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OBSEKVATlOiNS 


SI  H 


LA  FAliNK  FOINTIQIK 


L'ouvrage  qiie  je  soumets  ici  au  publie  se  restreint  à  Ténu- 
inération  des  espèces  d'animaux  que ,  pendant  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  le  midi  de  la  Russie ,  ainsi  que  dans  k> 
cours  de  mes  fréquents  voyages  h  travers  les  provinces  voisines 
de  la  mer  Noire,  j'ai  été  à  même  d'observer,  et  dont  quelques* 
unes  seulement  furent  l'objet  de  mes  études  spéciales. 

Il  sufGt  de  jeter  un  œup  d'œil  sur  l'état  actuel  des  sciences 
naturelles,  et  d'envisager  la  grande  tAche  imposée  de  nos  jours  à 
l'observateur  consciencieux,  pour  se  pénétrer  tout  d^abord  de 
cette  vérité,  que  les  efforts  réunis  de  la  vie  d'un  homme  ne 
suffiront  jamais ,  je  ne  dis  pas  pour  onbrasser  la  zoologie  tout 
entière ,  mais  pour  approfondir  et  traiter  d'une  manière  satis- 
faisante une  seule  des  grandes  divisions  de  cette  science.  J^en 
conclus  que  choisir  une  branche  spéciale,  marcher  constamnoent 
vers  un  but  unique ,  concentrer  toutes  ses  recherches  dans  les 
bornes  d'un  cercle  isolé ,  travailler  sans  cesse  à  mettre  au  jour 
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toules  les  parties  que  reuferme  ce  cercle ,  pour  déposer  en 
suite,  dans  des  inoDOgraphies ,  le  fruit  de  ses  travaux  :  ce  sera 
s*assurer  d'avoir  fait  une  œuvre  modeste,  mais  utile,  en 
étendant  rborizon  de  la  science  sur  un  point;  avantage  que 
n'offriront  jamais  les  œuvres  qui  embrassent  les  généralités. 

Convaincu  de  l'exactitude  de  ce  principe ,  je  me  suis  attaché 
a  suivre  le  chemin  que  Texpérience  m'a  tracé  elle-même,  et  le 
lecteur  ne  tardera  pas  à  s  en  apercevoir. 

La  mer  Noire,  ses  environs,  et  notamment  les  cotes  septen- 
trionales ,  ont  été  plus  d'une  fois  l'objet  des  recherches  de  sa- 
vants distingués,  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui ,  sous  plus  d'un 
rapport ,  mérite  de  siéger  au  premier  rang  :  c'est  Pierre-Simon 
Pallas.  Dans  les  descriptions  de  ses  voyages,  dans  son  NotHx^ 
gpecies  Glirium,  et  dans  son  inmiortel  ouvrage ,  Zoograpkia 
RossO'^sialica,  cet  homme  illustre  a  déposé  une  foule  d'ob- 
servations précieuses,  et  qui  satisfont  pleinement  aux  exigences 
de  la  critique,  devenue  si  sévère  de  nos  jours.  Doué  d'une  sa- 
gacité peu  conmiune,  et  de  cet  heureux  esprit  d^observation 
si  différent  du  talent  purement  descriptif,  Pallas  était ,  plus 
qu'aucun  autre ,  en  état  de  léguer  à  la  postérité  des  ouvrages 
d'une  telle  importance.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  soutenu 
par  Timpératrice  CATHEiiiNe  11 ,  protégé  par  le  cliancelier  do 
Tempire ,  Alexis  Rasumowsky ,  ce  savant  eut  à  sa  disposition 
des  moyens  extraordinaires ,  qui  pouvaient  aplanir  bien  des 
difficultés.  Ce  fut  en  4764  que  Pallas  vint  en  Russie  ;  depuis  ce 
temps  il  ne  fit  que  voyager  ;  et  après  avoir  passé  en  Crimée 
les  quinze  dernières  années  d'une  vie  si  active  et  si  bien  rem- 
[dîe ,  il  s'en  retourna  à  Berlin ,  où  il  mourut,  comme  l'on  sait , 
eutSiA. 

Les  recherches  faites  par  Pallas  dans  les  contrées  de  la  mer 
Noire,  ayant  eu  pour  objet  principal  Tétude  des  classes  supi'- 
rieui*es  des  animaux ,  il  est  resté  sous  ce  rappoi't  bien  peu  à 
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faire  à  ses  successeurs.  Mais  e^unme  il  u'u  guère  exploré 
que  la  cote  septeutriouale ,  on  pouvait  élendi*e  le  champ  de 
ces  recherches  :  aussi  me  suis-je  attaché  à  visiter,  outre  ces 
parages ,  une  graude  partie  de  la  cote  orientale ,  tâchant ,  au- 
tant qu'il  me  fut  possible ,  de  me  procurer  et  les  renseigne- 
menls  et  les  échantillons  nécessaires  au  complément  de  Tœuvre 
en  questiou.  Beaucoup  de  matériaux  relatifs  à  Tichthyologîe 
m'ont  été  fournis  par  les  pêcheries  établies  sur  toute  l'étendue 
de  la  cote  entre  les  bouches  du  Danube  et  la  mer  d'Azow. 

La  Zoographie  de  Pallas ,  achevée  en  4  84  4 ,  et  mise  au  jour 
en  4854  ,  a  été  complétée  depuis  par  les  ouvrages  de 
MM.  EichwaM ,  Stéven ,  Ménétries ,  Rathke  et  Krynid^i  :  c'est 
sous  le  même  point  de  vue  que  je  voudrais  que  mon  travail 
fût  considéré  ;  et  toute  mon  ambition  est  d'avoir  rempU  quel- 
ques-unes des  lacunes  qui  doivent  nécessairement  se  trouver 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature. 

Avant  de  commencer  Ténumération  des  espèces  qui  furent 
Tobjet  de  mes  recherches ,  il  sera  bon  de  jeter  un  coup  d'œil 
rapide  sur  la  nature  du  terrain  dans  les  provinces  qui  doivent 
fournir  par  la  suite  les  matériaux  d'une  Faune  Pontique. 

La  province  la  plus  occidentale ,  la  Bessarabie ,  est  limitée 
de  trois  cotés  par  les  systèmes  d'eau  du  Pruth,  du  Danube  et 
du  Dniester,  tandis  que  la  frontière  du  nord  est  formée  par  les 
derniers  rameaux  des  Carpothes,  dont  le  prolongement  produit 
des  montagnes  de  peu  d'élévation  et  des  collines  bordées  de 
forêts.  La  partiedu  pays  qui  s  étend  depuis  Kischinew  jusqu'au 
Danube  et  à  la  mer  Noire  est  une  Steppe,  qui  ne  diffère  des  au- 
tres steppes,  de  celle  du  gouvernement  de  Kherson  par  exemple, 
que  par  un  plus  grand  nombre  de  collines  et  de  vallées ,  qui  la 
ci)upent  dans  tous  les  sens.  Plus  on  se  rapproche  du  Danube,  plus 
le  terrain  devient  plat.  Le  lit  de  la  rivière  Réout  forme,  en  s'é- 
\  asant  fréquemment .  de  petits  lacs  à  fond  marécageux ,  et  dont 
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les  eaux  n'oat  presque  pas  d'écoulement  sensible;  tandis  que 
les  bords  du  Danube  vers  son  embouchure ,  et  surtout  les 
grandes  et  nombreuses  iles  de  ce  fleuve,  sont  situés  très-bas  et 
couverts  de  roseaux  impénétrables.  Dans  les  environs  de  Ben- 
der,  notamment  du  côté  de  Mansir,  nous  trouvons  dans  les 
vallées,  et  en  partie  même  dans  la  steppe,  des  chênaies  clair-se- 
mées ,  de  même  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  Tiraspol , 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  il  se  rencontre  des  aunaies  et  des 
bois  de  chênes.  Autour  de  Tembouchure  du  Dniester,  le  terrain 
est  sablonneux.  Les  environs  d^Akerman  possèdent  deux  ou 
trois  lacs  d'eau  salée,  communément  appelés  limans,  qui 
jadis  ayant  fait  partie  de  la  mer,  en  furent  séparés  par  Tamon- 
cellement  des  sables ,  et  déposent  encore  tous  les  ans ,  par 
révaporaûon  continuelle  de  la  surface  de  Teau ,  des  masses  de 
sd  plus  ou  moins  grandes.  Dans  le  gouvernement  de  Kherson 
et  dans  celui  de  la  Tauride  il  existe  de  semblables  lacs  dont 
qudques-uns  ne  contiennent  plus  de  poissons  ni  de  mollusques 
vivants  ;  mais  ils  sont  habités  par  de  petites  espèces  de  crustacés 
toutes  particulières. 

Par  suite  de  cette  diversité  dans  la  nature  de  son  terrain ,  la 
Bessarabie  possède  une  plus  grande  variété  d^animaux  que  les 
autres  provinces  de  la  Nouvelle-Russie.  Car  d'un  côté  nous 
retrouvons,  dans  sa  région  montueuse  et  dans  les  forêts,  une 
grande  partie  des  mammièfres  et  des  oiseaux  qui  appartien- 
nent au  centre  de  l'Europe  ;  de  Tautre  côté  on  y  voit  les  ha- 
bitants des  steppes ,  dont  la  région  géographique  s'étend  sur 
la  Moldavie ,  province  lùnitrophe ,  et  sur  une  partie  de  la 
Hongrie  et  delà  Gallicie.  Nous  avons  à  regretter  que  jusqu'ici 
la  Bessarabie  ait  été  si  peu  visitée  ;  aussi  je  ne  connais  pas  une 
seule  espèce,  dans  les  trois  premières  classes  des  animaux  ver- 
tébrés ,  qui  appartienne  en  propre  à  la  Bessarabie ,  et  ne  s(' 
trouve  dans  les  contrées  avoismantes  de  l'Europe. 


DANS  LA  RLSSIE  MEHIDlOÎNALi:  :i 

Le  gouvernement  de  Khersoii ,  celui  d'Ekalerinosluw  el  la 
plus  grande  partie  de  la  Crimce,  c'est-a-dire  tout  ce  (|ui  est  au 
nord  de  la  chaîne  de  montagnes  isolée  qui  borde  la  cùle  mé- 
ridionale de  cette  presqu'île^  peuvent  être  compris  sous  un 
seul  point  de  vue,  et  représentent  une  steppe  d'une  étendue 
considérable  etd'on  caractère  assez  monotone.  La  seule  partie 
qui  possède  un  peu  de  bois ,  ou  plutôt  quelques  arbres  dispersés, 
c'est  la  lisière  septentrionale  des  deux  premiers  gouvernements 
que  nous  venons  de  citer;  de  temps  en  temps  on  rencontre  en- 
core quelques  bouquets  d'arbres  ({ui  ombragent  les  lits  des  grands 
fleuves,  tels  que  le  Boug  et  le  Dnieper.  Ces  arbres  doivent  leur 
origine  à  la  semence  déposée  par  les  eaux  des  fleuves.  Du  côté 
de  Torient  la  steppe  se  œntinue  depuis  la  mer  d'Azow  jusqu  a 
la  mer  Caspienne.  A  quelque  distance  au-dessus  de  la  jonction 
du  Dnieper  et  du  Boug ,  les  ri\  es  de  ce  dernier  fleuve  sont  en 
partie  couvertes  de  roseaux .  Le  Dnieper  a  une  eniboucliure  très- 
large,  autour  de  laquelle  le  terrain  présente  des  fonds  maréca- 
geux ,  mais  plus  généralement  dessables.  C'est  ainsi  que  par  exem- 
ple une  plaine  sablonneuse  d'une  étendue  considérable  se  dirige 
d'Aleschki,  ville  située  en  face  de  Kherson,  jusque  dans  l'in- 
térieur de  la  Crimée.  Les  côtes  occidentale  et  orientale  de 
cette  péninsule,  fortement  déchii*ées  pur  la  mer,  sont  également 
des  plaines  couvertes  d  un  sable  mouvant  très-fln.  Dans  le  coui*s 
supérieur  du  Dnieper,  ses  rives  sont  sablonneuses  et  stériles,  et 
si  Ton  rencontre  ça  et  là  quelque  groupe  d'arbres  plus  considé- 
rable, ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  saules.  La  plaine  près 
d'Aleschki,  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  était  autrefois 
couverte  de  bouleaux,  espèce  d'arbre  devenue  tout  à  fait  étran- 
gère aux  steppes,mais  dont  on  y  découvre  encore  quelques  restes. 
On  comprend  aisément  que  ces  vastes  étendues  de  steppes  doi- 
vent être  privées  de  la  plus  grande  paille  des  oiseaux  habitants 
des  forêts;  et  si  l'on  en  excepte  les  oiseaux  de  passage,  aux 
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coiu'tes  appai'ilious ,  et  ces  petites  espèces  de  volatiles  (|iii  se 
contentent  d'arbrisseaux  et  de  broussailles,  il  ne  reste  que  les 
oiseaux  dont  le  sol  est  le  séjour  habituel.  Mais  il  est  une  cir- 
constance qui  mérite  de  flxer  Tattention  :  c'est  que  dans  ces 
steppes  on  rencontre  certaines  espèces  d'oiseaux  qui  en  d'au- 
tres pays  choisissent  de  préférence  le  séjour  des  bois  ;  tel  est 
par  exemple  le  coq  de  bouleau ,  qui  est  répondu  dans  toutes 
les  steppes  de  la  Nouvelle- Russie;  et  qui  plus  est,  il  y  a  même 
de  nos  espèces  d'aigles  qui  viennent  y  nicher,  en  établissant 
tout  simplement  leurs  nids  à  terre.  La  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Ekaterinoslaw  et  la  steppe  de  la  (Crimée 
possèdent  plusieurs  espèces ,  notamment  de  rongeurs,  dont  la 
région  géographique  ne  s'étend  pas  plus  loin  vers  Touest. 
Ainsi  nous  trouvons,  particulièrement  dans  le  cercle  de  Slave- 
noserbsk,  le  grand  Zemm  ou  RaNaupe  (TyruLCs  pallasii  ),  et 
dans  la  Crimée  quelques  gerboises  et  autres  rongeurs.  Ces 
mêmes  contrées  sont  visitées  par  des  espèces  d'oiseaux  dont 
la  patrie  est  située  plus  avant  dans  Test  ou  bien  encore  dans 
des  pays  méridionaux.  Tels  sont  VOlis  houbara ,  le  Charadrius 
spinosus  et  gregarius,  le  Merops  persictis ,  le  Cnrsorius  isahel- 
tinus,  etc.,  etc. 

La  chaîne  de  montagnes  et  la  côte  méridionale  de  la  Crimée 
nous  fournissent  des  animaux  qui  manquent  aux  stepi>eset  dont 
le  catalogue  est  d'autant  plus  riche  qu'une  partie  de  la  monta- 
gne est  encore  aujourd'hui  couverte  de  bois.  Quant  à  la  flore, 
sur  laquelle  la  localité  exerce  tant  d'influence ,  celle  de  la  cote 
méridionale  et  des  montagnes  diiTcre  d'une  manière  frappante 
de  celle  de  la  steppe  :  mais  ce  n  est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ce 
sujet. 

Pour  richthyologiste ,  la  Crimée  est  d'une  importance  d'au- 
tant plus  grande,  que  comme  cette  péninsule  se  prolonge  consi- 
dérablement dans  la  mor  Noire,  le  nombre  des  espèces  de  pois- 


DANS  LA  HLSSIK  MÉKIlHOxNALt:.  7 

scHis  de  iiKT  propremoni  diis  s  en  accroît  dniis  la  ménie 
pi'opoi'Uon. 

l/élendue  des  cotes  orientales  de  la  mei*  Noire ,  depuis  la 
presqu'île  de  Tanian  jusqu'à  la  place  frontière  de  Saint-Nicolas, 
{Uedoute  Sainl-Xicolax)  dans  le  Ghouriel  (Chouria),  offre 
une  si  grande  variété  dans  la  nature  de  son  sol,  qu'il  n'est  guère 
possible  dV'n  donner  une  description  succincte.  Dans  les  par- 
ties septentiionales ,  ce  sont  encore  des  steppes;  dans  TAwha- 
sic,  ce  sont  tour  a  tour  des  bas-fonds  marécageux,  des  forêts 
impénétrables ,  et  des  montagnes  qui  atteignent  pres(|ue  aux 
i^onlins  des  neiges  éternelles.  1  ont  le  littoral  de  la  Mingrélie 
est  très-bas  et  s'élève  à  peine  au-ilessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
il  en  est  de  même  d'une  partie  du  Ghouriel,  dont  les  plaines 
vont  s'adosser  au  pied  des  puissantes  montagnes  d'AdsIiara 
et  d'Achalzyk  (Akhallitikhe),  liées  aux  montagnes  plusliauU*s 
en^redeTAnatolie.  On  conçoit  que,  dans  un  tel  pays,  la  variété 
des  espèces  d'animaux  doive  être  très-grande.  Il  est  donc  à  re- 
gretter que  ces  parages  aient  été  si  peu  explorés  par  les  natu- 
ralistes ;  mais  ce  ne  sont  pas  encore  les  parties  les  plus  négli- 
gées de  ces  contrées  :  tout  le  littoi*al  de  l'Asie-Mineure  et  de  lu 
Turquie,  en  tant  qu'il  est  baigné  par  les  eaux  de  la  mer  Noire , 
est  resté  jusqu  a  nos  jours ,  sous  le  rapport  de  la  zoologie ,  uih* 
leiTe  complètement  inconnue.  Parmi  les  espèces  d  oiseaux 
rares  qui  s'y  trouvent ,  nous  citerons  entre  autres  :  YFmberiza 
cinerea,  Strickland ,  la  SiUa  syriaca,  YAlcedo  rudis,  le  Perdb: 
francolinusy  le  Verdi x  saxalilis,  la  Columba  maculicollis,  Wagl, 
œgypliacay  Lath.,  la  Columba  risoria,  ÏEmberiza  pahtslrh, 
VUalietui  pygmœns. 

Un  grand  nombre  de  nos  oiseaux  de  passage  liivernent  dans 
c*es  contréi»s. 


CATALOGUE  RAISONNÉ 

DES  MAMMIFÈRES  DE  LA  FAINE  PONTIQUE, 


MAMMALIA. 

Quant  à  la  détermination  des  espèces  de  mammifè- 
res, je  suis  de  préférence  les  ouvrages  de  Pallas,  et 
je  commence  par  énumérer  les  espèces  que  j'ai  moi- 
même  eu  occasion  de  voir  dans  mes  voyages,  ou  bien 
celles  dont  les  renseignements  les  plus  positifs  et  les 
plus  authentiques  ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  l'existence  dans  les  limites  assignées  à  la  Faune 
Pontique.  J'ai  énuméré  paiement  quelques  espèces 
répandues  autrefois  jusqu'à  la  mer  Noire,  mais  qui 
aujourd'hui  sont  repoussées  plus  à  l'Est  par  suite  delà 
culture  croissante  du  sol. 


I.  CHIROPTERA. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  il  se  trouve  un  nom- 
bre considérable  d'espèces  de  Chauves-souris,  mais  dont 
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les  caractères  ont  encore  besoin  d'être  plus  soigneu- 
sement examinés.  Les  espèces  suivantes  sont  les  seu-r 
les  que  je  puisse  citer  avec  certitude. 

RHINOLOPHUS  (Geoffr.). 

1.  Rhinolophus  bifer.  GeoiTr. 

Habite  en  grand  nombre  les  grottes  situées  près  do 
Kisilkoba^  en  Crimée;  il  se  trouve  aussi  dans  le  voisi- 
nage de  Symphéropol. 

2.  Rhinolophus  unihastatus. 

Également  en  Crimée.  Très-probablement  c'est  cette 
espèce  que  Gyidenstoedt  rapporta  de  Ratcha  en  Min- 
gréHe,  et  dont  Pallas  donne  la  description,  Zoogr,^ 
I,  page  125. 

PLECOTUS.  Gm. 

1.  PlECOTUS  BARBASTELLUS.  Gm. 

Très-commun  sur  toute  la  côte  méridionale  de  la 
Crimée. 

2.  Plecotus  auritus.  L. 

Répandu  partout  dans  la  Russie  méridionale  et  en 
Crimée.  Pallas  ne  Ta  point  observé  dans  cette  pénin- 
sule. 
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VESPERTILIO. 

1.  Vespertilio  noctula.  L. 

Répandu  dans  toute  la  Nouvelle-Russie  et  sur  les 
côtes  orientales  de  la  mer  Noire. 

2.  V.  MURINUS.  L. 

En  Bessarabie,  aux  environs  d'Odessa,  et  en  Crimée. 

3.  V.  Daurentom.  Leisler. 
Pris  une  seule  fois  à  Ismaïl  sur  le  Danube. 

4.  V.  PlPISTRELLUS.  Gm. 

En  Crimée,  et  tout  le  long  de  la  côte  orientale  de  la 
mer  Noire.  Très-probablement  cette  espèce  se  trouve 
aussi  près  d'Odessa,  quoiqu'elle  n'y  ait  point  encore 
été  observée. 

5.  V.  SEROTINUS.  L. 

En  Bessarabie,  et  dans  le  gouvernement  d'Ekate- 
rinoslaw. 

Outre  les  espèces  citées,  nous  avons  rapporté,  M.  Mé- 
nétries  de  ses  voyages,  et  moi  del'Awhasie,  chacun 
deux  espèces  qui  n'ont  pu  encore  être  déterminées.  En 
Crimée,  principalement  dans  les  jardins  qui  bordent  le 
ruisseau  Salghir,  près  deSymphéropol,  on  voit  voltiger 
en  pldn  jour,  le  plus  souvent  api*ès  midi,  une  petite 
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Chauve-Souris  y  que  je  crois  d'une  espèce  différente  des 
autres. 


INSECTIVORA. 

ERINACEUS,  L. 

1 .  ErINACECS  EUROPiEUS.  L. 

Répandu  dans  les  forêts,  comme  dans  toute  la  steppe 
de  la  Russie  méridionale  ;  très-commun  surtout  dans 
les  jardins  près  d'Odessa. 

2.  E.  AURiTus.  Pall. 

Cet  animal,  qui  préfère  le  séjour  de  l'Orient,  man- 
que en  Bessarabie,  en  Crimée  et  dans  le  reste  de  la 
Nouvelle -Russie.  Sur  la  côte  orientale  du  Pont- 
Euxin,  il  fait  de  rares  apparitions  ;  on  le  rencontre  plus 
fréquemment  dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne, 
et  Pallas  assiu*e  qu'il  est  trèsr-conunun  à  l'embou- 
chure du  Wolga  ;  il  passe  l'Oural ,  et  s'avance  consi- 
dérablement en  Sibérie. 

SOREX.  L. 

Nous  possédons  au  moins  cinq  espèces  du  genre  So- 
rex.  L'espèce  présumée  de  S.  snaveolem^  Pall.,  dont  j'ai 
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communiqué  des  individus  à  M.  Nathusius,  a  été  re- 
connue pour  un  Sore^  Uucodon,  Herm.^  i>ar  ce  savant^ 
actuellement  occupé ,  comme  Ton  sait  ^  d'une  mono- 
graphie sur  ce  genre  si  difficile ,  travail  dont  il  a  déjà 
publié  quelques  fragments  dans  Wiegmann's  Archiv 

fur  NaiurgeschiclUe. 

1 .  SOREX  FODIENS.  Gni. 

Se  trouve  dans  ia  Nouvelle-Russie. 

2.  SOREX  ARANEUS.  Pall. 

En  Bessarabie  et  dans  le  gouvernement  de  Kherson. 

3.  SoREX  pygmjEUS.  Pall. 

Ce  petit  mammifère  n'est  point  rare  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  Bessarabie.  On  sait  que  M.  Gloger 
l'a  trouvé  aussi  en  Silésie  ;  la  région  géographique  de 
cette  espèce  s'élend  donc  de  la  Sibérie  orientale  jus- 
qu'en Allemagne,  et  peut-être  plus  loin  encore. 

4.  SoREx  LEUCODON.  Hcrm. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que 
Pallas  a  décrite  sous  le.  nom  de  S.  suaveoUm.  Elle  se 
trouve  fréquemment  dans  les  environs  d'Odessa  et  de 
Symphéropol ,  sous  le  fumier  dont  on  entoiu-e  les  ra- 
cines des  arbres  fruitiers.  On  en  a  pris  dans  le  jardin 
de  M.  Stéven,  à  Symphéropol,  et  dans  les  couches 
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chaudes  et  les  bâches  du  jardin  botanique  d'Odessa; 
mais  il  n'y  en  a  pas  moins  dans  les  maisons,  où  on  les 
prend  facilement  avec  des  souricières.  La  faible  odeui- 
de  musc  qui  se  fait  sentir  pendant  le  temps  de  l'accou- 
plement n'est  pas  exclusivement  propre  à  celte  es- 
pece» 

5.  SOREX  GYLDENSTœDTII.  Pall. 

Cet  animal  y  que  j'ai  observé  dans  la  province  du 
Ghouriel,  parait  en  effet  former  une  espèce  distincte. 
Gyldenstœdt  en  a  trouvé  le  premier  individu  en  Géor- 
gie, non  loin  de  la  ville  Duschet  (*). 

TALPA  L. 

ÏALPA  EUROPiEA.  L. 

La  Taupe  est  un  des  animaux  les  plus  communs  de 
la  Nouvelle-Russie  et  du  Caucase.  Sur  le  haut  plateau 
des  montagnes  d'Adshara,  je  l'ai  rencontrée  jusque 
dans  la  région  du  Rhododendron  caucasicum.  Des  indivi- 
dus pris  aux  environs  de  Kutaïs  en  Imérélie,  où  j'en 
ai  souvent  vu  sur  une  prairie  couverte  de  spiralis  au- 
tumnalis,  ne  se  distinguaient  en  rien  de  la  taupe  eu- 
ropéenne. Près  d'Odessa,  il  s'en  présente  qui  sont  un 
peu  au-dessus  de  la  grandeur  ordinaire. 


(*)  Dans  plusicars  manuels  on  lit  que  le  J^esmanée  Russie,  htgalb  hoscbata» 
se  trou?e  dans  la  Russie  méridionale,  mais  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  pas  pu  me 
convaincre  qu'il  en  eiistait  soit  en  Bessarabie,  soit  dans  la  NouTelle-Rusnio 
ou  en  Crimée.  Sur  les  bords  du  Wolga  il  n'est  point  rare. 
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III.  CARNIVORA. 

URSIS.  L. 
Trsus  Arctos.  L. 

Je  ne  puis  assurer  qu'il  existe  en  Bessarabie^  les 
données  positives  me  manquant.  Il  va  sans  dire  que 
dans  les  steppes  de  la  Nouvelle-Russie  on  n'en  trouve 
point  ;  mais  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire  et  dans 
la  région  du  Caucase,  il  est  assez  commun.  Les  Ours 
que  j'ai  vus  moi  -  même  sur  les  montagnes  d' Adshara 
étaient  bruns,  mais  plus  petits  que  ceux  de  la  Finlande 
et  d'autres  pays  du  Nord. 

MELES,  Storr. 
Mêles  Taxus. 

Le  Blaireau  d'Europe  est  un  animal  très-rèpandu  ;  il 
est  assez  conunun  en  Crimée,  en  Bessarabie  et  dans  les 
contrées  qui  avoisinent  la  côte  orientale  du  Pont- 
Euxin;  cependant,  malgré  la  préférence  qu'il  donne, 
sur  le  séjour  de  la  forêt ,  aux  clairières  et  en  général 
aux  endroits  ouverts,  plats  et  stériles,  il  parait  qu'il 
ne  s^en  trouve  pas  dans  les  steppes.  Quant  à  son  poil, 
il  varie  considérablement. 

1.  MUSTELA  PUTORIUS.  L. 

Le  Putois  commun  abonde  dans  les  steppes  de  la 
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Nouvelle-Russie,  et  notamment  dans  les  environs 
d'Odessa  ;  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  mettre 
paFlout  le  pied  sur  ses  tanières.  Il  les  fait  souvent  en 
plein  champ,  dans  les  steppes  ;  mais  les  endroits  qu'il 
recherche  surtout  ce  sont  le  voisinage  d'un  petit  tertre, 
ou  bien  les  digues  et  les  fossés  dont  les  jardins  do 
la  Russie  méridionale  sont  généralement  entourés. 
Souvent  aussi  il  s'empare  de  la  demeure  du  souslik, 
comme  Pallas  l'a  déjà  observé;  il  Télai^t  et  se  l'ac- 
conunode.  On  ne  peut  reconnaître  un  pareil  cas  d'ap- 
propriation que  par  le  trou  circulaire  qui  forme  l'entrée 
de  la  tanière ,  et  dont  le  diamètre  est  agrandi  ;  quant 
à  l'autre  ouverture  dans  la  terre  que  le  souslik  met 
quelquefois  en  communication  avec  ses  conduits  sou- 
terrains, le  putois  la  bouche  fréquenjment,  et  creuse 
un  autre  conduit  plus  profond,  dans  lequel  il  se  dé- 
charge de  ses  excréments;  mais  le  plus  ordinairement 
il  fait  ses  besoins  en  dehors,  à  côté  de  l'entrée  de  sa 
demeure. 

Sa  robe  d'hiver  est  très-différente  de  celle  d'été;  car 
tandis  qu'en  été  il  a  le  dessus  roux  et  les  côtés  jaunâ- 
tres, ces  derniers  prennent,  vers  la  fin  de  novembre, 
une  teinte  blanche,  mais  le  dos  et  quelques  poils  épars 
sur  les  côtés  deviennent  noirs. 

2.  MUSTELA  SARMATICA.  Pall. 

Cette  espèce  est  propre  au  sud-est  de  l'Europe, 
mais  nulle  part  elle  ne  se  trouve  en  très-grande  abon- 
dance; aux  environs  d'Odessa,  et  même  dans  la  ville. 
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on  en  prend  tous  les  ans  quelques  individus.  Là,  le 
Putois  de  Pologne  se  tient  dans  les  cours  et  dans  les 
caves;  il  établit  ses  ti*ous  sous  les  murs,  fait  la  chasse 
aux  rats  et  visite  souvent  les  basses-cours.  Cetle  belle 
espèce  remplace  donc  Thermine  que,  dans  le  voisinage 
d'Odessa,  du  moins,  je  n'ai  jamais  rencontrée.  Dans 
mon  habitation,  située  au  jardin  botanique,  à  une 
petite  distance  de  la  ville,  on  a  tué  deux  de  ces  pu- 
tois, qui  s'étaient  glissés  dans  le  poulailler. 

3.  MUSTELA  VULGARIS.  L^ 

En  Crimée,  je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  seule 
Belette;  quoique  ce  fût  en  hiver,  sa  robe  n'était  point 
blanche,  mais  bien  d'un  brun  clair,  tirant  sur  le  gris. 
Dans  les  montagnes  du  Caucase,  au  contraire,  si  nous 
en  croyons  Gyldenstœdt  et  Ménétries,  cet  animal  de- 
vient, à  l'approche  de  l'hiver,  blanc  comme  dans  le 
Nord.  Pallas,  dans  la  Zoographie,  introduit  cette  es- 
pèce sous  le  nom  de  Musiela  Gale. 

4.  MuSTELA  ËRMINEA.  L. 

Appelée  par  Pallas  Mustela  Ermineum,  se  trouve,  au- 
tant que  je  le  sais,  en  Bessarabie  et  dans  le  gouver- 
nement d'Rkaterinoslaw.  11  y  a  quelques  années, 
M.  Wiedemann  m'envoya ,  de  Boursa  en  Âsie-Mi- 
neure,  la  peau  d'une  Hermine.  Il  paraîtrait  de  là  que 
la  région  géographique  de  cet  animal  s'étend  très- 
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loin.  Dans  le  luidide  la  Pologne,  riierniine  est  fort 


commune  ^ 


5.  MUSTELA  LUTREOLA.  Pall. 

Le  Mink  ou  Noërz  se  trouve,  il  est  vrai,  sur  les  bords 
du  Dniester  et  du  Dnieper  ;  cependant  c'est  un  des  ani- 
maux les  moins  communs  de  la  Nouvelle-Russie.  On  le 
dit  plus  répandu  dans  la  Pologne  méridionale  ;  mais 
en  Crimée,  il  manque  entièrement. 

6.  MusTELA  Martes.  L. 

En  Crimée,  la  Martre  commence  à  devenir  de  plus 
en  plus  rare,  par  suite  de  la  grande  diminution  des  fo- 
rêts sur  cette  péninsule  ;  mais  le  Caucase  en  nourrit 
encore  un  grand  nombre  dans  ses  montagnes,  où  elles 
s'avancent  aussi  loin  que  s'étendent  les  forêts.  Moi- 
même,  j'ai  trouvé  cette  espèce  tout  le  long  des  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire. 


'  Remarque.  11  se  pourrait  que  la  Russie  méridionale  possédât  aussi  la 
M.  BOCCAHKLA ,  espèce  nouYelle  décrite  par  le  prince  de  Musif^nano ,  dans  sa 
Fatina  iialica ,  Fascic.  22. 

Voici  les  diagnoses  de  ces  trois  espèces  voisines  : 

f.  Mdstelâ  vdlgâiis:  Eufo-rinamomea  (  cinamomeo-rura  ),  subius  alba, 
couda  breciori  tertio  corporis,  apice  concolori. 

2.  M.  BOCCAHELA  .*  Costoneo^nerea  (  cinereo-castanea  )  subtus  lateribusque 
abrupte  aJba ,  couda  diniidio  corporis  parum  breriori,  apice  rix  intensiori. 

5.  M.  EiHiPiEA  :  Rufo-cinamomea  (  cinamomeo-nifa  )  subtus,  pavo-albida 
(  hieme  tota  alba  ),  couda  dimidio  corporis  talde  longiori,  apice  late  nigro. 
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7.  MUSTELA  FOINA.  L. 

Cet  animal  n'est  pas  plus  rare  en  Grimée  que  dans 
Je  Caucase.  Son  poil  est  un  peu  plus  clair  (|ue  celui  des 
individus  qui  habitent  le  Nord. 

LUTRA.  L. 

LlITRA  YULGARIS.  Erxl. 

Elle  est  commune  en  Bessarabie ,  mais  plus  encore 
au  Caucase. 

L'espèce  de  Loutre,  d'un  brun  clair  etgrisatœ,  qu'on 
trouve  aux  bords  des  ruisseaux  de  l'Awhasie,  {)arait 
être  différente  des  espèces  eiu'opéennes.  Je  regrette 
de  ne  pas  pouvoir,  poiu*  le  moment,  décider  ce  point 
sur  lequel  je  voudrais  diriger  l'attention  des  natura- 
listes russes.  Dans  son  Catalogue,  Méiiétries  fait  men- 
tion de  cette  loutre. 

CAMS.  L. 
Cams  Lupus.  L. 

On  le  trouve  dans  toutes  les  provinces  de  laNouvelle- 
Russie.  Dans  les  colonies  allemandes,  qui  entourent 
Odessa,  par  exemple,  on  est  souvent  obligé  de  lui  faire 
la  chasse.  Dans  une  de  ces  chasses,  qui  eut  lieu  pendant 
l'été  de  1837,  quatre  individus  furent  tués.  Le  Loup 
n'est  pas  rare  non  plus  en  Bessarabie,  où,  rôdant  par 
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les  sleppes,  il  passe  Tisthme  de  Pérëkopp,  el  se  mon- 
tre dans  les  steppes  de  la  Crimée,  dont  les  habitants  le 
connaissent  très-bien. 

2.  Canis  aureus.  L. 

Le  Don  et  le  Koubau  forment,  vere  l'Occident,  les 
limites  de  la  région  géographique,  qu'aujourd'hui,  du 
moins,  le  Chacal  ne  franchit  plus.  Par  conséquent,  il 
manque  entièremeat  en  Bessarabie  et  dans  la  Nou- 
velle-4{ussie  ;  il  est  fort  possible  cependant  qu'il  s'en 
trouve  encore  dans  la  Turquie  d'Europe.  Sur  les  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire  il  est  très-conmfiun  et  s'ap- 
nR  proche  même  des  habitations.  Rarement  on  le  voit  seul , 

car  il  aime  à  vivre  en  société. 

Les  hurlements  que  ces  animaux  font  entendre, 
quand  ils  sont  plusieurs  réunis,  n'ont  que  peu  de  rap- 
port avec  l'aboiement  des  chiens  :  on  croirait  plutôt 
•  entendre  les  joyeux  cris  d'une  troupe  d'enfants.  L'un 
d'eux  commence  son  aji  prolongé,  un  second  répond, 
un  troisième  entre,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'eu- 
fin,  graduellement  accélérant  le  temps,  ils  fassent 
tous  chorus.  Le  chacal  aime  à  enlever  au  voyageur  en- 
dormi des  pièces  d'habillement,  etc.;  pendant  le  vol,  il 
se  tient  fort  tranquille. 

On  admet  généralement  que  le  chien  domestique 
descend  du  chacal;  je  puis  dire  qu'en  Âwhasie  j'ai  vu 
des  chiens  qui  lui  ressemblaient  étonnamment. 
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3.  Ganis  corsac.  L. 

Cette  espèce  ne  vit  ni  en  Bessarabie  ni  dans  la  Nou- 
velle-Russie. Elle  se  trouve,  dit-on,  siu*  le  penchant 
méridional  de  la  montagne  d*  Achalzyk. 

Canis  Melanotus.  Pall. 

Autre  animal  qui  habite  l'Orient,  et  qqi  manque 
dans  les  contrées  que  j'ai  parcourues, 

4.  Canis  Vulpes.  L, 

Dans  la  Russie  méridionale,  le  poil  du  Renard  est 
plus  clair  que  dans  le  Nord,  Cet  animal  est  très-ré- 
pandu et  se  trouve  partout  chez  nous.  Il  y  en  a  qui 
sont  établis  sur  le  territoire  de  la  ville  d'Odessa,  prin- 
cipalement dans  les  fentes  et  crevasses  des  rochers  es- 
carpés qui  forment  les  bords  de  la  mer. 

HY.^NA.  L. 
Hyjena  STRIAT  a.  Storr. 

On  dit  que  dans  F  Asie-Mmeure  elle  descend  jusque 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Ce  qui  est  positif  et  bien 
connu,  c'est  qu'on  en  trouve  sur  l' Araxe  et  sur  le  Kour . 
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FELIS.  L. 


1 .  Feus  TiGRis.  L. 

M.  Ménétries  a  parfaitement  raison  de  contester 
l'existence  du  Tigre  dsais  le  Caucase.  Cependant  il  est 
un  fait  récent,  qui  prouve  que  parfois  un  de  ces  ani- 
maux se  fourvoie  dans  les  parties  méridionales  des 
provinces  transcaucasiennes  :  c'est  un  individu  de  forte 
taille,  tué  non  loin  de  Tiflis,  en  1835.  Aux  environs 
d'Âchalzyk,  sur  le  penchant  méridional  des  monta- 
gnes, on  prétend  en  avoir  vu  aussi  autrefois. 

•#%  2.  Felis  Panthera.  Pall. 

Quoique  les  Panlkères  soient  rares,  on  en  trouve 
néanmoins,  dans  les  parties  des  provinces  transcauca- 
siennes que  j'ai  parcourues  en  1836.  11  s'en  présente 
surtout,  de  temps  en  temps,  sur  le  versant  méridional 
de  la  montagne  d'Âchalzyk  ;  on  les  dit  assez  communes 
sur  TAraxe.  J'ai  vu  des  peaux  de  panthères  dans  les 
magasins  des  Turcs ,  dans  le  Ghouriel  aussi  bien  qu'en 
Mingrélie,  où  on  les  apporte  de  la  Perse,  comme  on  me 
l'a  certiûé.  Suivant  Pallas,  on  aurait  même  rencontré 
des  panthères  dans  les  montagnes  du  Caucase  propre- 
ment dit.  M.  Ménétries  doute  de  l'exactitude  de  cette 
assertion. 

3.  Felis  Chaus.  Gyldenst. 
D'après  la  description  que  les  Awhases  me  firent 
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iruii  certain  animal,  je  suis  lenlé  de  croire  qu'ils  par- 
laient de  celte  espèce  de  Chat  qu'on  tue  assez  fré- 
quemment dans  le  district  intérieur  des  Pseuhs,  tribu 
des  A w  hases.  Au  rapport  de  Gyldenstœdl  les  Tcher- 
kesses  donnent  à  cet  animal  le  nom  de  moês-gedu,  ce  qui 
rend  assez  probable  l'idée  qu'il  s'en  rencontre  même 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Un  individu,  qu'on  mon- 
tra vivant,  à  Symphéropol,  il  y  a  quel(|ues  années, 
avait  été  pris  jeune  près  de  la  rivière  Tereck .  La  longue 
captivité  qu'avait  subie  cet  animal  n'avait  en  rien 
adouci  son  naturel  sauvage  et  indomptable. 

4.  FeLIS  CATUS  FERUS. 

Le  Chat  sauvage  *  habite  originairement  les  côtes 
orientales  de  la  mer  Noire,  aussi  bien  que  l'intérieur  de 
la  r^on  du  Caucase.  Nous  donnons  ici  la  description 
d'un  individu  tué  en  Awhasie  et  conservé  dans  le 
Musée  d'Odessa. 

La  couleur  générale  de  la  i)eau  est  un  brun  grisâtre 
sale,  tirant  un  peu  sur  le  vert;  le  dessous  et  le  ventre 
sont  plus  clairs.  Une  large  bande  d'un  brun  foncé  rè- 
gne le  long  du  dos.  Sur  la  tète  on  voit  quatre  bandes  de 
la  même  couleur,  dont  deux  sont  plus  petites;  sur  les 
flancs  plusieurs  bandes  transversales,  mais  interrom- 
pues et  tant  soit  peu  effacées.  L'intérieur  des  cuisses 

*  Soivant  Pallas,  les  seules  parties  de  TEmpire  Russe  où  le  Térilable  chat 
sauvage  se  trouYe  encore  sont  le  Caucase  et  la  Sibérie.  M.  Eichwald  prétend 
qu'il  y  en  a  en  antrefois  dans  la  forêt  de  Bialowietza  en  Lithuanie.  Des  chats 
Jooiestiques,  rentrés  dans  l'état  sauvage,  se  trouvent  partout  en  Russie. 
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est  d'un  jaune  brunâtre,  marqué  de  blanc  et  de  noir. 
La  queue  touffue  est  d'un  brun  gris  foncé  avec  des 
anneaux  noirs.  Les  pieds^  d'un  jaune  sale,  portent  des 
anneaux  et  des  marques  d'un  beau  noir.  Les  oreilles 
et  la  couleur  générale  du  front  sont  d'un  brun  gris 
foncé. 

La  plupart  des  Chats  domestiques,  dans  les  steppes  de 
la  Rtissie  méridionale,  sont  de  couleur  unie,  d'un 
beau  gris  cendré.  On  les  croit  originaires  de  Sibérie. 
Dans  les  fermes  de  la  Nouvelle-Russie,  les  chats  quit- 
tent souvent,  à  l'entrée  du  printemps ,  les  maisons, 
se  rendent  dans  les  steppes  couvertes  d'herbe,  où  ils 
se  nourrissent  de  souris  et  surtout  de  sousiiks  [Spermo- 
pkilus  citillus)y  et  après  y  avoir  passé  tout  l'été,  ils  s'en 
retournent  avec  leur  nouvelle  progéniture.  Inaccoutu- 
més à  la  société  de  l'homme ,  ces  petits  se  montrent 
extrêmement  farouches;  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  que  les  vieux  chats  commencent  eux- 
mêmes  à  s'apprivoiser  de  nouveau. 

5.  Feus  Lynx.  L. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  Podolie,  qui  touche 
la  Nouvelle-Russie,  et  dans  le  nord  de  la  Bessarabie, 
comme  dans  tout  le  Caucase,  le  Lynx  est  un  ani- 
mal commun.  L'espèce  qui  se  trouve  dans  le  Caucase 
est  rangée  par  M.  Ménétries  sous  le  Felis  cervaria  de 
M.  Temminck. 


m 
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IV.    PINNIPEDIA. 

La  mer  Noire  ne  présente  que  deux  espèces  appar- 
tenant à  cette  division. 

PHOCA.  L. 

1.  Phoca  Moxachus.  Gni. 

Se  tient  dans  les  falaises  caverneuses  des  côtes  sud 
et  sud-ouest  de  la  Crimée,  aussi  bien  que  dans  l'île 
Ophiusa,  dite  Vile  aux  Serpents ,  située  a  une  certaine 
distance  des  bouches  du  Danul>e.  En  1834,  un  Phoq%ie 
de  très-grande  taille  se  montra  au  promontoire  qui 
termine  le  terrain  appartenant  au  jardin  botanique  de 
Nikita  en  Crimée. 

2.  Phoca  vitulina? 

Ne  saurait  être  énumérée,  comme  espèce  distincte, 
qu'avec  le  signe  de  doute,  vu  la  grande  incertitude  qui 
règne  dans  la  détermination  des  nombreuses  espèces 
de  cette  classe,  peut-être  trop  subdivisée.  Ce  Veau  marin 
est  rare  dans  la  mer  Noire.  On  peut  admettre  que  les 
individus  qui  se  trouvent  dans  la  mer  Caspienne,  et  il 
y  en  a  un  grand  nombre,  ne  forment  pas  une  espèce 
distincte ,  comme  j'ai  aussi  de  fortes  raisons  de  croire 
qu'il  n'y  a  que  très-peu  d'espèces  de  poissons  apparte- 
nant en  propre  a  cette  dernière  mer. 

3.  1 
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V     GLIRES. 

CASTOR.  L. 

Castor  Fiber.  L. 

Sur  le  Daiuil)e  il  est  assez  rare;  mais  il  l'est  moins 
dans  toute  la  i*egion  du  Caucase  ;  pendant  ces  derniè- 
res années  on  en  a  tué,  surtout  dans  le  système  d'eau 
du  Natanebi,  lîvière  qui  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes d'Adshai*a,  sur  la  cime  du  mont  Dchuarukto, 
non  loin  de  la  source  du  Kour.  Le  Tereck  en  contient 
également. 

LEPIIS.  L. 

LePUS  TIMIDUS.  L. 

La  dernière  limite,  vers  le  Nord,  jusqu'où  s'avance 
cette  espèce,  parait  èlre  le  gouvernemenl  de  Char- 
kow.  Les  individus  qu'on  trouve  en  très-grand  nom- 
bre près  d'Odessa  subissent  un  petit  changement  de 
couleur;  car,  à  l'approche  de  l'hiver,  le  poil  des  flancs 
devient  blanchâtre.  Dans  toute  la  Crimée  le  Lièvre  est 
très-commun. 

ARCTOMYS. 
Arctomys  Raibak.  Pall. 
Il  serait  bien  [K>ssible  que  deux  espèces  différenles 
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fussent  comprises  sous  ce  nom,  car  j'ai  vu  des  peaux 
de  la  MarmoUe  de  Pologne  dont  quelques-unes  étaient 
presque  complètement  noires,  d'autres  beaucoup  plus 
claires.  Cet  animal  manque  en  Crimée  ;  il  se  trouve 
rarement  dans  le  gouvernement  de  Kherson,  et  pas  du 
tout  aux  environs  d'Odessa  ;  enfin  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  gouvernement  d'Ekaterinoslaw,  il  est 
également  d'une  grande  rareté.  I^s  peaux  qu'on  voit 
eu  quantité  à  Odessa  viennent ,  à  ce  qu'on  dit ,  des 
provinces  méridionales  de  la  Pologne. 

Pallas  assure  que  cet  animal  se  trouve  dans  le 
Kamtschatka,  mais  que  dans  la  Russie  méridionale  il 
ne  s'avance  pas,  vers  le  nord,  au  delà  du  55"  L.  N. 
Je  n'en  ai  poiul  encore  vu  de  vivants. 

SPERMOPHILI  S.  Fr.  Cuv. 
1.  Spermophil^s  ciTiLLUs.  Fr.  Cuv. 

(Mammifères,  PI.  3.f 

Véritable  habitant  des  step[»es  et  de  la  plaine,  mais 
repoussé  peu  à  peu  vers  l'est  par  la  culture  toujouis 
croissante  du  sol.  C'est  ce  petit  animal  qui,  au  prin- 
temps et  en  été,  attire  le  plus  l'attention  du  voyageur, 
dans  la  Nouvelle-Russie ,  et  qui  interrompt  la  mono- 
tonie des  grands  chemins.  Partout  où  Ton  jette  les 
yeux,  les  Sousliks  (appelés  ainsi  par  les  Russes)  pas- 
sent avec  la  rapidité  d'un  trait  le  long  du  sol,  et  dès 
qu'ils  sont  en  sûreté  dans  leur  reti-aite,  ils  annon- 
cent leiu*  présence  par  un  sifflemenl  aign.  Les  aigles 
et  surtout  les  Falco  cyaruns,  ni  fus  cl  rinrrmrus,  font  de 
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frëquenles  apparitions  dans  les  contrées  habitées  par 
ce  petit  animal.  Les  oiseaux  qui,  outre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer,  pai'tagent  chez  nous  la  r^ion  géo- 
graphique du  souslik,  SOUt  ta  (ilareola  austriaca,  VAtauda 
calandra  et  VAlauda  brachydaclyla. 

Dès  que  les  rayons  viviûanls  du  soleil  du  printemps 
ont  fait  ëclore  les  premières  fleurs,  la  Uontice  odeuana, 
le  crocus  vernus,  Yiris  pumila,  et  quelques  espèces  de 
jacinthes ,  les  sousUks  s'éveilleut  de  letu*  engourdisse- 
ment, rouvrent  leurs  demeures  souterraines,  et  com- 
mencent à  chercher  leur  nourriture.  Le  derrière  tourné 
en  haut,  ils  sautent  et  gambadent  les  uns  autour  des 
autres,  ou  bien,  le  corps  tendu  et  rasant  la  terre,  ils 
courent  vers  l'entrée  de  leurs  trous  avec  une  telle  vi- 
tesse que  l'œil  a  quelquefois  peine  a  les  suivre.  Avant 
de  quitter  leur  terrier,  ils  sortent  la  tête  du  trou  qui 
en  forme  l'eulrée ,  et  qui  est  toujours  entouré  d'uil 
petit  rempart  de  terre,  et  eu  regardant  de  tous  côtés, 
ils  fout  entendre  de  fréquents  silTIements.  Hs  ne  s'éloi- 
gnent guère  de  leurs  demeures  qu'à  une  distance  de 
cent  pieds  tout  au  plus,  et,  dès  qu'ils  aperçoivent  le 
moindre  danger,  ils  se  hâtent  de  gagner  l'entrée  de 
leur  terrier.  A  moins  que  le  danger  ne  soit  immi- 
nent, ils  ne  se  précipitent  pas  entièrement  dans  le  ti-ou  ; 
ils  se  contentent,  le  plus  souvent,  d'y  entrer  ;i  moitié, 
ou  bien  ils  se  dressent  sur  les  pieds  dederrière,  rappro- 
chent les  pattes  de  devant  de  la  poitrine,  et  suivent 
avec  leurs  grands  yeux  noirs  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Les  terriers  qu'ils  creusent  ont  rarement  une 
seconde  issue,  et  ne  descendent  jamais  à  plus  de  sept 
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pieds  sous  le  sol.  Les  (leineui*es  des  jeunes  individus 
atteignent  à  peine  la  profondeur  de  quatre  pieds  ^  ce 
qui  en  rend  l'accès  facile  aux  chiens.  Au  commence- 
ment d'avril ,  j'ai  souvent  réussi  à  me  procurer  une 
nichée  de  petits  qui  venaient  de  nattre,  et  dont  le  nom- 
bre varie  de  trois  à  cinq.  Au  mois  de  septembre,  les 
sousliks  se  montrent  déjà  plus  rarement. 

Dans  la  captivité,  le  souslik  s'apprivoise,  il  est  vrai, 
mais  il  lui  faut  im  certain  temps  pour  se  faire  à  la  so- 
ciété de  l'homme.  Quand  on  renferme  plusieurs  sous- 
liks dans  un  espace  étroit,  ils  se  mordent  et  se  muti- 
lent entre  eux.  Pour  être  à  même  de  mieux  observer 
cet  animal ,  j'en  plaçais,  à  différentes  reprises ,  mais 
jamais  plus  d'un  seul  à  la  fois ,  dans  ime  chambre  pré- 
parée à  cet  effet,  et  garnie  d'im  canapé  dont  le  matelas 
était  remboturé  d'étoupe  et  de  poil.  Pour  satisfaire 
son  penchant  à  fouiller  la  terre,  le  souslik  conunençait 
par  couper,  avec  ses  dents  incisives,  la  couverture  du 
matelas;  cela  fait,  il  en  retirait ime partie  delà  bourre, 
qu'il  employait  ensuite  à  eutoui*er  d'un  petit  rempart  le 
trou  circulaire  qu'il  avait  fait;  enfin,  il  se  mettait  à 
creuser  un  conduit  qui,  eu  parcoui*ant  tout  le  matelas, 
débouchait  dans  un  terrier  un  peu  plus  spacieux. 
C'est  là  qu'il  dormait  et  qu'il  se  retii*ait  quand  on  en- 
trait dans  la  chambre  ou  qu'on  faisait  quelque  autre 
bniit.  Pour  arriver  au  canapé,  il  grimpait  toujours  le 
long  du  dossier  en  bois,  entre  celui-ci  et  le  uîur;  à 
l'entrée  de  sa  demeure,  il  s'arrêtait  en  se  dressant,  et 
faisait  entendre  le  même  sifflement  qu'en  état  de  li- 
lierté.  Il  tenait  beaucoup  à  la  proi>relé  de  sa  jieau  * 


50  VOYAGE 

qu'il  iietloyail  coiistamment  avec  ses  pâlies  tie  de- 
vant ;  il  se  déchargeait  de  ses  excréments  en  dehors 
de  sa  demeure ,  et  il  apprenait  à  connaître  quelques 
habitants  de  la  maison,  qu'U  amusait  tous  par  sa  vi- 
vacité et  ses  manières  drôles.  Ce  qui  m'étounaît  sui-- 
toui,  dans  ces  animaux,  c'est  leurfacilité  pourgrimper. 
Ceux  que  j'observais ,  non-seulement  savaient  attein- 
dre la  croisée  en  se  poussantentre les  piedsd'une  table 
elle  mur,  mais  encore  ils  grimpaient  habilement  entre 
un  volet  pratiqué  à  l'intérieur,  et  les  bords  de  la  croi- 
sée, jusqu'en  liaut  du  volet.  Là,  ils  restaient  des  heures 
«•ntières,  passant  leur  temps  à  siffler  et  à  se  lisser 
la  peau.  Une  petite  caisse  remplie  de  sable,  qui  se 
trouvait  dans  la  chambre,  fut  vidée;  l'avoine  qu'on 
mettait  devant  le  souslik,  et  qui  faisait  sa  nourriture, 
en  fut  portée  et  amassée  dans  un  coin  de  la  chambre, 
maisjamais  dans  son  terrier.  Enfm  il  faisait  ses  prome- 
nades journalières  en  parcourant  la  suite  des  apparte- 
ments, do0t  on  lui  ouvrait  les  porles;  mais,  avec  tout 
cela,  jamais  je  ne  réussis  complètement  à  l'apprivoi- 
ser. 

Près  d'Odess!!  on  en  prend  un  grand  nombre,  tant 
avec  des  chiens  et  des  souricières,  qu'en  ouvrant  leurs 
lerriers,  ou  en  les  inondant.  Le  souslik  est  ii-ès-sensi- 
ble  au  froid:  en  lui  versant  de  l'eau  fraichc*  sur  le 
dos,  on  le  met  dans  un  état  voisin  de  l'asphyxie,  d'oii 
la  chaleur  seule  peut  le  faire  sortir.  Pour  dormii',  il  se 
route  (le  manière  à  ce  que  In  tète  soit  cachée  sous  le 
ventre. 

Quoique  Patias  ail  émis  l'opinion  cjuc  les  sousliks  des 
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environs  d'Odessa  sont  pluâ  petits,  et  qu'ils  ont  des 
laehes  plus  claires  que  ceux  de  la  Crimée,  je  croîs  ce- 
pendant pouvoir  affirmer  que  ce  ne  sont  point  deux 
es[M*ces  différentes.  J'ai  déterré  plus  d'une  fois  des  fe- 
melles très-vieilles  qui  n'avaient  pas  de  gouttelettes 
clain^s  bien  distinctes,  mais  dont  les  petits  avaient  la 
peau  parsemée  des  plus  belles  perles.  Ces  vieilles  fe- 
melles se  rappitK'hent  beaucoup  de  VArctomys  concolor 
de  M.  Geoffroy.  Cette  dernière  espèce  est  originaire  de 
la  Perse ,  et  peut-être  aussi  de  la  partie  méridionale 
des  provinces  transcaucasiennes. 

On  ne  trouve  pas  de  sousliks  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Crimée,  le  terrain  étant  trop  coupé;  mais  cet 
animal  est  très-commun  dans  tout  le  pays  compris  en- 
tre le  Pruth  et  le  Don. 

Les  glandules  anales  sont  très-développées  chez  le 
souslik  ;  elles  ont  trois  émonctoires,  formant  autant  de 
protubérances  coniques  autour  de  l'anus.  Touchées 
avec  im  doigt ,  par  exemple,  elles  se  retroussent  en 
dehors,  comme  les  tentacules  de  certaines  espèces  de 
mollusques. 

Une  quantité  de  puces,  dont  l'espèce  diffère  des  in- 
sectes parasites  de  la  souris,  séjournent  sur  la  peau  du 
souslik;  ses  intestins  nourrissent  quelques  espèces  par- 
ticulières d'entozoaires. 

2.  SpERMOPmLUS  MUSIGUS.  Méuétr. 

Est  un  animal  des  Alpes,  et  qu'on  rencontre  aussi 
sur  le  haut  plateau  des  montagnes  intérieures  de 
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r Aphasie;  il  passe  la  région  du  rhododendron  cauea- 
sicum. 

SPÂLAX.  Gtldenst. 

Le  midi  de  la  Russie  possède  deux  espèces  de  ce 
genre,  qui  se  distingue  par  la  grandeur  de  la  tète,  irès- 
aplatie,  et  par  l'absence  d'yeux  extérieurement  visi- 
bleSy  comme  par  le  manque  d'une  queue. 

1 .  Spalax  Pàllasii.  Nordm. 

s.  major,  supra  f^riseo-cinereos ,  fronte  albescente ,  subtiis  gris- 

cescens.  Long.  40  "  —  H  "  i.  "\ 

(Naininifères,  pi.  4.) 

2.  Spalax  TTPm.us.  Pall. 

s.  minor,  sapra  griseociDereas^sobtusschistaceus.  Long.  7*'  —-8". 

A.  Leucodon,  incisoribas  albis. 

B.  Xanthodon ,  incisoribos  falf  is. 

(Mammifères,  pi.  2.) 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  qu'on  peut  distinguer  ces 
deux  espèces  selon  les  couleurs,  car  il  parait  décidé 
qu'elles  varient.  Communément  la  première  espèce 
est  un  peu  plus  claire,  et  sa  peau  soyeuse  pré- 
sente sur  le  dos  et  aux  c6lés  une  nuance  fauve  plus 
prononcée,  tandis  que  le  dessous  du  corps  n'a  pas  cette 
couleur  cendrée,  qui  est  constante  chez  la  seconde. 
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Laleiiueblanchalredufrontdansle  Sp.  Pallasii  n'est 
pas  toujours  bien  distincte,  et  chez  un  individu  pas 
tout  à  fait  adulte,  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  front  est 
d'un  gris  cendré  comme  à  la  petite  espèce.  La  lai^e 
raie  blanche  dans  la  région  où  l'on  s'attendi*ait  h 
trouver  les  yeux  se  voit  dans  les  deux  esi)èces,  dont 
la  seconde  porte  en  outre  quelquefois  une  petite  mar- 
que blanche  dans  la  nuque.  La  nuance  jaunàti'e  du  dos 
est  dans  l'une  et  dans  l'autre  espèce  mêlée  de  rose, 
maisd'ime  teinture  si  faible,  qu'après  la  mort  elle  ne 
laisse  guère  de  traces. 

En  comparant  ces  deux  espèces  sous  les  autres  rap- 
ports, on  trouvera  les  dimensions  de  la  pi*emière 
beaucoup  plus  fortes,  son  museau  plus  lai^e  et  plus 
obtus,  sa  structure  plus  ramassée.  La  différence  des 
crânes  est  plus  sensible  encore;  car,  abstraction  faite 
de  la  dimension,  celui  du  Sp.  Pallasii  est  plus  anguleux, 
Ï08  occipitis  descend  beaucoup  plus  brusquement,  par 
conséquent  il  est  moins  convexe  que  chez  le  Sp.  typhlm; 
enfin,  le  crâne  de  la  première  espèce  [)résente  une 
criMa  bien  distincte. 

Les  mâchelières  des  individus  du  Spalax  Pallasii,  qui 
sont  sous  mes  yeux,  ne  présentent  aucune  échancrure, 
ni  à  leur  côté  interne,  ni  au  côté  externe  ;  seulement,  au 
milieu  de  la  dent  on  voit  une  petite  protubérance  de 
forme  ovale,  dépassant  la  substance  osseuse,  et  en- 
tourée d'émail.  On  sait,  il  est  vrai,  que  l'âge  de  l'ani- 
mal influe  sur  la  forme  du  crâne,  et  l'on  pourrait, 
d'après  cela,  être  porté  à  croire  que  le  Sp.  iyphlns  n'est 
que  le  jeune  du  Sp.  Pallasii  :  à  cela  je  répondrai  que 
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j'ai  (levanl  luoi  un  jeune  individu  du  Sp.  Paltasii^  qui 
montre  déjà  dans  la  conformation  du  cnme  toutes  les 
particularilés  que  nous  avons  indiquées,  et  j'ajouterai 
que  parmi  les  individus  de  l'espèce  Sp.  lyphlus,  pris  aux 
environs  d'Odessa,  il  se  trouve  des  femelles  pleines,  et 
l)ar  conséquent  adultes. 

Un  autre  point  qui  a  besoin  d'être  examiné  et  traité 
plus  à  fond,  c'est  la  question  de  savoir  si  la  différence 
dans  la  couleur  des  incisives  n'indiquerait  pas  une 
troisième  espèce  distincte  et  séparée.  Je  ne  puis  rien 
préciser  à  cet  égard,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de 
comparer  les  crânes. 

Quant  à  la  distribution  géographique  de  ces  trois  es- 
pèces présumées,  nous  ferons  les  observations  sui- 
vantes : 

Spàlax  Pallasii  a  été  positivement  trouvé  jusqu'à 
présent  dans  le  gouvernement  d'Ekaterinoslaw,  nom- 
mément aux  environs  de  Taganroget  deBakhmout.  Il 
résulterait  des  indications  de  M.  MûUer,  qui  a  envoyé 
un  individu  au  Musée  de  Paris,  qu'on  en  trouve  aussi 
en  Hongrie.  C'est  à  Bakhmout  qu'avait  été  pris  l'indi- 
vidu donné,  il  y  a  plusieurs  années,  par  M.  Rousseau, 
à  ce  même  cabinet.  Pallas,  qui  avait  observé  cette  es- 
pèce sur  les  bords  du  Tereck,  la  confond  avec  l'espèce 
suivante;  car  il  dit  dans  sa  Zoçgmphia,  I,  p.  195  :  ce  Ad 
Terec  tluv.  majores  dantur,  longitudine  xi  cum  dimi- 
dio  pollicum.  »  Enfin,  j'ai  reçu  moi-même ,  des  envi- 
rons de  Taganrog,  quelques  individus  de  cette  espèce 
plus  grande. 

Spalax  typhlus  leucodon  est  assez  commun  dans 
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la  Nouvelle  -  Russie ,  enire  auli'es  près  d'Odessa; 
il  est  également  répandu  dans  la  Moldavie,  en  Bessa- 
rabie et  en  Hongrie.  M.  le  professeur  A.  Wagner,  à 
Munich,  m'assure  qu'il  s'en  trouve  aussi  en  Grèce. 

La  description  détaillée  du  spalax  typhlus,  donnée 
par  Pallas,  dans  son  ISovœ  species  quadrupedum  e  Clirium 
ordine,  se  rapporte  à  cette  espèce,  car  1.  c,  pag.  195, 
nous  lisons  :  c<  Incisores  utrobique  maximi ,  lati ,  ces- 
Informes,  exlus  plane  albi.  »  En  écrivant  l'article 
Sp.  typklus,  dans  son  ouvrage  :  Sur  les  dents  des  mammi- 
fères, M.  Fr.  Cuvier  parait  avoir  eu  sous  les  yeux  plu- 
sieurs crânes.  On  peut  également  conclure  du  passage, 
I.  cit.,  pag.  176  :  «  Et  il  résulte  de  ces  échancrures, 
lorsque  la  dent  est  tout  usée,  des  lignes  ou  des  points 
entourés  d'émail,»  que  Fauteur  a  eu  en  vue  le  Spalax 
Pallasii,  donné  par  M.  Rousseau. 

Le  Spalax  typhlus  xanthodon  m'a  été  envoyé 
du  gouvernement  d'Ekaterinoslaw  ;  le  Musée  de  Paris 
en  a  reçu  un  de  l' Asie-Mineure ,  des  environs  de 
Smyme. 

Quoique  la  couleur  jaune  des  incisives  soit  un  ca- 
ractère constant,  pro[)re  à  certaines  espèces  de  ron- 
geurs, et  que  la  même  chose  pourrait,  conune  je  le  pré- 
sume, avoir  lieu  chez  nos  espèces  de  Spalax  ,  je  dois 
direcependantque,  dans  un  individu  pris  aux  environs 
d'Odessa,  les  incisives  inférieiu'es  étaient  d'une  blan- 
cheur parfaite,  tandis  que  les  supérieures  présentaient 
déjà  une  l^ère  teinte  jaunâtre. 

Les  espèces  de  Spalax  séjournent  de  préférence 
dans  un  sol  composé  de  terre  végétale  molle  ,  grasse 
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et  noire.  C'est  doiu*  dans  les  plaines  des  steppes,  dans 
les  jardins  et  sur  les  penchants  des  collines  que  ces 
animaux  fouissent  le  plus  la  terre,  tandis  qu'ils  é>itent 
les  contrées  sèches ,  sablonneuses  et  pierreuses.  Les 
buttes  de  terre,  qu'en  été,  et  dans  les  hivers  doux,  ils 
sont  jour  et  nuit  occupés  à  élever,  et  qui  correspon- 
dent exactement  aux  galeries  pratiquées  sous  terne, 
forment  une  ligne  assez  droite ,  tant  qu'en  travaillant 
les  animaux  ne  rencontrent  pas  d'obstacle.  J'ai  cepen- 
dant observé  que  parfois  ils  s'écaileut  de  la  ligne  du 
conduit  principal,  pour  en  creuser  de  petits  latéraux. 
Après  ces  courtes  déviations  ils  repi*ennentla  directioD 
primitive.  Ces  buttes  sont  semblables  aux  taupinières, 
mais  souvent  d'une  dimension  plus  grande. 

Quand  on  pénètre  dans  ses  conduits  souterrains , 
l'animal  se  dérobe  à  ses  persécuteurs  en  s'enfonçant 
perpendiculairement  dans  la  terre.  Excepté  le  matin 
et  le  soir ,  il  ne  quitte  que  très-rarement  sa  demeure. 
Il  ne  parait  pas  faire  de  provisions  pour  l'hiver,  et  • 
tant  que  le  sol  n'est  pas  trop  duiH?i  par  la  gelée,  il  conti- 
nue à  fouiller  sous  la  neige.  Vers  la  fin  d'octobre  on 
m'a  apporté  des  femelles  pleines  ;  mais  je  n'ai  jamais 
pu  trouver  les  nids,  qui,  selon  le  témoignage  de  Pallas. 
sont  creusés  plus  avant  dans  la  terre,  établis  dans  le 
voisinage  de  quelque  arbre  ou  buisson ,  et  garnis  de 
fibres  de  racines  molles.  Suivant  la  même  autorité, 
leur  nourriture  consisterait  principalement  dans  les 
racines  du  Chaerophyllum  bulbosum.  Cependant,  aux  en- 
virons d'Odessa  il  n'est  jkis  rare  de  trouver  des  spalax 
dans  des  contrées  qui  ne  produisent  point  celte  plante. 
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GllTHONERGUS,  Noixlin. 

Dentés  molares  5/5  antici  majores,  ccteram  consiraclione  ut  in 
Arvicola. 

incisares  superiores  extra  os  proleusi,  longi,  plani. 

hfericres  longiores,  sobtetraeJri,  apice  sabrotandali. 

LoMum  superius  late  incisom,  pilosîssimum. 

MytlaceM  médiocres  io  qoioque  séries  ferc  disposilœ. 

Octtli  minali,  vertici  propioqai. 

iVancs  angustas.  iVor^s  sub-iofer»,  septo  angaslo. 

Aurium  apertara  parva,  margine  posteriore  subpromioalo,  vel- 
1ère  abscondila. 

Caput  majoscalom;  corpus  brève,  ventricosura. 

Anus  brèves.  PecfesomnespentadacCyli  unguibus  roinosculis. 

Couda  brevissima.   ' 

Chthonehgus  murinus. 

Griseo-foscus,  capilc  supra  oigro-fusco,  meatogriseo-fulvesceiile. 

Mus  talpinus,  Pallas,  Novœ  species  Glïriiim,  pag.  ^76,  lab.  -1 1. 

Gmel.  Syst.  Lin,  I,  pag.  139.  $p.  38. 

Schreber,  Mammcd,,  IV,  pag.  205. 

Pallas,  Nov,  Cornent,  Petrop.  XIV,  pag.  568,  lab.  21,  fig.  5. 

Spalax  murinus.  Pâli.  Zoograph,  I,  pag.  460. 

Quiconque,  s'étant  occupé  de  zool(^îe,  aura  eu  l'oc- 
casion de  comparer  cet  animal ,  et  d'en  observer  la 
manière  de  vivre  et  les  habitudes,  s'apercevra  bien- 
tôt qu'il  ne  peut  être  rangé  ni  sous  le  genre  Spalax  , 
ni  sous  celui  de  Mus.  La  diflerence  complète  dans  la 
formation  de  la  tète,  et  la  présence  d'yeux  visibles 
au-dehors,Ie  sépareni  des  Spalax,  Uuidisquela  slruc- 
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tufe  des  dénis ,  le  corps  ramassé  el  court,  et  la  queue 
presque  impercepiible ,  l'éloigiient  du  genre  Mus. 
Le  genre  Chtiionergus  doit  trouver  sa  place  à  côte  du 
Georicuos,  Hlig.,  qui,  parmi  tous  les  rats  fouisseui's 
aux  ongles  courts,  me  parait  s'en  rapprocher  le  plus. 
Le  genre  Georychus  comprend  entre  autres  le  Mm  ca- 
pentis  de  Pallas  :  or,  d'après  une  notice  de  M.  Wi^- 
mann,  le  Mus  capemis  et  d'autres  espèces  semblables 
ont  quatre  mâchelières,  dont  la  dernière  ne  perce  que 
lard  (*)  j  circonstance  qui  fournit  à  elle  seule  une  rai- 
son suffisante  pour  établir  une  distinction  générique 
entre  le  Spalax  murinus  et  le  Mus  capensia,  séparés  d'ail- 
leurs par  de  notables  dilîéi-cnces  dans  la  conformation 
du  crâne  et  la  structure  des  dents.  ■ 

CuTHOKERGUS  MURINUS  sc  trouvedans  la  pallie  méri- 
dionale et  orientale  de  la  Nouvelle-Russie,  taudis  qu'à 
l'ouest  du  Boug  je  n'en  ai  plus  rencontré.  Il  estassez 
commun  en  Crimée,  presque  autant  dans  les  parties 
stériles  et  arides ,  que  dans  les  champs  et  les  prairies 
des  bas-fonds.  La  plupart  des  petits  monceaux  de  terre 


Cl  WieginaaD,  .Irrhir  ^r  Ailurgcichirhlr.  I,  Itt35,pag.336  «|(|.DiDicel 
endroit,  M.  N^  iegmaou  diriRC  de  Duut  eau  l'altenliuii  des  naluralistes  sur  le 
pirallélitmc  reinarquilile  quieiisleenlrelesralirouiswnr»,  dunluneréKiim 
(leptuiDademoimd'éieaduepusihleileui  geDreBcoirespoiidaiiUil'unaiaril 
le<  ongle*  iIm  pieds  de  devaut  IrËs-lon^B  cl  Torteiiieul  cojrb^*,  l'1  les  iuciiiie» 
ïupérieitrcs  lilluanéei.  l'autre  ayant  les  ongles  courts  et  le*  inrisites  lisses .  • 
tn  mtaK  temps  il  blâme  tl.  Fr.  Cnritr.  qui,  d'un  ràié,  comprend  daus  un 
seul  el  même  gpnre  celui  de  BiTHiiacus,  desanimauiauisldirtéreoislejuns 
des  autres,  que  le  sont  Nus  «larilimNï.  |Bafli!fcreiM,nlig.  et  auparavant  Orgr- 
teni*,  Fr.  Cut.)  et  Balhgfrçut  Buffonii  et  holf nioltirs,  tandis  que,  de  l'aulrr 
rùlé,  U  range  Mm  raptnsii  dans  un  genre  distinct,  relui  de  (ieorgrlins.  [Vr. 
Tut.,  in»,  ri.  Sr.  nat.  I,  p  195.1 
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qu'on  voit  dans  les  jai*dins  situés  sur  les  L>onls  du  &il- 
ghîr,  près  de  Symphéropol ,  proviennent  de  celle  es- 
pèce. Elle  esl  irès-communc  aussi  tout  le  long  de  la 
route  qui  conduit  de  Syniphéropol  à  Theodosie.PallaSj 
qui  a  observé  cet  animal  au  pied  de  l'Oural  et  dans 
les  steppes,  aux  environs  d'Astrachan ,  assure  que  sa 
région  géographique  ne  s  étend  pas  au  delà  du  oS""  de 

Le  Chlhonergus  murimis  construit  des  terriers  qui  ont 
quelquefois  jusqu'à  dix  pieds  de  profondeur.  Le  ca- 
nal d'issue  pr  où  il  sort  la  terre  conduit  à  la  surface 
sous  un  angle  de  40**  à  45\  Autant  que  j'ai  pu  l'obser- 
ver en  automne ,  il  n'entreprend  les  fouilles  que  par 
un  temps  chaud  et  im  ciel  serein  ;  il  ne  les  commence, 
au  mois  de  septembre,  que  vers  neuf  heures  du 
matin,  et  cesse  vers  cinq  heures.  Pendant  ce  temps  le 
conduit  d'issue  qui  descend  obliquement  dans  le  sol 
reste  ouvert,  et  c'est  par  cette  ouverture  que  l'animal 
sort  la  terre  ,  qui  forme  ,  d'un  côté  du  trou ,  comme 
uue  digue.  Chaque  soir,  quand  il  cesse  de  travailler, 
il  bouche  ce  trou  par  dedans  avec  de  la  terre  ;  précau- 
tion qu'il  prend  également  toutes  les  fois  qu'il  pleut , 
ou  que  le  temps  commence  à  se  couvrir.  Après  que  le 
conduit  d'issue  a  atteint  la  surface  de  la  terre,  il  conti- 
nue pendant  quelque  temps  à  en  élargir  l'ouverture. 
Pour  creuser  la  teire ,  l'animal  commence  à  la  re- 
muer à  l'aide  de  ses  pieds  de  devant,  dont  la  petitesse 
et  la  faiblesse  semblent  les  rendre  peu  proj)res  à  cet 
usage;  après  cela  il  rejette  la  terre  tantôt  avec  l'un  , 
lautôtavec  l'autre  de  ses  pieds  de  derrière,  quelquefois 
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dussi  eu  se  servant  de  tous  les  deux  à  la  fois.  C'est  alors 
qu'il  lui  arrive  de  sortir  pour  un  instant  le  derrière  de 
son  corps  du  trou  ;  parfois  il  se  tourne  et  montre  sa 
lôtè  noire  avec  les  incisives  blanches.  C'est  le  moment 
favorable  pour  lui  envoyer  une  charge  de  dragée  très- 
fine  :  toute  autre  manière  de  s'en  emparer  exige  beau- 
•coup  de  patience^  Quand  on  touche  à  la  terre  amon- 
celée près  du  conduit  d'issue ,  ou  qu'on  le  dérange 
pendant  ses  travaux ,  il  laisse  passer  plusieurs  heures 
avant  de  se  remettre  à  l'ouvrage.  D'autres  fois,  au  con- 
traire f  ces  anin^aux  paraissent  dominés ,  et  comme 
excïlës  à  la  fouille  par  quelque  impulsion  extraordi- 
iiaire  ;  car  dans  le  jardin  de  M.  de  Stéven,  qui  se  trouve 
WK  portes  de  Symphéropol ,  j'observai  qu'après  en 
nvoir  tué  quelques-uns  j  les  autres ,  qui  fouillaient 
dans  le  voisinage ,  reprenaient  leurs  travaux  presque 
aussitôt  les  coups  tirés.  Il  est  constant  que  les  petits 
yeux  de  ces  animaux  ne  leur  permettent  pas  de  voir 
disUnctemenl,  ou  bien  au  delà  d'une  très*-faiblë  dis- 
tance :  car  lorsque  l'animal  sort  la  tète  du  trou,  on 
peut  s'en  approcher  et  s'arrêter  à  la  distance  de  quel- 
ques pas,  sans  en  être  aperçu. 
.  Le  canal  d'issue  communique  avec  d'auti^s  conduits 
souterrains,  dont  un  au  moins  ramène  à  la  surface  de 
la  terre.  L'ouverture  de  ce  dernier  n'a  point  de  digue , 
est  parfaitement  ronde  et  sert  également  d'issue  à  l'a- 
fiiiÎMl^  qui  en  sort  quelquefois  la  tète,  conune  pour  re- 
Gonnallre  les  lieux.  Pallas  dit  que  cette  espèce  fouille 
aussi  pendant  les  heures  de  la  matinée  et  le  soir;  mais 
jj  est  certain  qu'en  automne ,  du  moins ,  ce  n'est  pas 
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le  cas.  Le  plus  souvent,  ces  animaux  vivent  solitaire- 
nient;  cependant ,  dans  les  jardins  situés  le  long  du 
Salghir,  on  en  compte  parfois  de  six  à  huit  dans  un 
ti*ès-petit  espace.  On  dit  que,  pendant  l'hiver,  ils  res- 
tent éveillés,  et  qu'ils  préparent,  dans  un  buisson  ou 
une  meule  de  foin,  un  nid  creusé  bien  avant  dans  la 
teire,  et  c*ommuniquant  avec  la  surface  par  le  moyen 
de  plusieurs  conduits  souterrains.  Ils  s'accouplent  vers 
la  mi-avril;  le  nombre  des  petits  varie  de  trois  à 
quatre. 

Quoique  la  robe  de  cet  animal  présente,  en  Crimée, 
des  nuances  tantôt  plus  claires,  tantôt  plus  foncées,  je 
n'y  ai  cependant  jamais  vu  d'individus  entièrement 
noirs,  tels  que,  au  témoignage  dé  Pallas,  on  en  trouve 
dans  rOural.  La  partie  supérieure  de  la  tète  est  tou- 
jours plus  foncée;  le  menton  est  tantôt  blanchâtre, 
tantôt  jaunâtre. 

Remarque.  On  sait  que  djfféi*entes  espèces  de  Raift- 
fouisseurs  portent  quelquefois  à  la  nuque  une  ou  plu- 
sieurs taches  blanchâtres.  Ce  sont  les  espèces  de 
sPAUkX,  tels  que  hyospalax  (mus  aspalax.  Pall.)  geo- 
RYCHus  BUFFOMi  (bathyergus  buffomi.  F.  Cuv.)  et 
quelques  autres.  L'irrégularité  de  ces  taches,  et  la  cir- 
constance que  chez  les  individus  plus  âgés  elles  sont 
comparativement  plus  grandes,  m'a  suggéré  l'idée 
qu'elles  pourraient  bien  provenir  des  continuels  frot- 
tements contre  la  couche  supérieure  de  terre  que: subit 
la  nuque  de  ces  animaux  pendant  qu'ils  fouillent  sous 
le  sol  ;  dans  ce  cas,  ces  taches  ne  seraient  point  de  na- 
ture à  constituer  une  espèce  à  part . 

3.  (i 
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CRICETIIS.  Ciiv. 


1.  Cricetus  frumentarius.  Pall. 

Muscricelus.L.  —  Cricetus  vulgaris.  Aliclf. 

Cette  espèce  est  rare  dans  la  Nouvelle-Russie  ;  assez 
commune  en  Voihynie  et  en  Podolie.  Pallas  dit  qu'une 
variété  presque  entièrement  noire  se  trouve  sur  les 
bords  du  Wolga  et  de  la  Kama.  Cet  auteur  prétend 
aussi  que  les  Hamsters  des  environs  d'Odessa  se  font  re- 
marquer par  la  petitesse  de  leur  taille  :  comme  ils  s'y 
montrent  en  très-petit  nombre,  je  ne  puis  rien  décider 
sur  ce  point,  qui  a  besoin  d'être  éclairci  davantage. 

2.  Cricetus  niqricàns.  Brandt. 

Cet  animal,  dont  M.  Brandt  a  donné  une  description 
détaillée  et  une  figure  très-exacte ,  fut  découvert  par 
M.  Ménétries  au  Caucase.  Vit  aussi  sur  les  montagnes 
de  l'Awhasie. 

3.  Cricetus  Accedula.  Pall. 

Cette  espèce  est  très-rare  chez  nous;  on  n'en  trouve 
que  des  individus  isolés.  Plus  commune,  selon  Pallas, 
sur  les  l)ords  du  Wolga. 
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i.  Cricetus  arenarius.  Pall. 

Je  ne  pus  me  procurer  de  celte  espèce  qu'un  seul  in- 
dividu, qui  me  fui  envoyé,  en  très-mauvais  état,  d'un 
des  vignobles  de  Soudak  en  Crimée. 

HYPUDiEllS.  Illig. 

1 .  HtPUDjEUS  AMPHIBIUS.  Illig. 

Arvicola  ampkibius.  Cuv.  —  Mus  ampkibius.  h.,  Pall. 
Assez  commim  sur  les  bords  du  Dniester,  du  Boug  et 
du  Dnieper.  Pallas  a  confondu  cette  espèce  avec  le  Mus 
ierrestrisy  que  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  la  Russie 
méridionale. 

2.  HyPUDiEUS  ARVALIS.  Illig. 
Mus  arvaliê.  L.  —  Myodes  arvatis.  Pall. 

Est  un  animal  très-comnmn  dans  nos  contrées,  et  ne 
diffère  en  rien  de  l'espèce  qui  habite  le  nord  de  l'Alle- 
magne. Aux  environs  d'Odessa,  il  vit  dans  les  jardins 
et  sous  les  meules  de  foin,  et  sert  de  nourriture  au 
Falco  cyaneus,  au  Falco  lagopus  et  à  la  Strix  brachyoius  ; 
les  deux  dernières  espèces  surtout  en  font,  pendant 
l'hiver,  une  grande  consommation  (*;. 

(  )  M.  tle  Sel)  s-Longcbamps,  qui  a  fait  du  genre  des  CiMPACNOLs,  l'olijet  d'une 
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2.  HyPUD^US   SOC1AL18. 

Myodeg  êocialiê.  Pall.  —  Arvicola  socialiê.  Desmai*. 

Un  individu  de  cette  espèce  me  fut  envoyé  des  envi- 
rons de  Taganrog.  Au  rapport  de  M.  Ménétries,  elle 
est  commune  sur  les  montagnes  de  Tal yche. 

MUS.  L. 

Je  pi*ésume  que  ce  genre  compte,  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire,  un  nombre  d'espèces  plus  gi*and  que  je 
n'en  puis  ici  énumérer  avec  certitude, 

1.  Mus  DECUMANUS.  PalL 

Cette  espèce  est  très-conunune  à  Odessa  et  dans  les 
autres  villes  maritimes  de  la  Russie  méridionale  et  de 
la  Crimée.  On  la  trouve  souvent  avec  l'espèce  suivante. 
En  Awhasie,  notanunent  dans  la  place  foite  de  Bam- 
bori,  je  la  trouvai  de  plus  forte  dimension  qu'à  l'ordi- 
naire. On  la  suppose  originaire  de  Perse. 


étude  spéciale  el  le  suje^  d'une  descriplion  iiiODOgrapliiqoe«  a  provisoirement 
révélé  l'existence  de  plusieurs  nouvelles  espèces  européennes,  savoir: 

Arvicola  suhlerraneus,  rHfesctw»  Bavii,  monticola,  Musignani,  décrit  sous 
le  nom  d' Arvicola  terrestris,  par  le  prince  de  Musignano;  enfin  Arv.  duode- 
cîmcortatiis.  Comp.  Revue  zoologique,  1859.  n.  I,  p.  8.  M.  de  Selys-Long- 
champs  s'est  principalement  attachée  étudier  la  structure  du  squelette  de  ces 
animaux,  el  c'est  eu  partie  sur  les  différenoes  respectives  que  |>rêsente  leur 
rbarpentp  osseuse  qu'il  a  basé  ces  nouvelles  espèces. 
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2.  MdS  RATTU8.  L. 

ff 

Celle  espèce  est  beaucoup  moins  commune  que  la 
précédente  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire.  Plus 
répandue  dans  les  villes  intérieures  du  gouvernement 
de  Cbarkow  et  de  celui  d'Ekaterinoslaw  (*). 

3.  Mus  MUSGULUS.  L. 

Répandu  dans  toute  la  Russie  méridionale  et  dans 
le  Caucase.  Chez  nous  on  trouve  différentes  variétés 
de  cette  espèce. 

4.  Mus  HORTULANUS.  Nordm. 

(  Planche  ô ,  ) 

Supra-fiiseo  rufescens,  lateribus  et  sublus  griseo-lutescens  ;  cauda 
longiludiDe  5/4  corporis  ;  aurîculœ  longiludine  capitis  diiuidio  bre- 
viorcs.  Long,  corporis  5  ",  long.  caïKlœ  2  '*  2  '". 

Cette  espèce  a  le  plus  de  rapport  avec  Mus  musculus, 
ayant,  comme  ce  dernier,  les  parties  inférieures  du 
corps  d'une  couleur  foncée.  Mais  elle  s'en  distingue  a 
la  première  vue  par  sa  queue  moins  longue,  et  par 
le  rouge  brun  dont  le  dessus  de  son  corps  est  teint. 

Les  dimensions  de  son  corps  sont  celles  d'un  Mus 
musculus  de  forte  taille.  Les  poils  de  la  moustache  sont 

n  Le  khts  ttctontm ,  Bonap.»  n'a  pas  éic  obserTr  chex  nous. 
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disposés  en  plusieui*s  séries;  les  plus  longs  d'entre  eux 
atteignent  jusqu'aux  pointes  des  oreilles  repliées.  La 
plupart  de  ces  poils  sont  noirs  :  les  plus  courts^  et  qui 
sont  le  plus  rapprochés  de  la  lèvre  supérieure,  sont 
d'un  blanc  «rgentin.  Une  fente  large  et  profonde  par-- 
tage  la  lèvre  supérieure.  Les  oreilles  laides  et  arron- 
dies sont  nues,  un  peu  moins  longues  que  la  moitié  de 
la  tète  ;  pliées  en  avant,  elles  n'atteignent  pas  les  yeux. 
La  longueur  de  la  queue  est  d'un  quart  moindre  que 
celle  du  corps  ;  elle  se  compose  de  cent  quarante  an- 
neaux écailleux.  La  plante  des  pieds  est  couvei'te  de  poil 
jusqu'à  un  tiers  de  sa  longueur. 

Sa  couleur  générale  est  très-uniforme.  La  tète  et 
tout  le  dessus  du  c^rps  sont  d'un  brun  rougeâtre  ;  sur 
les  flancs ,  cette  couleur  se  change  graduellement  en 
gris  tirant  sur  le  jaune  roussâtre,  qui  est  aussi  celle  des 
parties  inférieures.  Les  pieds  sont  d'un  brun  clair;  les 
doigts  couverts  d'un  poil  épais  et  soyeux  de  couleur 
blanche ,  et  dont  une  partie  dépasse  les  petits  ongles 
blancs. 

Les  incisives  supérieures  sont  jaunes;  les  inférieu- 
res^ très-pointues,  sont  blanches.  La  dernière  des  trois 
machelières  supérieures  est  la  plus  petite^  celle  du  mi- 
lieu est  deux  fois  plus  grande  :  enfin  celle  de  devant 
a  trois  fois  la  dimension  de  la  première.  Les  mâche- 
Hères  de  la  mâchoire  inférieure  sont  minimes  et  beau- 
coup plus  petites,  à  proportion,  que  celles  du  Sminlhus^ 
dont  les  dimensions  sont  moindres  que  celles  de  no- 
tre espèce. 

Celle  nouvelle  osj>èce  de  souris  n'a  élé  Irouvée  jus- 
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qu'à  prëseni  que  dans  l'enceinte  du  jardin  botanique 
d'Odessa^  où  plusieurs  individus  furent  pris. 

5.  Mus  SYLVATICUS.  L. 

Très-commun  dans  la  Nouvelle-Russie,  en  Bessa- 
rabie, et  dans  toutes  les  provinces  de  la  côte  orientale 
de  la  mer  Noire.  Selon  M.  Ménétries,  cette  espèce  se 
trouverait  même  sur  la  montagne  de  Talyche  (?).  Les 
individus  pris  aux  environs  du  mont  Tchaturdagh ,  en 
Crimée,  ont  le  double  de  la  taille  ordinaire  de  cette  es- 
pece. 

6.  Mus  AGRAR1U8.  Pall. 

Trouvé  une  seule  fois  dans  une  des  colonies  alle- 
mandes, appelée  Lustdorff,  près  d'Odessa. 

7.  Mus  MESSORius.  Shaw. 

J'ai  reçu  un  seul  individu  de  cette  espèce,  pris  sur  les 
bords  de  la  rivière  Kouban.  M.  Ménétries  assure  qu'elle 
est  très-conunune  dans  les  steppes  situées  au  pied  du 
Caucase. 

8.  Mus  MiNUTus.  Pall. 

Trouvé  jusqu'à  présent  en  petite  quantité  dans  les 
champs  de  maïs  des  environs  d'Odessa.  Pallas,  Novœ 
Species  glirium ,  page  346,  croit  avoir  observé  que  les 
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mâles  de  c^elle  espèce  soiil  en  nombre  beaucoup  plus 
considérable  que  les  femelles. 

Remarque.  Un  rat  d'une  espèce  particulière  vit  sur 
la  côte  del'Awhasie,  entre  le  village  de  Kelassau  et  la 
place  forte  de  Brandi,  sous  les  troncs  d'arbres  rejetés 
par  les  vagues  et  gisant  sur  la  plage. 

Ce  râla  les  dimensions  d'un  petit  Mus  raUus,  son 
corps  étant  un  peu  plus  court  et  plus  ramassé  que  ce- 
lui de  cette  dernière  espèce.  La  queue,  nue,  est  de  la 
longueur  du  corps.  La  tète  et  tout  le  dessus  du  corps 
sont  d'un  beau  brun  roussatre,  le  dos  un  peu  plus  foncé, 
le  dessous  d'un  fauve  clair,  la  région  entre  les  pieds 
de  derrière  d'un  blanc  pur,  les  pattes  blanchâtres. 

Le  nid,  construit  sans  art,  et  établi  sous  un  tronc 
d'arbre,  dans  un  enfoncement  du  sol,  contenait,  le  23 
juin,  quatre  petits,  longs  de  deux  pouces  et  demi,  de 
couleur  considérablement  plus  foncée  que  la  mère. 
Après  avoir  mis  les  petits  dans  ma  botte  de  fer-blanc, 
je  pris  la  mère,  qui,  sans  faire  la  moindre  résistance,  se 
résigna  à  partager  leur  prison.  Pendant  les  trois  jours 
que  je  passai  à  Drandi,  elle  ne  quitta  jamais  ses  petits, 
qu'elle  nourrissait  de  son  lait  ;  et  malgré  toutes  les  fa- 
cilités qu'elle  eut  de  s'échapper,  elle  ne  chercha  jamais 
à  en  profiter.  Malheureusement,  à  mon  retour  dans  la 
ville  de  Suchumkalé  {Sokkoum^Kalah) ,  toute  la  nichée 
avec  la  mère  devint,  par  la  négligence  d'un  domesti- 
que, la  proie  d'un  chat;  de  sorte  que  je  ne  puis,  pour  le 
moment,  donner  la  description  détaillée  de  cette  nou- 
velle espèce. 
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SMINTHUS.  Nalhusius  (in  litlcris). 

DenIcM  moiarcs  inacqnales  '/,  utrînqac,  in  maxilla  siipcriori  pri- 
mas et  quartus  ininimi  ;  in  maiilla  inferiori  priinus  major  et  tcr- 
tiiis  minimus. 

Di^nies  incisorcs  superiorcs  ceslriformes  ;  inferîores  compressi, 
suhulali. 

Labiumsiii^Tlushaud  fufsum,  (olo  arobito  bîrsutiim. 

Myslaces  in  séries  2  disposiii,  capite  baad  longiores. 

Aurictdae  magnae,  ovales.  Rostrum  acutiusculuin.  Capul  oblon- 
gum. 

Arim  graciles.  Paimae  tclradaclylae,  pollice  vcrmoiformi  rcmolo; 
Planiae  pentadactylae.  Dujiù  sericeo-liirsuti.  Cauda  longa,  ad- 
lenuata. 

Sminthus  LORIGER9  Nathtisius. 

(  Planche  5.} 

Supra  dilutc  cinereo-ftiscesccns,  pilis  inicrmixtîs  stihflavesoen- 
(ibus,  iinca  dorsali  a  mcdio  dorsi  ad  caudam  nigra  ;  lateribus  et  re- 
uione  sub  oculos  grisco-flavcsccntibus  ;  corporc  subiiis  lincrascente; 
sli-iga  a  Daril)us  usque  aJ  oculos  ni^i*a.  Long.  cor|>oi'is  2''  6'**; 
cauda*2'\  2 


If» 


Le  sujet  de  cci  article  est  le  roprésenlaiit  d'un  nou- 
veau genre  de  rat  rongeur  lrès-reinarqual)le,  cpie 
M.  Nathusius,  à  qui  nous  avons  cominuni(iué  cette  es- 
pèce, a  propose  d'appeler  Sminthus. 

Quant  à  la  différence  généri(|ue  entre  les  genres  Mus 
et  Smintuus,  elle  consiste  principalement,  c^omme  nous 

l'avons  déjà  dit,  en  ce  (|ue  le  nombre  des  màchelières 

3.  •     7 
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n'est  pas  de  trois  dans  chaque  mâchoire,  mais  que  hi 
mâchoire  supérieure  en  a  quatre^  tandis  que  l'infé- 
rieure n'en  contient  que  trois,  et  ensuite  en  ce  que  la 
lèvre  supérieure  n'est  point  fendue.  La  première  et  la 
quatrième  des  mâchehères  de  dessus  sont  les  plus  pe- 
tites, de  grandeur  égale  entre  elles,  et  de  forme  pres- 
que ronde  ;  la  seconde  de  ces  dents  est  considérable- 
ment plus  grande  que  la  troisième  ;  tandis  que  dans  la 
mâchoire  inférieure,  celle  du  milieu  est  la  plus  grande  ; 
la  troisième,  la  plus  petite. 

Chacune  de  ces  mâchelières  consiste  en  un  seul 
tuyau  d'émail,  épais,  et  àplusieurs  replis  qui  interrom- 
pent souvent  la  continuité  de  la  substance  osseuse 
renfermée  dans  ce  tuyau.  Sa  couronne  est  divisée  en 
tubercules  mousses,  qui,  chez  l'individu  que  je  pos- 
sède, ne  sont  pas  encore  usées  du  tout. 

Cet  animal  est  un  peu  plus  petit  qu'une  souris  com- 
mune, sa  tête  est  oblonguc,  le  museau  un  peu  allongé. 
La  lèvre  supérieure  est  garnie  tout  autour  de  poils 
blancs  très-courts.  Les  poils  des  moustaches  sont  très- 
fins  et  d'un  blanc  argenté,  excepté  à  leur  base,  où  ils 
sont  noirs.  Les  incisives  sont  jaunes  au  dehors. 

Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris 
brunâtre,  entremêlé  de  beaucoup  de  poils  jaunâtres  ; 
les  côtés  d'un  jaune  roussâtre  sale;  le  dessous  est  d'un 
gris  roussâtre.  Une  bande  noire  règne  depuis  le  milieu 
du  dos  jusqu'à  la  queue.  Le  dessus  du  museau  est  d'un 
brunâtre  pur,  bordé  au  côté  inférieur  d'une  raie  noire 
qui  s'étend  des  deux  côlés  au  delà  des  yeux.  La  région 
maxillaire  au  dessous  de  cette  raie  est  d'un  roux  de 
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rouille  presque  pur.  Au  milieu  de  roccipul,  euln*  les 
oreilles,  on  remarque  une  ligne  noiràlre,  qui  connnu- 
nique,  mais  faiblement,  avec  la  bande  sur  le  dos. 

Les  oreilles,  ovales,  sonl  assez  grandes;  pliées  en 
avant,  elles  atteignent  jusqu'aux  yeux;  à  Texlérieur, 
elles  sont  couvertes  de  poils  courts ,  noirâtres  et  jaunâ- 
tres; lespoilsdu  boutantérieur  plié  en  dedans,  sont  plus 
longs  el  de  couleur  roux  de  rouille.  Les  oreilles  sonl 
bordées  de  jaunâtre;  a  l'inlérieur,  elles  sont  nues. 

La  queue  va  en  diminuant  et  se  termine  en  pointe; 
elle  est  un  peu  plus  courte  (jue  le  corps,  grise*  en  dessus, 
un  peu  plus  claire  en  dessous,  composée  de  vingt-buil 
vertèbres,  et  d'environ  cent  quarante  anneaux  écail- 
leux. 

Les  pieds  sont  garnis,  a  leur  côté  supérieur,  d'mi 
poil  blanc  argenté  très-court,  recouvrant  cependani 
les  petits  ongles  de  couleur  blanche. 

Ce  petit  animal  paniit  être  rare;  je  le  trouvai  dans 
le  voisinage  immédiat  d'()dess;i. 

Remarque.  Parmi  les  espèi^es  de  rats  décrites  par  Pal- 
las,  il  en  est  une,  le  Mus  vagus  {ISovw  spccies  Glirium, 
|>ag.327etseqq.,  lab.  xxu,  fig.  2,  et  lab.  xxv,  figg.  12 
et  1 3),  qui  se  rapproche  sur  quelques  ))oinls  du  Sminthus 
loripes;  mais  la  différence  dans  la  struclure  des  dents, 
qui  n'aurait  cerles  pas  échappé  à  Texamen  de  Pallas, 
et  le  nombre  plus  grand  de  verlèbres  dans  la  queue  du 
Miiê  vagus,  rendent  plus  que  probable  l'opinion  qu'il 
s'agit  d^espèces  différentes.  Pallas  trouva  le  Mus  vagus 
assez  commun  dans  la  partie  orientale  de  la  SilK'rie, 
surtout  aux  environs  du  fleuve  Irtisch,  et  dans  la  steppe 
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des  Kii^uises.  Dans  la  Zoographia,  I^  pag.  170,  où  il  ne 
dit  que  quelques  mots  sur  M.  vagus,  il  s'exprime  aipsi  : 
«  Forsitan  ad  Myoxos  polius  referendus.  »  Mais  quoi- 
que le  M.  vagus  ait,  sous  le  rapport  du  r^iipe,  quelque 
ressemblance  avec  les  espèces  de  myoxus,  et  que  notre 
Sminthus  se  rapproche  de  ce  dernier  genre  par  sa  cou- 
leur, ces  animaux  se  distinguent,  entre  autres,  par  ce 
que  le  genre  Myoxus  possède  quatre  mâchelières  par- 
tout, et  qu'il  n'a  point  de  cœcum ,  tandis  que  cet  in- 
testin est  attribué  au  Mus  vagus  par  Pallas ,  qui  en  a 
donne  la  figure,  Novœ  species  Glirium,  tab.  xxv,  fig.  13. 

GERBILLUS.  Deshar. 

GeRBILLUS  TAMARICINUS.  D. 

Mus  tamaricinus.  Pall.  Meriones  tamaricinus.  Illig. 

C'est  avec  doute  que  j'introduis  ici  cet  animal,  cai- 
l'individu  qui  me  fut  envoyé  des  environs  du  Don  ne 
s'accordait  pas  en  tous  points  avec  les  descriptions,  et 
fut,  en  outre,  perdu  par  un  accident,  au  bout  de  quel- 
que temps.  Sur  les  bords  du  Tereck,  il  existe  une 
autre  espèce,  plus  petite  de  la  moitié,  et  qui  fait  pro- 
bablement partie  de  ce  genre. 

DIPUS.  Gmel. 
1.  DiPUS  JACULUS.  Pall. 

Très-commun  dans  les  steppes  de  la  Crimée,  sur- 
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tout  dans  celles  qui  s'étendent  entre  Pérékopp  et  Sym- 
phéropol. 

2.  DiPUS  ACONTION*  Pall. 

Reçu  paiement  de  la  Grimée. 


MYOXUS.  Gmel. 


1.  Mtoxus  6US.  Gmel. 


Assez  commun  en  Volhynie  et  en  Podolie,  de  même 
que  dans  les  provinces  de  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire  cl  au  Caucase.  On  peut  cependant  douter  que 
cette  espèce  soit  identique  avec  l'espèce  européenne, 
de  laquelle  sa  taille  parait,  au  premier  aperçu,  la  dis- 
tinguer. Les  individus  que  j'ai  eus  en  possession,  et  qui 
venaient  du  Caucase,  surpassaient  d'un  pouce  et  demi 
jusqu'à  deux  pouces  la  taille  de  ceux  de  l'Europe 
occidentale.  L'espèce  manque  en  Crimée. 


2.  Myoxus  dryas.  Schreber. 


Marqué  dans  le  Catalogue  raisonmAe}\.  Ménétries, 
comme  habitant  du  Caucase. 
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3.  Myoxus  nitela.  Gin. 

Myoxus  niiedula.  Pall. 

Répandu  en  Bessarabie,  en  Volhynie  et  sur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Noire. 

4.  Myoxus  avellanarius.  Gni. 

Celte  espèce,  que  Pallas  n'a  pas  énumérée  dans  la 
Zoograpkie,  se  trouve,  comme  la  précédente,  en  Bes- 
sarabie et  en  Volhynie. 

SCIURUS.  L. 

1.  SCIURUS  VULGARIS.  L. 

Appelé  par  Pallas  Se  varius. 

V Écureuil  commun  est  très-répandu  dans  les  forêts  de 
la  partie  septentrionale  de  la  Bessarabie;  beaucoup  plus 
rare  en  Awhasie,  en  Mingrélie  et  dans  le  Ghouriel;  com- 
mun dans  les  provinces  centrales  du  Caucase.  Un  fait 
très-curieux,  c'est  que  la  Crimée  en  est  entièrement 
dépourvue,  ce  qui  étonne  d'autant  plus  que  les  noi- 
settes abondent  dans  cette  presqu'île;  mais  il  est  vrai 
aussi  qu'elle  ne  possède  point  d'Abies  vulgaris  (A.  ex- 
celsa,  Link.).  Ce  fait  prouve,  non-seulement  que  les 
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montagnes  de  la  Crimée  n'onl  jamais  communiqué  avec 
le  Caucase  (*),  mais  encore  que  les  steppes  de  la  Nou- 
velle-Russie ont  de  tout  temps  été  dépourvues  d'ar- 
bres, et  qu'elles  ne  sont  pas  changées  sous  ce  rapport. 

2.  SCIURUS  CAUCASICUS.  P. 

Peut-être  le  même  que  le  Se.  anomaltis  des  auteurs. 

C'est  une  très-belle  espèce  d'Écureuil,  dont  les  cou- 
leurs sont  distribuées  à  peu  près  comme  celles  du 
Se.  maximus  et  de  quelques  espèces  semblables.  Sa 
taille  dépasse  celle  de  l'écureuil  conmmn  ;  son  pelage 
est  en  dessus  d'une  seule  nuance  de  gris  tirant  un  peu 
sur  le  bruQ;  le  devant  de  la  tête  et  le  côté  extérieur 
des  pieds  de  derrière ,  d'un  gris  brun  plus  foncé  ;  la 
partie  inférieure  du  corps,  de  même  que  les  pieds  de 
devant,  'd'un  brun  jaunâtre  pur.  La  queue ,  d'un  brun, 
rougeâtre,  parsemée  de  quelques  poils  aux  pointes 
blanches  ;  la  racine  et  le  bout  de  la  queue,  d'un  gris 
noirâtre. 

Habite  dans  tout  le  Caucase,  et  dans  une  partie  de 
r Asie-Mineure;  se  nourrit  de  faines  et  de  noisettes: 
sur  les  montagnes  d'Âdshara,  de  la  semence  du  Pinus 
orienté$$. 


{'^ Nec  Sciunis  in  Taaricam  CbersoDesuni  penetravit,  quod  ilidem  pn>- 

bal  Taariae  jufj^mii  nunqnam  cohaesisse  cam  Caucase.  Pallas  Zoogr,  T,  p.  f  81. 
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RUMINANTIA. 

CAMELUS.  L. 

Gamelus  bactrianus.  L. 

On  sait  qu'en  Crimée  les  Talars  des  steppes  nour- 
rissent fréquemment  des  troupeaux  de  Chameaux  à  deux 
bosses.  Lorsque,  en  venant  de  Kherson,  on  s'approche 
de  risthme  de  Pérékopp ,  on  rencontre  presque  tou- 
jours de  ces  animaux.  Les  Chameaux  de  la  Grimée  ne 
se  sont  point  ressentis  de  la  rigueur  extraordinaire  des 
derniers  hivers.  Gomme  le  séjour  de  ce»  Tatars  se 
borne  aux  steppes  delà  Crimée,  ils  entreprennent  ra- 
rement des  voyages  de  long  cours.  Il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  franchissent,  avec  leurs  chameaux, 
la  distance  d'environ  500  v^erstes  (120  lieues)  pour 
transporter  a  Odessa  certains  produits  propres  à  la 
Crimée,  tels  que  des  raisins  et  une  espèce  particulière 
de  pommes,  appelées  sinap. 

Parmi  les  chameaux  de  la  Crimée,  il  existe  de  nom- 
breuses variétés  de  couleur  ;  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  individus  à  pelage  isabelle  ou  presqu#blanc. 

GERVUS.  L. 
I .  Gervus  Elapuus. 
Nous  avons  à   rogroilor   roxlorniinalion  presiiue 
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complète  du  Cerf  en  Crimée;  dans  le  Caucase  il  reslo 
encore  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  J'en  ai  vu 
plusieurs  moi-même  sur  les  montagnes  d'Adshara. 

2.  Cervus  Capreoll'S.  L. 

Très-commun  dans  les  parties  fourrées  du  nord  de 
la  Bessarabie  ;  de  même  en  Volhynie  et  en  Podolie, 
dans  les  montagnes  de  la  Crimée ,  et  plus  encore  dans 
tout  le  Caucase.  Pendant  un  séjour  de  trois  semaines 
que  je  fis  dans  les  montagnes  d'Âdshara,  les  Chevreuils 
s'approchaient  souvent ^  dans  la  nuit,  de  notre  de- 
meure; on  leur  faisait  la  chasse,  et  pendant  tout  le 
temps  nottt  nourriture  se  composa  presque  unique-* 
ment  delà  chair  de  ces  animaux. 

CAPRA.  L. 

1.  CaPRA  iEGRAGUS.  Gui. 

La  montagne  d' Achaizik  [Akhaltsikhé)  est  le  seul  en^ 
droit  des  provinces  orientales  de  la  mer  Noire,  en  tant 
que  j^es  ai  parcourues,  où  l'on  trouve  cette  espèce; 
et  enotffe  y  est-elle  rare. 

Pallas  Ta  énumérée  dans  la  Zoographie,  sous  le  nom 
d'Aegoceros  Aegagnis. 

2.  Capra  hircus.  L. 
Parmi  les  innombi*ables  variétés  auxquelles  la  Chc^ 

3.  8 
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vre  domeilique  est  sujette,  je  ne  fais  meution  que  d'une 
seule  race,  distinguée  par  la  beauté  de  son  poil,  et  dont 
je  vis  des  troupeaux  nombreux  près  de  Koutaîs  (A'Am- 
thaissi),  en  Imérétie*  La  forme  du  corps  et  la  distribu- 
tion des  couleurs  s'accordaient  parfaitement  avec  celles 
de  l'espèce  suivante  ;  mais  notre  variété  a  les  oreilles 
plus  longues  et  pendantes. 

3.  Capra  caucasica.  Gyldenst. 

Le  BouqiuUn  du  Caucase  se  trouve  dans  les  hautes 
montagnes  de  Svanéti  et  aux  environs  de  l'Elbrouz. 
Pallas  désigne  cette  espèce  sous  le  nom  d'Aegaceroi 

OVIS.  L. 

OVIS  ARIES. 

En  Bessarabie  et  dans  la  Nouvelle-Russie,  l'éduca- 
tion du  menu  bétail  a  fait,  dans  les  derniers  quinze  h 
vingt  ans ,  des  progrès  tels  qu'aujourd'hui  le  com- 
merce de  la  laine  est  devenu  une  des  branches  tes  plus 
lucratives  de  l'économie  rustique  de  ces  payo^lL  Les 
troupeaux  les  plus  nombreux  de  mériji^os  se  voient  peut- 
être  en  Bessarabie  'et  dans  les  trois  autres  gouverne- 
ments de  la  Nouvelle-Russie,  où  cette  variété  de  mou- 
tons est  pailout  répandue  et  où  l'on  confie  leur  garde 
de  préférence  à  des  Moldaves. 

Les  Moutons  à  queue  grasse  (  Aegoceros  ovis  slecUopyga 
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Pall.)  sont  très-répandus  dans  la  Grimée.  L'énorme 
masse  de  graisse  dont  la  queue  est  chargée  pèse  jus- 
qu'à vingt  livres  et  au  delà  ;  les  Tatars  la  considèrent 
comme  un  mets  très-délicat.  En  général,  on  peut 
dire  que  la  chair  des  moutons  de  la  Russie-Méridio- 
nale est  d'un  goût  beaucoup  plus  savoureux  que  celle 
des  moutons  qu'on  entretieat  dans  le  nord  de  l'Europe, 
ce  que  j'attribue  en  grande  partie  aux  herbes  amères 
et  aromatiques,  telles  que  certaines  espèces  d'ar/«»iî- 
sies  et  autres,  dont  les  animaux  se  nourrissent  dans 
le  Midi. 

BOS.  L. 
1 .  Bos  uRcs.  L. 

Parmi  les  anciens  voyageurs,  ce  sont  Loritz  et  Gyl- 
denstœdt,  plus  récemment  c'est  M.  Eichwald,  à  qui 
nous  devons  des  notices  su|^^existence  du  Bison  des  an- 
ofiw  dans  larégion  Caucasienne.  Depuis  ce  dernier  voya- 
geur, aucunaulren'aréussiàse procurer  des  renseigne- 
ments sur  Y  Aurochs  ou  bœuf  sauvage  du  Caucase,  si  bien 
q^d^afini  par  en  croire  la  race  éteinte.  Lorsqu^en 
1836  fb  me  trouvai  en  Aphasie ,  je  fus  à  même  de  re- 
cudllir  des  narcations  d'où  il  résulte  incontestable- 
ment que  cet  animal  n'est  point  rare  au  Caucase.  C'est 
dans  le  district  Zaadan,  qui  fait  partie  du  pays  habité 
par  la  tribu  awhasienne  des  Pseuhs,  qu'il  se  montre  le 
plus  souvent.  Le  nom  donné  à  cet  animal  par  les  Âwha- 
ses  est  Adompé.  A  l'époque  dont  je  parle ,  TAcadé- 


«0  VOYAGK 

mie  des  sciences  de  Pëlersbourg  l'eçui,  par  l'entre- 
niise  du  général  en  chef,  baron  Rosen  j  une  peau  d'au- 
rochs ;  il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter  que  cet  animal 
existe  encore  aujourd'hui  dans  les  provinces  du  Cau- 
case. Ce  sujet  intéressant  est  traité,  surtout  pour  ce 
qui  a  rapport  à  la  déterniination  de  l'espèce ,  dans  plu- 
sieurs mémoires  publiés  par  M,  de  Baër,  de  l'Académie 
Impériale,  et  dans  une  notice  que  j'ai  insérée  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences,  pour  les  années  1836 
et  1837.  Plusieurs  journaux  de  l'étranger  ont  donné 
des  extraits  de  ces  notices.  Tout  récenunent  encore, 
M.  de  Baër  a  communiqué  sur  ce  sujet,  dans  f^f^iég- 
manns  Archiv,  1839,  un  article  rempli  d'observations 
intéressantes  et  de  preuves  d'une  éruditîqp  peu  com- 
mune, 

2.  BOS  BUBALirS.  L. 

Dans  la  Grusinie,  aussi  bien  que  dans  la  Crimée  et 
la  Moldavie,  le  Buffle  est  un  animal  domestique  et  sert 
de  bêle  de  trait,  comme  Pallas  l'a  déjà  rapporté.  Les  in- 
dividus de  celte  espèce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir 
en  Âwhasie  sont  petils  et  chétifs,  comme  ceux  de  la 
Cnmée  ;  tandis  que  ceux  qu'on  voit  en  MingrélJMJjb  dis- 
tinguent par  leur  belle  taille ,  circonstance  qu'il  faut 
probablement  attribuer  aux  vastes  marais  dont  cette 
province  abonde,  et  dont  le  séjom*  leur  convient  avant 
tout.  Le  long  du  chemin  qui  mène  de  Sougdidi,  village 
où  réside  pendant  l'hiver  le  dadian  ou  prince  de  la 
Mingrélie,  jusqu'à  la  colonie  turque  d'Anaklia,  à  l'om- 
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bouchure  de  l'Ingour  dans  la  mer  Noire,  je  vis  des 
troupeaux  de  buffles  qui  passaient  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée  dans  les  marais ,  en  se  plongeant  tout 
entiers ,  à  l'exception  de  la  têle ,  dans  la  vase  bour- 
beuse j  qu'ils  remuaient  avec  la  masse  énorme  de  leur 
corps.  En  Mingrélie  on  s'en  sert  rarement  comme 
bètesde  trait. 

ANTILOPE.  L. 

1.  Antilope  subgutturosa.  Gyldenst. 

Se  trouve  dans  la  plaine  qui  sépare  l'Ararat  des 
montagnes  d'Achalzik.  Plus  commun  dans  les  steppes 
de  la  mer  Caspienne.  Cette  espèce,  de  même  que  la 
suivante ,  n'appartient  guère  à  la  Faune  de  la  mer 
Noire. 

2.  Antilope  Saïga.  Pall. 

Est  devenue  très-rare  dans  le  pays  des  Cosaques 
du  Don.  Du  temps  de  Pallas,  elle  était  encore  répan- 
due dans  toute  l'Ukraine,  quoiqu'elle  y  fût  déjà  rare 
alors. 

3.  Antilope  RUPiCAPR A.  L. 

Habile  aussi,  à  ce  qu'on  dit,  les  hautes  montagnes 
situées  dans  rintérieur  de  rAwhasio. 
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SOLIPÈDKS. 


EQUUS.  L, 


Equus  Caballus.  L, 


Aux  variétés  du  Cheval  dont  Pallas  a  fait  mention 
dans  la  Zoographie,  il  faut  en  ajouter  une  qu'on  ren- 
contre fréquenunent  dans  les  parages  de  la  mer  Noire, 
et  notanunent  en  Mingrélie.  Cette  race  abâtardie  a  les 
proportions  él^[antes,  les  jambes  déliées,  la  tète  mé- 
diocrement grande,  le  ventre  un  peu  enflé;  dUe  présente 
de  grandes  différences  dans  la  couleur  du  poil,  et  n'at*- 
teint  que  la  moitié  de  la  taille  d'un  fort  cheval  russe, 
ce  qui  la  rend  propre  à  gravir  les  sentiers  les  plus 
étroits  et  les  plus  escarpés.  Les  Mingréliens  l'appellent 

baicha. 

Les  chevaux  des  tatars  qui  habitent  les  montagnes 
de  la  Grimée  sont  petits  et  de  proportions  peu  agréa- 
bles; mais,  en  revanche,  ils  sont  d'mie  grande  viguem* 
et  servent  de  bètes  de  somme  aux  tatars ,  qui  les  habi- 
tuent dès  leurs  premières  années  à  passer  les  monta- 
gnes. Les  chevaux  des  Ghapsougues,  des  Tcherkesses 
et  des  Awhases  sont  de  plus  noble  race  ;  on  les  dit  en 
partie  originaires  de  la  Perse. 

II  n'existe  plus  aujourd'hui  de  vériiables  chevaux 
sauvages  dans  la  Nouvelle-Russie,  et  si  quelquefois 
on  en  parle  encore,  ce  ne  sont  que  de^  troupes  de  che- 
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vaux  dans  un  état  moitié  sauvage ,  et  que  les  habi^ 
tants  élèvent  dans  les  steppes.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, je  vis  à  Nikolaïef  un  cheval  prétendu  sauvage. 
Sa  robe  était  d'un  gris  de  souris,  interrompu  seule- 
ment par  une  lai^e  bande  noire  le  long  du  dos.  Les 
jambes  étaient  grêles ,  celles  de  derrière  un  peu  ar- 
quées en  dehors,  la  tête  grosse,  la  crinière  courte  et 
presque  redressée.  Je  ne  pus  obtenir  des  rensei- 
gnements exacts  sur  sa  patrie.  On  prétendait  Tavoir 
pris  jeune  dans  les  steppes  du  gouvernement  d'Ekaté- 
rinodaw. 


MlJLTlJNCiULA. 


SUS.  L. 


Srs  ftCROPHA.  L. 


Le  Sanglier  habite  en  nombre  très-considérable  le^ 
îles  couvertes  de  roseaux  du  Danube ,  notamment  la 
grande  île  de  Tchétal  et  plusieurs  autres  de  moindre 
étendue.  Semblable  à  Tespèce  qui  se  trouve  dans  le 
reste  de  TEurope,  il  en  difiere  cependant  par  ce  qu'il  a 
les  jambes  plus  hautes  et  la  taille  plus  petite.  Il  n'est 
pas  rare  dans  les  parages  de  la  mer  d'Azow,  et  sur  la 
côte  orientale  de  la  mer  Noire.  Dans  ces  dernières 
contrées,  il  se  nourrit  de  préférence  des  fruits  du  Cas- 
tanea  vesca,  ce  qui  rend  sa  chair  plus  délicate  qu'elle 
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ne  l'est  ordinairement.  Les  sangliers  qui  vivent  sur  les 
rives  plates  et  couvertes  de  roseaux  du  Kouban  attei- 
gnent souvent  à  une  taille  énorme,  mais  leur  chair  est 
malsaine.  H  en  est  de  même  des  cochons  qui  vivent 
dans  les  basses  terres  de  l'Imérétie  et  de  la  Mingrélie. 
J -ai  eu  occasion  devoir  à  Kutaïs  de  la  viande  de  ^rc  qui 
fourmillait  de  cidicercus.  Aussi  les  habitants  de  ces 
pays-là  souffrent-ils  beaucoup  de  vers  intestinaux. 

Remarque.  Dans  la  Nouvelle-Russie  on  trouve  fré- 
quemment des  os  fossiles  appartenant  à  l'ordre  des 
Pachydermes  :  c'est  ainsi  qu'en  1837  on  découvrit,  en 
creusant  un  puits  dans  \^  ville  de  Symphéropol,  le 
squelette  décomposé  d'un  éléphant  de  forte  taille.  Do 
semblables  dépouilles  existent  dans  les  environs  d'O- 
dessa. J'en  ai  trouvé  moi-même  à  l'embouchure  du 
Dniester  {*). 


CETACKA. 

DELPHINIIS.  L* 
1.  Delphinus  Phoc.ena.  L. 

C'est  la  plus  commune  de  toutes  les  espèces  de  Dau-- 
pfUns  de  la  mer  Noire  ;  elle  se  montre  toujours  par 

(*)  n  est  à  regretler  qu'on  n'ait  point  encore  alloué  de  fonds  pour  entrepren- 
di*e  des  fouilles  dans  les  cafernes  de  Kisilkoba  en  Crimée,  qui,  remarouables 
Kous  plusieurs  rapports,  mériteraient  surtout  de  fixer  l'attention  à  cause  des 
dél)ris  fossiles  que,  selon  toute  prol>abililé,  elles  doivent  receler. 
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troupes,  et  a  souvent  élé  vue  dans  la  mer  d'Azow.  On 
dit  que  dans  l'hiver  ces  animaux  s'approchent  fré- 
quemment des  côtes  de  l' Abasie,  et  s'avancent  dans 
les  baies,  où  l'équipage  de  la  division  statiomiant 
dans  ces  parages  leur  fait  la  chasse. 

2.  Delphims  tursio,  Bonnalerre. 

M.  Rathke,  dont  les  recherches  ont  considérable- 
ment enrichi  la  Faune  Pontique ,  a  déterminé,  comme 
provenant  de  cette  espèce,  un  crâne  trouvé  en  Crimée 
sur  les  bords  de  la  mer. 

3.  DeLPHINUS  DELPHIS,  L. 

Suivant  M.  Rathke ,  le  Dauphin  ordinaire  se  trouve 
également  dans  la  mer  Noire  ;  des  crânes  appartenant 
à  cette  espèce  furent  ramassés  près  de  Kertch,  sur  la 
plage.  Pallas  ignorait  l'existence  des  deux  dernières 
espèces  dans  la  mer  Noire. 


CATALOGUE  RAISONNÉ 


hES  OISK\lX  DE  LA  FAUINE  FONTIQUE. 


De  tout  temps  les  oiseaux  ont  joui  au  plus  haut  de- 
gré du  privilège  d'attirer  les  regards  de  l'amateur  et 
de  fixer  l'attention  du  naturaliste  ;  plus  qu'aucun  autre 
groupe  d'êtres  organisés,  ils  ont  été  observés,  étudiés, 
décrits  et  figurés  ;  et  conune  les  oiseaux  d'Europe  sont 
pour  nous  les  plus  rapprochés  du  champ  de  l'observa- 
lion,  il  n  est  pas  étonnant  que  nous  ayons  un  nombre 
considérable  de  manuels  qui  tous,  avec  plus  ou  moins 
de  droit,  peuvent  prétendre  au  titre  de  traités  complets 
d'ornithologie,  soit  d'un  seul  pays,  soit  de  l'Europe 
entière. 

Sans  parler  des  anciemies  publications  de  ce  genre, 
ei  des  ailicles  dispersés  dans  difîérents  ouvrages  pério- 
diques, nous  possédons,  pour  la  partie  descriptive  de 
rhisloire  des  oiseaux  d'Europe,  l'excellent  ouvrage  de 
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M.  Temniinck  %  ouvrage  composé  d'abord  de  deux  vo- 
lumes, et  qu'en  1835  une  troisième  partie  est  venue 
compléter  et  rectifier  sur  nombre  de  points.  A  côté  du 
manuel  de  M.  Temminck  on  peut  placer  celui  de 
M.  Brehm^.  Observateur  judicieux,  homme  d'étude 
aussi  bien  que  de  pratique,  M.  Brehm  a  rendu  à  cette 
branche  des  sciences  naturelles  des  servicesdont  on  ne 
peut  contester  l'importance  :  cependant  plusieurs  voix 
se  sont  élevées  contre  la  manière  dont  cet  auteur  entend 
et  définit  l'idée  d'une  espèce.  C'est  à  une  diversité  d'o- 
pinions sur  ce  point  que  paraît  devoir  son  origine  un 
traité  publié  par  M.  Gloger',  et  qui  mérite  toute  notre 
attention. 

Commelivre  de  luxe,  l'ouvrage  de  M.  Gould*,  unique 
dans  son  genre,  se  place  au  premier  rang. 

Les  guides  dans  le  champ  plus  restreint  de  l'ornitho- 
logie locale  sont,  pour  la  Russie,  la  Zoographia  rosso- 
a^ialica  de  Pallas;  pour  l'Allemagne,  les  travaux  de 
MM.  Meyer  et  WolP;  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  na- 
/iir^/fe  de  Naumann  fils®,  ouvragequi  suipasse  toutéloge  ; 


*  Manuel  d'Ornithologie,  ou  tableau  sysiématique  des  oiseaux  qui  se  trouveut 
CD  Europe,  par  C.-J.  Tkmhikck.  Paris,  1820. 

Atlas  des  oiseaux  d'Europe,  pour  servir  de  complément  au  Manuel  d'Ornitho- 
lopie,  par  M.  'Webueb.  Pari.«. 
'  Lehrbuch derNaturgescbichtc aller europaeischenVœgel,  von  Brkhm.  1825. 
BeUrai'ge  zur  deutschen  Vogelkunde,  von  Breosi,  1822. 

*  Das  Àba>ndern  dcr  Nœgel  durch  Eiiifliiss  des  Klima's,  von  C.  (iloger. 
Breslau,  18Ô5. 

*  The  Rird!>  of  Europe.  Loudon. 

'  Taschenbuch  der  deutsrhen  Vageikundr,  I82J. 

*  Naturgcscbicbte  der  Vcryel  Dnit.siblaii(ls.«<jus(|u  a  présent)  I  9  'rbcilc. 
(Ave**  de  belles  figures.) 
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la  premî^re  partie  du  manuel  de  M.  Gloger  < ,  et  enfin 
le  manuel  de  M.  Brehm',  publié  quelques  années  avant. 
L'ouvrage  de  M.  Gicler  est  riche  en  matériaux  dispo- 
séset  ordonnés  avec  une  critique  sévère  ;  il  contientune 
foule  de  notices  i^récieuses,  qui  sont  en  partie  basées 
surla  propre  expérience  de  l'auteur,  en  partie  emprun- 
tées aux  observations  faites  avant  lui  :  sous  ce  dernier 
rapport^  c'est  surtout  à  la  Zoographie  de  l'illustre  Pallas 
que  M.  Gloger  s'est  adressé.  Ce  savant  a  été  moins 
bien  inspiré,  selon  nous,  lorsque,  considérant  une  nar- 
ration purement  objective  conune  la  condition  sine  fud  non 
d'un  bon  traité  de  ce  genre,  il  s'est  imposé  la  loi  de  ne 
jamais  mêler  à  son  récit  ni  son  {»*opre  nom  ni  les  noms 
des  autres  observateurs.  Sans  doute  un  fait  g^érale- 
ment  reçu  n'a  pas  besoin  de  l'appui  d'une  autorité; 
mais  foutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'un  résultat  nouveau, 
isolé,  inattendu,  il  est  bon  que  le  lecteur  connaisse  la 
source  où  un  pareil  fait  a  été  puisé,  et  que  l'auteur  se 
pose  garant  de  l'exactitude  de  ce  qu'il  avance. 

Pour  l'histoire  naturelle  et  la  distribution  géogra- 
phique des  oiseaux  du  nord  de  l'Europe,  nous  avons 
les  importants  travaux  dont  MM.  Sabine,  Faber'. 


'  VolIsUpndiges  Handbiich  der  Nalurgeschichte  der  Vœgel  Euro|)a's,  mit 
bcionderer  Ru<  cksirfal  auf  Deutschland,  l-ier  Theil,  die  deiitscheo  I^ndvœgel 
rathaltend.  RreOaii,  18«'Si. 

Mlandliiicb  der  Naturgescliicbte  aller  Vœgel  DeiitM'hliinds.  1851. 

^  PnMirofiius  der  islapndischen  Ornilliolo<;ie,  von  Fabek,  (822. 
Vcber  dnsLeben  d<*r  hophnordiselieii  V  rgri,  ^oii  F-'abkh.  i82.>. 


4 


70  VOYAGE 

Boje*  et  Nilssona  ont  enrichi  la  science,  et  auxquels  il 
faut  ajouter  une  quantité  de  mémoires  accompagnés 
de  figures  d'un  fini  et  d'une  exactitude  remarquaUes, 
et  contenus  dans  un  recueil  périodique  que  publie  à 
Stockholm  une  société  de  chasseurs-amateurs'.  L'or- 
nithologie d'Angleterre  a  été  traitée  par  MM.  Selby^, 
Bewick%  Blyth,  et  par  M.  Hewiton  *,  qui  s'est  princi- 
palement attaché  à  l'étude  de  l'oologie,  branche  spé- 
ciale,  dans  laqueUe,  sur  le  continent,  MM.  Naumann  et 
Buhle',  Schintz*,  Roux%  et  Thienemann^»,  l'avaient 
précédé. 

M.  VieiUot  avait  commencé  a  publier  dans  sa  Faune 
Française  les  fruits  de  ses  recherches  sur  l'histoire  des 
oiseaux  de  France  ;  cet  ouvrage  est  resté  inachevé  jus- 
qu'à ce  jour. 


■  Tagebacb  gcbalteo  auf  eiuer  Reise  durcb  Norwegen,  yod  F.  Bojb.  1822. 

F.  Bojb's  Bemerlrangcn  zu  Gloger's  :  AbceoderD  der  Vœgel.  las  1834, 
p.  383. 

'  Fauoa  Suecica,  auctore  S.  Nilsson,  1807  et  1821. 

Skindioayiens  Faona,  af  St.  Nilsson,  Faglaroa  2  voll.  Luod.  1833. 

UlamiDerade  figurer  till  Skandinaviens  Fauoa,  af  S.  Nilsson.  Lund.  1832 
et  8qi|. 

3  Tidskrift  (œr  Jœgnre  ocb  Natarforskare,  atgir? en  af  Japgare-Foerbundet  i 
Stockholm. 

*  Illustrations  of  British  Oraitbology  (avec  un  AUa^).  Edioburgh.  1825. 

*  Ilistory  of  British  Birds.by  Thomas  Bewici,  1826. 

*  British  Oology,  by  W.-C.  Hrwitoii,  1832  et  sqq. 

'  Eier  der  Vœgel  Dentschiands,  yoo  J.-T.  NAUHANif  und  P.-Â.  Buhli,  1818 
et  sqq. 
'  Beschreibung  und  Âbbildung  der  Eier  uod  Nesterder  Vœgel,  too  Schirti. 
-  Ornithologie  provençale  1825,  et  l'Atlas  de  figures  d'œufs  et  de  nids,  par 

POLYDORI  Roi'x. 
'"  DieFortpfianzungder  Vœgel Europas,  von  (i.-A.-VV.TaiBNBMAN^,  1K2I. 
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Les  ouvrages  de  MM.  Sa vi*^  et  Bonaparte^  prince  de 
Musignano  ^^  sont  précieux  pour  la  connaissance  des 
oiseaux  d'Italie. 

Des  listes  et  des  catalogues  l'aisonnés^  ënumérant  les 
espèces  d'oiseaux  de  certains  districts,  ont  été  donnés 
par  MM.  Savi',  Calvi*  et  Glc^er^  ;  par  M.  Ménétries,  que 
nous  aurons  souvent  occasion  de  citer  ;  par  M .  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  dans  \ Expédition  scieiUifique  en 
Morée,  et  par  M.  Landbeck*.  Enfin  les  ouvrages  de 
MM.  Temininck,  Nuttal,  Richardson  etSvainson,  Au- 
dubon,  Gray,  Lesson,  Ruppel,  elc,  etc.,  ouvrages  qui 
ne  se  rapportent  à  l'ornithologie  d'Europe  qu'indii'ec- 
tenient  ou  en  pariie,  sont  connus  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cette  élude. 

Ayant  à  ma  disposition  une  assez  belle  collection 
d'oiseaux,  qui  est  le  produit  de  nombreuses  chasses 
et  excursions  faites  dans  les  parages  de  la  mer  Noire , 
il  m'eût  été  facile  d'augmenter  le  nombre  des  manuels 
d'ornithologie  que  nous  possédons  ;  mais  comme,  dans 
une  semblable  production,  il  aurait  nécessairement 
fallu  répéter  la  plupart  des  observations  et  des  descrip- 
tions contenues  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  j'ai 


'  Ornitologia  Toscana,  di  Paolo  Sa%i,  ô  vol.  18. 

'  Specchio  comp^rativo  deila  ornitologia  di  Roma  e  di  Filadelfia.  Et  :  Iru- 
DOgrafla  ddla  Fauna  itaiica,  di  Cailo-Llcutio  Bonapamte,  principe  di  Musi- 
gnano, RoiDa,  f  85*2  et  &qq. 

^  Catalogodegli  uccelli  drlla  pro?iDcia  pisana,  1825. 

*  Calalogo  d'oroitologia  di  Geno?a«di  Girolamo  Calti,  1828. 

'  Scblesiens  W'irbellbier-Fauoa,  tou  C.  Glogei.  Breslau,  1835. 

•  Systeroatiscbe  Aufupblung  dcr  Vœgpl  Wurlenibergs,  von  C.-L.  Landb»ck. 
StattgaH,  1854. 
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préféré  de  me  borner,  pour  le  moment,  à  Ténumé- 
i*ation  systématique  des  espèces  d'oiseaux  de  la  Faune 
Pontique  :  en  vue  d'une  précision  désirable  en  ces 
maûëres,  j'ai  ajouté  aux  noms  des  espèces  leurs  prin- 
cipaux synonymes,  et  j'ai  accompagné  ce  catalogue 
de  quelques  observations  tant  générales  que  locales. 
Pour  la  classification  méthodique,  j'ai  suivi,  presque 
sans  exception,  les  systèmes  de  MM.  Gloger,  Naumann 
et  Temminck. 


t 
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AVES. 

ORDO  I.  RAPACES(PRyEPETi:S,  PALL). 

GENIIS I.  CATHARTES,  lllig. 

1.  Catuartes  percnopterus  ,  lllig. 

Vultur  Meleagris ,  Pall. 

Le  Caiharle  Alimoche  est  sédenlalre  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Russie ,  mais  nulle  part  il  ne  se 
trouve  en  gi*and  nombre.  Dans  les  montagnes  qui  par- 
courent le  midi  de  la  Crimée,  et  que  les  Tatars  ap|)el- 
lent  ïaUa,  on  le  voit  pendant  toute  Tannée  à  la  suite 
des  troupeaux  de  brebis  qui  y  paissent.  Quand  Thiver 
est  plus  rigoureux  que  d'ordinaire,  il  quitte  la  monta- 
gne et  descend  dans  les  plaines  de  la  steppe,  où  on  le 
rencontre  quelquefois  aussi  en  été.  Je  ne  Tai  jamais  vu 
en  Ressarabie ,  qui  est  cependant  le  principal  séjour 
des  deux  grandes  espèces  de  vautours  ;  il  ne  se  montre 
|)as  davantage  dans  les  gouvernements  de  Kherson  et 
d'Êkaterinoslaw.  Plusieurs  individus  de  cette  espèce 
ont  été  tués  en  Moldavie  par  des  chasseurs. 

Cet  oiseau  est  sociable ,  et  une  fois  apparié ,  le  cou- 
ple se  sépare  rarement.  En  Crimée,  je  les  ai  souvent 

3.  10 


é 


7i  VOYACiK 

VUS,  plusieurs  ensemble ,  s'élever  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère ,  et  y  décrire  lem's  beaux  cer- 
cles. Quand  l'un  d'eux  a  découvert  le  cadavre  d'une 
vache  ou  d'un  mouton,  ou  quelque  autre  pâture,  il 
descend  en  tournoyant  continuellement,  jusqu'à  une 
petite  distance  de  la  terre,  d'où  il  s'élance  sur  sa 
proie  ;  la  troupe  tout  entière  s'y  précipite  après  lui. 
Quoique  jamais  poursuivi  dans  ces  parages,  cet  oiseau 
ne  manque  cependant  pas  d'une  certaine  précaution , 
et  avant  de  s'approcher  de  sa  pâture,  il  reconnaît  soi- 
gneusement les  lieux.  Dans  la  captivité,  il  ne  fait  en- 
tendre aucun  cri  :  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  de 
vérifier  cette  observation  de  Pallas. 

Nous  lisons  dans  tous  les  manuels  et  dans  toutes  les 
descriptions  de  cet  oiseau ,  que  les  pieds  des  vieux  in- 
dividus sont  d'un  jaune  d'ocre.  Pour  être  commune, 
cette  opinion  n'en  est  pas  moins  une  erreur  propagée 
par  des  auteurs  qui  n'ont  fait  que  transcrire  leurs  de- 
vanciers. Pallas  est  le  seul  qui  ait  donné  la  détermina- 
tion vraie,  pedes  carnet. 

En  Crimée,  ce  catharte  niche  aux  endroits  inaccessi- 
bles des  falaises  du  Yaïla;  on  le  voit  assez  fréquem- 
ment en  société  des  deux  espèces  de  vautours.  En 
Âbasie ,  je  vis  un  individu  dépeçant  le  cadavre  d'un 
animal ,  sous  les  murs  mêmes  d'une  forteresse,  sans 
se  laisser  déranger  par  les  passants.  Dans  la  Turquie 
d'Europe  et  dans  l' Asie-Mineure,  les  cathartes  ali- 
moches  sont  très-communs  :  les  Turcs  respectent 
ces  oiseaux,  et  n'en  tuent  jamais.  Pendant  qu'ils  dé- 
vorent leur  proie,  ils  se  tiennent  fort  tranquilles,  et 
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ne  se  disputent  point,  comme  cela  arrive  chez  les 
grandes  espèces  de  vautours ,  avec  les  autres  oiseaux 
de  rapine  et  les  chiens  qui  viennent  participer  au 
repas. 

GENllS  II.  VLLTLR,  L. 

1 .  VULTIIR  FULVtS  ,  Gm. 

VuUur  persicus,  Pall.  —   V.  leucocephalus ,  Meyer  et 
Wolf.  —  V.  percnopterus  ^PM, 


Plus  OU  moins  commun  sur  tout  le  littoral  de  la  mer 
Noire  ;  le  plus  abondant  en  Bessarabie ,  particulière- 
ment aux  endroits  où  Téducalion  des  chevaux  et  des 
brebis  se  fait  sur  une  grande  échelle.  Dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  côte  méridionale  de  la  Crimée , 
ainsi  que  dans  les  steppes ,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  petit 
nombre.  Aux  environs  d'Odessa,  ces  oiseaux  se  mon- 
trent régulièrement  chaque  année. 

En  Bessarabie  on  les  voit  souvent,  en  troupes  de 
trente  à  quarante,  s'élever  dans  les  airs  et  tracer  de 
grands  cercles,  en  planant  sur  un  endroit,  indice  sûr 
du  voisinage  de  quelque  charogne.  Lorsqu'il  veut 
quitter  la  terre,  l'oiseau  commence,  comme  pour  s'es- 
sayer, par  faire  quelques  sauts  assez  gauches,  en  se 
laissant  plusieurs  fois  retomber;  mais  ayant  ainsi  em- 
brassé avec  ses  vastes  ailes  une  quantité  suffisante 
d'air,  il  s'élève  par  des  battements  d'ailes  lents  et  (*a- 
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dencés*  Quand  il  est  assis ,  les  humérus  avauceat 
moins ,  et  les  ailes  ne  pendent  pas  aussi  bas  qu'à  l'es- 
pèce suivante.  Pour  découvrir  une  pâture,  ces  vau- 
tours s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse;  les  ailes 
immobiles  et  comme  nageant  dans  le  vague  de  l'air 
qui  les  porte,  ils  décrivent  de  vastes  cercles,  et  souvent^ 
en  plongeant  dans  l'immensilé  de  l'espace,  ils  dis- 
paraissent entièremei?t  aux  regards  du  spectateur. 
Pendant  le  vol,  les  rémiges  s'écartent  les  unes  des  au- 
tres, en  forme  d'évenlail. 

Quand  l'air  est  très-serein ,  on  voit  des  troupes  de 
ces  oiseaux  s'assembler ,  former  une  bande  et  s'amuser 
a  voler  pendant  plusieurs  heures.  Après  celte  prome- 
nade, ils  se  séparent ,  et  chacun  va  regagner  sa  troupe. 
Auprès  du  cadavre  d'un  animal,  tous  les  vautours 
composant  une  troupe  se  rassemblent  ;  rarement  ils  y 
admettent  un  individu  appartenant  à  une  autre  troupe. 
A  les  voir  quelquefois  manger  ensemble  avec  des 
chiens,  on  dirait  que  ces  animaux  s'accordent  entre 
eux  ;  mais  lorsque  la  proie  est  h  peu  près  dévorée , 
sans  que  la  faim  soit  assouvie,  cette  paix  apparente  se 
troublé  bien  vite  :  les  vautours  se  rangent  d'un  côté, 
les  chiens  de  l'autre  côté  font  cause  commune ,  et  la 
carcasse  et  les  os  sont  tiraillés  dans  tous  les  sens.  Un 
mouton  mort  que  j'avais  posé  près  d'une  cachette,  au 
mois  de  juillet,  fut  trouvé  le  lendemain  matin,  avant 
cinq  heures ,  dévoré  par  une  troupe  de  vautoiu^  qui 
avaient  laissé  les  os  aussi  nets  que  s'ils  avaient  été  ra- 
colés avec  le  scalpel.  Quand  ils  sont  bien  rassasiés,  les 
vautoui*s  vont  so  jucher  on  quelque  lieu  écarté  ;  là^ 
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accroupis  et  le  cou  retiré,  ils  restent  immobiles  en  at- 
tendant que  la  digestion  soit  faite. 

En  Bessarabie ,  c'est  dans  les  steppes  surtout  qu'on 
les  trouve  en  grande  quantité  ;  mais  comme  ils  nichent 
dans  les  parois  de  rochers  des  Carpathes,  dont  les  der- 
niers rameaux  sont  très-éloignés  des  endroits  où  les 
troupeaux  paissent,  ils  ont  tous  les  jours  une  distance 
considérable  à  franchir  pour  arriver  à  leur  nourriture 
qu'ils  cherchent  auprès  du  bétail.  Mais  hors  de  la  sai- 
son des  amours  et  de  l'éducation  des  jeunes,  ils  pas- 
sent la  nuit  dans  les  plaines  de  la  steppe,  de  pré- 
férence sur  le  vei-sant  d'une  colline  opposé  au  vent, 
ou  bien  sur  la  pente  d'une  vallée.  En  Crimée ,  cette 
espèce  choisit  pour  nicher  les  mêmes  endroits  que  le 
calharte  alimoche  :  ce  sont  principalement  les  crevas- 
ses et  les  parties  saillantes  du  Yaïla ,  dont  les  parois 
descendent  [»*esque  perpendiculairement  dans  la  mer. 
Ils  gardent  pendant  plusieiu*s  années  de  suite  les  mê- 
mes endrmts  pour  y  établir  leui's  nids.  Au  promontoire 
situé  à  l'extrémité  du  jardin  botanique  de  Nikita  en 
Crimée,  un  couple  de  ces  oiseaux  vint  nicher  plu- 
^urs  années  de  suite  ;  mais  le  nid  étant  inaccessible 
de  quelque  côté  qu'on  essayât  d'y  arriver,  je  n'ai  jamais 
pu,  malgré  mes  efforts,  m'emparer  des  œufs  ou  des 
petits. 

Enlevés  du  nid  très-jeunes,  les  vautours  de  cette  es- 
pèce s'apprivoisent  facilement,  s'habituent  a  la  société 
de  rhonune,  et  finissent  par  perdre  toute  envie  de  s'en- 
voler. Une  dame  résidant  à  Taganrc^  possède  depuis 
plusieurs  années  un  de  ('<»s  vaiilours  (jui  jouit  d'une 
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entière  liberté.  Chaque  matin  il  quitte  son  gtte  établi 
dans  la  cour^  pour  se  rendre  au  bazar ^  où  Fou  vend  de 
la  viande  fraîche,  et  où  il  est  connu  et  habituellement 
nourri.  Dans  le  cas  où  on  lui  refuse  sa  pitance,  il  sait 
fort  bien  se  la  procurer  par  la  ruse,  puis  avec  son  lar- 
cin ,  il^se  sauve  sur  le  toit  de  quelque  maison  voisine 
pour  le  manger  en  paix  et  hors  d*atteinle  des  vendeurs 
et  des  gamins  qui  sont  en  guerre  continuelle  avec  lui. 
Souvent  il  traverse  la  mer  d' Azow,  pour  se  rendre  dans 
la  ville  de  ce  nom ,  située  vis-à-vis  de  Taganrog  ;  et 
après  avoir  passé  toute  la  journée  dehors,  il  s'en  re- 
vient coucher  a  la  maison.  Il  visite  régulièrement  l'a- 
battoir de  la  ville  ^  où  il  dispute  aux  chiens  les  mor- 
ceaux friands. 

Mes  expériences  sont  d'accord  avec  celles  de 
M.  Gloger,  qu'on  sait  avoir  le  premier  dirigé  l'attention 
des  ornithologistes  sur  la  différence  qui  existe  dans 
les  contours  des  plumes  prises  sur  des  individus  d'un 
âge  différent.  En  effet,  comme  il  l'a  démontré,  plus 
l'individu  est  âgé ,  plus  les  contours  des  plumes  sont 
arrondis,  laides  et  effacés.  Ceci  s'applique  surtout  aux 
petites  plumes  des  ailes  et  à  celles  du  corps.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  frappant,  qu'il  est  contraire  à  toute  ana- 
logie, et  qu'il  ne  s'applique  nullement  à  la  très-grande 
majorité  des  volatiles. 

En  1837,  par  un  froid  de  18"  Réaumur,  il  parut 
aux  environs  du  jardin  botanique  d'Odessa  un  couple 
dont  le  plumage  offrait  une  notable  différence  avec  la 
rouleur  ordinaire  de  cette  espèce,  car  le  fond  était 
d'une  belle  nuance  de  marron,  sur  laquelle  se  déta- 
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chait  le  blanc  pur  des  tectrices  majeures  et  mineures 
des  ailes. 

2.  VULTUR  CINEREUS,  Gui. 

Aegypius  niger^  Savg. 

Je  n'ai  vu  le  Vautour  Arrian  que  dans  les  steppes 
de  la  Bessarabie ,  où  il  abonde  ;  quelquefois  il  se 
montre  avec  l'espèce  précédente.  Il  passe  l'hiver 
dans  les  steppes^  et  l'on  peut  facilement  le  tuer  quand 
la  neigC;  poussée  par  le  vent,  couvre  les  animaux 
morts.  Autrement,  il  est  plus  circonspect  que  les  es- 
pèces précédentes ,  et  laisse  écouler  quelquefois  une 
demi-journée  et  au  delà  avant  de  s'approcher  d'une 
pâture  jetée  près  d'une  embuscade  ;  encore  altendra- 
t-il  que  plusieurs  autres  oiseaux  de  proie,  tels  que 
Falco  ater^  F.  milvus,  et  les  différentes  espèces  de  cor- 
beaux, se  soient  posés  sur  l'appât. 

n  se  trouve  très-probablement  aussi  en  Crimée. 

Les  Moldiives  racontent  qu'il  niche  dans  les  monts 
Carpathes. 

GENUS III.  GYPAETUS,  Storr  . 
Gypaetus  barbatus.  C. 

Pallas  ne  connaît  cet  oiseau  de  proie  gigantesque 
que  dans  les  provinces  les  plus  orientales  de  l'Empire 
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russe  9  nommément  sur  les  Alpes  de  la  Daourie.  Mais 
les  hautes  montagnes  du  Caucase,  Y  Elbrouz,  le  Kazbeck, 
et  généralement  toute  la  chaîne  où  demeurent  la  chè- 
vre sauvage  et  le  chamois ,  le  produisent  aussi.  Là  on 
le  rencontre  assez  fréquemment,  surtout  près  des 
neiges  éternelles  ;  il  ne  vit  jamais  en  troupe,  mais  tou- 
jours par  couple,  ou  bien  solitaire.  En  Abasie,  il  ne 
se  trouve  que  dans  le  district  intérieur,  près  de  la  cime» 
du  mont  Hirtscha,  d'où  il  descend  très-rarement,  au 
dire  des  habitants ,  pour  visiter  la  plaine. 

GENUS  IV.  FALCO,  L. 
a.  )  Falcones  nobiles. 

aa.)  FalcoMs  uobites  adscid,  Glog. 

1*  Falco  cenchris,  Naum. 

Falco  xantonyx et  tinnuiiculoides^  Natt.  —  F.  Maumanniy 

Fleischer. 

Ce  joli  petit  faucon  est  confiné  dans  l'extrême  midi 
de  l'Europe,  et  ne  se  trouve  probablement  conune  oi- 
seau sédentaire  qu'aux  îles  grecques. 

Dansla  Nouvelle-Russie,  j'en  ai  vu  plusieurs  pendant 
l'été  de  1838,  soit  dans  le  gouvernement  de  Kherson, 
soit  en  Crimée;  il  en  fut  tué  un  près  deWosnessensk, 
par  mon  frèi'e  Charles,  capitaine  de  cavalerie  dans  le 
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r^pment  de  hussards  Alexandre.  J'ai  encore  observé 
ce  faucon  dans  la  province  du  Ghouriel. 

Dans  sa  manière  de  vivre ,  il  tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  le  faucon  cresserelle  et  le  faucon  kobez, 
son  régime  étant  à  peu  près  celui  du  dernier,  tandis 
que^pour  les  mœurs  et  la  propagation,  il  se  rapproche 
davantage  du  premier.  Ainsi  je  n'ai  trouvé  dans  son 
estomac  que  des  débris  de  grands  coléoptères  et  or- 
thoptères. Au  printemps  de  1835,  je  vis  à  Odessa 
quelques  individus  de  cette  espèce  voler  ça  et  là,  et  se 
poser  sur  les  toits  des  plus  hautes  maisons  de  la  ville , 
en  compagnie  du  Falco  tinnunculus.  On  prétend  aussi 
que,  pour  ses  migrations,  il  cherche  la  société  du Fa/co 
ru/ipes,  ce  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'observer.  Il 
quitte  nos  contrées  dans  la  première  moitié  de  septem- 
bre ,  et  ne  revient  au  printemps  que  plusieurs  jours 
après  l'arrivée  du  Falco  rufipes. 

2.  Falco  tinnuncclus,  L. 

Très-commun  dans  tout  le  midi  de  la  Russie ,  aussi 
bien  dans  les  villes  et  les  villages  que  dans  les  plaines 
de  la  steppe.  Habituellement  il  émigré  à  l'approche  de 
l'hiver;  mais  quand  le  froid  n'est  pas  très-sensible, 
une  grande  partie  de  ces  oiseaux  reste  au  pays. 

Dans  la  steppe,  il  se  nourrit  préférablement  de 
jeunes  sousliks  et  d'arvicola  arvalis.  Vers  la  fin  de  mars, 
on  les  voit  arriver  en  grande  quantité  aux  environs 
d'Odessa,  quelquefois  en  société  du  F.  œsalon  et  du  F. 

3.  u 
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rufi^.  Les  uouveaux  arrivés  giteiit  daos  les  pépiniè- 
res (lu  jardin  bolaiùque,  et  après  avoir  passé  quelques 
jours  dans  le  voisiuage,  ils  se  répandeut  dans  toutes 
les  directions. 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  Odessa  un  de  ces 
oiseaux  occupé  à  plumer  dans  l'air  un  moineau  qu'il 
avait'  pns.  En  même  temps  il  poussait  des  cris  qui  le 
faisaient  facilement  reconnaître. 

Cette  espèce  est  aédeniaii-e  sur  toute  la  côle  orien- 
tale de  ta  mer  Noire,  et  niche  dans  les  ruines  d'édifices 
grecs  et  romains  dont  ces  contrées  abondent ,  ou  bien 
dans  les  parois  de  rochers  qui  bordent  ia  mer. 

'i.  Faixo  RLiriPES,  Beske. 
Falco  veiperlinu»,  Pall. 

Les  faucons  à  pieds  rouges  se  montrent  chez  nous 
dès  la  première  moitié  d'avril ,  et  souvent  en  si  grand 
nombre  qu'on  en  est  étonné.  Ils  sont  habituelle- 
ment accompagnés  de  plusieurs  espèces  de  faucons, 
tels  que  F.  tinnunculus,  œsalon  et  subbuiao.  Pendant  la 
journée,  labandese  disperse;  mais,  vers  lesquatre  heu- 
res de  l'après-midi,  toutes  les  troupes  se  réunissent 
pour  commencer  leurs  excursions  remarquables,  qui 
diu%nt  jusqu'à  la  nuit.  Ce  sont  des  espèces  d'évolutions 
aériennes  que  ces  oiseaux  s'amusent  à  faire  :  ils  volent 
en  ligne  droite  jusqu'à  un  point  fixe,  d'où  ils  retour- 
wutt  NI  suÎTant  toujours  à  peu  près  la  même  route ,  et 
Il  jamais  certaines  limites. 
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Le  vaste  terrain  du  jardin  botanique,  avec  toutou  ses 
dépendances 9  est^'endroit  qu'ils  affectionnent  le  plus 
pour  ces  sortes  d'exercices ,  probablement  parce  que, 
à  défaut  d'un  bois  mieux  fourni  dans  le  voisinage ,  les 
pépinières  de  ce  jardin  leur  servent  d'abri  pendant  la 
nuit.  C'est  ordinairement  dans  les  soirées  chaudes  et 
par  un  ciel  parfaitement  serein,  qu'ils  font  ces  tour- 
nées. Les  individus  qui  composent  la  bande  n'y  obser- 
vent guère  d'autre  règle  que  la  direction  droite;  ils  ne 
se  tiennent  point  serrés,  mais  ils  volent  à  des  distances 
inégales  à  côté  et  au-dessus  les  uns  des  autres.  Les 
battements  de  leurs  ailes  sont  lents  ;  souvent  aussi  ils 
fendent  l'air  sans  remuer  les  ailes.  Arrivés  au  point 
fixé,  ils  tournent  avec  rapidité,  décrivant  un  angle  aigu. 
Au  commencement  de  leur  vol,  ils  vont  assez  haut; 
mais  vers  le  soir  ils  descendent  peu  à  peu ,  et  finissent 
par  voler  si  bas ,  qu'on  peut  très-bien  en  atteindre 
quelques-uns  avec  une  charge  de  menu  plomb.  Après 
avoir  continué  cet  exercice  pendant  quelques  heures , 
toute  la  bande  se  repose,  choisissant  à  cet  effet  quel- 
ques arbres  rapprochés  les  uns  des  autres.  Là,  ils  se 
tiennent  serrés  autant  que  possible,  et  j'en  ai  vu  trente 
à  quarante  ensemble  perchés  sur  un  robinier  de  sept 
ans,  et  occupant  principalement  la  couronne  et  les 
branches  supérieures  de  l'arbre.  Ils  y  montrent  si  peu 
de  crainte,  qu'on  peut  aisément  les  approcher,  sur- 
tout quand  auparavant  on  n'a  pas  tiré  de  coups  de  fusil. 
Après  s'être  reposésenviron  une  demi-heure,  ils  repren- 
nent leur  exercice,  qu'ils  ne  cessent  qu'à  l'entrée  du 
crépuscule,  afin  de  se  mettre  à  la  recherche  d'un  gîte 
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convenable  pour  la  nuit.  Toute  la  bande  parait  en  ceci 
être  dirigée  par  quelque  volonté  particulière ,  car  ils 
attendent  tous  que  deux  ou  trois  individus  se  dirigent 
vers  le  feuillage  de  quelque  arbre  touffu,  et  alors  ils  se 
précipitent,  comme  à  un  signal  donné,  sur  ce  même  ar- 
bre, qui  en  est  envahi  et  conmie  couvert.  Leur  nombre 
est  souvent  si  considérable,  qu'ils  se  gênent  mutuelle- 
ment, et  Ton  entend  au  loin  les  cris  perçants  qu'ils  jettent 
en  se disputantles meilleures  places.  Un  seul coupde fu- 
sil tiré  sur  une  pareille  nuée  d'oiseaux  m'en  a  plusieurs 
fois  procuré  au  delà  d'une  douzaine,  sans  compter 
ceux  qui,  n'étant  que  blessés,  s'envolent  et  tombent  çà 
et  là.  Ce  qui  m'a  toujours  frappé  dans  ces  cas,  c'est  la 
grande  disproportion  que  j'ai  trouvée  entre  le  nombre 
des  mâles  et  celui  des  femelles.  Une  fois,  sur  onze  indi- 
vidus tués,  il  n'y  eut  que  trois  femelles;  une  autre  fois, 
sur  neuf  individus,  je  comptai  deux  femelles  seule- 
ment. Dans  l'air  aussi  j'ai  toujours  compté  plus  de 
mâles  que  de  femelles. 

Au  jardin  botanique  d'Odessa,  c'est  sur  quelques 
conifères  touffus ,  rapprochés  les  uns  des  autres  et 
hauts  de  neuf  pieds  environ ,  que  les  faucons  à  pieds 
rouges  aiment  à  passer  la  nuit:  j'ai  essayé  de  les  en 
chasser  à  coups  de  fusil  réitérés  deux  à  trois  fois  dans 
la  même  soirée,  mais  je  les  ai  toujours  vus  revenir,  à 
moins  d'une  force  majeure. 

Les  excursions  aériennes  que  nous  venons  de  dé- 
crire durent  souvent  jusqu'au  mois  de  mai,  époque  où 
ces  oiseaux  commencent  à  se  disperser  pour  vaquer  à 
Tœuvre  de  la  propagation.  A  cette  époque,  on  les  trouve 
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souvent  dans  les  steppes,  perchés  sur  des  têtes  de  char- 
dons ou  sur  quelque  autre  broussaille.  A  l'approche 
du  soir,  les  faucons  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage se  réunissent  pour  se  livrer  encore  à  leur  exer- 
cice favori.  Le  faucon  à  pieds  rouges  est  facile  à  recon- 
naître, même  quand  il  se  montre  seul,  par  la  constance 
avec  laquelle  il  reste  posé  des  heures  entières  sur  le 
même  endroit,  ne  le  quittant  que  momentanément 
pour  saisir  quelque  insecte  qu'il  a  vu  passer. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  insectes  de 
toutes  les  divisions  ;  le  plus  souvent  j'ai  trouvé  son  ja- 
bot rempli  de  fourmis  et  de  coléoptères  vivant  en  so- 
ciété, n  est  très-habile  à  saisir  au  vol  les  grandes  espèces 
de  sauterelles  et  de  Neuropteres,  telles  que  Gryllus,  Libel- 
lula  et  Aeschna.  Ses  doigts  proportionnément  longs  lui 
rendent  en  cela  de  grands  services.  Il  fouille  aussi  dans 
la  ûente  des  bêtes  à  corne,  pour  en  extraire  des  scara- 
bées du  genre  des  Onthophages. 

Nous  lisons  dans  plusieurs  manuels  que  ce  faucon 
fait  quelquefois  aussi  la  chasse  aux  petits  oiseaux.  Je 
pense  que  ce  sont  des  cas  exceptionnels.  Pour  moi,  je 
n'en  connais  pas  d'exemple,  et  je  sais  que  les  plus  petits 
oiseaux  ne  montrent  aucune  peur  de  lui.  En  revanche, 
j'ai  quelquefois  trouvé  dans  son  jabot  des  débris  de 
petits  lézards. 

Un  autre  fait  que  je  puis  avancer,  c'est  qu'il  s  empai^e 
souvent  du  nid  de  la  pie.  Dans  la  terre  seigneuriale  de 
Kùwalewkfi,  sur  le  Boug,  je  découvris  trois  nids  occupés 
par  des  faucons  à  pieds  rouges,  mais  dont  la  constnic- 
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lion  ne  laissait  aucun  doute  à  l'égard  de  leur  origine  : 
ils  avaient  été  enlevés  à  des  pies. 

Au  bout  d'une  année,  les  jeunes  ressemblent  com- 
plètement aux  vieux  pour  la  couleur  du  plumage  ;  seu  - 
lement,  au  premier  printemps,  le  jeune  tiercelet  s'en 
distingue  encore  parce  qu'il  a  les  baguettes  des  plumes 
du  ventre  noires.  Cependant  ces  derniers  individus 
mêmes  se  propagent. 

Dans  la  première  moitié  d'octobre,  quelquefois  un 
peu  plus  tard,  les  faucons  à  pieds  rouges  quittent  le 
midi  de  la  Russie.  Peu  de  temps  avant,  les  troupes  se 
réunissent  de  nouveau,  et  si  les  soirées  sont  belles,  on 
peut  encore  observer  leurs  évolutions. 

Ce  faucon  ne  parait  pas  aimer  les  régions  montueu* 
ses,  car  pendant  un  séjour  de  sept  mois  dans  les  pro* 
vinces  au  delà  du  Caucase,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul. 

Dans  son  port  et  dans  certaines  attitudes,  cette  belle 
espèce  de  faucon  a  quelque  chose  de  particulier,  et  qui 
i*appelle  le  perroquet,  dont  elle  a,  en  outre,  le  plumage 
serré.  Ainsi,  après  avoir  fait  lâchasse  aux  onthophages, 
le  faucon  à  pieds  rouges  se  nettoie  le  bec  en  se  servant 
de  ses  doigts ,  absolument  comme  le  ferait  une  petite 
perruche. 

Quand  un  de  ces  oiseaux  est  blessé,  et  qu'on  accourt 
pour  le  saisir,  il  se  renverse  sur  le  dos,  étend  les  ailes 
et  les  rectrices,  et  cherche  à  se  défendre  au  moyen  de 
ses  ongles.  Son  cri  ressemble  à  celui  du  faucon  cresse- 
relie,  mais  il  le  fait  entendre  moins  fréquenunent  que 
ce  dernier.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre,  sont  d'un 
roux  de  rouille  clair,  parsemés  de  taches  et  de  lignes 
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d'un  rouge  brun.  Dans  le  nid  d'un  couple  âgé  d'un  an^ 
je  trouvai  des  œufs  au  conunencement  de  juillet,  tandis 
que  d'autres  nids  étaient  déjà  vides. 

bb.)  Falconefi  nobiles  genuini. 
Falcones  macrodactyliy  Glog. 

4.  Falco  jësalon,  Gni. 

Falco  l'uhofalco,  Gra.  —  F.  cœ$im,  M.  et  W.  —  F.  cenalon,  Pall. 

Z(K)gr. 

Commun  dans  toutes  les  provinces  de  la  Russie  mé- 
ridionale,  d'où  il  ne  disparaît,  en  hiver,  que  pour  très- 
peu  de  temps.  J'en  ai  vu  vers  la  mi-février  déjà,  cinq 
ou  six  ensemble  perchés  sur  les  sommets  des  arbres, 
mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  qu'il  ait  niché  dans 
nos  steppes.  Les  jeunes  se  montrent  en  grande  abon- 
dance sur  leur  passage,  pendant  les  mois  d'octobre,  de 
novembre  et  de  décembre  ;  on  en  voit  des  volées  dans 
les  jardins  aussi  bien  que  dans  les  steppes.  Cet  oiseau 
garde  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  accidentel  le 
gtte  qu'il  a  occupé  une  fois,  et  on  le  reconnaît  facile- 
ment à  la  manière  dont,  le  soir,  il  s'y  laisse  tomber  à- 
plomb,  sans  remuer  les  ailes. 

5.  Falco  subbuteo,  L. 

On  admet  en  général  que  si  le  Faucon  hobereau  niche 
dans  le  midi  de  l'Europe,  ce  n'est  qu'accidentellement. 


'.  » 


Cependant  en  Crimée  et  dans  le  reste  de  la  Nouvdle- 
Russie,  ce  n'est  point  le  cas  ;  car  partout  où  l'on  ren- 
contre le  moindregroupe  d'arbres,on  peut  être  presque 
certain  de  trouver  aussi  son  nid,  souvent  enlevé  aux 
pies  et  aux  corneilles.  Pendant  l'été,  on  l'observe  par- 
tout dans  les  steppes,  principalement  dans  le  voisinage 
des  mares  et  des  eaux  stagnantes,  où  les  habitants  des 
airs  se  rassemblent  pour  se  désaltérer.  Là  il  est  la  ter- 
reur des  difîérentes  espèces  d'alouettes,  et  siMoui  de 
l'alouette  calandre,  sur  laquelle  il  se  jette  d'une  em- 
buscade, lui  fait  prendre  sa  volée,  et  la  saisît  dans  l'air. 
En  été,cesontles  individus  jeunes  et  inexpérimentésde 
cette  espèce  d'alouettes  qui  en  soulTi-cnt  le  plus,  car  les 
vieux  sont  trop  prudents  pour  se  lever;  ils  se  tapissent 
au  contraire  sur  la  terre,  et  comme  le  faucon  ne  prend 
que  ceux  qui  volent,  ils  évitent  ainsi  le  danger.  Ce  fau- 
con trouve  aussi  un  singidier  plaisir  à  poursuivre  des 
oiseaux  beaucoup  plus  grands  que  lui,  et  ne  pouvant 
rien  gagner  sur  eux,  il  cberche  au  moins  à  les  harce- 
ler. Les  demoiselles  de  Numidie,  par  exemple,  sont  fré- 
quemment exposées  à  ses  malices.  Sur  le  ruisseau  de 
Salghir  en  Crimée,  j'observai  une  paire  de  ces  faucons, 
se  mêlant  en  vrais  Irouble-fêle  parmi  une  troupe  de 
grues  qui  s'amusaient  à  danser,  et  se  donnant  le  cruel 
plaisir  de  tomber  tantôt  sur  l'un ,  tantôt  sur  l'autre  de 
ces  paisibles  oiseaux,  ce  qui  apparemment  les  divertis- 
sait beaucoup. 

Plusieurs  couples  de  cette  espèce  de  faucon  nichent 
tous  les  ans  dans  les  hauts  peupliers  qui  bordent  le  Sal- 
ghir, près  de  Symphéropol. 
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6.  Falco  peregrinus,  Gm. 

Le  Faucon  pelerinse  moDtredans  nos  climats  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre,  et  il  y  reste  pendant  tout 
l'hiver,  même  dans  les  froids  rigoureux.  En  été,  on 
l'observe  plus  rarement.  Les  pigeons  domestiques  qu'il 
aime  à  poursuivre,  l'attirant  souvent  sur  le  territoire 
d'Odessa,  on  en  tue  annuellement  quelques-uns.  Dans 
la  steppe,  il  fait  principalement  sa  proie  du  Perdix  dne- 
rea,  et  de  plusieurs  espèces  du  genre  Charadrius  (Plu- 
vier). 

7.  Falco  lamarius,  Gloger. 

Falco  lanarius,  AacU.  — Falco  iocer,  Gm. 


L'histoire  naturelle  de  ce  faucon  n'est  pas  encore 
suffisanmient  connue,  par  la  raison  qu'étant  plus  ou 
moins  rare  partout,  il  s'est  toujours  soustrait  aux  ob- 
servations suivies  des  ornithologistes.  Cependant  il  n'y 
a  guère  lieu  de  douterqu  il  ne  fasse  une  espèce  distincte. 
Aux  environs  d'Odessa,  je  ne  l'ai  vu  que  deux  ou  trois 
fois  ;  il  n'est  pas  très-rare  dans  la  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Ékaterinoslaw,  sur  le  Don,  et  plus 
avant  dans  l'est,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne; je  crois  aussi  l'avoir  aperçu  une  fois  en 
Bessarabie. 

3.  1*2 
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8.  Falco  gyrfalco,  Gm. 

Falco  candicans  et  islandicus,  Gm.  —  Hiero falco  candi^ 

cans,  G. 

Le  Gerfaut  ne  s'avance  que  très-rarement,  à  ce  qu'il 
parait,  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale.  Dans 
l'hiver  de  1836,  j'achetai  à  un  chasseur  d'Odessa  un 
individu  de  cette  espèce,  de  couleur  brune.  Pallas  rap- 
porte qu  il  niche  en  grand  nombre  dans  les  montagnes 
de  l'Oural,  qu'il  passe  l'hiver  dans  ces  régions,  et  que 
les  Bachkires  s'en  servent  pour  la  chasse.  Un  fait  très- 
curieux,  relativement  àla  diversité  des  contrées  qu'ha- 
bite ce  faucon,  à  qui  l'on  donne  généralement  pour  pa- 
trie l'extrémité  septentrionale  de  l'ancien  continent, 
c'est  que  dans  le  cabinet  de  Berlin  on  conserve  plusieurs 
sujets  tués  en  Arabie  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

b.)  ASTUR. 

Fakones  dextimi,  Gicler. 

9.  Falco  paluhbarius,  L. 

Accipiter  Astur,  Pall.  —  F.  atricapillus,  Wils.  et  Richards. 

V  Autour  esi  un  oiseau  de  proie  assez  répandu  dans 
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le  midi  de  la  Russie.  Il  habite  de  préférence  les  con« 
trées  où  il  y  a  des  forêts,  ou  du  moins  quelques  arbres  ; 
le  plus  grand  nombre  se  trouve  par  conséquent  le  long 
du  bord  des  fleuves ,  siu*  le  Dniester,  le  Boug  et  le 
Dnieper.  De  là,  il  part  pour  ses  grandes  excursions 
dans  les  steppes,  où  il  poursuit  avec  acharnement 
les  outardes  canepelières.  Parmi  les  individus  que 
j*ai  eus  dans  les  mains,  quelques-uns  se  distinguaient 
par  leur  livrée  claire,  presque  blanche,  pareils  en 
cela  aux  individus  originaires  des  derniers  confins  du 
nord.  D'autres  individus,  au  contraire,  étaient  remar- 
quables par  la  couleur  très-foncée  qui  dominait  sur  la 
tête,  et  ressemblaient  à  YAstur  atricapilltiSy  dont  Wilson 
fait  une  espèce  à  part. 

Aujourd'hui  les  Tatars  de  la  Crimée  ne  font  plus  la 
chasse  à  l'oiseau  comme  ils  la  faisaient  autrefois,  sui- 
vant le  rapport  de  Pallas.  Dans  tout  le  Caucase,  au 
contraire,  et  dans  les  provinces  transcaucasiennes,  cet 
exercice  favori  du  moyen  âge  chevaleresque  est  encore 
en  vogue,  et  fait  un  des  principaux  divertissements 
des  nobles  du  pays,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'autour  est  assez  commun  au  Caucase. 


10.  Falco  nisus,  L. 
Accipiter  fringillariuê,  Gould.—  Nisus  fringillarius,  Cuv. 

Commun  partout  où  il  y  a  des  steppes,  plus  particuliè- 
rement en  Imérétie,  en  Mingrélie,  dans  le  Ghouriol  et 
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les  autres  provinces  qui  bordeni  la  mer  Noire  àl' orient, 
n  passe  la  nuit  de  préférence  sur  les  arbres  fruitiers, 
et  choisit  à  cette  fiu  les  branches  les  mieux  foiunies 
du  miUeu  de  l'arbre;  il  ne  vient  qu'à  la  nuit  tombante 
prendre  possession  do  son  gîte. 

Les  individus  tués  aux  environs  d'Odessa  et  en  Bes- 
sarabie ont  r^uhèrement  les  flancs  et  les  parties  infé- 
rieures du  cou  d'un  jaune  roussàire,  et  le  dos  souvent 
d'un  bleu  ardoisé  ;  ce  sont  par  conséquent  de  belles 
variétés,  surtout  les  femelles.  Un  vieux  màle  tué  au 
jardinbolanique  avait  la  gorge  et  le  ventre  parfaitement 
blancs,  et  les  petites  raies  transversales  de  couleur  bru- 
nâtre étaient  à  peine  indiquées. 

Dans  nos  climats  YÉpervier  est  sédentaire;  îl  passe 
accidentellement  dans  d'autres  parages,  mais  la  plupart 
n'émigrent  pas,  même  pendant  les  froids  rigoureux. 
Les  individus  qui,  venant  probablement  du  Nord,  se 
transportent  dans  les  pays  chauds  pour  y  passer  l'hi- 
ver, paraissent  aux  environs  d'Odessa,  quelquefois  en 
grand  nombre ,  dans  les  derniers  jours  de  novembre, 
et  sont  déjà  de  retour  vers  la  fin  de  février. 

C'est  de  cette  espèce,  plus  encore  que  de  la  précé- 
dente, que  les  peuplades  des  montagnes  du  Caucase  et 
des  provinces  transcaucasiènnes  se  servent  pour  la 
chasse  du  vol.  Les  Iméréiiens,  entre  autres,  sont  d'une 
dextérité  toute  pailiculière  pour  apprendre  à  voler  à  ces 
oiseaux.  Ils  ne  commencent  ptûnt  par  enlever  le  faucon 
niais  pour  Yintroduire  ensuite  au  val,  mais  ils  se  serveni 
d'un  procédé  ingénieux  et  simple  [«ur  prendre  les  oi- 
w^ira  àgôs  de  quelques  mois  seulement.  A  cette  fin,  le 
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fauconnier  attache^  au  moyen  d'un  petit  cordon^  une 
pie-grièche  yivanle  à  un  bâton  d'environdeux  mètreset 
demi  delongueur,  de  manière  àce  que  Toiseau  ne  puisse 
s'élever,  en  trémoussant  de  l'aile,  qu'à  un  pied  au-des- 
sus du  bâton.  Pourvu,  en  outre,  d'un  filet  tendu  sur  un 
cerceau  demi-circulaire,  le  fauconnier  sort  dans  les 
champs ,  se  poste  derrière  un  buisson ,  un  tertre,  ou 
bien  à  l'angle  d'un  mur,  et  attend  qu'un  épervier  se 
montre.  Dès  qu'il  en  aperçoit  un ,  il  commence  à  re- 
muer le  bâton  qu'il  tient  à  bras  tendu ,  de  la  main 
gauche  :  la  pie-grièche,  forcée  par-là  de  voltiger  ccmti- 
nuellement,  attire  l'attention  du  jeune  épervier,  qui, 
hardi  à  l'excès,  fond  sur  elle  à  tire-d'aile.  Mais  àl'ii^- 
tant  où  il  veut  saisir  sa  proie  apparente,  il  se  voit  cou- 
vert du  filet  que  l'Imérétien,  non  moins  [«rompt,  manie 
de  la  main  drœte,  tandis  que  de  l'autre  main  il  retire 
le  bâton  de  la  sphère  du  danger,  si  Wen  que  l'épervier 
trouve  rarement  le  temps  de  saisir  la  pie-grièche  atta- 
chée, et  que  lui-même,  incapable  d'arrêter  l'extrême 
rapidité  de  son  vol,  se  trouve  empêtré  et  pris  dans  le 
filet. 

Au  bout  de  six  à  huit  semaines,  même  en  moins  de 
temps,  l'épervier  est  parfaitement  apprivoisé  et  dressé; 
dès  lors  on  le  met  dedans  pour  voler  la  caille.  En  Imé- 
i-étie,  en  Mingrélie  et  dans  le  Ghouriel,  cette  chasse  esi 
en  grande  faveur,  au  point  qu'il  n'y  a  guère  de  prince 
ou  de  noble  qui  n'entretienne  quelques  éperviers.  Pour 
une  telle  pai'tie  de  chasse,  plusieurs  personnes  se  ré- 
unissent ;  on  sort  à  cheval,  le  matin;  les  éperviers,  la 
tête  rouverlp  de  chaperons  en  cuir,  sont  portés  par  des 
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domestiques,  chargés  exclusivement  de  cet  emploi,  sur- 
le  bras  tendu  ou  bien  sur  le  poing.  Dès  qu'on  est  ar- 
livé  au  champ  où  les  cailles  se  donnent,  les  porte-épavier 
à  cheval  s'avancent  lentement  dans  les  champs,  accom- 
pagnés de  quelques  piétons  dont  la  besc^e  est  de 
faire  lever  les  cailles  et  de  s'occuper  de  l'épervier.  Dé- 
barrassé de  sonchaperon  et  aéaiK/oBiw,  l'oiseau  chasseur 
s'élance  sur  la  caille  et  la  saisit  au  vol.  En  automne,  où 
la  caille  est  très-grasse,  ill' atteint  presqu'à  l'instant  où 
elle  se  lève ,  et  ne  la  laisse  guère  voler  à  plus  de  qua- 
rante à  cinquante  pas  de  distance.  Dans  les  chasses  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  suivre,  je  n'ai  jamais  vu  que  l'éper- 
vier retournât  avec  sa  proie  sur  le  bras  de  son  maître; 
mais  à  l'endroit  où  il  l'a  saisie,  il  se  laisse  tomber  à 
terre  avec  elle  :  dans  l'instant  les  piétons,  qui  se  tien- 
nent proche ,  accourent ,  lui  enlèvent  la  caille  qui  vit 
encore,  la  mettent  dans  une  cage,  et  vont  rapporter 
l'oiseau  au  fauconnier  à  cheval .  De  peur  que,  tenté  par 
la  faim,  l'épervier  ne  charrie  et  ne  se  perde  dans  les  hau- 
tes herbes  ou  dans  les  buissons  impénétrables  de  smilax 
rxcelta,  ou  arme  ses  genoux  de  quelques  grelots  dont  le 
son  indique  l'endroit  où  l'oiseau  s'est  jeté  avec  sa  proie. 
Cette  sorte  de  chasse  est  fort  lucrative,  et  j'ai  vu  pren- 
dre de  vii^  à  vinglH^inqcaillesdansmoinsdecinq  heu- 
res, par  un  seul  épervier.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  les 
cailles  ne  se  trouvent  nulle  part  peut-être  en  aussi 
grande  abondance  que  dans  ces  parages.  A  Kutaïs,  je 
trouvai  vers  la  fin  d'août,  à  tous  les  coins  de  rues,  d'im- 
^  c;^es  remplies  de  ciiilles  qui  avaient  toutes 
tar  des  ëperviers,  et  qu'on  offrait  par  dou- 
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zaiues  à  vil  prix.  Cette  chasse  ne  sert  donc  pas  seule- 
ment à  divertir  la  noblesse,  mais  les  Imérétiens  pau- 
vres en  font  à  leur  tour  une  industrie. 

Le  prince  régnant  de  TÂbasie,  Michael  Bd  Scker- 
wasidsé,  est  connu  dans  tout  le  pays  pour  un  amateur 
passionné  de  la  chasse  au  vol. 


c.)  Aquila. 
Falcones  ophiofnachiy  Gloger. 

fl.  Falco  LEucopsiSy  Bechst. 

Circaeius  gallicus,  Boje.  —  Falco  gallicusy  Gm.  —  Aquila 

leucamphomma,  Bork. 


La  vraie  patrie  de  cet  Aigle,  peu  répandu  dans  le 
reste  de  TEurope,  parait  être  la  Bessarabie.  Là  il 
est  assez  commun  ;  il  habite  les  taillis  et  les  lisières  des 
bois,  fréquente  les  coteaux  et  les  vallées  qui  produi- 
sent des  serpents,  et  reste  des  heures  entières,  sans 
remuer,  perché  sur  des  meules  de  foin  ou  de  blé.  Dans 
ses  manières  et  son  port,  mais  surtout  vu  de  profil,  il 
a  quelque  ressemblance  avec  la  buse.  C'est  un  oiseau 
lourd  et  paresseux,  qui  ne  sort  de  son  indolence  habi- 
tuelle qu'à  l'époque  de  l'accouplement,  ou  bien  quand 
il  est  tourmenté  par  la  faim.  Je  l'ai  cependant  vu,  quoi- 
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t{ue  rarement,  au  mois  d'août,  s'élever  du  sol  et  planer 

au  haut  des  airs,  en  décrivant  de  beaux  cercles. 

Lorsqu'il  a  pris  un  serpent,  il  ne  le  dévore  pas  sur- 
le-champ,  mais  il  porte  l'animal  se  tordant  entre  ses 
grilTes  à  un  endroit  commode,  le  plus  souvent  sur  un 
petit  tertre,  ou  bien  sur  un  tas  de  gerbes. 

Je  ne  puis  dire  avec  certitude  s'il  quitte  la  Bessa- 
rabie en  hiver,  mais  je  suis  tenté  de  le  cmire,  eu  égard 
à  sa  nourriture,  qui  se  compose  presque  uniquement 
de  i-epliles. 

12.  Falco  hypoleucus,  Pall.  Zo%fr.,  p.  354. 

Cet  oiseau  se  distingue  de  l'espèce  précédente  plus 
par  la  couleur  de  la  cire  et  des  pieds  que  par  la  taille 
qui  est  supérieure. 

Bec  et  ongles  d'un  noir  bleuâtre  ;  cire  et  pieds  d'un 
jaune  clair,  probablement  plus  clair  encore  dans  le 
jeune  âge  ;  sommet  de  la  tête  blanchâtre;  les  baguettes 
des  plumes  d'un  brun  gris;  région  des  yeux,  comme 
dans  l'espèce  précédente,  blanche,  laineuse,  et  cou- 
verte de  poils  d'un  brun  obscur;  menton  et  partie  su- 
périeure du  cou  d'un  blanc  grisâtre;  nuque  grise, 
chaque  plume  bordée  de  brun;  dos,  scapulaires  et 
couvertures  des  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  des  bords 
d'un  brun  grisâtre  et  d'un  gris  clair;  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  sale  ;  partie  externe  des 
rémiges  d'un  gris  brunâtre,  finement  lisérée  de  blan- 
difttre;  partie  interne  d'un  blanc  pur,  avec  quantité  de 
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taches  semi-hmaîres  d'un  brun  foncé  ;  la  queue  d'un 
brun  gris,  terminée  de  blanchâtre^  porte  trois  hunges 
bandes  transversales  d'un  brun  foncé  ;  baguettes  des 
pennes  caudales  blanches  ;  rectrices  latérales  blanches 
aux  barbes  intérieures^  avec  trois  bandes  faiblement 
indiquées  au  côté  postérieur;  dessous  du  corps  blanc; 
de  grandes  taches  semi-lunaires  d'un  jaune  brunâtre 
sur  la  poitrine  et  aux  cuisses. 

Ce  Faucon  n'a  pas  encore  été  trouvé,  à  ma  connais- 
sance,  dans  le  reste  de  l'Europe;  il  manque  au  Mu- 
séum de  Paris  et  à  celui  de  Berlin  ;  Pallas  seul  l'a  décrit. 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fois  à  acheter  au  ba- 
zar d'Odessa,  et  sa  patrie  paraît  être  plus  à  l'est. 
Pallas  assure  qu'il  est  plus  commun  sur  le  Don  et  le 
Wolga,  et  si  nous  en  croyons  Gmelin  (  une  mauvaise 
autorité),  il  fait  en  hiver  la  chasse  à  la  volaille,  près 
d'Astrakhan. 


*• 


d.)  Pandion,  Savig. 

Falcones  icuthyophagi,  Glog. 

13.  Falco  halietus,  L. 

Accipiter  halietug,  Pall. —  Pandion  fluviatitis,  Savig. 

Le  Balbuzard  se  trouve  en  petit  nombre,  par  couples 
ou  solitaire,  sur  les  bords  de  nos  grandes  rivières,  le 

3.  13 
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Boug ,  le  Dnieper  et  le  Dniester.  Quoiqu'il  soit  assez 
commun  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  notre  con- 
tinent, comme  par  exemple  dans  les  écueils  en  Fin- 
lande, je  ne  l'ai  pas  encore  aperçu  sur  le  littoral  de 
ta  mer  Noire.  Il  préfère  aussi  les  bordsdes  fleuves  cou- 
verts de  roseaux  aux  beiges  nues.  Dans  le  midi  de  la 
Russie,  il  se  montre  déjà  vers  la  fm  de  février  ou  au 
commencement  de  mars,  et  il  ne  quitte  nos  climats  que 
vers  ta  fin  de  novembre. 


0.)    FaLCONES   MARITIMI,    Glc^. 

i\.    FaLCO    AI-BICiLLA,    !.. 

ÂquUa  aibicilla  et  osxifraga,  Pall.  —  Falcn  hinmilux. 
Lalb.  —  F.  leucocephalus,  L. 


Le  genre  de  vie  de  cet  oiseau  de  proie  subit  dans  les 
steppes  des  modifications  telles  qu'on  peut  à  peine  re- 
connaîlreenlui  lamêmeespèce.  Car  tandis  que  dans 
le  nord  cet  AigU  est  un  vrai  habitant  des  bords  de  la 
mer  et  de  ceux  des  rivières,  et  ne  s'en  éloigne  qu'excep- 
tionnellement et  foi'cë  par  la  disette,  on  voit  ici  tout  le 
contraire.  Dans  les  steppes  do  la  Russie  méridionale, 
c'est  tout  à  fait  un  habitant  de  l'intérieur  des  terres, 
qui  ne  s'approche  que  très-rarement  des  bords  de  l'eau 
et  ne  se  nourrit  que  d'oiseaux  des  steppes  et  de  diffé- 
rentes espèces  de  i-ongenrs.  au  prinlenips  el  en  été 
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peut-être  exclusivement  de  sousliks  et  d'autres  souris. 
Fréquemment  il  fait  aussi  la  chasse  à  la  taupe  et  au 
zemni  {Spalax  PaUasiij  et  Spalax  Typklus),  et  il  sait 
très-adroitement;  sans  les  voir,  les  arracher  avec  ses 
griffes  aux  monticules  de  terre  qu'ils  sont  occupés  à 
élever.  Aussi  trouve-t-on  presque  toujours,  en  été,  de 
la  terre  collée  à  ses  griffes.  Dans  plus  de  douze  indi- 
vidus que  j'ai  disséqués,  je  n'ai  jamais  trouvé  un  pois- 
son, mais  constanunent  des  débris  de  manunifères  et 
d'oiseaux  ;  quelquefois,  mais  plus  rarement,  j'y  ai  vu 
des  restes  de  lézards. 

Dans  les  steppes,  il  aime  à  se  percher  sur  les  pieux 
placés  de  distance  en  distance  pour  indiquer  les  v^ers- 
tes,  et  sur  de  petits  tertres  d'où  il  guette  les  sousliks. 
A  défaut  d'arbres  assez  grands  pour  porter  dans  leurs 
branches  son  ample  nid ,  il  l'établit  à  terre.  En  hiver, 
il  aime  à  s'approcher  des  habitations  de  l'honune ,  et 
dans  cette  saison  il  se  contente  de  charognes^ 

Deux  vieux  Aigles  pygargues  que.  j'ai  été  à  même  de 
comparer  soigneusement  à  d'autres  individus ,  avaient 
toute  la  tète,  jusque  sur  les  épaules,  de  même  que  la 
queue,  d'im  blanc  de  neige  pur  ;  et  comme  la  principale 
différence  entre  le  Falco  Imcocephalus  et  le  Falco  albicilla 
consiste  en  ce  que  le  premier  a  la  queue  un  peu  plus 
longue,  distinction  dont  l'infaillibilité  m'inspire  fort  peu 
de  confiance ,  je  suis  porté  à  ne  point  admettre  de  dif- 
férence spécifique.  Les  autres  caractères  sur  lesquels 
on  voudrait  baser  cette  différence  sont  encore  moins 
constants  et  moins  sûrs.  Je  ne  pense  pas  non  plus  que 
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ieFakû  osnfrtigvê  de  M.  NiIs»on  constitue  une  espèce 

(fetincle  et  séparée  de  la  nôtre  *. 

f.)  Falcones  xQvihM,  Becbsl. 


Â^Ua  gemùmœ. 
15.  Falco  ruLTCS,  L. 

Aiptila  nobitis,  Pall.  —  Fako  melanotut,  Latb.  —  Aquita 

ftttva,  Savig. —  Falco  chrysaetos,  L. 

Cet  nseau  très-rare  dans  les  steppes,  moins  rare 
dans  tout  le  Caucase,  se  rencontre  aussi  dans  les  mon- 
ti^es  de  la  Crimée  méridionale.  PaHas  assure  qu'il 
est  commun  dans  l'Oural,  et  que  les  Kirghises  le  dres- 
sent pour  la  chasse. 


■  D'aprii  lea  conumuiicitioiu  onlet  de  M.  I«  profeueur  Kryuieki  i  Kliir- 
kow,  OD  IroaTe  dant  lei  itcppei  qal  t'éteuileDl  sa  pied  dn  Cauciie  une  va- 
riété Hncbe  eomtonte  de  faim  albicilla.  el  doat  lei  petit*  calera  du  ald  oat 
■bMlnmeal  la  néme  cookor.  V*  iodirida  aHMrtuuDt  t  cette  tariétéUuclie 
fat  lougteoip)  aotirri  h  Kharkm. 

AtoiLàLiDcoiirai,  Pall.,  pgratl  être  noe  espèce  iGfliDcte.apparteiuDtioetta 
diriiion.  Je  eroii  laoÎT  po«ié4<  m  ieana  iadMda  de  cette  etpice,  qui  D\nit 
pu  <a«r*  attànl  le  lerme  detaeraiiiaDce,  et  qoimeratappvtdTirantdat 
«Tiroiu  dn  Boag. 
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16.  Falco  1BIPER1ALIS;  Bechst. 

Aquila  chrysnetos,  Pall.  —  Aquita  heliaca,  Savig. 

Assez  répandu  dans  les  steppes  de  la  Russie  méri- 
dionale, où  il  se  nourrît  principalement  de  soudiks. 
En  1836,  le  12  mars^  j'eus  occasion  de  surprendre 
un  couple  de  cette  espèce  dans  l'acte  de  l'accouple- 
ment. Le  mâle  vint  d'une  grande  distance  voler  immé- 
diatement sur  le  dos  de  la  femelle,  qui  faisait  des 
mouvements  tout  particuliers.  L'acte  dura  longtemps, 
et  fut  consommé  moitié  sur  la  terre,  moitié  dans  l'air, 
les  deux  époux  s' élevant  en  même  temps  et  se  tenant 
suspendus.  Voilà  un  cas  rare  et  peut-être  unique  dans 
son  genre. 

17.  Falco  NiEvius,  Gm. 

Aquila  clanga,  Pall.—  Falco  lUogilnik,  Gmel.—  Aquila 

bifasciata ,  Brehm. 

C'est  l'iéi^fe  le  plus  commun  qu'on  trouve  dans  nos 
steppes,  où  il  se  tient  de  préférence  sur  les  collines 
renfermant  des  ossements  de  Scythes ,  et  appelées 
Mogila  par  les  Russes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Gmdin  le  nom  de  Mogiinik.  En  Bessarabie,  je  le  vis 
tranquillement  assis  au  milieu  d*ime  troupe  de  Vanel-- 
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lus  cristcUus;  je  n'ai  trouvé  dans  son  jabot  que  des  dé- 
bris de  petits  rongeurs,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  les 
préfère  à  la  volaille.  Dans  les  steppes,  il  fait  son  nid  à 
terre  sans  beaucoup  d'apprêts.  A  défaut  d'autre  nour^ 
riture,  il  s'acconunode  de  charognes  ;  aussi  le  trouve- 
t-on  fréquemment  dans  la  société  des  vautours. 

J'ai  pendant  longtemps  nourri  un  individu  de  cette 
espèce  avec  un  Cathartes  percnopterus  ;  quand  on  portait 
la  nourriture  à  ce  dernier,  l'aigle  s'y  jetait  furieux  et 
l'enlevait  en  poussant  des  cris  aigus,  tandis  que  le  vau- 
tour  dressait  les  plumes  du  cou,  prenait  un  air  rusé, 
et  le  laissait  faire,  sans  disputer  sa  propriété. 

18.  Falco  pennatus,  Gm. 
Aguila  minuta,  Brehm. 

Habite  aussi  dans  le  midi  de  la  Russie ,  mais  sans  y 
être  commun.  J'ai  tué  un  de  ces  Aigles  en  Bessarabie, 
non  loin  de  la  ville  de  Tiraspol. 

19.  Falco  BoNELLi,  Temm. 

Je  n'ai  pu  me  procurer ,  de  cette  espèce  limitée ,  à  ce 
qu'il  parait,  au  littoral  de  la  Méditerranée,  qu'un  seul 
individu  tué  près  d'Odessa.  Selon  toute  probabilité ,  il 
est  plus  commun  dans  la  Turquie  d'Europe,  d'où  il  fait 
peut-être  des  excursions  en  Bessarabie.  SelonM.  Tem- 
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minck,  il  niche  en  Sardaigne,  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. 

En  1836,  j'ai  vu  assez  fréquemment  en  Mingrélie 
une  espèce  d'aigle  d'une  taille  remarquablement  pe- 
tite, aux  jambes  emplumées,  mais  dont  je  n'ai  pu  me 
procurer  un  seul  individu. 

g.)  BiJTEO,  Lacép. 
Falcones  myagri,  Gloger. 

20.  Falco  lagopus,  Brunnich. 
ÀccipHer  lagopus ,  Pall.  —  Buieo  lagopus,  Âuctt. 

En  été ,  je  n'ai  jamais  vu  la  Buse  poilue  dans  le  midi 
de  la  Russie,  tandis  qu'en  hiver  elle  y  paraît  régulière- 
ment. Les  premières  s'y  montrent  dès  la  fin  de  no- 
vembre ;  leur  nombre  s'accroit  constamment  jusqu'au 
mois  de  janvier,  où  on  les  voit  en  grande  quantité 
dans  les  steppes  et  dans  les  vastes  jardins.  Lorsque  la 
gelée  est  très-forte  et  qu'une  couche  de  neige  épaisse 
couvre  la  terre ,  elles  quittent  nos  contrées  pour  se 
rendre  dans  des  climats  plus  méridionaux  ;  mais  aus- 
sitôt que  la  neige  est  fondue ,  et  que  les  campagnols 
et  d'autres  petits  rongeurs  commencent  à  sortir  de 
leurs  terriers ,  on  voit  revenir  les  buses.  Pendant  les 
grands  froids  de  l'hiver  1837  à  1838,  j'ai  souvent 
compté  dans  l'enceinte  du  jardin  botanique  plus  de 


vingt  de  ces  oiseaux  de  proie  qui  se  nourrissaient  ex- 
cIusivemeiitd'ar«ico/flaiDa/i«. Ils  commencent  de  graaid 
matÏD  à  faire  la  chasse  de  ces  aaimaus,  et  en  se  repo- 
sant de  temps  en  temps ,  plusieurs  ensemble ,  sur  les 
plus  hautes  branches  des  arbres ,  ils  continuent  yas- 
qu'au  crépuscule  du  soir. 

Une  habitude  propre  à  cet  oiseau  de  proie,  c'est  de 
gonfler  son  plumage  pendant  qu'il  est  perché  sur  un 
arbre,  ce  qui  le  fait  paraître  beaucoup  plus  gros  qu'il 
n'est.  Il  a  quelque  chose  de  flegmatique  dans  ses  raou- 
vemenls ,  et  on  le  reconnaît  de  loin  à  son  vol  lourd. 
M.  Glt^er  prétend,  mais  à  tort,  qu'il  émigré  seul.  C'est 
au  contraire  un  oiseau  qui  aime  la  société  de  ses  sem- 
blables. 

Le  ddécembre  lâ37je  tuai  une  buse  patiue  au  mo- 
ment où  elle  était  occupée  à  manger  une  strix  braeky- 
dacltfla ,  dont  elle  avait  déjà  dévoré  la  moitié.  Hais  ce 
fut  à  une  époque  où  une  couche  de  neige  très-proronde, 
aux  environs  d'Odessa,  rendit  impossible  aux  buses 
patlues  qui  rôdaient  dans  les  steppes  d'arriver  aux 
campagnols  minant  sous  la  neige. 

Dans  le  grand  nombre  de  variétés  que  j'ai  eues  en- 
tre les  mains,  il  s'en  trouva  une  d'un  très-beau  plu- 
mage. Tout  blanc,  parsemé  de  taches  noires  sur  tout 
le  corps,  cet  individu  avait  deux  moustaches  noires 
bien  marquées ,  comme  les  faucons  proprement  dits  ; 
la  queue  blanche  avait  des  bandes  transversales  noires, 
dont  l'inférieure,  qui  était  la  plus  lai^e,  laissait  un  pe- 
tit e^oce  blanc  à  l'extrémité  de  la  queue;  l'iris  était 
plus  iiHirémie  d'habitode. 


DANS  LA  RUSSIE  MÊKIDIONALE:.  405 

La  r^on  géographique  de  la  buse  est  très-élendue. 
Le  Muséum  de  Berlin  possède  des  sujets  venus  de  Tex- 
drémité  méridionale  de  T  Afrique,  et  il  est  certain  que  cet 
oiseau  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Sui- 
vant M.  Temminck^  le  Japon  produit  deux  espèces  qui, 
semblables  à  la  nôtre ,  en  sont  cependant  distinctes. 


21.  Falco  buteo,  L. 


Àccipiier  bnteo,  Pall.  —  Buteo  vulgaris,  Lacép.  —  Bttteo 
communis,  Boje.  —  Falco  versicolor,  variegaius  et 

albidus ,  Gmel. 

Est  commun  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire , 
qo^il  ne  quitte  pas  aux  approches  de  Thiver. 

Parmi  les  innombrables  variétés  de  cette  espèce ,  il 
s'en  trouve  une  en  Abasie  et  en  Mingrélie,  dont  la 
queue  est  constanmient  d'un  roux  de  rouille  pur. 

h.)  Pernes,  Cuv. 


Falcones  pterochalini ,  Gl(^. 


22.  Falco  apivorus,  L. 


Accipiter  tacertarius,  Pall.  —  Falco  poliorhijnchm,  BerhsI. 

Très-rare  dans  le  midi  de  la  Russie;  plus  commun, 
suivant  M.  F/ichwald,  en  Liihuanie. 

3.  14 


i.)  MiLvus,  Sav^^. 
Falcontt  idini ,  Glog. 
23.  Falco  MILVUS,  L. 


Acciyiler  regalis,  Pall.  —  MUvvs  utinm,  Savig.  —  f'alio 
aiulfiacut,  Glli. 


\ssez  abondant  partout,  principalement  en  Bessa- 
rabie. Je  ne  puis  dire  avec  certitude  s'il  quitte  nos  con- 
trées en  automne ,  mais  je  sais  qu'an  mois  de  mars  on 
en  a  tué  près  d'Odessa.  Chez  nous  il  ne  se  nourrit  pas 
de  poissons,  et  il  préfère  les  steppes  aux  bords  des 
fleuves  et  aux  côtes  maritimes. 


24.  Falco  ater,  Gm. 

Ampiter  milvus,  Pall.  —  MHvu»  ater,  Ménétr.  —  Falco 
futco-ater,  Meyer  et  W. 

Des  plus  communs  partout.  En  Bessarabie  et  au 
Caucase,  on  le  voit,  mêlé  aux  grandes  espèces  de  vau- 
tours, s'abattre  sur  les  charognes. 

En  mars  1834,  j'en  vis  des  troupes  nombreuses  nï- 
(l;ini  pal'  lii  ville  de  Aloskou ,  et  ramassant  leur  nour- 
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riture  dans  les  débris  des  cuisines.  On  en  trouve  aussi 
dans  le  midi  de  la  Russie  sur  les  bords  des  fleuves,  où 
ils  tombent  fréquemment  sur  les  poissons  " . 

k.)  CiRCUS,  Vieillot. 

25.  Falco  rufus,  Lath. 

Accipiter  circus ,  Pall. —  Falco  arundiiMceus,  Bechst. — 

Falco  œruginosus ,  L. 

Extrêmement  tonunun  siu*  toutes  les  rivières  et  près 
des  lacs  intérieurs  de  la  Nouvelle-Russie,  où  il  parait 
déjà  vers  la  fin  de  février,  et  reste  jusqu'au  conunen- 
cement  de  novembre.  Le$  jeunes  sont  en  état  de  quit- 
ter le  nid  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  On  le  dit 
sédentaire  en  Italie. 

26.  Falco  cyaneus^  L. 

Accipiler  variabilis,  Pall.  —  Falco  pygargus,   Auctt.  — 
Pygargus  dispar,  Koch. —  Fako  strigiceps,  Nilss. — 

Circus  gallinarius,  Vieill. 

Est  un  vrai  habitant  des  steppes,  et  Tun  des  oiseaux 


*  Ce  serait  ici  l'endroitde  placer  Falco  dispar,  Temm.,  ou  Fako  melanopterus, 
Dênd,  qui,  selon  toule  probabilité,  doit  serencootrer  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  mer  Noire;  mais  comme  je  ne  l'ai  pas  to,  je  ne  veux  ici  que  l'indiquer.  11. 
fait  partie  dn  genre  Elanvs  de  Sayig.,  ou  de  la  difision  Falcones  Hasantfs 
de  G'oger. 


les  plus  communs  de  la  Russie  méridionale.  Son  vol 
est  si  bas  qu'il  rase  presque  ta  terre,  ce  qui  ne  le  rend 
que  plus  dangereux  pour  les  petites  espèœs  de  ron- 
geurs, dont  il  Tait  une  grande  destruction.  Il  n' émigré 
que  rarement,  et  il  se  trouve  toujours  dans  nos  cli- 
mats des  individus  à  demeure  fixe.  Ceux-ci,  à  l'appro- 
che de  l'hiver,  siirtoui  lorsque  la  couche  de  neige  est 
plus  épaisse  que  d'ordinaire,  recherchent  le  voisinage 
des  habitations  rustiques,  et  entrent  même  dans  la  ville 
d'Odessa,  où,  en  rasant  les  toits  et  en  tournant  rapide- 
ment les  coins  des  rues,  ils  se  jettent  sur  les  immon- 
dioeâ  poiu*  y  assouTÙ*  leur  faim.  Jamais  je  d'Aï  tu  un 
oiseau  de  cette  espèce  se  poser  sur  un  arbre 

t*î.  FXLCOCINEBACEUS,  MOUt. 

Qumque  moins  commun  que  les  deux  es|>ëces  pré- 
cédentes, il  n'est  cependant  pas  rare  dans  le  nùdi  de 
la  Russie,  où  il  hiverne  presque  toujours.  Chez  nous 
il  fait  sa  principale  nourriture  déjeunes  alouettes;  au 
printemps  et  en  été,  ce  sont  encore  les  sousiiks  qui  de- 
viennent ta  victime  de  son  appcUt  dévorant  ;  il  est  très- 
habile  aussi  à  surprendre  les  zemnis  au  moment  où  ils 
soulèvent  la  terre.  J'ai  vu  bien  des  fois  cinq  à  six  de 
ces  oiseaux  enseinMe  se  diriger  vers  un  pré  ou  un 
champ  pour  y  faire  la  chasse. 
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GENUS  V.  STRIX,  !.. 

a.)$TRI6ESDinRNJe. 

Je  ne  connais  pas  une  seule  espèce  de  cette  division 
dont  je  puisse  dire  avec  assurance  qu'elle  existe  dans 
les  pays  voisins  de  la  mer  Noire.  Strix  uralensiê,  Pall.  = 
Uturata,  Thunb.,  se  trouvant  en  Hongrie,  existe  proba- 
blement aussi  en  Bessarabie;  Strix  doliata,  Pall.  =  Strix 
ulula ,  Nilss.  9  étant  très-conmiune  dans  les  monts 
Ourals,  pourrait  être  supposée  habiter  aussi  les  parties 
les  plus  orientales  de  la  Nouvelle-Russie,  le  gouverne- 
ment d'Ëkatérinoslaw,  la  Crimée  et  le  Caucase  ;  Strix 
/^jmiara^Bechst.  =  Strix  Acadica,  se  montre,  dit-on,  as- 
sez fréquemment  au  Caucase. 


b.)  StRIGES  NOCTt^RNiE. 

1.  Strix  noctua,  Relx. 
Strix  nudipes,  Niiss.  —  ^octua  glaux,  Savig. 

Très-commune  dans  toutes  les  parties  de  la  Nou- 
velle-Russie et  jiendant  loute  Tannée  ;  elle  niche  dans 
les  crevasses  des  rochers  ei  sous  les  tas  de  pierres 
amoncriées  dans  la  vilh»  d'Odessa  ,  o{  chasse  |>endanl 


le  jour.  On  la  trouve  aussi  nssez  frëquemineiil  ou  Ites- 
sarabie  et  en  Crimée. 


2.  Strix  aujco,  L. 

Se  montre  çà  et  là  chez  nous,  mais  elle  paraît  pré- 
férer les  contrées  boisées  aux  steppes  arides.  En 
1835,  à  la  mi-octobre,  j'en  tuai  mie  au  jardin  botani- 
que d'Odessa.  Cet  individu  appartenait ,  ainsi  que  plu- 
^eursautresquej'aivus,  à  la  variété  au  pimnage  gris. 
Pallas  aussi  est  d'avis  que  la  variété  rougeâtre  est  plus 
rare  en  Rus^e. 

3.  Strix  flahhea,  L. 

Cette  espèce  qui  préfère  les  régionscultivéesauxpays 
incultes,etqui  choisit  toujours  les  bâtiments  et  les  ma- 
sures pour  retraite,  ne  manque  cependant  pas,  comme 
ceci  pourrait  le  faire  supposer,  à  nos  steppes  arides 
et  en  grande  partie  désertes.  Elle  s'y  montre,  quoique 
rarement  :  en  septembre  1837,  un  individu  fut  pris  vi- 
vant aux  environs  d'Odessa.  C'était  une  belle  variété 
aux  teintes  très-claires ,  el  ayant  le  dessous  du  corps 
tout  blanc. 

4.  Strix  sgops,  !.. 

Ce  petit  Hibou  est  très-commun  en  Crimée ,  tant 
dans  la  stqi|H;  el  dansk-s  jnrdins  qui  bordent  le  ruis- 
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seau  Saighir  que  sur  la  côte  méridionale.  A  partir  du 
soir,  il  fait  entendre  pendant  toute  la  nuit  sa  voix  lugu- 
bre  et  monotone,  dont  le  mot  spliu,  «  je  dors  » ,  employé 
par  les  Russes  pour  désigner  ce  chant  mélancolique, 
rend  exactement  le  son.  Cet  oiseau,  qui  n'est  point  fa- 
rouche de  son  naturel ,  niche  près  de  Symphéropol , 
principalement  dans  les  creux  des  vieux  saules  ;  il 
sait ,  en  se  dressant  d'une  certaine  façon ,  se  donner 
l'apparence  d'un  petit  chicot  de  branche. 

Dans  mon  passage  de  Sévastopol  à  la  côte  d'Asie , 
le  11  mai  1836,  je  pris  sur  le  pont  du  navire,  à  une 
distance  considérable  de  terre ,  plusieurs  de  ces  oi- 
seaux ;  d'où  il  paraîtrait  que  dans  leurs  voyages  ils  ne 
s'attachent  pas  à  longer  la  côte,  mais  qu'ils  traversent 
la  mer.  En  Crimée,  ils  arrivent  déjà  au  mois  de  mars, 
et  restent  jusqu'à  la  moitié  d'octobre. 


5.  Strix  otus,  L. 


Les  Hibous  moyens  ducs  se  montrent  aux  environs 
d'Odessa  pendant  toute  l'année  ;  déjà,  au  mois  de  fé- 
vrier, on  les  voit  par  couples  :  ce  sont  des  oiseaux  socia- 
Mes,  sans  l'être  pourtant  au  même  degré  que  l'espèce 
suivante.  Ils  se  posent  de  préférence  sur  des  pins  et  des 
sajMns.  En  automne,  on  les  voit  souvent  par  volées  de 
six  à  huit  individus  qui  ont  tant  d'attachement  les  uns 
pour  les  autres,  que  dès  qu'on  les  a  séparés  en  les  effa- 
rouchant, ils  se  réunissent  de  nouveau. 


6.  Strix  bhachyotus,  Forster. 
SIrix  œgalin»,  Pall. —  Strix  brackyara,  Niiss. 

Nous  avons  dans  la  Russie  méridionale  deux  varié- 
lés  constantes  de  cette  espèce,  dont  une,  aux  airelles 
très-courtes,  est  le  véritable  brachyotus.  Dans  l'autre 
variété ,  la  longueur  de  ces  bouquets  de  plumes  est  la 
même  que  chez  l'espèce  précédente,  tandis  que  tous  les 
autres  caractères  s'accordent  avec  ceux  du  brackt/otu». 
Ces  deux  variétés  se  trouvent  fréquemment  ensemble, 
et  en  telle  quantité,  que  sur  un  seul  arbre  on  en  compte 
souvent,  au  mois  de  novembre  surtout,  au  delà  d'une 
vingtaine.  Ils  ne  quittent  pas  la  Russie  méridionale  en 
hiver,  et  dans  cette  saison  ils  chassent  toute  la  joiu^ 
née.  A.U  mois  de  mars,  des  troupes  entières  se  présen- 
tent aux  environs  d'Odessa ,  où  ils  se  rendent  dans  les 
pépinières,  et  se  posent  à  terre  pour  guetter  les  arvi- 
cola  arvalit. 

7.  Sthix  bubo,  L. 

Niche  en  Bessarabie  et  en  Crimée ,  partout  en  assez 
grande  abondance;  on  en  a  tué  plusieurs  à  Odessa 
dans  les  grands  froids  de  1837. 
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ORDO   II. 

AVES  PASSERINiE,  Gloc;. 

SUBORDO  I. 
AVES  PASSERINJE  B1£L0DUS>E  j  Glog. 

GENUS  VI.  LANIUS,  L. 

1.  Lanius  excubitor,  L. 

Lanius  major,  Pall. 

La  Pie^griècke  grise  est  très-commune  dans  toute  la 
Nouvelle-Russie,  et  niche  dans  les  jardins.  Quelques^ 
unes  restent  pendant  Thiver  dans  nos  climats  ^  et  se 
nourrissent  alors  de  souris  et  de  petits  oiseaux,  mais 
la  plupart  émigrent  à  l'entrée  de  la  saison  rigoureuse, 
et  reviennent  dans  les  premiers  jours  d'avril.  A  l'épo- 
que de  l'accouplement,  chaque  paire  occupe  et  défend 
un  certain  district,  se  disputant  souvent  avec  ses  voi- 
sins quand  ils  s'en  approchent. 

2.  Lanius  meridionalis,  Temm. 

Beaucoup  plus  rare  chez  nous  que  l'espèce  précé- 
3.  \o 
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dente,  doiil  elle   parait  décidément  être  distinde, 
formant  une  espèce  h  part. 

'3.  Lanius  minor,  Gni. 

Lanius  vigily  Pall. 

Assez  répandu  dans  la  Russie  méridionale;  arrive 
au  mois  d^avril,  et  disparaît  dans  la  première  moitié 
d'octobre. 

•  4.  Lanius  rufîpes,  Bechst. 

Ne  passe  pas  Thiver  chez  nous;  c'est  un  des  oiseaux 
les  moins  communs  de  la  Nouvelle-Russie  ;  il  est  beau- 
coup) plus  répandu  dans  les  provinces  de  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Noire,  où  il  est  probaMement  séden- 
taire. 

5.  Lanius  collurio,  L. 

On  le  trouve  partout  dans  la  Nouvelle-Russie,  où 
il  niche  dans  les  haies.  Cette  espèce  imite,  à  s'y  mé- 
prendre, le  cri  de  certains  oiseaux,  entre  autres  lo 
margoilemeni  de  la  caille. 
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GENUS  VII.  CORVUS,  L. 

a.)  Corvi  garruti^  Glog. 

1 .  CORVUS  GLAM)ARIU8,  L. 

(larrulus  glandarivs,  Teinin.  —  G.  bispecularis,  Goiild. 

—  Pica  glandaria,  Wagl.  —  Corvus  ilUeti,  Mus. 

Rerol.  —  Garrulus  melanocephalus^  Gouid. 

J*ai  pu  comparer  un  nombre  d^indi  vidus  assez  grand 
\\o\xr  me  convaincre  que  le  Geai  à  huppe  noire  n'est  * 
qu'une  variété  du  Geai  vulgaire.  Du  reste,  ce  dernier  est 
encore  assez  commun  en  Bessarabie  et  dans  la  Nou- 
velle-Russie,  tandis  qu'en  Crimée  et  dans  tout  le 
Caucase  il  est  remplacé  par  le  premier.  J'ai  vu  au 
mois  de  septembre,  près  de  Sou-Dagh  en  Crimée,  des 
individus  tenant  le  milieu  entre  ces  deux  variétés.  Dans 
les  forêts  de  l'Abasie  et  sur  les  montagnes  du  Ghou- 
riel,  on  ne  rencontre  que  le  geai  à  huppe  noire,  qui, 
selon  M.  Temminck ,  est  répandu  d'un  côté  jusqu'en 
Grèce,  de  l'autre  côté  jusque  bien  avant  dans  le  Japon. 
Cette  variété  parait  être  très-commime  aussi  en 
Egypte  et  en  Nubie. 


i 
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b.)  Corvi  caneati,  Glog. 

Piia,  Wagl.,  AucU. 

2.  CoRvus  pinx,  L. 

Picaeuropœa,  Cuv.  —  P.  caudata,  Goutd.  —  P. 
netanoUuca,  Vieill.  —  Garrulug  picug,  Temm. 

Parmi  les  variétés  accidentelles  que  j'ai  observées 
dans  la  Nouvelle-Russie,  il  en  est  une,  noire,  tadbelëe 
de  blanc,  et  une  autre  au  plumage  entiëremeot  blanc. 
Cette  dernière  fut  trouvée  à  120  vrerstes  d'Odessa, 
portant  déjà  dans  le  nid  la  livrée  qui  la  distinguait. 

C'est  par  m^arde,  je  pense,  que  M.Temmînck, 
dans  son  Manuel,  t.  m,  p.  63,  cite  parmi  les  synonymes 
de  cet  oiseau  la  fig.  30  de  l'ouvrage  de  M.  Niisson, 
Skandinavicb  Fauna,  en  ajoutant  le  nom  suédois  Aorf- 
skrika;  car  cette  dénomination  n'est  jamais  donnée  par 
les  Suédois  au  Corvus  pica,  mais  bien  au  Corvm  glatt~ 
dariat,  L. 

La  Pie  à  veiUre  blanc  est  un  oiseau  très-commun  dans 
la  Russie  méridionale,  et  parait  être  répandue  dans 
l'Europe  et  l'Asie  tout  entières;  des  individus  du  Ja- 
pon que  M.  Temminck  a  eu  l'occasion  d'examiner,  ne 
diffèrent  en  rien,  à  ce  qu'il  dit,  de  ceux  d'Europe. 

Aux  environs  d'Odessa,  les  Pie$  commencent  déjà  à 
la  mi-défcmbiT  la  conslrurlion  de  leurs  nids,  de  sorle 
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que  le  dicton  vulgaire  des  Suédois  «  qu'à  la  veille  de 
Noël  la  pie  ramasse  le  premier  scion  qui  doit  entrer 
dans  la  construction  de  son  nid  *  »  y  trouve  aussi  son 
application  dans  la  Nouvelle-Russie. 

rai  été  plus  d'une  fois  témoin  de  la  ruse  et  de  la 
dissimulation  que  les  pies  mettent  à  cet  ouvrage.  Qua- 
tre à  cinq  couples  de  pies  nichent  depuis  plusiem*s  an- 
nées dans  le  jardin  tx)tanique  d'Odessa,  que  nous 
avons  si  fréquemment  eu  l'occasion  de  citer,  et  dans 
lequel  j'ai  ma  demeure.  Ces  oiseaux  me  connaissent 
très-bien,  moi  et  mon  fusil,  et  quoiqu'ils  n'aient  jamais 
été  l'objet  d'aucune  poursuite,  ils  mettent  en  pratique 
toutes  sortes  de  moyens  pom*  donner  le  change  à  l'ob- 
SB*vateur.  Non  loin  de  l'habitation  se  trouve  un  petit 
bois  de  vieux  frênes,  dans  les  branches  desquels  les 
pies  établissent  leurs  nids.  Plus  près  de  .la  maison,  en- 
tre cette  dernière  et  le  petit  bois,  sont  plantés  quelques 
grands  ormeaux  et  quelques  robiniers  ;  dans  ces  arbres 
les  rusés  oiseaux  établissent  des  nids  postiches,  dont 
chaque  couple  fait  au  moins  trois  à  quatre,  et  dont  la 
construction  les  occupe  jusqu'au  moisde  mars.  Pendant 
la  journée,  surtout  quand  ils  s'aperçoivent  qu'on  les 
observe ,  ils  y  travaillent  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  si 
quelqu*un  vient  par  hasard  les  déranger,  ils  volent 
autour  des  arbres,  s'agitent,  et  font  entendre  des  cris 
inquiets.  Mais  tout  cela  n'est  que  ruse  et  fiction  ;  car 
tout  en  faisant  ces  démonstrations  de  trouble  et  de  sol- 


*  S'Ioii  MM.  Li  ml  ml  h  cl  Frirs,  Tid>krin  Tit  JaPKare  och  ZooIo^pi-,  «W.*). 
I».  .')65. 
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Ikritude  pour  ces  nids  postiches ,  ils  avancent  insensi- 
blement  la  construction  du  nid  destiné  h  recevoir  les 
œufSy  en  y  travaillant  dans  le  plus  grand  silence^  et 
|K>ur  ainsi  dire  en  cachette,  durant  les  premières  heures 
de  la  matinée  et  vers  le  soir.  Si  parfois  quelque  indis- 
cret vient  les  y  siuprendre,  soudain  ils  revolent ,  sans 
faire  entendre  un  son  y  vers  leurs  autres  nids  y  et  se 
remettent  à  l'œuvre  comme  si  de  rien  n'était,  en  mon- 
trant toujours  leméme  embarraset  la  mèmeinquiétude, 
afin  de  détourner  l'attention  et  déjouer  la  poursuite. 

Remarque.  M.  Temminck,  Manuel,  t.  ui,  p.  65,  cite  la 
Crimée  comme  patrie  du  Corvus  cyanus,  Pall.  Quant  à 
moi|  qui  ai  visité  la  Grimée  plus  de  dix  fois,  je  n'y  ai 
jamais  observé  cet  oiseau,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  l'y 
ait  trouvé.  Pallas,  qui  a  passé  des  années  entières  dans 
cette  contrée,  n'en  parle  pas  non  plus  dans  sa  Zoogra- 
pkie. 

i'  )  Corvi  genuini  velcampestreg,  Glog. 

3.  Cor  vus  corax,  L. 
Corvuê  leucophœuê,  Vieill.  —  C.  Borealis  albus ,  Rriss. 

Le  Corbeau  noir  est  un  des  oiseaux  les  moins  com- 
muns de  la  Russie  méridionale;  il  habite  en  petit 
nombre  les  montagnes  de  laCriméc  :  ce  n'estque  sur  les 
lisières  des  steppes,  la  où  ces  plaines  arides  se  chan- 
fj!(»nt  p<'u  à  peu  en  conlrées  boisées,  qu'il  se  montre  en 
plus  grande  al)oiulanc'e:  il  parait,  dans  tous  les  cas,ac- 
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corder  la  préférence  à  ces  dernières.  Dans  le  courant 
de  cinq  années,  je  ne  Fai  observé  que  trois  ou  quatre 
fois  :  d'abord  je  Tai  vu,  au  commencement  de  Tau- 
tomme,  dans  la  partie  septentrionale  du  gouverne- 
ment d'Êkatérinosla  w  ;  je  l'aperçus  ensuite  sur  le  Yaïla 
en  Crimée,  en  société  avec  le  Catkartes  percnopierus  ;  en- 
fin en  1836,  je  le  vis  dans  la  région  sub-alpine  des  mon- 
tagnes d'Adshara,  dans  le  Ghouriel;  je  Tai  toujoui*s 
trouvé  solitaire.  Ce  n'est  qu'en  hiver,  et  forcé  par  la 
disette,  qu'il  descend  de  la  montagne,  pour  se  joindre 
aux  différentes  espèces  de  vautours  qui  suivent  les 
troupeaux  de  brebis  paissant  dans  les  steppes. 

J'ai  été  à  même  de  comparer  le  Corvus  leucophmus, 
Yieill.,  des  îles  de  Ferœr,  dont  le  plumage  est  acciden- 
tellement bigarré,  mais  qui  ne  m'a  paru  offrir  aucune 
diflërence  spécifique  constante.  Au  reste,  M.Temminck 
ne  le  cite  que  provisoirement  comme  nouvelle  esjièce. 

i.  CORVUS  CORNIX,  L. 

La  Concilie  mankUe  est  très-commune  partout,  mais 
nulle  part  autant  qu'en  Imérétie  et  dans  le  Ghouriel , 
où  ces  oiseaux  se  montrent  en  troupes  innombrables, 
causant  aux  habitants  des  dommages  considérables 
en  dévastant  les  champs  de  maïs.  Aussi  les  cultiva- 
teurs du  Ghoiu'ielemploienl-ils  toutes  sortesde  moyens 
pour  les  enchâsser  :  ils  posent  des  gardes,  ils  envoient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  les  champs,  pour 
crier  et  pour  faire  retentir  des  instruments  bruyants. 
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Un  (les  épouvanlails  imaginés  par  ces  peuples  consiste 
en  de  lai-ges  bandes  d'écorces  qu'ils  détachent  des 
saules,  et  qu'ils  suspendent  ensuite  à  de  grandes  per- 
ches. Tant  qu'elles  ne  sont  pas  complètement  dessé- 
chées, ces  bandes,  agitées  par  le  vent,  se  tournent 
dans  tous  les  sens  avec  une  grande  rapidité. 

On  sait  que  plusieurs  ornithologues  considèrent  le 
Corvus  coriiix  comme  une  simple  variété  du  C.  corone; 
toutefois  mon  ami  M.  Gloger  me  semble  aller  trop 
loin,  quand  il  prétend  que  ses  raisons,  d'ailleurs  di- 
gnes d'attention,  sont  parfaitement  suffisantes  pour 
motiver  la  réunion  des  deux  espèces. 

M.  Gloger  rapporte  que  la  corneille  noire  ne  se 
trouve  pas  au  Caucase  :  ceci  est  faux,  l'espèce  y  est  au 
contraire  beaucoup  plus  répandue,  du  moins  dans 
toutes  les  provinces  situées  à  l'est  de  la  mer  Noire,  que 
celle  de  la  conieiile  mantelée. 

5.  CORVUS   CORONE,    L. 

La  Corneille  mire  n'est  pas  rare  dans  les  provinces  de 
la  Russie  méridionale  ;  elle  est  moins  timide  que  l'es- 
pèce précédente,  dont  elle  diffère  aussi  par  la  voix.  Je 
ne  connais  pas  d' exemple  d' un  accouplement  entre  cette 
espèce  et  la  précédente  dans  le  midi  de  la  Russie, 
comme  on  l'a  observé  plusieurs  fois  en  Allemagne. 

6.    CORVIJS   MONEDULA,    L. 

Séjourne  dans  toute  la  Russie  méridionale  et  au 
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Caucase.  J'ai  tué  près  d'Odessa  quelques  individus  de 
cette  espèce,  dont  le  collier  était  d'un  blanc  pur  ;  d'au- 
tres variétés  se  rapprochent,  par  la  couleur  des  plu- 
mes, du  Corvus  spermologus  des  auteui^. 

7.  Corvus  frugilegus,  L. 

Habite  par  milliers  les  bords  de  nos  grandes  rivières, 
entre  autres  ceux  de  l'Ingoul,  près  de  la  ville  de  Niko- 
laïef  ;  il  vit  en  bandes,  souvent  en  société  de  l'espèce 
précédente,  et  niche  conune  elle  dans  le  jardin  appelé 
Spassky.  11  est  ti*ès-communen  Crimée,  près  deSymphé- 
ropol,  où  ces  oiseaux  couvrent  de  leurs  nids  les  saules 
qui  bordent  le  ruisseau  Salghir.  Cette  espèce  ne  quitte 
nos  provinces  que  dans  les  hivers  très-rigoureux,  et 
revient  après  une  courte  absence,  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, reprendre  ses  anciens  nids. 

d.)  Corvi  petrœiy  Glog. 

8.  Corvus  graculus,  L. 

Pyrrkocorax  graculu$,  Temm.  —  Fregilus,  C.  — 
Graciilus  eremila^  Koch, 

Le  Pyrrhocorax  coracias  ne  se  trouve  pas  dans  le 
midi  de  la  Russie  européenne,  mais  il  est  assez  répandu 
dans  les  montagnes  du  Caucase. 

3.  15 
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e.)  Corvi  nueivorij  ^1^* 

9.    CORVUS   CARYOCATACTES,  L. 

Nucifraga  caryocatades,  Temm. -Cm-yocalactes  guiiatuê, 
Nilss.-Aiid/rajra  brachyrhyiwhos  el  miicrorhyiichos,  Br. 

Les  steppes  étant  dépourvues  de  forêts,  surtout  de 
pins  et  de  sapins,  cette  espèce  de  Corvus  y  manque  ; 
elle  ne  se  trouve  qu'aux  lisières  des  bois  qui  bordent 
les  steppes,  comme  cela  a  lieu  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Bessarabie  et  dans  le  gouvernement  de 
Kherson.  On  n'a  point  encore  observé  le  Casse-noix 
en  Crimée,  et  pendant  mon  séjour  en  1 836  dans  les 
provinces  transcaucasiennes,  l'Abasie,  l'Imérétie  et 
la  Mingrélie,  je  ne  l'ai  pas  vu  non  plus. 

Suivant  le  témoignage  de  M.  le  professeur  Krinicky, 
cet  oiseau  est  également  rare  dans  le  gouvernement 
de  Kharkow. 


GENllS  VIII.  STUBNUS,  L. 


1.   StURNUS   VULGARIS,  L. 

Sfurnvs  varius,  Wolf.  —5.  unicolor,  Marmora  et  Temm. 

VÉioumeau  vulgaire  est  très-répandu  dans  la  Bussie 
méridionale.  Choz  nous,  comme  ailleui*s,  on  voit  ces 
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oiseaux,  après  la  couvaison,  réunis  en  bandes  de  plu- 
sieurs milliers,  passer  la  nuit  dans  les  roseaux. 

La  variété  unicolore  se  montre  eu  Crimée  de  com- 
pagnie avec  l'étourneau  vulgaire.  Au  mois  de  mai 
1834,  je  tuai  près  d'Odessa  un  individu  de  cette  variété. 
Je  ne  saurais  me  persuader  que  l'étourneau  unicolore 
constitue  une  espèce  a  part.  Lorsqu'on  a  sous  les  yeux 
quelques  centaines  d'individus  tués,  il  se  trouve  tou- 
jours dans  le  nombre  plusieurs  variétés  avec  des  nuan- 
ces intermédiaires  qui  permettent  de  suivre  le  passage 
naturel  des  unes  aux  autres. 

2.  Sturnus  roseus,  Scop.,  Pall. 

Pastor  roseiM,  Temm.  —  Turdus  roseus,  L.  —  Gracula 
roseoy  Glog.  —  Merularosea^  Koch.  —  Acridotkeres  ro- 
seus^ Ranz.  Bonap. —  Psaroïdes  ro^fti*,  Vieill.  —  Pecua- 
rius  roseus,  Teram.  —  Boscis  rosea,  Brehm. 

J'ai  inséré  tout  récemment  dans  le  bulletin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  une  monogra- 
phie de  cette  espèce,  dans  laquelle  j'ai  taché  de  rassem- 
bler, autant  qu'il  me  fut  possible,  toutes  les  particu- 
larités concernant  l'histoire  naturelle  de  cet  oiseau 
I>eu  observé  jusqu'ici.  La  traduction  complète  de  ce 
traité  se  trouve  annexée  au  présent  volume. 

C'est  à  tort,  selon  moi,  qu'on  a  séparé  notre  espèce 
du  genre  Sturnus  ,  car  la  différence  consiste  unique- 
ment dans  la  forme  du  bec.  Je  suis  étomié  surtout 
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(le  voir  que  M.  Gicler,  lui  aussi ,  en  fasse  un  genre 
distinct ,  puisque ,  à  ce  titre ,  il  aurait  ^alem^nt  fallu 
séparer  le  Corvus  graculus  des  autres  espèces  de  Cor- 
vus,  ce  que,  du  reste,  la  plupart  des  ornithologistes 
ont  fait. 

Sauf  quelques  habitudes  qui  lui  sont  particulières^ 
le  Martin^Rosetin  est  dans  son  genre  de  vie  et  dans  ses 
mœurs  un  véritable  Siumus ,  en  même  temps  qu'il  se 
rapproche  sur  plusieurs  points  du  genre  Turdus. 

Tous  les  ans,  au  printemps,  cet  oiseau  arrive  dans 
la  Russie  méridionale,  souvent  en  troupes  innombra- 
bles, qui  y  restent  pendant  tout  l'été,  se  nourrissant 
d'insectes,  principalement  de  la  classe  des  orthoptères, 
recherchant  également  les  cerises  et  les  mûres,  mais 
avant  tout  les  sauterelles,  dont  cet  oiseau  est  l'ennemi 
juré,  et  dont  il  fait  une  prodigieuse  destruction,  même 
sans  aucune  envie  d'en  manger,  ce  qui  le  rend  pré- 
cieux pour  les  pays  exposés  aux  ravages  de  ces  insec- 
les  :  aussi  les  habitants  de  ces  contrées  ont-ils  pour  lui 
une  grande  considération. 

Les  martins-roselins  sont  des  oiseaux  sociables  ;  ils 
passent  la  nuit  réunis  en  grandes  troupes. 

Une  circonstance  remarquable,  c'est  que  ces  trou- 
pes, composées  souvent  de  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus, ne  nichent  pas  régulièrement  tous  les  ans,  et  ne 
font  que  voler  par-ci  par-là  dans  les  steppes,  restant 
ensemble  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de 
septembre,  époque  où  ils  nous  quittent  pour  se  répan- 
dre dans  les  contrées  méridionales.  Ces  troupes,  de  cé- 
libataires, [>our  ainsi  dire,  se  romposoni  d'oiseaux  de 


DANS  LA  RLSSIE  MÉHIDIONALE.  42:i 

deux  an^  et  au  delà  ;  malgré  cela,  cette  espèce  se  mul- 
tiplie très-rapidement.  Elle  est  très-commuue  dans  les 
provinces  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  où  on 
la  voit  souvent  mêlée  aux  étourneaux  vulgaires. 

GENUS  IX.  TURDIIS,  L. 

a.)  Turdi  gylvaiici,  Naum. 

1.  TURDUS  AUROREUS,  Pall. 

Turdns  Bechsleinii  jun.,  Naum. 

Cet  oiseau,  quoique  rare  aux  environs  d'Odessa,  y 
a  été  tué  plusieurs  fois  au  printemps,  ce  qui  permet  de 
supposer  qu'il  niche  dans  la  partie  septentrionale  et 
boisée  de  la  Bessarabie. 

2.  TuRDUS  VISCIVORUS,  L. 

En  Crimée  et  près  d'Odessa,  il  se  montre  quelquefois 
en  nombre  considérable  à  son  passage  de  printemps 
et  d'automne.  11  passe  l'hiver  aux  environs  d'Odessa. 

3.  TURDUS  MUSICUS;  L. 

Niche  dans  i>lusieurs  parties  de  la  Nouvelle-Russie  : 
à  l'piKXjue  de  son  passage,  aux  mois  de  septembre. 
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(f  octobre  et  de  novembre,  aussi  bien  qu'au  prinlemps, 
on  en  tue  souvent  près  d'Olessa.  Il  se  montre  au  jar- 
din botanique  de  celte  ville,  mêlé  à  l'espèce  suivante 
et  à  celle  du  Turdus  merala,  à  l'époque  surtout  où  les 
baies  de  Cialœgus  oxyacaïUha  commencent  à  mûrir. 

4.  TllRD0S  ILIACUS,  L. 

Turdui  il/as,  Pall. 

Dans  la  Nouvelle-Russie,  cette  espèce  ne  se  montre 
en  nombre  considérable  qu'à  l'époque  de  sa  migration. 
Il  paraît  que  quelques-uns  de  ces  oiseaux  restent  chez 
nous  pendant  l'hiver,  car  on  en  trouve  toujours  à  par- 
tir du  mois  de  septembre  jusqu'en  janvier  :  le  mois  de 
mars  est  l'époque  de  leur  retour.  Ils  ne  sont  point  ti- 
mides; c'est  au  printemps  surtout  qu'on  les  approche 
aisément  ;  ils  se  tiennent  alors  dans  les  haies  et  sur  les 
digues  dont  on  entoure  les  fermes  dispei'sées  dans  les 
steppes.  En  automne,  on  les  voit  souvent,  de  compagnie 
avec  l'espèce  précédente,  parcourir  les  vignobles. 

5.  Turdus  ruficollis.  Pall. 

Turdus  dabius,  Bechsl .  —  Turdus  Naumauni,  Temni. 

Cet  habitant  des  pailies  orientales  de  la  Sibérie  n'a 
été  tué  qu'une  fois  aux  environs  d'Odessa,  à  son  pas- 
sige  de  printemps,  au  mois  d'avHI.  Cependant,  selon 
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le  rapport  de  M.  Gloger,  il  se  montre  assez  souvent  en 
Hongrie,  en  Dalmatie  et  dans  l'Italie  méridionale. 

MM,  Tenmiinck  et  Brehni  croient  pouvoir  distinguer 
rette  espèce  du  Turdns  ruficoUis,  Pall. 

6.  TURDUS  PILARIS,  L. 

Est  un  oiseau  d'hiver  trës-coimnun  dans  la  Russie 
méridionale  ;  en  automne  il  arrive  souvent  par  trou- 
pes nombreuses ,  en  société  du  Turdus  viscivorus.  En 
Finlande^  il  niche  sur  Xabies  vulgaris,  le  plus  souvent  à 
hauteur  d'homme. 

J'ai  tué  près  d'Odessa  des  individus  qui  excédaient 
de  près  d'un  tiers  la  taille  ordinaire  de  cette  espèce  : 
il  faudra  dans  la  suite  encore  faire  attention  à  cette 
différence. 

7.  TURDITS  TOROrATIJS,  L. 

Le  Merle  à  plastron  se  montre  chaque  printemps,  quel- 
quefois aussi  en  automne,  seul  ou  par  paire,  au  jardin 
botanique  d'Odessa.  On  l'approche  très-facilement. 

Dans  un  séjour  de  quelques  semaines  sur  les  monta- 
gnes d' Adshara,  au  mois  de  juin  1 836,  j'eus  la  satisfac- 
tion d'observer  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux,  assez 
rares  ailleurs ,  et  qui  nichent  ici  à  la  hauteur  de  5  h 
7,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la 
région  d'une  flore  sub-alpine,  sur  les  buissons  isolés 
du  Rhododendrnm  canrasicum.  Chassés  de  leur  nid ,  ils 
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voïenE  surles  branches  inférieures  d'nn  abieg  orientait» . 
en  poussant  des  cris  aigus  et  longtemps  continués,  qui 
ressemblent  à  Uhmrr,  tcheurr.  L'inquiétude  que  tra- 
hissent ses  cris  et  ses  irémousseuienls  d'ailes,  donne 
à  cet  oiseau  une  ceitâine  ressemblance  avec  le  Turdu* 
menila,  dont  il  ditîère  par  un  naturel  moins  farouche 
el  par  la  lounlpur  de  ses  mouvements. 

8.  TURDUS  MEaui.A,  L. 

Niche  en  très-grand  nombre  dans  nos  contrées,  d'où 
il  disparait  vers  la  un  d'octobre,  en  même  temps  que  le 
'furàusmtuieu».  kV  époque  oùleshaîesda  Cratœçuioxya- 
cunlka  sont  mûres,  il  visite  très-souvent  les  grands  jar- 
dins de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la  Bessarabie.  Quand 
ils  sont  plusieurs  réunis,  ces  MeHes  font,  avant  de  se 
coucher,  un  bruit  étourdissant  que  les  moineaux,  natu- 
rellementcriards,  vieiment  souvent  augmenter  encore. 

Hemarque.  Les  espèces  appartenant  à  cette  division 
du  genre  Turdu»,  et  qui,  observées  jusqu'à  présentdaus 
le  reste  de  l'Europe,  manquent  au  littoral  de  la  mer 
Noire,  sont  :  Tuhdus  paludus,  Lath.  =  Turduspalleng, 
Pall.  =  TuRDUS  HiNOR,  Gmel.=  Mmckapa guUata,Pa\\., 
et  Tetrdus  atrigularis,  Glog.  =  Turdus  Becluleinii, 
Namn. 
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b.)  Turdi  rupestres,  Naïuu. 

9.  TURDUS  SAXATIUS,  L.,  Pall. 

Saxicola  tnontana,  Koch. 

Est  commun  en  Crimée,  où  on  le  rencontre  presque 
toujours  par  couples ,  sur  les  falaises  de  la  côte  méri- 
dionale, notamment  aux  environs  de  Magaratch,  de  Ki- 
kenéis  et  de  Siméis.  Si  je  fais  ici  mention  du  talent  in- 
comparable que  possèdent  ces  oiseaux  pour  imiter  le 
chant  et  les  cris  d'appel  des  autres  oiseaux,  c'est  parce 
que  j'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'entendre  souvent 
un  Merle  de  roche  qui  imitait  h  s* y  méprendre  le  ramage 
mélancolique  d'une  Emberiza  hortulana,  dont  le  nid  se 
trouvait  au  même  endroit. 

Pallas  n'avait  point  observé  ce  merle  en  Crimée  ;  il 
le  cite  comme  habitant  au  Caucase ,  dans  les  monta- 
gnes de  la  Perse  et  en  Sibérie. 

Je  ne  sache  pas  que  le  Turdus  cyaneus,  L.  se  trouve 
dans  la  Russie  méridionale  ;  il  est  probable  qu'il  sé- 
journe au  mont  Balcan ,  de  même  que  dans  les  Car- 
pathes,  et  par  conséquent  dans  la  partie  nord-ouest 
de  la  Bessarabie. 
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GENUS  X.  SAXICOLA,  Bechst. 

a.)  Saxicolœ  rupicolœ^  Naum. 

1.  Saxicola  cachinnans,  Temm. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  le  Traquel 
rieur  a  été  tué  une  seule  fois  et  accidentellement,  au 
mois  de  juin. 

En  1 836 ,  j'ai  poursuivi  pendant  longtemps  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Rion ,  près  du  village  Maran  en 
Imérétie ,  un  individu  d'une  espèce  voisine  de  la  nô- 
tre ,  et  dont  la  grosseur  considérable  ainsi  que  la  cou- 
leur claire  m'avaient  frappé  d'abord.  Il  me  fut  impos- 
sible de  l'atteindre. 

2.  Saxicola  oenanthe,  Bechst. 

MotaciUa  vilifioraj  Pall.  —  OEnanllie  ciiierea^  Vieill. 

Relativement  à  l'apparition  de  cette  espèce  aux  en- 
virons d'Odessa ,  je  trouve  dans  mon  journal  les  don- 
nées suivantes  : 

Les  premiers  individus  se  montrèrent  en  1834,  le 
23  mars;  en  1835,  le  30  mars;  en  1836,  le  29  mars; 
en  1838,  le  23  mars. 

Au  reste,  c'est  un  des  oiseaux  les  plus  répandus  sur 
toute  rétendue  des  steppes,  tandis  que  dans  la  pro- 
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vince  du  Ghouriel,  que  je  visitai  en  1836,  je  ne  l'ai  vu 
nulle  part. 

3.  Saxicola  stapazina,  Temm. 

Quelques  couples  isolés  de  cette  espèce  nichent  dans 
les  falaises  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée.  Je 
n'ai  pas  encore  observé  cet  oiseau  aux  environs  d'O- 
dessa. 

4.  Saxicola  aurita,  Temm. 
Vitiflora  auriia,  Boje.  —  OEnanthe  albkollis^  Vieill. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  et  tué  qu'un  petit  nombre 
d'individus  de  celte  espèce  dans  la  Nouvelle-Russie. 
Parmi  les  synonymes,  M.  Gloger  énumère  le  Saxicola 
saltator  de  M.  Ménétries.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
il  peut  y  être  autorisé  ;  car  quoique  j'aie  vu ,  dans  la 
collection  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, les  individus  que  M.  Ménétries  a  rapportés  des 
montagnes  deTalycheJeneles  ai  cependant  pas  assez 
examinés  pour  pouvoir  prononcer. 

5.  Saxicola  leucomela,  Pall. 

La  r^on  géc^raphique  de  ce  Traquei  s'étend  depuis 
la  mer  Noire  jusque  dans  la  partie  orientale  de  la  Si- 
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belle.  Dans  la  Nouvelle-Russie,  il  est  exirémemeot 
commun  ;  c'est  un  des  premiers  qui  paraissent  au  prin- 
temps :  en  1S38,  par  exemple,  il  se  montra  dans  les 
derniers  jours  de  février.  En  Crimée ,  il  construit  son 
nid,  d'un  accès  difGcile,  dans  les  fentes  des  l'ochers  qui 
régnent  tout  le  long  de  la  côle  méridionale,  quelque- 
fois aussi  entre  les  pierres  amoncelées  dans  les  vignes 
des  environs  d'Odessa  et  de  la  Crimée.  Pendant  la  cou- 
vaison, le  mâle  choisit,  non  loin  du  nid,  un  poste  sur 
quelque  butte  de  pierre,  d'où  il  s'élève  poiu*  exécuter 
des  évolutions  aériennes,  durant  lesquelles  il  fait  fré- 
quemment entendre  son  chant  rapide  et  saccadé. 

Les  œufs ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  sont  sem- 
blablesà  ceux  des  autres  espèces  de  Saxicola.  Dans  la 
première  moitié  de  juin,  les  jeunes  sont  en  état  de  quit- 
ter le  nid. 

Réservant  pour  un  autre  endroit  la  description  dé- 
taillée et  complète  de  cet  oiseau,  j'ajouterai  seulement 
que,  suivant  M.  Temminck,  Manuel,  t.  III,  p.  167,  les 
individus  oiiginaires  d'Egypte ,  indiqués  par  M.  Lich- 
tenstein ,  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  Berlin ,  sous 
le  nom  de  Saxkôta  tagetis ,  appartiendraient  à  notre 
espèce. 

b.)  Saxicolœ  pralincolœ,  Nauui. 

6.  Saxicola  bubicoi-a,  Bechsi. 

Le  Traijuet  pàfie  niche  çà  et  là  <Uins  les  vallons  des 
steppes.  En  1836 ,  pas  plus  lard  que  le  6  mars,  j'ai 
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tué  au  jardin  botanique  d'Odessa  un  individu  de  cette 
espèce  qui  n'avait  pas  encore  sa  livrée  complète.  Dans 
les  plaines  de  T  Abasie,  couvertes  de  hautes  fougères, 
j'ai  ég^ement  rencontré  cet  oiseau,  d'une  timidité  et 
d'une  circonspection  extrêmes,  surtout  aux  environs 
de  son  nid. 

M.  Strickland  a  observé  que  celte  espèce,  ainsi  que 
la  suivante,  passent  l'hiver  près  de  Smyrne  *. 

7.  Saxicola  rubetra,  Bechst. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  champs  et 
dans  les  prairies  ;  en  automne  elle  eflectue  son  passage 
dans  les  pays  chauds,  un  peu  plus  tard  que  les  autres 
espèces  du  genre.  Au  printemps  elle  arrive  chez  nous 
par  troupes ,  dont  les  individus,  après  être  restés  en- 
semble pendant  quelque  temps,  se  séparent  pour  s'éta- 
blir à  de  petites  distances  les  uns  des  autres. 

GENUS  XI.  SYLVIA,  Latu. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'outre  les  espèces  que  je 
vais  mentionner  il  se  trouve  encore  un  grand  nombre 
d'autres  espèces  appartenant  au  genre  des  Becs- fins, 
dans  les  contrées  qui  a  voisinent  le  Pont-Euxin;  aussi, 
en  parcourant  la  côte  orientale  de  cette  mer,  ai-je 
souvent  entendu ,  dans  les  forêts  impénétrables ,  aux 
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sommets  des  arbres  les  plus  élevés  de  l'Abasie,  dans 
les  jonchaies  et  les  bas-fonds  marécageux  de  la  Min- 
gi'élie,  le  ramage  inconau  d'oiseaux  de  ce  genre.  Sou- 
vent aussi  je  fus  assez  heureux  pour  en  atteindre  quel- 
ques-uns d'un  coup  de  fusil,  sans  toutefois  pouvoir  me 
procurer  les  individus  tues  :  car  dans  ces  parages  les 
nombreuses  espèces  de  Rubus  poussent  avec  tant  de 
vigueur  el  enlrelacenl  leurs  longues  branches  d'une 
telle  façon,  qu'il  devient  presque  impossible  d'y  péné- 
trer. Un  oiseau,  même  de  grande  taille,  qui  tombe  dans 
les  épais  halliers  de  Smilax  excetsa  est  infailliblement 
(terdu. 

a.)  SilvicB  ruliiillœ,  Naum. 
1.  Stlvia  tituys,  Lalh. 

Cette  espèce  niche  dans  diflërenis  endroits  des  mon- 
tagnes du  Ghouriel,  de  l'Abasie  et  de  la  Crimée.  A 
son  passage  d'automne ,  je  l'ai  observée  plusieurs  fois 
auxenvironsd'Odessa,etunefoisprèsdeThéodosieen 
Crimée.  Elle  nese  tientjamais  dans  les  steppes  pendant 
l'été.  Quelques  vieux  mâles  que  j'ai  vus  portaient  sur  le 
front  une  marque  blanche  bien  distincte.  Ces  mêmes 
individus  avaient  le  dos  presque  complètement  noir: 
dans  cette  livrée  ils  sont  Sijlviaatrala,  Lath. 

M.  Slrickland  a  observé  en  hiver  des  Sylvia  tilhys 
perchés  sur  des  rochers ,  pi-ès  de  Smyrne. 
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2.  Sylvia  phoemcurus,  Lath. 
Motacilla  phœnicuimt  el  aurorea,  Pall. —  M.eriilmciis^  L. 

Au  printemps  et  en  été^  on  la  voit  dans  tous  les  jar- 
dins, où  elle  niche  cependant  rarement,  ce  qu'on  peut 
attribuer  au  petit  nombre  de  vieux  arbres  qui  pour- 
raient lui  ofTrir  des  places  propres  à  la  conslruction 
de  son  nid.  Dans  la  saison  chaude,  on  en  trouve  un 
grand  nombre  en  Crimée,  ainsi  que  sur  toute  l'étendue 
de  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin. 

M.  Gloger,  dans  son  Manuel,  page  205,  donne  quel- 
ques détails  sur  les  variations  du  plumage  de  cette  es- 
pèce. 

b.)  Sylviœ  humicolœ,  Naum. 
3.  Sylvia  suecica,  Lath. 

Sylvia  cyanecula,  M.  et  W.  —  Sylvia  /f  ol/iiy  Brehm.  — 
Sylvia  aznricollisj  Rafinesque.  —  Motacilla 

cœrnlectila^  Pall. 

Ce  petit  oiseau ,  dont  l'examen  comparatif  offre  un 
intérêt  particulier  à  l'omilhologiste  observateur  et 
praticien ,  tant  pour  la  distribution  de  son  plumage 
que  pour  son  genre  de  vie  et  ses  mœurs ,  se  trouve 
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probablement  en  plus  grand  nombre  que  je  ne  Taî  vu 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie.  En  au- 
tomne ,  il  est  assez  commun  dans  les  vignobles  de  la 
Crimée  ;  on  le  trouve  surtout  aux  environs  de  Sym- 
phéropol  et  de  Kara-sou-Bazar,  et  dans  la  vallée  du 
ruisseau  Aima.  Je  ne  Tai  jamais  observé  dans  les  au- 
tres proyinces,  ce  que  je  crois  pouvoir  attribuer  à  la 
disposition  bien  connue  de  cet  oiseau  h  se  tenir  cache. 
Chez  les  individus  de  cette  espèce  tués  en  Crimée, 
je  n'ai  pas  trouvé  de  miroir  blanc  au  milieu  de  la  gorge. 
Aussi  élaient-ils,  sous  le  rapport  de  la  beauté,  infé- 
rieurs aux  individus  que  j'ai  souvent  vus  en  Finlande. 

Remarque,  M.  Temminck,  Manuel,  t.  III,  page  172,  a 
relégué ,  on  ne  comprend  pas  trop  pourquoi ,  dans  le 
genre  des  Accenteurs  ,  la  belle  Motacilla  Calliope  qui 
se  trouve  en  Sibérie,  et  que  Pallas  avait  rangée  parmi 
la  section  des  Sylvie.  Je  ne  conteste  pas  absolument 
l'existence  de  cet  oiseau  dans  la  Russie  méridionale , 
mais  j'en  voudrais  d'autres  preuves  que  le  seul  individu 
tué  près  de  Moskou,  qui  parait  appartenir  à  cette  espèce , 
et  de  meilleures  surtout  que  l'assertion  de  M.  Tem- 
minck renfermée  dans  les  mots  :  «  le  sujet  tué  en  Cri-- 
mée,  par  Pallas,  ne  diffère  en  rien  de  ceux  du  Japon  » ,  as- 
sertion tout  à  fait  dénuée  de  fondement,  puisque  dans 
la  Zoographie  de  Pallas ,  publiée  par  lui  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  n'est  point  question  de  l'exis- 
tence de  cette  espèce  en  Crimée.  Quant  à  moi,  je  n'ai 
pas  encore  eu  le  bonheur  de  rencontrer  ce  charmant 
oiseau  dans  la  Russie  méridionale. 
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4.  Sylvia  luscima,  Lath. 

Les  Rossignols  sont  assez  nombreux  dans  le  midi  de  la 
Russie.  Ceux  qui  vivent  dans  le  gouvernement  de  Pul- 
tawa  passent  pour  être  les  meilleurs  chanteurs,  tandis 
que  la  Crimée  n'en  fournit  que  de  médiocres.  Parmi 
ces  derniers  il  y  en  a  cependant,  surtout  le  long  de  la 
côte  méridionale,  qui  chantent  aussi  la  nuit.  C'est  au 
commencement  et  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  que 
les  premiers  rossignols  arrivent  dans  les  jardins  des 
environs  d'Odessa ,  où ,  après  un  séjour  qui  ne  dure 
guère  au  delà  de  vingt-quatre  heures ,  ils  sont  rem- 
placés par  d'autres.  Dans  la  première  semaine  d'août, 
les  jardins  sont  pleins  de  jeunes  oiseaux  de  Tespèce, 
couvés  aux  environs,  et  qui  disparaissent  dans  la 
seconde  moitié  de  septembre. 

5.  Sylvia  philomela  ,  Bechst. 

Cette  espèce ,  quoique  plus  rare  que  la  précédente , 
a  cependant  été  observée  et  entendue  aussi  bien  près 
d'Odessa  et  en  Crimée  que  dans  les  provinces  orien- 
tales de  la  mer  Noire.  Elle  niche  également  dans  la 
Nouvelle-Russie,  de  préférence  dans  les  endroits  plus 
élevés,  à  proximité  des  rivières  ou  des  eaux  stagnantes. 

Les  individus  de  cette  espèce  qui  vivent  aux  envi- 
rons d'Odessa,  où  on  les  prend  pour  les  noiu-rir  dans 
des  cages ,  sont  un  peu  plus  grands  que  d'ordinaire, 
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et  font  entrer  dans  leur  chant  certaines  notes  criar- 
des qui  ne  sonnent  point  agréablement  à  l'oreille. 

C'est  ici  qu'il  faut,  suivant  M,  Gloger,  placer  IstMo- 
taciUa  aëdon  de  Pallas.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  dans  sa  Zoo  graphie,  ce  dernier  auteur  cite  en 
outre  la  Motacilla  luscinia  aussi  bien  que  la  Motacitla 
philomela. 

6.  Sylvia  rubecula,  Lath. 
Dandalus  rubecula^  Boje. 

Le  Rouge-gorge  passe  l'hiver  non-seulement  près  de 
Rome,  en  Angleterre,  et  dans  les  jardins  de  Paris  et  des 
environs,  où,  pendant  l'hiver  très^ioux  de  1838  à 
1839,  je  l'ai  vu  assez  souvent;  mais  on  rencontre  encore 
aux  environs  d'Odessa  des  individus  isolés,  dont,  en 
1 837  par  exemple,  le  plus  grand  nombre  tombèrent  vic- 
timesdes  froids  rigoureux  du  mois  de  janvier.  Aussi  la 
plupart  de  ces  oiseaux  quitlent-ils  les  environs  d'Odessa 
dans  la  première  moitié  de  novembre,  pour  revenir 
vers  la  fin  de  mars.  Dans  le  Ghouriel,  je  l'ai  fréquem- 
ment vu  au  mois  de  juin  et  de  juillet  sur  des  points  as- 
sez élevés  de  la  montagne  d' Adshara.  Dans  la  captivité, 
ce  petit  oiseau,  naturellement  gai,  devient  privé  et 
confiant  plus  qu'aucune  autre  espèce.  Les  indivi- 
dus vivant  en  Nouvelle-Russie  ne  montrent  aucun  des 
changements  que  produit  souvent  sur  la  couleur  du 
plumage  l'influence  du  climat,  et  ils  ne  diflerent  en 
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rien  de  ceux  qui  habitent  les  contrées  septentrionales 
de  l'Europe. 

c.)  Sylviœ  phyllopseustŒy  Meyer. 
7.  Sylvia  nattereri,  Temm* 

Sylvia  Bonelli. yieilL — Sylvia  prasinopyga^  Licht.,  Glog. 

Jusqu'à  présent  cet  oiseau  a  été  tué  deux  fois  en 
Crimée,  dans  le  mois  de  mai  y  au  pied  des  falaises  de 
la  côte  méridionale. 

8.  Sylvia  trochilus,  Lath. 
FicedtUa  fitis^  Koch. 

Le  Bec^fin  pouillot  est  assez  répandu  dans  la  Non- 
Telle-Russie  ;  il  arrive  aux  environs  d'Odessa  dans  la 
première  moitié  d'avril,  souvent  accompagné  de  nom- 
breuses troupes  d'autres  oiseaux  de  passage,  tels 
que  Sylvia  phœnicurus  et  cinerea,  Muscicapa  grisola,  etc., 
ce  qui  ferait  supposer  que  toutes  ces  espèces  se  con- 
certent pour  voyager. 

En  1835,  les  premiers  de  cette  espèce  arrivèrent 
dès  le  l^"*  avril,  et  en  1837,  même  le  30  mars.  Ces 
nouveau-venus  ne  chantent  pas  tout  de  suite  en  arri- 
vant; il  leur  faut  de  dix  à  quinze  jours  pour  bien  con- 
naître l'air  de  leur  chant,  et  pour  l'exécuter  dans  la 
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perfection.  Il  est  parfois  des  individus  qui  retardent 

leur  départ;  c'est  ainsi  qu'en  1837  j'en  vis  encore  le 

15  novembre  qui  volaient  dans  le  jardin  botanique 

d'Odessa. 

J'ai  marqué  à  plusieurs  endroits  du  journal  de  mou 
voyage  dans  les  provinces  transcaucasiennes ,  que  je 
n'ai  ni  vu  ni  entendu  ce  chantre  des  bois  dans  les  pro- 
vinces de  l'imërétie  et  du  Ghouriel. 

0,  SvLviA  siBiLATBix,  Bechst. 

Motacilta  acreduta,  L.  —  Sytvta  icterina?  Vieill., 
Temm.,  Bonap. 

Cet  oiseau  est  assez  commun  en  Crimée  et  dans 
tous  les  pays  avoisinant  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire,  et  il  y  niche  même ,  tandis  que  dans  les  jardins 
des  steppes  il  se  montre  très-rarement  pendant  son  pas- 
sage, tant  au  printemps  qu'en  automne.  Dans  les  forêts 
de  r  Abasie,  où  les  hêtres  dominent  généralement,  j'ai 
partout  entendu  le  chant  bien  connu  et  éclatant  de  cet 
oiseau. 

10.  SyLVIA  ABlETINAj  NiIsS. 
Sylvia  ru  fa,  Auctt. 

On  la  rencontre  en  Crimée,  quoique  ce  pays,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  soit  dépourvu  à'Abits.  Cette  es- 
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pèce,  ainsi  qu'une  autre  qui  en  est  peut-être  voisine, 
la  Stlvia  breyirostris  de  Strickland ,  passent  Thiver 
en  Âsie-Mineure. 

1 1 .  Sylvia  hippolaïs,  Naum.  ' 
MotaciUa  salicaria,  Retz. 

Cet  oiseau  est  rare  dans  les  jardins  d'Odessa ,  et  en 
général  il  est  beaucoup  moins  répandu  dans  la  Russie 
méridionale  qu'on  pourrait  le  supposer. 

d.)  Sylviœ  calamodytœ^  Naum. 
Calamoherpcj  Boje.  —  Salicaria,  Selby. 

12.  Sylvia  turdoïdes,  Meyer,  Temm. 

TurdusjuucOj  Pall.  — Turdus  arundinaceusy  L. — Uuscipeta 
lacwtrisj  Koch.  —  Sylvia  lurdina.  Glog. 

Ce  Bec'fiu  parait  dans  le  midi  de  la  Russie  vers  le  mi- 
lieu d'avril,  et  habite  en  grand  nombre  dans  les  épais- 
ses jonchaies  et  parmi  les  roseaux  qui  couvrent  les 
bords  de  nos  rivières.  Vers  la  fin  de  septembre,  il 
quitte  nos  climats. 

13.  Sylvia  fluviatilis,  Wolf. 
Cet  oiseau,  qui  est  rare  partout  ailleurs,  fait  enten- 
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dre  jour  eL  nuit  son  chant  assez  singulier  dans  les  bas- 
fonds  et  à  l'embouchure  de  quelques-unes  de  nos  ri- 
vières ,  bordées  de  joncs  ei  de  roseaux  ;  on  l'entend 
surtout  en  passant  de  la  ville  de  Kberson  à  Aleschki. 

14.  SvLviA  ABUKniNACEA,  Bechst. 

Calataokerpe  aruiidiaacea,  Boje. 

Cette  espèce  est  assez  conunune  aux  mêmes  endroits 
qu'habitent  la  Sylvia  fiavialUiê  et  la  Sylvia  tuscinaidei. 
H  l'esté  encore  à  décider  si  \a.Sylvia  fasciata^  St/lvia 
Brekmii,  dont  M.  Brehm  a  fait  une  espèce  à  part,  n'est 
pas  plutôt  une  simple  variété  de  noire  espèce.  Je  pen- 
clie  vers  celle  dernière  opinion,  quoique  je  trouve  as- 
sez remarquable  ce  fait,  que  des  individus  trouvés  sur 
des  points  si  différents  oQrent  tous  la  même  particula- 
rité, c'est-à-dire  une  bande  sur  les  pennes  de  la 
queue.  M.  Gloger,  qui  ne  voit  en  cela  que  des  indivi- 
dus d^ënérés,  rapporte  qu'il  en  existe  en  Thuringe, 
en  Moravie  et  même  en  Suède. 

15.  SïLVlA  LUSCINOÏDES,  Savi. 

Savi  Omitologia  toscana  I,  p.  370. 
Roux,  Ornith.  provenc.  I,  p.  32â  tab. 
TEumncK,  Maouel  III,  p.  H  ». 

Cette  espèce  ne  peut  pas  être  rare  dans  la  Nouvelle- 
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Russie  y  car  deux  printemps  de  suite,  dans  la  seconde 
moitié  d'avril,  j'ai  pris  plusieurs  individus  vivants,  qui 
s'étaient  introduits  par  les  fenêtres  ouvertes  dans  les 
orangeries  du  jardin  botanique  d'Odessa,  où  ils  sau- 
taient et  grimpaient  avec  une  grande  agilité  parmi  les 
pots  de  fleurs. 

J'ai  soigneusement  comparé  entre  eux  le  sujet  en- 
voyé au  Muséum  de  Paris  par  le  professeur  Savi ,  et 
celui  qui  est  sous  mes  yeux ,  un  mâle  très-bien  con- 
servé. Voici  la  description  faite  d'après  l'oiseau  vivant, 
description  qui  s'accorde  avec  celle  de  M.  Temminck  : 
Iris  brun  ;  mandibule  supérieure  d'un  brun  clair,  infé- 
rieure de  la  même  couleur,  près  de  son  insertion  d'un 
jaunâtre  clair;  narines  grandes ,  de  forme  ovale;  l'in- 
térieur de  la  boucbe  d'un  jaune  blanchâtre  ;  depuis  la 
racine  du  bec  jusqu'à  l'œil,  une  barre  presque  imper- 
ceptible de  couleur  plus  claire  ;  le  reste  du  plumage 
est  presque  d'une  seule  couleur  :  front .^  sommet  de  la 
tête,  tout  le  dos,  les  ailes,  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue,  et  la  queue  elle-même,  d'un  châtain 
olivâtre  pur  ;  sur  les  larges  rémiges  secondaires  des 
ailes  et  sur  toutes  les  rectrices  sont  des  bandelettes 
transversales  faiblement  indiquées ,  plus  distinctes  sur 
la  queue.  Menton  blanchâtre,  gorge  de  même,  parse- 
mée aux  côtés  de  quelques  taches  presque  impercep- 
tibles d'un  gris  clair;  les  plumes  des  joues  et  des 
oreilles  un  peu  plus  claires  que  la  tête  et  le  dos ,  mais 
non  point  d'un  blanc  sale  comme  l'individu  décrit  par 
M.  Temminck.  La  poitrine,  les  flancs,  les  larges  et 
longues  couvertures  inférieures  de  la  queue  roussà- 
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très;  le  milieu  du  ventre  d'im  blanchâtre  sale  ;  la 
queue  très-ample,  à  pennes  éiagées.  Les  pieds  de  l'oi- 
seau vivant  étaient  d'un  jaunâtre  sale;  dans  l'état  ac- 
tuel ils  sont  un  peu  plus  foncés. 

En  marchant,  ce  bec-/in  rapproche  de  la  terre  la 
partie  antérieure  de  son  corps ,  tandis  qu'il  lève  la 
queue  en  écartant  les  pennes,  soit  qu'il  vole,  qu'il 
grimpe,  ou  qu'il  se  repose.  Un  individu  que  j'observais 
grimpait  avec  ime  dextérité  éloimanie  le  long  de  la 
tige  contournée  d'une  passiflora,  et  savait  fort  bien  se 
faire  jour  à  travers  les  branches  entrelacées  de  diffé- 
rentes espèces  de  pélai^ons.  Dans  les  serres  de  l'oran- 
gerie, ces  oiseaux  ne  volaient  qu'à  de  très-petites  di- 
slances, disparaissaient  fréquemment  pour  se  tenir 
cachés,  et  monu*aient  toujours  une  grande  peur  à 
l'approche  d'un  homme.  Dans  la  captlviié,  ils  se  nour- 
rissaient de  pucerons  et  autres  petits  insectes  qui  se 
tiennent  sur  les  plantes,  ne  faisaient  entendre  aucun 
son ,  et  ne  vivaient  guère  au  delà  de  trois  à  quatre 
jours. 

Le  26  avril  je  tuai  un  autre  individu  de  cette  espèce 
dans  les  joncs  d'un  ruisseau  appelé  Baravoi,  à  trente 
werstes  d'Odessa. 

16.  SvLviA  PALUSTBis,  Bechst. 

Tai  vu  et  tué  plusieurs  individus  de  cette  espèce.  Au 
commencement  d'octobre  1836,  j'en  observai  pen- 
dant longtemps  une  petite  compagnie  sur  une  prairie 
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humide,  couverte  de  hautes  herbes  et  de  caricesy  près 
de  la  forteresse  Sokhoum-Kaléh ,  en  Awhasie,  et  j'en 
tuai  quelques-uns.  Eu  égard  à  la  petitesse  de  son 
corps ,  cet  oiseau  a  la  voix  très-forte ,  et  quand  il  est 
poursuivi  y  il  fait  retentir  les  airs  de  ses  cris  qui  sont 
un  tcheck'tchirr  souvent  répété ,  et  dont  Texpression 
trahit  l'inquiétude  de  l'animal.  De  tous  les  oiseaux 
compris  dans  cette  section ,  c'est  lui  qui  tombe  le  plus 
souvent  entre  les  mains  du  chasseur,  par  la  raison 
qu'il  est  moins  soigneux  que  les  autres  espèces  à  se 
soustraire  aux  regards. 

17.  Sylvia  locustella  ,  La  th.,  Pall. 
Calamoherpe  locustella^  Boje. 

Cette  espèce  tient  de  très-près  à  la  Sylvia  fluviatilis; 
d'un  autre  côté,  comme  M.  Gloger  l'a  fort  bien  ob- 
servé, elle  a  parla  couleur  du  plumage  et  par  ses 
habitudes  naturelles ,  du  rapport  avec  quelques  espè- 
ces ^ArUhus. 

J'ai  bien  souvent  entendu  sur  les  bords  du  Dnieper 
et  du  Boug  le  ramage  tout  particulier  et  longtemps 
soutenu  de  ce  petit  oiseau  gai  ;  je  n'ai  pu  le  prendre 
qu'une  seule  fois. 

18.  Sylvia  phragmitis,  Bechst. 
Est  très-commune  dans  le  voisinage  des  étangs  et 
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le  loi^  des  rivières  de  la  Bessarabie  et  des  autres  gon- 
veroemenls  de  la  Nouvelle-Russie.  M.  Strickland  rap- 
porte qu'elle  passe  l'hiver  près  de  Smyme. 

19.  SvLVU  MELANOPOGON,  Temm. 

Espèce  semblable  à  la  Sylvia  phragmilis,  mais  plus 
petite.  On  peut  conclure  qu'elle  niche  dans  nos  envi- 
roDs ,  de  ce  qu'elle  se  montre  déjà  au  mois  d'août  dans 
les  jardins,  à  son  passage  d'automne,  iel'ai  également 
observée  en  été  dans  les  jonchaies  et  les  roseaux  qui 
bordent  le  Boug. 

20.  Sylvia  cariceti,  Naum. 

Sytvia  tlriala  et  limicola.  Brehm.  —  Calamoherpe  eo- 
rù-eti^  Boje. 

Une  famille  entière  de  cette  jolie  espèce  de  ifee- 
fin  se  montra  à  son  arrivée  dans  nos  climats,  le  18 
avril  1835,  dans  le  jardin  botanique  d'Odessa;  de- 
puis je  n'eu  ai  point  revu.  Tous  les  individus  tués 
portaient  les  marques  dislinctives  attribuées  à  la  Syt- 
ria  af/ualica,  que  M.  Gl(^erconsidèrecommeune  ^m- 
ple  variation. 
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21 .  Sylvia  certhiola,  Temm. 
Motaeilla  cerikiola^  Pall.  Zoographia,  I,  pag.  309. 

Si  je  fais-ici  mention  de  cette  espèce ,  que  pour  moi 
je  n'ai  jamais  vue ,  c'est  uniquement  parce  qu'on  s'ac- 
corde à  dire  qu'elle  habite  le  sud-est  de  l'Europe. 
M,  Temminck  dit  même  expressément  qu'on  trouve 
le  Bec- fin  en  Crimée.  Pallas,  qui  en  a  donné  une  am- 
ple description ,  avait  reçu  cet  oiseau  des  environs  du 
lac  Baïkal,  en  Sibérie.  Je  crois  bien  me  souvenir 
d'avoir  vu  dans  le  cabinet  de  Berlin  des  individus  de 
cette  espèce,  qu'on  disait  venir  du  midi  de  la  Russie. 

Remarque.  Sur  les  espèces  de  la  section  des  Becs^finf 
rweraim  connues  jusqu'à  présent  en  Europe,  il  man- 
que donc  au  littoral  de  la  mer  Noire  la  Stlvia  cetti, 
et  la  S.  ciSTicoLA ,  qui  habitent  toutes  les  deux  l'Ita- 
lie et  une  partie  de  la  Dalmatie  ;  et  la  S.  nigrifrons  , 
Becfast.,  espèce  peu  connue  qui  vit  en  Thuringe. 

e.)  Sylviœ  philacanlhœ ,  Gl(^. 
22.  Sylvia  msoria  ,  Bechst. 

A  son  arrivée  au  printemps,  elle  se  montre  tous  les 
ans  dans  les  grands  jardins  qui  environnent  Odessa  : 
lorsqu'elle  se  prépare  à  quitter  ce  séjour,  elle  se  perche 
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souvent,  contraireineDt  à  son  habitude,  sur  les  som- 
mets des  plus  hauts  arbres. 

23.  Sylvia  Orphea  ,  Temm. 

N'est  pas  rare  en  Crimée,  et  paraît  y  nicher. 

2*.  Sylvia  cubbuca,  Latb. 

yfolacilla  curruca,  Pall.  —  Cmruca  garrula,   Koch.  — 
Sylvia  leucopogon,  Heckel. 

On  la  rencontre  assez  fréquemment,  et  même  avec 
quelques  variations  dans  le  plumage,  qui  pourraient 
donner  lieu  à  des  subdivisions.  Aussi  n'a-t-on  pas  man- 
qué d'en  faire  plusieurs  espèces  nouvelles,  dont  M. 
Gloger  a  donné  l'énumération  en  tenant  compte  des 
différentes  nuances  qui  forment  le  passage  d'une  va- 
riété à  l'autre.  C'est  dans  la  première  moitié  d'avril 
que  cet  oiseau  arrive  dans  les  jardins  d'Odessa,  et  il 
quitte  cette  contrée  vers  la  fin  de  septembre.  11  n'est 
pas  très-délicat  dans  le  choix  de  son  séjour  :  je  le  vis 
plusieurs  fois  dans  les  taillis  de  l'Awhasie  et  de  l'Imé- 
rétie,  mais  ordinairement  il  recherche  le  \oisinage 
des  lieux  habités. 
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25.  Sylyia  cinerea,  Lath. 

Sylviaicteropsy  Ménétr.  —  S.  passerina  et  subalpiiia, 
Temm.  —  S.  conspidllata,  Marm. 

n  serait  facile  d'augmenter  la  liste  des  synonymefs  ; 
car  je  partage  la  manière  de  voir  de  ceux  qui  trouvent 
que  les  omitholc^stes  sont  allés  trop  loin,  en  sépa- 
rant les  unes  des  autres  de  simples  variations  qui  ne 
sont  dues  qu'aux  influences  de  l'âge,  du  climat  et  du 
séjour.  Dans  le  II!'  volume  de  son  Manuel,  M.  Tem- 
minck  a  aussi  annoncé  l'identité  de  S.  passerina  et  S. 
subalpina  :  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  faille  réunir 
de  même  la  S.  conspicillata  et  la  vraie  S.  cinerea. 

Les  variétés  S.  passerina  et  S,  cinerea  sont  toutes  les 
deux  paiement  communes  dans  les  steppes  de  la  Nou- 
velle-Russie ;  en  Awhasie  et  dans  le  Ghouriel ,  on  en 
trouve  sur  des  terrains  moniueux,  et  même  à  de  fortes 
élévations. 


26.  Sylvia  hortensis,  Bechst. 

La  Fauvette  est  plus  commune  encore  que  les  espèces 
précédentes,  tant  en  Crimée  que  sur  toute  la  côte 
orientale  de  la  mer  Noire  et  partout  dans  les  steppes. 
Elle  arrive  dans  nos  contrées  vers  la  fin  d'avril  et  les 
quitte  a  la  mi-ôctobre;  elle  y  reste  par  conséquent  un 


peu  pluslongtemps  qu'en  Allemagne.  Parmi  les  variétés 
accidentelles,  j'en  ai  tu  une,  près  d'Odessa,  qui  était 

tachetée  de  blanc. 


27.  Sylvia  ATRiCAPiLLA,  Lath. 

Cette  espèce,  loin  de  manquer  à  la  Russie,  comme 
M.  Gl(^er  paraît  l'admeltre,  y  est,  au  contraire,  ime 
des  plus  communes  de  cette  section  des  Becs-fitu.  Elle 
niche  près  d'Odessa,  et  fait  entendre  ses  airs  mélodieux 
dans  la  plupart  des  endroits  de  la  Crimée  que  j'^  vi- 
sités, et  parmi  lesquels  je  citerai  le  jardin  de  M.  de 
Siéven  situé  près  de  Symphéropol,  et  le  jardin  bota- 
nique de  Nikita.  Dans  les  vastes  jardins  et  vei^ers  qui 
longent  le  ruisseau  Salghir,  je  la  vis  plusieurs  fois,  au 
printemps,  en  société  de  VOriolus  galbula. 

Itemargtu.  Une  prétendue  nouvelle  espèce,  voisine 
de  la  S.  airicapilla,  et  dont  les  deux  sexes  auraient  le 
sommet  de  la  tète  d'un  roux  de  rouille,  a  été  récem- 
ment indiquée,  sous  le  nom  de  S.  rubricapilta,  par 
M.  Landbeck.  Voy.  Die  Vœgel  fVurtembergs,  p.  32. 

28.   SVLVIA   MELANOCEPUALA,   TeHUU. 

Sylvia  ruiticola,  Vieill. 

Cette  espèce  parait  être  très-rare  dans  nos  contrées, 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vue  ;  le  seul  individu  que  je 
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possède  m'est  venu  du  midi  de  la  Bessarabie,  où  il  lui 
pris  sur  les  bords  du  Danube. 

D'après  les  observations  de  M.  Strickland,  elle 
passe  l'hiver  en  Asie-Mineure,  aux  environs  de 
Smyme. 

Remarque.  Les  espèces  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas 
été  observées  dans  la  Russie  méridionale  et  sur  la 
côte  orientale  de  la  mer  Noire,  sont  :  Sylvia  rubigi- 
BîOSAOU  bien  S.  galadadefy  Temm.  ;  S.  sard  a,  S.  serige  a  , 
S.  PEOViNCiAus; enfin  S.  buppelii,  Temm.,  qui  habite, 
ditron,  les  iles  grecques,  et  qui  jusqu'ici  m'est  restée 
inconnue. 

GENUS  XII.  CINCLIIS,  Bechst. 

La  disposition  que  j'ai  observée,  en  plaçant,  à 
l'exemple  de  M.  Gloger^  le  genre  Cinclus  à  la  suite  des 
SyMœ ,  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  conformité 
existant  entre  le  genre  Gipclus  et  les  autres  chanteurs, 
tant  pour  la  structure  du  squelette  et  de  l'appareil  mus- 
culeux  du  larynx  inférieur ,  que  pour  la  volubilité  de  leur 
voix  et  la  manière  de  construire  leurs  nids.  Du  reste, 
on  sait  que  le  cincle  est  un  genre  intermédiaire,  qui 
en  liant  les  passer  aux,  d'un  côté  aux  éckassiersy  de  l'autre 
côté  aux  oiseaux  nageurs  j  réunit  les  ordres  les  plus  dis- 
semblables. 


CiiscLus  AQUATiCDS,  Bechst. 

Siumua  ciiiclug,  L.,  Pall. —  Ciitclus  metanoga$ler,'BTébm. 
-^  C.  Pallasii,  Temm.  ■ —  C.  gcplentrionalis,  »«*•"• 
—  Hydrobata  albicoUis,  Vieill. 


D'après  les  conuaunications  qui  m'ont  été  faites  par 
difTérentes  personnes,  concemani  l'apparition  de  cet 
oiseau  dans  la  NouTelle-Russie,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'il  ne  s'y  montre  quelquefois,  surtout  en  hiver. 
Au  suri>lus,  il  existe  dans  une  collection  de  particulier 
à  Odessa  un  individu  de  cette  espèce,  tué,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  les  environs  de  la  ville.  Mais  dans 
tous  les  cas  cet  oiseau  doit  être  rare,  car  dans  cinq  an- 
nées je  ne  l'ai  vu  qu'une  seule  fois,  ce  fut  au  mois  de 
juillet  1836,  sur  la  montagne  d'Àdshara,  à  une  hau- 
teur d'environ  6500  pieds  au-dessus  de  la  mer,  non 
loin  de  la  source  du  ruisseau  Natanébi  qui  parcourt 
la  province  du  Ghouriel. 

M.  Temminck  décrit,  souslenomdeCinc/t(«Pa//(utt, 
un  oiseau  de  celte  espèce  qu'il  dit  originaire  de  la  Cri- 
mée. L'individu  en  question  appartient  à  la  variété  qui 
a  les  parties  inférieures  d'un  brun  enfumé. 

J'ai  toujours  douté  de  l'exactitude  de  ce  habitat,  et 
M.  Gloger,  dans  son  Manttel,  p.  249,  noie,  dit  expres- 
sément :  «  C'est  par  un  raisonnement  faux,  basé  sur  des 
prémisses  erronées,  qu'on  a  donné  à  cet  oiseau  la 
Crimée  pour  patrie  :  puisque  le  sujet  même  qu'on  a 
eu  en  vue  est  originaire  de  la  Sibérie.  »  A  en  croire 
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M.  Temminck;  ceux  du  Japon  seraient  parfaitement 
semblables  à  cet  individu.  Mais  comme  il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  variétés  formant  le  passage  naturel 
de  ce  Cincle  unicolore  à  ceux  qui  vivent  dans  le  nord 
de  FEuropC;  on  fie  saurait  justifier  leur  séparation  en 
deux  espèces  distinctes. 

Le  Ciiiclus  metanogasier ,  à  la  queue  composée  de 
ëoL  pennes,  dont  M.  Brehm  a  fait  une  espèce  à  part, 
mérite  probablement  encore  moins  d'être  considéré 
ocMome  telle. 

n  faut  se  garder  de  confondre  avec  le  Ginclus  pal* 
usa  de  H.  Temminck,  un  autre  oiseau  du  même  nom 
(mginaire  de  FÂmérique  du  Nord,  le  G.  Pallasu, 
Boiiap.=  C.  ameri€anus{mexi€anus)SY^s.  Gomp.  à  ce 
sujet  Gloger,  toc.  cit. 

M.  Strickland  a  observé  un  Cinclus  aquaticw  près  de 
Smyme,  au  mois  d'avril. 

GENUS  XIII.  MOTAGILLA,  L. 

a.)  Motacillœ  ripariœ^  G\og. 

1.   MOTACILLA   ALBA,    L. 

Motaeilla  alba,  Pall.  cum  varietate.  —  M.  lugens^  Wig. 

—  M.  lugubriSy  Temm. 

Très-commune  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
En  1835  ce  fut  le  13  mars  que  les  premières  se  mon- 

3.  20 
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irèrentaux  environs  d'Odessa  ;  en  1838  elles  n'y  arri* 
vèrent  que  le  22  mars.  Dès  la  seconde  semaine  d'octo- 
bre ces  oiseaux  commencent  à  s'attrouper,  et  ils  nous 
quittent  vers  la  fin  du  mois. 

Des  individus  tués  dans  les  environs  d'Odessa,  en 
Crimée,  en  Awhasie  et  dans  le  Ghouriel  près  du  village 
Osui^eti,  s'accordent  sur  tous  les  points  avec  les  des- 
criptions de  la  MotaciUa  lugens  et  lugubris.  Mais  il  existe 
aussi  chez  nous  des  individus  et  même  en  assez  grand 
nombre,  qui  forment  évidemment  le  passage  par  degrés 
insensibles  de  la  vraie  M.  alba  à  la  M.  lugubris,  établissant 
ainsi  une  preuve  incontestable  de  l'absence  de  toute 
ligne  de  démarcation  entre  les  deux  prétendues  espè- 
ces. —  Dans  leur  manière  de  vivre  et  dans  leur  chant, 
il  n'y  a  pas  non  plus  la  moindre  différence  ;  et  M.  do- 
ger,  /.  cit.j  p.  254,  nous  apprend  que  les  variétés  dont 
on  a  fait  deux  espèces  s'allient  entre  elles. 

M.  Temininck,  dans  son  Manuel^  III,  p.  177,  attribue 
à  Pallas  le  nom  de  M.  lugubris^  en  citant  la  Fauna  Ros- 
ûca.  Mais  dans  le  célèbre  ouvrage  de  Pallas,  dont  le 
(itre  est  Zoographia  Rosso-dsiatica ,  il  n'est  point  fait 
mention  de  la  M.  lugubris.  Toutefois,  la  variété  à  la- 
quelle Pallas  donne  le  nom  de  M.  albeola,  parait  être 
la  même  que  la  M.  lugubris  \ 

*  Pallas  Zoographia,  l,  p.  507.  iVo/a.  «  MoTiCiLi.i  âlbeola  variât collotoloui- 
(;ro,  yel  cerrice  tantaoi  ;  freqneotius  cerf  iz  fnferiore  parte  eÎDerascit.  In  niari- 
timis  Camt&cbatc»,  pnesertim  promontoriis  etinsulis  Carilis,  constans  obter- 
fator  Varietas  quam  e  missis  ab  amico  BiUings  exuTiis  descnbam.  Dortam 
illi  totum,  cum  cerfice  et  parte  Terlicis  atrum,  subchalybeatom,  nt  et  colhim 
cnm  jagulo.  Faciès  alba  ultra  oculos  ;  fascia  atrinqae  alba  secundam  collfim 
continua  ta. Fasciola  ponc  oculos  longitudioalis  nigra  albedinem  di?idi..Rectriees 
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a.  MOTACILLA  BOARULA,  Lath. 

Motacitla  melanope^  Pall.  — M.  sulphurea^  Bechst.— 

Budytes  boarula^  Cuv. 

Répandue  en  Bessarabie  y  dans  la  Nouvelle-Russie 
et  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Noire 
à  l'est.  En  Grimée  ^  elle  niche  dans  les  fentes  des  ro- 
chers qui  régnent  tout  le  long  de  la  côte  méridionale  ; 
on  en  trouve  nommément  sur  la  terre  seigneuriale 
Sklm^.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle  met  à  con- 
struire son  nid ,  vers  la  fin  de  mai ,  cette  Bergeronnette 
montre  une  activité  et  même  une  inquiétude  extraor- 
dinaires :  perchée,  sans  se  tenir  un  instant  tranquille, 
sur  les  écueils  et  les  fragments  de  roches  qui  sortent 
des  vagues,  elle  fait  incessamment  entendre  sa  voix , 
et  se  dispute  avec  ses  semblables. 

Non  loin  de  Ghilintchik,  en  Awhasie,  je  vis  au  mois 
de  mai  des  troupes  innombrables  de  bergeronnettes , 
volant  sans  cesse  d'un  arbre  à  un  autre  ;  je  fus  frappé 
de  cette  particularité,  que  je  n'avais  jamais  observée 
dans  aucun  oiseau  de  ce  genre.  Mais  comme  je  ne  pou- 
vais m' éloigner  de  l'escorte  qui  nous  accompagnait, 
je  ne  saurais  au  juste  déterminer  l'espèce  à  laquelle 
appartenaient  ces  volées. 


otrinqoe  2  aibe,  extima  interiore,  proiima  ntroqae  margioe  nigra.  Remigei 
pknK|iie  eaiD  toclricibiu  alb»,  sed  extremitate  nigricante.  (  (lonf,  Lalham, 
•Ir.  11,  pnrt.  2,  p.  236.  coloredtcagtait,  Taricty.  )  Vel  a  Ipoo  iia:ali  nata  varie- 
tas,  îd  difif liocta  forte  species  ?  • 
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b.)  Motacillœ  dotichoiiycheSy  Glog. 

3.    MOTACILLA   FLAVA,    L. 

MotaciUa  flaveàla  etcampestrisy  Pall.  ^M.  melanocephalaj 
Licht. —  M.  neglectQj  Qould. — M,  Feldeggiij  Michaelles. 
Budytes  flavuSy  Guv. 

Cette  espèce,  extrêmement  commune,  est  riche  en 
belles  variétés,  dont  celle  à  tête -noire  est  la  plus  ré- 
pandue. 

J'ai  sous  les  yeux  toute  une  collection  de  mâles  de 
cette  espèce  tués  au  mois  de  mai,  en  partie  sur  les 
bords  du  Dniester,  en  partie  dans  les  environs  de  la 
rivière  Tiligoul,  près  des  ruines  de  Tancienne  ville 
d'Olbia,  célèbre  comme  colonie  des  Milésiens.  Ces  in- 
dividus présentent  les  variétés  suivantes  : 

1 .  La  vraie  M.  flava,  ayant  la  tête  d'un  cendré  pur 
et  une  raie  blanche  au-dessus  de  Tœil. 

2.  La  tète  de  couleur  cendrée  tirant  sur  l'olivâtre, 
=  Af.  Feldeggii. 

3.  La  tète  d'un  gris  foncé;  la  raie  blanche  presque 
effacée. 

4.  La  tête  noirâtre,  les  plumes  bordées  de  ver- 
dâtre;  la  raie  blanche  très-large.  Les  parties  infé- 
rieures d'un  beau  jaune  doré. 

5.  La  tête  entièrement  noire;  la  raie  au-dessus  des 
yeux  effacée. 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  157 

6.  La  tète  d'un  noir  pur,  la  raie  au-dessus  des  yeux 
d'un  blanc  brillant;  le  dessous  du  corps  jaune  doré. 
Ceci  est  une  des  plus  belles  variélés. 

7.  La  tête  et  la  nuque  d'un  noir  pur  ;  la  raie  au- 
dessus  des  yeux  grise. 

8.  Tète,  nuque  et  dos  noirs  ;  sans  raie  ni  au-dessus 
des  yeux  ni  sous  les  joues.  Ces  dernières  d'un  gris 
foncé. 

9.  Le  front  d'un  gris  foncé  entremêlé  de  quelques 
{dûmes  jaunes  ;  le  sommet  et  la  nuque  noire.  La  raie 
jao-dessus  des  yeux  jaune.  Un  seul  individu. 

On  sait  que  dans  son  bel  ouvrage  :  hmografia  délia 
FamM  italicay  le  prince  de  Musignano  a  formé  quelques 
espèces  distinctes  de  semblables  variétés. 

Peut-être  faut-il  aussi  faire  une  seule  et  même  es- 
pèce de  la  Motacilla  flavaj  Gould,  changée  par  M.  Tem- 
minck  en  M.  flaveola,  et  de  la  Bergeronnette  prinianière 
commune  ;  la  variété  décrite  sous  le  n**  9  se  rapproche 
déjà  beaucoup  de  cette  espèce. 

4.  Motacilla  citrlnella,  Pall. 
Motacilla  citreola^  Pall.,  Voyage.—  Temm. 

Un  de  nos  oiseaux  les  plus  rares,  dont,  à  ma  connais- 
sance, on  n'a  trouvé  des  individus  qu'aux  environs  de 
Taganrog  et  en  Crimée.  Moi-même  je  n'en  ai  jamais 
vu  de  vivant.  On  le  dit  commun  dans  la  chaîne  oura- 
lienne,  dans  la  parlie  orientale  de  la  Sibérie,  en 
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Daourie^  et  dans  Tlnde  ;  on  pi^tend  aussi  en  avoir  vu 
en  Ligurie. 

GENUS  XIV.  ANTHUS,  Bechst. 
I.  Anthus  richardi,  Vieill. 

Cory dalla  Richardiy  Vig.  -  A.  macronyXy  Glog. 

Ayant  tué,  aux  environs  d'Odessa,  à  différentes  épo- 
ques, des  individus  de  cette  espèce,  je  présume  qu'elle' 
niche  aussi  dans  la  Nouvelle-Russie.  On  dit  que  ce  Pî- 
pit  ne  se  perche  jamais  sur  des  arbres. 

Je  ne  saurais,  pour  le  moment,  me  ranger  sans  res- 
triction à  l'avis  de  M.  Gloger  qui  rapporte  à  cette  es- 
pèce VA.  rupestris  de  Ménétries  [Catalogue  raisonné). 

2.  Anthus  aquaticus,  Bechst. 

Alauda  tesiaceay  Pall.  —  Anthus  rupeslriSy  Nilss.  — 

.4.  lUloralisj  Brehm. 

Cette  espèce  remarquable,  répandue  sur  une  grande 
partie  de  l'ancien  continent,  a  été  souvent  méconnue, 
confondue  et  décrite  sous  des  noms  différents,  prin- 
cipalement à  cause  de  la  grande  diversité  que  pré- 
sente le  choix  de  son  séjour.  Car,  tandis  que  dans  les 
r^ons  du  Nord  elle  se  tient  de  préférence  dans  le 
voisinage  dos  eaux,  sur  les  rochers  escarpés  et  nus  qui 
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bordent  la  mer,  dans  les  écueils,  ou  le  long  de  la  plage, 
on  la  Toit,  dans  les  pays  plus  méridionaux,  rechercher 
les  hautes  montagnes  :  c'est  le  cas  surtout  dans  plu- 
»eurs  parues  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse.  La  même 
singularité  a  lieu  dans  les  contrées  qui  avoisinent  la 
mer  Noire.  Dans  les  steppes  je  ne  rencontrai  cet  oiseau 
que  trois  à  quatre  fois,  à  son  passage  de  printemps  ; 
au  mois  de  mai  déjà  il  disparait  entièrement  de  nos 
climats.  Aux  endroits  les  plus  rocailleux  des  montagnes 
d' Adshara,  j'en  trouvai  très-souvent  à  une  hauteur  de 
7000  pieds;  et  je  présume  que,  là  où  la  localité  le  per- 
met, il  monte  même  plus  haut.  Je  n'ai  jamais  entdiiu 
le  chant  du  Pipit  spioncelle;  car  à  l'époque  où  je  fis  mon 
voyage,  la  couvaison  était  passée,  et  parmi  les  indivi- 
dus que  je  vis,  il  y  avait  des  jeunes  aussi  bien  que  des 
adultes.  Parmi  ces  derniers  j'en  remarquai  quelques- 
uns  dont  le  plumage  était  considérablement  usé  et 
terni. 

M.  Gicler  est  d'avis  ciueYAtUkus  CouteUi,  Audouin, 
ainsi  que  Y  A.  spinoUttaj  Bonap.,  appartiennent  tous  les 
deux  à  notre  espèce. 

3.  Anthus  PRATENSis,  Bcchst. 

Alauda  pralensisy  L.  —  Molacilla  cervina,  Pall.— i4ii/Au« 

Lichlensieintiy  moiUanellus  et  palustris,  Brehm. — 

A.  rufogularis ,  Brehm  et  Temm.  — 

A.  CeeUiij  Aud.,  Savigny,  ouvrage  d'Egypte. 
Autre  espèce  que  les  ornithologistes  ont  divisée  et 
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subdivisée  sans  la  moindre  nécessité,  et  sans  faire  la 
part  de  l'influence  du  climat  sur  la  couleur  du  plu- 
mage. 

Cet  oiseau  est  très-commun  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  Nouvelle-Russie  où  il  y  a  des  roseaux,  no- 
tamment dansles  bas-fonds  couverts  de  ^a/icorma,  qui 
forment  les  bords  des  lacs  salins.  Non-seulement  le 
mâle  en  plumage  de  noces,  mais  encore  quelquefois  la 
femelle,  ont  la  gorge  et  une  partie  du  devant  du  cou 
teintes  de  rougeàtre  lie  de  vin.  Mais  comme  les  oi- 
seaux ainsi  colorés  ne  diffèrent  en  rien  de  IM.  pratentù 
vi^||aire,  leur  nourriture,  leur  chant,  leurs  mœurs  el 
leur  propagation  éianl  absolument  les  mêmes,  je  con- 
sidère comme  vaine  la  tentative  d'assiu^r  à  Y  A  rufagu- 
laris  la  place  d'une  espèce  distincte  et  séparée. 


4.  Anthus  ahboreus,  Bechst. 
Alauda  trivialû,  h. —  Motaciila  tpipoloy  Pall. 


Niche  dans  plusieurs  endroits  de  la  Crimée,  et  no- 
tamment dans  les  environs  du  mont  Tchatirdagh;  se 
montre  aussi  tous  les  ans,  à  son  passage  de  printemps, 
dans  les  jardins  des  environs  d'Odessa;  mais  au  bout 
de  quelques  jours  déjà  il  nous  quitte ,  sans  avoir 
fait  entendre  son  charmant  ramage.  L'habitude  de 
courir  le  long  des  branches  lui  est  conunune  avec  un 
petit  nombre  d'oiseaux.  En  automne  on  le  rencontre 
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quelquefois  dans  les  plaines  de  la  steppe  ;  dans  TÂ- 
6asie  et  en  Imérétie^  il  est  très-commun  pendant  l'été. 

ÂNTHUS  GAMPESTRIS ,  Bechst. 

klmiUa  moêellana  et  obscuray  Gmel. — Anihus  rufetcens, 

Temm. 

Très-commun  dans  les  steppes,  où  il  recherche  les 
lieux  secs  et  élevés  préférablement  aux  endroits  hu- 
mides; au  printemps  et  en  automne,  on  le  voit,  ayec 
quelques  autres  de  son  espèce,  courir  sur  les  grands 
chemins.  Dans  cette  dernière  saison,  on  le  trouve  fré- 
qnenunent  en  société  d'Atauda  calandra  et  A' A.  brachy^ 
dacttfta. 

* 

GENUS  XV.  ALAUDA. 

A.  Alaudm  tenuirotlrr». 

1.  ÂLAUDA  ALPESTRIS,  L. 

Alauda  nivaliSj  Pall.  —  A.  cornuta^  Wils. 

Pallas,  Zoographiaj  I,  p.  520  seqq. ,  nous  a  commu- 
niqué de  nombreuses  observations  sur  le  séjour,  sur 
la  manière  de  nicher,  et  sur  les  voyages  de  V Alouette  à 
kausse-col  noij[  de  Sibérie  et  de  l'Amérique  du  Nord. 

Tous  les  ans  ces  oiseaux  visitent  le  midi  de  la  Russie 
et  s'avancent  jusqu'en  Crimée  :  c'est  vers  la  mi-octo- 
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kre  qu'Us  arrivent  en  bandes  parfois  ÏDiioiubrat^QSr 
qui  bientôt  se  répartissent  en  peilies  troupes  et  se  jirft 
parent  à  passer  l'hiver  dans  les  steppes.  J'ai  été  à 
même  de  vériûer  l'observation  de  Pallas,  qui  dit  qne 
souvent  cette  alouette  émigré  vers  le  Midi,  de  concert 
avec  ÏEmberiza  uivalU.  Pendant  l'hiver  rigoureaxde 
1837  à  1838,  les  environs  d'Odessa  étaient  comme 
inondés  d'oiseaux  des  deux  espèces,  dont  les  essaims, 
toujours  mêlés  ensemble,  se  répandaient  principale- 
ment sur  les  grandes  routes. 

Dans  son  genre  de  vie  et  ses  mœurs  VAlauda  alpe^rù 
a  plus  d'un  rapport  avec  XAliiUda  arveatit,  mais  elle  en 
diiïère  sur  beaucoup  de  pomts. 

Lorsque,  à  leiu*  arrivée  chez  nous,  en  automne,  gn 
voit  passer  les  bandes  de  ces  oiseaux,  c'est  toigours  à 
une  hauteur  Irès-considêrable  et  par  nuées  claires,  les 
individus  ne  se  tenant  point  près  à  près,  et  quelques- 
uns  devançant  la  volée,  d'autres  en  formant  la  queue. 
Quand  ils  n'ont  qu'une  petite  distance  à  franchir,  leur 
vol  va  beaucoup  moins  haut,  et  ils  font  fréquemment 
entendre  un  cri  d'appel,  dont  on  imite  le  son  agréa- 
ble et  pur  en  passant  un  archet  sur  le  bord  d'un  des 
verres  d'un  karmonka  ou  de  quelque  languette  de  verre 
fixée  à  une  de  ses  extrémités. 

En  ramassant  sa  nourriture,  notre  espèce  tient  le 
cou  moins  raideque  X  Alaudaarvenii»,  et  se- blottit  MRO- 
vent  sur  la  terre,  ce  qui,  d'tme  certaine  distanœ,-  lui 
donne  l'air  d'tme  En^riza  cUriaetla.  Ëll^iit  entendre 
son  chaSt,  oMisistant  eu  phrases  entrecoupées,  qon 
[jbint  en  s'élevant  dans  l'ur,  mais  perchée  sur  une 
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motte  de  terre  ou  sur  quelque  autre  élévation.  A  l'ap- 
^K>che  d'un  voyageur,  ces  alouettes,  se  promenant 
sur  la  grande  route,  ne  marchent  pas  longtemps  de- 
vant lui,  et  dès  qu'une  seule  a  pris  son  vol,  la  bande 
tout  entière  la  suit. 

Vers  la  fin  de  mars,  elles  disparaissent  de  nos  envi- 
rons^ et  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elles  ne  nichent 
point  dans  la  Russie  méridionale.  M.  Temminck. rap- 
porte qu'en  Hollande  ^es  établissent  leurs  nids  le 
long  des  eaux  et  dans  les  dunes  de  sable  :  cette  notice 
est  d'un  grand  intérêt  et  demande  à  éti^  comparée 
avec  les  communications  de  Pallas  sur  ce  sujet. 

L'espèce  n'a  point  été  trouvée  en  Suède  ;  on  Ta  vue 
en  Finlande  et  dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Celle  qui  couve  dans  les  montagnes  de  Talyche,  d'où 
M.  Ménétries  l'a  rapportée,  est  probablement,  comme 
M.  Gloger  le  croit,  une  espèce  différente  de  la  nôtre, 
peut-être  identique  à  r.4.  bicomis,  Hempr.—  A.  biloba, 
Temm. 


«  2.  AlAUDA  CRISTATA  ,  L. 

Alauda  galerita,  Pall.  —  A.  crûtatella,  Vieill. 

Reste  pendant  toute  Tannée  dans  le  midi  de  la  Rus- 
sie ;  se  platt  surtout  dans  le  voisinage  des  habitations  ; 
évite  les  terrains  inégaux,  et  manque  par  conséquent 
dans  ledistrict  montueux  de  l'Abasie. 

C'est  en  confondant  notre  espèce  avec4a  suivante , 
qu'on  a  rapporté  qu'elle  se  trouvait  en  Finlande. 


ï 


# 


3.  Alauda  abborea  ,  L. 

Rare  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire;  je  ne  l'ai  ob- 
servée que  deux  fois  aux  environs  d'Odessa,  en  petites 
troupes  de  sixàhuitiadividus.  Le  14mars,  je  tuai,  du 
milieu  d'une  de  ces  troupes,  un  mâle  en  livrée  de 
printemps,  et  je  fus  frappé  de  la  quantité  de  blanc  que 
j'y  trouvais.  Cet  individu  était,  enoutre,  au-(fe«(HM  de 
la  taille  ordinaire.  Longueur  5  pouces  9  lignes  ;  lon- 
gueur de  l'aile  3  'i  pouces;  envei^re  10  î  pouces  (me- 
sure de  Paris  ).  (  L'envergure  de  2  pouces  moindre  que 
ja  mesure  donnée  par  Naumann.  ) 

4.  Alauda  arve.\sis,  L. 
Alauda  calipeta,  Pall. 

Ne  disparait  de  nos  contrées  que  pour  très-^u  de 
temps,  car  dans  les  hivers  doux  on  l'entend  grisdller 
dès  que  le  mois  de  février  a  ramené  quelques  jours 
sereins.  Elle  est  rare  dans  les  provinces  qui  bordent 
la  mer  Noire  à  l'est,  et  ne  paraît  y  faire  qu'un  séjour 
limité,  aux  deux  époques  de  son  passage.  Chez  nous, 
on  en  trouve  fréquemment  des  variétés  accidentelles. 

Pallas  a  décrit,  sous  le  nom  d'A.  grandior,  une  es- 
pèce des  steppes  de  la  Mongolie,  très-voisine  de  la 
nôtre;  H.  Gicler  considère  cette  espèce,  de  même  que 
\'A.  KoUyi  de  M.  Temminck,  comme  de  simples  varié- 
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tés  de  VA.  arvensis.  Cependant  1*^4.  Kotlyi,  dont  un  seul 
individu  avait  été  pris  aux  environs  de  Dijon,  ayant 
été,  suivant  M.  Temminck,  retrouvée  en  Morée,  ce 
naturaliste  peut  alléguer  une  preuve  de  plus  en  faveur 
lie  la  séparation  en  deux  espèces. 

5.  Alauda  brachtb actyla  y  Leisler. 

Alanda  tedacea^  Gm.  —  A.  pispoletta,  Pall.  —  A.  calan- 

drella,  Bonelli. 

Vrai  habitant  des  steppes  du  midi  de  la  Russie,  la 
Cataudrelle  est  répandue  depuis  le  Pruth  jusqu'à  la  mer 
Caspienne.  Dans  ses  habitudes,  cette  espèce  diffère 
lant  soit  peu  des  autres  alouettes^  et  forme  le  passage 
du  genre  Alauda  à  celui  de  Fringilla. 

Au  printemps ,  les  calandrelles  arrivent  en  grandes 
volées,  dès  la  seconde  semaine  de  mars  ;  ces  bandes 
restent  ensemble  pendant  une  vingtaine  de  jours  ;  au 
bout  de  ce  temps,  les  couples  appariés  s'en  détachent 
pour  vaquer  à  l'œuvre  de  la  reproduction.  Par  sa 
forme  svelte,  de  même  que  par  ses  mouvements, 
quand  elle  court,  la  Calandrelle  offre  quelque  ressem- 
blance avec  le  Pipit  {Anihus)^  mais  elle  partage  avec  les 
autres  espèces  d'alouettes  l'habitude  de  baisser,  avant 
de  prendre  son  vol,  le  devant  de  son  corps,  comme  si 
elle  coulait  se  tapir  contre  terre. 

A  leur  arrivée,  au  printemps,  les  Calandrelles  s'éta- 
blissent dans  les  steppes  sur  des  lietix  de  nature  très- 
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différente;  elles  visitenl  les  rivages  plais,  couverts  de 
SaUola  et  de  Salicomia,  des  lacs  limans,  les  grandes 
routes,  les  chaumes,  les  guérets  et  les  endroits  décou- 
verts des  jardins.  Dans  c^lle  saisoti,  elles  se  posait 
rarement  sur  des  arbres.  En  volant,  ces  (ùseaux  dé- 
crivent de  petits  arcs  qui  se  succèdent  avec  rapidité; 
ils  montent  en  même  temps  et  se  laissent  tout  à  coup 
retomber  jusque  près  du  sol;  en  général,  leur  vol  ne 
va  pas  très-haut.  Leur  cri  d'appel,  qui  ne  ressemble 
point  à  la  voix  d'une  alouette,  est  parfaitement  rendu 
par  les  syllables  de  ieh^rdl-sH,  kkyrdl-iii,  dont  la  pre- 
mière brève,  la  seconde  soutenue.  Ils  font,  en  outre, 
entendre  ce  son  toutes  les  fois  qu'ils  s'élèvent  dans 
les  airs,  et  leur  chant  même  n'est  qu'une  répéti- 
tion de  ces  syllabes  quelque  peu  modifiées.  Le  mile, 
en  chantant,  monte  souvent  à  une  hauteur  considé- 
rable, sans  toutefois  égaler  le  vol  der.4.  arvemi».  Hais 
au  lieu  de  décrire,  avec  un  mouvement  constamment 
égal,  une  spirale  régulière,  c'est  par  saccades  qu'il 
s'élève,  en  écartant  les  pennes  de  la  queue  à  chaque 
nouveau  mouvement. 

Le  chant  tout  particulier  de  cette  espèce  ne  peut  pas 
être  comparé  à  celui  de  VA.  arveiuit,  qu'il  est,  sous 
tous  les  rapports,  loin  d'^aler  ;  car  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dés^réahle  à  l'oreille,  et  qu'il  dure  parfois  jus- 
qu'à une  demi-heure,  il  ne  se  compose  que  d'un  petit 
nombre.de  sons  ou  de  tremblements  isochrones,  ac- 
compagnant chacun  des  élans  par  lesquels  l'oiseau 
s'élève.  Ce  chant  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  cri 
d'ajipel,  et  pei^l  se  ^«ndre  par  Isyrd-dU-tsi-igi-tti-ttriii, 
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les  dei^  premières  syllabes  étant  soutenues,  les  trois 
suivantes  graduellement  accélérées,  la  dernière  de 
nouveau  soutenue.  Pendant  la  saison  des  amours,  le 
mâle  jaloux  et  querelleiu*  fait  les  mouvements  et  les 
gestes  les  plus  extraordinaires  :  il  traîne  les  ailes  le 
loD^  du  sol,  déploie  la  queue,  la  dresse  ou  la  laisse 
retomber,  gonfle  les  plitmes  du  sommet  et  du  cou,  et 
gambade,  en  chantant,  autour  de  la  femelle. 

Pluaieors  couples  de  ces  oiseaux  viennent  toiis  lès 
ans  nicher  dans  les  pépinières  du  jardin  botahicpië 
d'Odessa.  Le  nid,  simple  enfoncement  dans  le  s61, 
t^îssé  de  quelques  brins  d'herbe  sèche,  contient  trois 
on  quatre  œofs  oblongs ,  dont  la  couleur  a  été  bien 
déterminée  :  café  «h  lait.  Vers  la  fin  de  juin,  les  jeunes 
sont  en  état  de  toler  ;  liiais  ils  quittent  souvent  le  nid 
avant  cette  époque:  Pendant  le  temps  que  ces  alouettes 
s'occupent  de  l'éducation  de  leurs  petits,  principale- 
ment lorsqu'elles  sont  stirprises  à  leiu*  donner  la  bec- 
quée, cm  les^oit  se  perchei^  sm*  des  arbres,  aiissi  bien 
sur  la  cime  que  siur  les  bl*ancbes  inférieures. 

A  la  mi-août,  oes  oiseaux  s'aftrouj[>entde  nouveau  ; 
la  mue  étant  alors  considérablement  avancée,  on  en 
voit  déjà  quelques-uns  à  qui  les  pennes  de  la  qyeue 
manquent.  A  cette  époque  ils  sont  beaucoup  plus  dé- 
fiants qu'au  printepips.  ])ans  la  dernière  semaine 
d'octobre,  ils  nous  quittent  tous  poiu*  émigrer  vers  le 
Midi. 
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b.)  Alaudœ  aassirostres. 
Ataudœ  fringillares,  *Glog. 
6.  Alàudà  càlàndrà,  L. 

Est;  comme  l'espèce  précédente  y  un  vrai  habitant 
des  steppes,  qui  ne  visite  jamais  les  régions  montueu- 
ses,  et  qui  manque  par  conséquent  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Crimée  et  dans  les  provinces  situées  à 
Test  de  la  mer  Noire ,  qui  n'ont  que  peu  de  plaines. 
Mais  la  Bessarabie  et  la  Nouvelle-Russie  nourrissent 
une  quantité  innombrable  de  ces  oiseaux,  et  dans  la 
saison  où  ils  vivent  en  bandes,  au  printemps  et  en 
automne,  on  les  vend  par  soixantaines  au  marché 
d'Odessa. 

UAtouelte  calandre  est  un  des  oiseaux  qui  varient  le 
plus  pour  la  taille  et  la  couleur  du  plumage.  J'ai  sous 
les  yeux  des  individus  qui  ont  près  du  double  de  la 
taille  ordinaire,  et  dont  le  bec  est  trois  fois  plus  long 
que  d'habitude.  Les  deux  taches  noires  dont  le  cou  est 
marqué  se  réunissent  souvent  sur  le  devant,  et  for- 
ment dans  ce  cas  un  lai^e  collier.  La  bordure  blanche 
des  rémiges  secondaires  empiète  quelquefois,  chez  les 
mâles,  sur  la  couleur  principale,  et  tranche  alors/,  sur- 
tout pendant  le  vol ,  avec  le  noir  profond  de  la  partie 
inférieure  des  ailes. 

Quant  aux  variétés  accidentelles,  j'en  ai  vu  de  toutes 
blanches;  d'autres  de  couleur  Isabelle:  ces  dernières 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  4M 

détaille  remarquablement  petite;  d'autres,  au  con- 
traire, très-grandes,  irrégulièrement  tachetées  de 
blanc,  de  gris  et  de  noir  ;  enfin  une  variété  au  plumage 
brun  foncé. 

Les  nids  de  cette  espèce  se  trouvent  partout  dans 
les  steppes ,  et  contiennent  quatre  ou  cinq  œufs  dont 
M.  Tenmiinck  a  bien  décrit  la  couleur.  Le  plumage 
des  jeunes  est  considérablement  plus  foncé  que  celui 
des  vieux. 

Pendant  la  saison  de  la  propagation  on  voit  les 
mâles  se  poursuivre  avec  ardeur ,  exécuter  dans  Fair 
des  évolutions  fort  singulières ,  s'élever  a  une  petite 
distance  au-dessus  du  sol ,  avec  des  battements  d'ailes 
très-lents  et  cadencés  en  écartant  les  pennes  de  la 
queue,  ou  bien  s'élever  assez  haut  en  traçant  de  grandes 
spirales  et  eu  faisant  éclater  leur  chant  sonore  et  va- 
rié, mais  presque  toujours  emprunté  à  d'autres  oiseaux . 

Vers  l'automne,  ces  alouettes  se  rassemblent  pai* 
bandes,  dont  quelques-unes  seulement,  à  ce  qu'il 
parait ,  émigrent  vers  le  Midi  :  car  on  trouve  toujours 
dans  les  steppes  de  petites  troupes  qui  passent  l'hiver 
dans  nos  climats. 

L'Alauda  calandra,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne 
fréquente  point  les  montagnes  ;  c'est  par  cette  raison, 
entre  autres,  que  je  suis  disposé  à  croire,  contraire- 
ment à  l'avis  de  M.  Gloger,  que  YAlauda  bimaculata, 
découverte  par  M.  Ménétries  dans  les  montagnes  du 
Caucase ,  est  une  espèce  distincte  de  la  nôtre. 
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7.  ÀLAUDA  TATABICA,  Poll. 

Alauda  nigra,  Falk.  — .4.  mutabiUs,  S.  Gmel. 

Ne  niche  pas  dans  nos  contrées,  mais  arrive  par 
grandes  troupes  vers  l'autonme,  quelquefois  à  la  fin 
d'août ,  dans  le  gouvernement  d'Ëkaterinoslaw  et  en 
Crimée;  c'est  dans  cette  presqu'île,  aux  endroits  ro- 
cailleux qui  avoisinent  te  promontoire  de  Partfaénon, 
que  je  la  vis  au  mois  d'août  1837. 

Alaoda  leocoptesa  ,  Pall. 

Est  une  des  espèces  à'Alottettes  les  plus  rares,  et  n'a 
été  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  la  partie  orien- 
tale du  gouvernement  d'Ëkaterinoslaw.  Je  ne  l'ai  ja- 
mais vue  vivante.  Pallas  assure  qu'elle  est  commune 
dans  les  steppes  que  parcourt  la  rivière  Om,  et  dans 
la  r^on  de  l'Altaï. 

GENUS  XVI.  ACCENTOR,  Bechst. 

1.  AccENTOR  ALPimJS,  Bechst. 

MotaciUa  atpina,  Gmel. 

J'ai  rencontré  cet  AccenUur  dans  les  montagnes  de 
VAbasie  et  du  Ghouriel,  où  il  montrait  si  peu  de 
crainte,  qu'on  pouvait  le  prendre  à  l'aide  d'un  réseau 
aUacbé  à  un  bâton.  11  par^t  qu'il  trouve  les  monta- 
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gnes  de  la  Crimée  trop  basses  y  car  on  ne  Ty  a  jamais 
observé  jusqu'à  présent.  A  l'entrée  de  l'hiver,  il  quiue 
son  fi^our  élevé  pour  se  rapprocher  des  lieux  habités. 

2.  AccENTOR  MONTANELLus  y  Temm. 
Motacilla  montaiiella ,  Pall. 

Se  montre ,  à  son  passage  en  automne  y  aussi  bien 
en  Crimée  que  dans  les  jardins  d'Odessa  ;  mais  j'ignore 
absolument  si,  comme  M.  Temminck  parait  l'admettre, 
l'espèce  est  sédentaire  dans  nos  climats ,  et  si  elle  y 
niche. 

3.  AcCENTOR  MODULARIS,  Koch. 

Motacilla  modulariê ,  L.  —  M.  griseolkorax ,  Naum. 

Répandu  sur  la  plus  grande  partie  du  littoral  de  la 
mer  Noire,  De  'petites  compagnies  de  cinq  à  six  indi- 
vidus de  cette  espèce  recherchent,  en  automne,  l'épais- 
seur des  haies  et  des  buissons,  et  s'y  établissent  pour 
passer  l'hiver.  Commun  dans  les  jardins  qui  bordent 
le  ruisseau  Salghir,  près  de  Symphéropol. 

GENUS  XVII.  EMBERIZA ,  L. 

a.)  Emberizœ  frvietorum,  Glog. 
1 .  Emberiza  miliaria  ,  L. 

Espèce  très^-ncMmbreuse  dans  toutes  les  parties  de  la 
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Russie  méridionale.  Ou  en  voit  peu  en  hiver  ;  il  est 
donc  à  présumer  qu'une  grande  partie  se  répand  vers 
les  climats  méridionaux.  On  connaît  la  singulière  ha- 
bitude de  cette  espèce ,  de  laisser  pendre  les  pieds 
dans  le  vol. 

Les  variétés  accidentelles  observées  aux  environs' 
d'Odessa  sont  :  une  toute  blanche  ^  une  autre  d'mi 
jaune  clair  y  et  une  troisième  tachetée  de  gris  et  de 
blanc. 

2.  Emberiza  melànogephalà  y  Scop. 

Xanihornuâ  caucasiens,  Pall.  —  Emberiza  granaiivora , 

Ménétr. 

Cette  belle  espèce  de  Bruant  n'a  jamais  été  observée 
dans  la  Nouvelle-Russie,  quoique  des  individus  ^rés 
aient  été  vus  en  Hongrie  et  en  Autriche.  Elle  est  assez 
commune  aux  environs  des  villes  fortifiées  de  So- 
khoum-kaléh  et  de  Pizounda,  en  Âbasie,  où  j'en  vis 
plusieurs  couples  appariés.  Là,  dans  sa  patrie ,  l'oi- 
seau est  tout  à  fait  privé  ;  il  aime  à  se  percher  sur  les 
cimes  des  arbres  de  moyenne  grandeur,  ou  bien  il 
sautille  dans  l'herbe  sans  faire  attention  aux  passants. 
Quand  la  femelle  insouciante  et  gentille  prend  son 
vol ,  elle  appelle  tout  doucement  tcheh. 

3.  Emberiza  citrinella,  L. 
Quoique  assez  répandu  dans  le  midi  de  la  Russie,  le 
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Bruant  jaune  y  est  cependant  beaucoup  moins  com- 
mun qu'en  Suède  et  dans  la  Finlande ,  où  y  l'un  des 
premiers  y  il  annonce  par  son  chant  monotone  l'arri- 
vée  du  printemps. 

Une  variété  blanche  de  l'espèce  fut  tuée ,  en  1837, 
aux  environs  d'Odessa. 

4.  Emberiza  cmLus,  L. 
Emberiza  elacothorax,  Bechst. 

Cette  espèce ,  rare  dans  les  steppes ,  l'est  beaucoup 
moins  dans  le  terrain  montueux  de  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crimée. 

5.  Emberiza  hortulana  ,  L. 

Emberiza  cœsia,  Cretschmar.  —  £.  rufibarba ,  Mus. 

Berol. 

De  tous  les  Bruants  qui  appartiennent  à  la  Faune 
Poniique,  YOrtolan  est  le  plus  commun.  On  le  trouve 
dans  les  lieux  les  plus  dissemblables  :  en  Bessarabie  y 
dans  les  jardins  y  dans  les  taillis  et  dans  les  bas-fonds 
qui  nourrissent  quelques  bouquets  d'arbres  ;  en  Cri- 
mée, dans  les  plaines  des  steppes  aussi  bien  que 
parmi  les  rochers  de  la  côte  méridionale.  Il  niche  dans 
tous  ces  endroits,  et  établit  son  nid,  qu'il  prend  le 
plus  grand  soin  de  cacher,  dans  l'herbe,  ou  bien  a 


*74  VOYAGE 

terre  sous  quelques  buissons  épais.  Au  reste ,  c'est 
un  oiseau  qui  ne  se  montre  que  par  poires,  jamais  eii 
bandes  considérables  ;  et  l'on  comprend  difficilement 
par  quel  procédé  les  habitants  de  Cliy{n«  penrmi 
prendre  les  quatre-vingt  ou  cent  mille  ortolans  par  an 
dont  ils  fournissent,  dit-on,  le  commerce.  Sur  lacdte 
méiidionale  de  la  Crimée,  on  voit  souvent  cet  oiseau 
se  mêler  au  Turduttaxatiiit. 

Aux  environs  d'Odessa,  on  rencontre  parfois  des 
individus  formant  le  passage  de  cette  espèce  à  YEmbe- 
riztt  cœsia  ou  ru/ibarba.  En  Crimée,  ces  variétés  sont 
même  assez  communes.  Au  mois  d'aviil  1834,  je  tuai, 
près  de  Baghtcheh-Sarai',  dans  une  troupe  de  sept  k  huit 
individus,  deux  mâles  parfaitement  semblables  à  ceux 
originaires  d'Egypte,  qui  se  trouvent  dans  le  Calùnet 
de  Berlin.  Près  de  Smyrne,  cette  variété  n'est  pas  rare. 

6.  ËMBERIZACIA,  L. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  nichant  près  de  Laspi,  sur 
la  c6le  méridionale  de  la  Crimée  ;  elle  est  fort  nom- 
breuse dans  l'Abasie  et  dans  le  Ghourïel.  Là,  ou  en 
voit  dès  la  seconde  semaine  de  mai  des  troupes  de  dn- 
quanteà  quatre-vingts  individusqui  sont  très-fanûliers, 
et  se  tiennent  aux  environs  des  vill^es.  A  Osurgheti, 
dans  la  provinceduGbouriel,  je  vis  au  mois  de  juillet 
les  jeunes  qui ,  en  élat  de  quitter  le  nid  et  de  suivre  les 
vieux,  en  furent  cependant  abecqués.  Au  sortir  du  nid, 
ils  ont  le  plumage  d'un  jaune  grisâtre  sale,  parsemé 
de  taches  plus  foncées,  dont  le  plus  grand  nombre 
aux  parties  iiilrrieures  du  corps. 
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7.  EmB£R1ZA  PITHTORNUS;  PàlL 

Embmiza  leucocepkalos,  S.  G.  Gmel. 

A  ma  connaissance  9  cette  espèce  est  seulement  de 
passage  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Bessarabie, 
d'où  elle  s'^are,  quoique  rai*ement|  en  Hongrie,  en 
Autriche  et  en  Bohème. 


RetBarquCé  Outre  les  espèces  que  nous  venons  d'énu-* 
meror,  H.  Temminck,  Manuel,  tome  III,  cite  expres- 
sément, comme  habitants  de  la  Crimée,  les  espèces 
suivantes  de  Bruauts  : 

Pag.  230.  Emberiza  rustica,  Pall.  «  Habite  les  saus- 
saies de  la  Daourie  et  la  Crimée.  » 

Pag.  233.  Emberiza  àureola,  Pall.  «  Habite  la  Si- 
bérie et  le  Kamtschatka;  vit  aussi  dans  la  Crimée,  et 
se  trouve  dans  quelques  provinces  méridionales  de  la 
Russie.  » 

Pag.  236.  Emberiza  lesbia.  «  Habite  les  parties 
orientales  du  midi  de  l'Europe  ;  on  le  dit  commun  en 
Grèce  et  en  Crimée.  » 

Il  eût  été  à  désirer  que  M.  Temminck  nommât  les 
sources  où  il  a  puisé  ces  notices.  On  sait,  il  est  vrai, 
que  V Emberiza  auréola  a  été  trouvée  une  fois,  par  consé- 
quent comme  oiseau  de  passage  ^aré,  dans  une  pro- 
vince de  l'intérieur  de  la  Russie  ;  mais  ce  fait  ne  prouve 
pas  que  l'espèce  vive  en  Crimée.  Mes  expériences 
sont,  jusqu'à  ce  jour,  d'accord  avec  celles  de  PallaS; 
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qui  ne  mentionne  aucune  de  ces  espèces  comme 
tant  dans  la  Crimée. 


8.  Emberizà  schqeniclus,  L. 
E.  passerina,  Pall. 

• 

Très-commune  dans  tous  les  lieux  marécageux  et 
dans  les  bas-fonds,  couverts  de  hautes  plantes  aqua- 
tiques, de  la  Bessarabie  et  de  la  Nouvelle-Russie.  Au 
printemps  et  en  automne,  de  petites  troupes  de  ces 
oiseaux  fréquentent  les  vastes  jardins  des  environs 
d'Odessa,  et  il  parait  même  qu'il  en  demeure  toujours 
un  assez  grand  nombre  pour  passer  l'hiver  dans  nos 
contrées. 


9.  Emberizà  PYHRHULomES,  Pall. 
Emberizà  patuêtris,  Savi. 

Quelque  peine  que  se  soient  donnée  les  ornitholo- 
gistes modernes,  notamment  MM.  Savi  et  Roux,  pour 
séparer  le  Bruant  demarais  de  l'espèce  précédente^  nous 
ne  pouvons  pas,  pour  le  moment,  nous  convaincre  de 
la  validité  de  leurs  arguments.  «  Le  bec  court,  fort, 
très-courbé  et  un  peu  bombé,  et  la  taille  un  peu  {dus 
forte  » ,  ce  sont  là,  suivant  M.  Tenuninck,  à  peu  près  les 
seuls  caractères  différentiels  entre  Emberizà  sckcniictuê 
et  £.  palustris.  Mais  il  faut  dire  qu'il  se  rencontre  des 
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individus  formant,  sous  ce  rSppori aussi,  le  passée 
d'une  espèce  à  l'autre.  M.  Canlrainc  est  le  premier  qui  « 
ail  diaigé  sur  ce  point  l'atlenlion  des  observateurs,  et 
je  partage  sa  manière  de  voir,  attendu  que  dans  la  , 
?)Duveiy-Russieonlrouve  les  deuxespèces  présumées, 
quelquefois  aux  mêmes  endroits  et  vivant  ensemble.  Il  ' 
faut  attendre  que  l'examen  coniparalifdc  ces  oiseaux, 
basé  stades  observations  exactes  de  leui*»  mœurs  et 
de  leur  manière  de  vivre,  jette  plus  de  jour  sur  cette 
question. 

Quant  à  YEmberiza  pyrrkuloides  de  Pallas,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  c'est  ici  sa  place.  L'Ehberiz.v  casna  de 
M.  Ménélries  a  encore  besoin  d'être  mieux  observée. 

b.)  Emberizœ  pUctrophoriCf  Glog. 

10.  Emberiza  nivalis,  L. 

Emberiza  montam  et  muttelina,  Gmel .  —  Pkcirophanes 
nivatii,  Meyer.  • 

Ce  fut  dans  l'hiver  de  1 834  que  je  vis  pour  la  pre- 
mière fois,  et  à  mon  grand  étonnement,  paraître  dans 
l'extrême' midi  de  la  Russie  ces  habitants  de  la  zone 
glaciale,  volant  ensemble  avec  Alauda  mvaliê,  et  cher^ 
chant  leur  nourriture  sur  les  grandes  roule».  Ils  ne 
reparurent  point  l'année  suivante,  mais  bien  en  1 836 
et  en  1837;  c'est  dans  celte  dernière  année  surtout 
qu'ils  se  montrèrent  en  abondance,  s'avançant  même 
jusqu'en  Crimée,  où  l'on  en  tua  plusieurs  d;ins  les 
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steppes  qui  s'étendent  entre  Pérékop  et  Symphéropol. 
I  n  y  aurait,  d'après  cela,  quelques  restrictions  à  porter 

dans  l'assertion  de  M.  Gloger,  que  le  Bruant  de  mige  ne 
^  s'avance  jamais  jusqu'en  Crimée,  des  exceptions  ay^nt 

lieu  dans  les  hivers  plus  froids  ou  plus  neigeux  que 

d'ordinaire. 

Remarque.  L'Emberizà  càlcaràta  ou  tapponica  ne 
parait  point  se  répandre  jusque  dans  le  midi  de  la 
Russie. 

GENUS  XVllI.  FRINGILLA,  L. 

a.)  Fringillœ  terrenœ,  Glog. 
1.  Fringilla  nivalis,  L. 

Passer  alpicola,  Pall.  —  Fringilla  saxatilis,  Koch.  — 
^     Plectrophanes  fringilloides,  Boje. 

Je  ne  vis  cet  oiseau,  vrai  habitant  des  Alpes,  que 
sur  les  aiguilles  de  rochers  de  la  montagne  d' Adshara^ 
où  j'en  observai,  au  mois  de  juin  1836,  de  petites 
troupes  composées  de  six  à  huit  individus  qui  ne 
Ihiontraient  aucune  crainte,  et  faisaient  entendre  pen- 
dant leur  vol  rapide  le  cri  d'appel  tcheureuck.  Suivant 
Pallas,  cette  espèce  est  des  plus  communes  dans  toute 
la  région  du  Caucase. 


O 


DANS  LA    RUSSIE  MEKIDIONALE.  479 

*  b.)  Frmgillœ  nobiUs,  Nauiil. 

2.  Fkingilla  coelebs,  L. 
Paner  ipiza,  Pall.  —  FrimgiUa  nobtlis,  Schrank. 

Le  Pinson,  quoique  répandu  dans  toute  la  Russie  mé- 
ridionale, ne  s'y  montre  cependant  jamais  en  troupes 
aussi  nombreuses  que  celles  qu'on  voit  ordinairement, 
au  printemps  et  en  automne,  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Quelques  individus  de  celle  espèce  passent  l'hiver  dans 
le  midi  de  la  Finlande.  J'en  trouvai  un  grand  nombre 
nichant,  avec  d'autres  espèces  du  même  ordre,  sur  la 
montagne  d'Adshara. 

3.  Fringilla  h6ntifri>gilla,  L. 

Passer  moiilifringilta,  Pall. 

Ne  visite  les  parties  méridionales  de  la  Russie  qu'à 
soir  passage  de  printemps  et  d'automne,  souvent 
de  concert  avec  l'espèce  précitée.  Au  mois  d'octo- 
bre 1837,  on  vit  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux 
en  Crimée,  dans  les  jardins  qui  entourent  Symphéro- 
pol,  et  dans  les  bois  de  la  côte  méridionale.  Pallas 
dit  que  les  individus  venant  du  Caucase  ei  de  la  Perse 
se  distinguent  par  leur  taille  un  peu  plus  forte  que 
d'ordinaire.  A  la  mi-mars  1839,  je  vis  à  Paris,  dans 
le  Jardin  des  Plantes,  quelques-uns  de  ces  oisçaux. 
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SiiivAnt^M.  Tcmminck,  le  Gros-bec  d'Ardepnes  se  trouve 
aassi  au  Japon. 

Remarque.  La  Fringilla  roseà,  PalL,  Iter^^zErythro- 
thorax  roseus,  Brehm.,  qu'il  faudrait  ranger  à  la  suite 
de  cette  espèce ,  ne  s'est  jamais  montrée  dans  nos 
climats,  quoique  des  individus  isolés  en  aient  été  ob- 
servés en  Hongrie  et  en  Autriche. 

c.)  Fringillœ  frumeniariœ,  Glog. 

4.  Fringilla  domestica,  L. 

Les  Gros'becs  moineaux  de  la  Russie  méridionale  ne 
diiïërent  point,  quant  à  la  couleur  du  plumage,  de 
ceux  du  nord  de  l'Europe.  Sur  les  côtes  de  l'Abasie, 
non  loin  des  forteresses  de  Pizounda  et  de  Sokhoum- 
kaléh,  je  vis  plusieurs  mâles  à  tête  marron,  apparte* 
nanl  par  conséquent  à  la  Fr.  cisalpinade  M.  Temminck. 
Quant  aux  afiures  et  à  la  voix,  ces  individus  étaient 
absolument  semblables  aux  Mouieaux  vulgaires.  On  sait 
que  M.  Gloger  considère  les  Fringilla  cisalpina  et  kispa- 
niolenns  comme  de  simples  variétés  de  notre  espèce, 
dues  à  l'influence  du  climat.  M.  Strickland  trouva  la 
Fr.  hispanioiensis  dans  les  environs  de  Smyme. 

5.  FhâNGiLLA  Campestris,  Schrauk, 

Fringilla  r-:  :^ana,  L.  —  Passer  monianina,  P^. 
Se  trouve  partout  dans' la  Russie  méridionale  ;  niche 
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fi-équemmeni  près  d'Odessa,  dans  les  fentes  des  mu- 
railles qui  forment  l'endos  des  jardins. 

En  fait  de  variétés  accidentelles,  j'en  ai  vu  une  toute 
blanche,  une  autre  de  couleur  Isabelle,  une  troisième 
bariolée  de  gris  et  de  blanc. 

6.  FrINGILLA  PETRONIA,  L. 

Pyrgita  pelronia,  Cuv. 

Cette  espèce,  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été  observée  dans 
la  Rus^e  d'Europe  et  que  Pallas  n'a  point  énumérée 
dans  la  Zoograpkia,  se  trouve  cependant  dans  les  par- 
ties montueuses  des  provinces  avoisinant  la  côte  orien- 
tale du  Pont-Euxin  ;  M.  Mené  tries  la  trouva  sur  les 
rochers  qui  bordent  la  mer  Caspienne  entre  Bakou  et 
Kouby. 

d.)  Frittgillœ  mordaciêsimœ,  Glog. 

7.  Fringilla  coccoturaustes,  Meyer. 
I 

Coccothrausks  vutgaris,  Pall.  —  Loxia  coccothraustes,  L. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  tous  les  jardins  de  la 
Russie  méridionale;  communément  elle  en  disparait 
au  cœur  de  l'hiver,  pour  quelques  mois  seulement.  Sa 
nourriture  favorile  sont  les  noyaux  d'Eleagnus  angus- 
tifolia.  En  automne  elle  se  nionlro  quelquefois  accom- 
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pagnée  de  Bombycilla  garrulus.   Assez  commime  en 

Abasie. 

e.)  Fringiltœ  py^alidee,  Glog. 

8.  Fringilla  pyrhbulà,  Meyer. 

Pyrrhula  rubicilla,  Pall.  — Loxia  pyrrkula,  L.  — 
Pyrrkulamfa,  Koch.  —  P.  vulgaris,  Temm. 

On  en  voit  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  mars  dans  tous  les  jardins  delà  Russie  méridionale. 
En  juin  1836,  je  trouvai  de  nombreux  couples  de  ces 
oiseaux  nichant  sur  les  montagnes  du  Ghourid.  Se 
répand,  suivant  M.  Temnûnck,  jusqu'au  Japon. 

f.)  Fringillœ  ttrongytoHomœ,  Glog. 

9.  Fringilla  erythrina,  Meyer. 

Pyrrhula  erythrina,  Pall.  et  Temm. 

Le  Bouvreuil  cramoisi  se  montre  i-^lièremont,  à  son 
passage  de  printemps,  seul  ou  bien  par  paires,  au  jar- 
din Iwlanique  d'Odessa,  où  il  fait  fréquenuuent  enten- 
dre, de  la  cime  des  arbres  les  plus  élevés,  son  cri 
d'appel  dont  les  sons  ilûtésde  hi-u-U-u,  ki-u-ti-v, 
s'étendent  au  loin.  Cet  oiseau  est  commun  dans  les 
provinces  situées  à  l'est  de  la  mer  Noire  '. 

■Lortque.en  IS34>.  ievUilaile  plateau d'Adshara,  je paisai  Doe  diuiiM  de 
-is  de  la  source  du  Kour,  iDr  le  penclutit  d'une  maabgae,  t 
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Remarque.  Dans4es  iS'of.  CommerU.  Acad.  Petrop.,  voU 
XIX,  Gyldenslœdt  a  décriL,sous  le  nom  tieLoxia  ro$ea, 
une  espèce  de  Bouvreuil  dont  Pallas  aussi  a  dit  quel- 
ques mois  dans  la  Zoograpkia,  la  désignant  sous  le  nom 
de  CocotTHBÂUSTEs  CAucAsicus.  Je  n'ose  pas,  pour  le 
moment,  décider  si  cet  oiseau  doit  être  considéré 
conune  espèce  distincte  ;  toujours  est-il  qu'il  parait 
tenir  de  tr^près  à  la  Fr.  enucleator.  La  remarque 
faite  par  H.  Gicler  dans  son  Manuel,  p.  329,  note,  se 
rapporte  vraisemblablement  à  cette  espèce. 


«a  itdrQît  appelé  Baityrai.  Sani  parler  ni  de  1«  beaaié  loliliiiM  de  ce  lile  qni 
cammande  tue  ne  mr  toote  la  cbatnc  centrale  do  CaDcaie,  ni  de  la  ricbeue 
d'une  flore  alpotre  lariét  ed  formel  et  d'nne  i^étatlon  lumrianle,  j'en  fait 
ici  meotioB  comine  d'aa  de*  poinii  1m  plu  iatéreutaU  pour  romllbi»- 
logiile ,  car  jamau  je  n'ai  trouié  réuoie  sar  un  eipice  insi)  reitreinl 
nue  ri  prodigicnte  quantité  d'oiMiui  ctianlenrg  de  tonte*  eipèces,  let  dd* 
ocmpéi  encore  de  l'œnTre  de  la  reprodnciion,  le*  autrei  laiTii  de  leur* 
prtilirtioninDeBliortiidn  nid,  te  répandant  par  millier*  lur  tout  le  coteau  et 
daoïleTilhjn,  et  becquetant  le*  graine*  d^àmiirei  de  certaine*  planleialpe*- 
Ire*.  Ce*  essaim*  d'oiseau  ramassant  lenr  nonmMrc  à  terre  se  composaient 
de  FringlUa  caUbi,  Fr.  ipinuf ,  Fr.  pyrrlmia,  Fr.  eryUirina.  tandis  que  de* 
ramillei  entières  de  runtui  torquitliusanlillaimlsur  legaioaelsedémeDaient 
brayamiDi'nt  dans  les  lonffei  de  Rhododradron  raucaiieum  et  de  Ùmittra 
orinldJU. 

De*  troapesd'Jnthiuo^alifus  perchai  sur  les  pierres  et  les  fragments  de 
rocher*  dispcr*ë*{ielU,  s'amutaienl.deuj  à  dcui,  A  éctianger  continuelle- 
nwnl  leurs  places.  Sons  les  arbustes,  A  l'ombre  de  pelils  liniswns  épais,  coo- 
niant,  i  l'instar  de  sonris,  le*  Aecentor  modulant  conllants  et  familier*  j  é 
peu  de  distance  de  U,  l'eiptee  Toitinc  de  l'Accentor  afpinui^Tec  la  FrinçiUa 
uitalit  occupaient  les  riTins  et  ks  pointes  des  rodKTS. 

Le«  tiges  rabougries  de pinusorlenliUi*,  formant  en  baut  la  lisière  de)*  fo- 
rêt, et  [dusbaalM  belles  pimupkia,  fourmillaient  de  Lozia  pyliopiitfocii*, 
de  quelques  espèces  de  ^gli'iof,  de  plus  leur*  mêsimgM.  grimpeurs  leste*  et  in- 
Ir^ides,  ft  d'une  espèce  de  Régulas.  De  tous  ces  oUesst  c'élail  la  Fr.  erijlhHnii 
qui  montrait  le  mi^ns  de  craiule  et  qui,  la  première,  s'anirocbiit  de  la  nuD- 
geiUlc  (Punirtm  iloftMM)  que  nous  leur  jeiions. 
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Jusqu'à  ce  jour  ou  n'a  vu  d«ins  le  midi  de  la  Russie 

ni  laPYRRHULA  GITUAGINEA,  ni  la  P.  LONGICAUDA. 

10.  Fringilla  serinus,  L. 
Serinus  horUUamis,  Koch. 

N'est  pas  rare  dans  la  Bessarabie  ;  pargtt  manquer 
dans  les  environs  d'Odessa  et  dans  la  steppe  propre- 
ment dite.  Commune  près  de  Smyme,  où  l'on  assure 
qu'elle  passe  l'hiver.  En  automne  1838,  elle  était 
très-abondante  aux  environs  de  Vienne. 

f.)  Fringillœ  campivagœ,  Glog. 
1 1 .  Fringilla  chloris,  Meyer. 

Loxia  chloris,  L.  —  Coccothraustes  chloris,  Pîill. — Serintts 

chloris,  Boje. 

<> 
Pendant  l'été  je  ne  la  vis  qu'une  seule  fois  en  Cri- 
mée ;  au  printemps  et  en  automne,  elle  se  montre  as- 
sez communément,  en  i)etites  familles  ou  bien  par 
couples,  dans  le  midi  de  la  Russie. 

12.  Fringilla  cannabina,  L.  • 

Cette  espèce  est  sédentaire  sur  tout  le  littoral  de  la 
mer  Noire;  en  hiver,  ou  en  voil  de  grandes  troupes 
voler  par  les  steppes. 
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Remarque.  Jkins  sa  Liste  des  oiseaux  in  fVurtemherg, 
M.  Lan(9)eck  a  introduil,  mais  sans  la  décrire^  une 
nouvelle  espèce  de  Linotte,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Gànnabin'a  palustris,  et  qu'il  place  entre  la  Fr.  can-- 

nabinà  et  la  Fr.  flavirostris. 

« 

13.  Fringilla  flavirostris,  L. 

Les  cas  où  c^t  oiseau  7  habitant  de  Textrême  Nord, 
fait  son  apparition  dans  la  Russie  méridionale  doi- 
vent être  très-rares  ;  toutefois,  dans  l'hiver  de  1837,  on 
en  a  lue  un  aux  environs  d'Odessa  ensemble  avec  Fr. 
camabina.  Ce  qui  étonne  davantage,  c'est  que,  si  nous 
en  croyons  M.  Tenuninck,  l'espèce  se  trouve  même 
au  Japon. 

h.)  Fringillœ  acantkides. 

14.  Fringilla  unaria,  L. 

Passer  linaria,  VM.—Spinus  linaria,  Koch. 


4s 


Il  parait  que  les  variations  de  la  température,  un  froid 
plus  ou  moins  sensible,  n'exercent  aucune  influence 
directe  sur  les  voyages  périodiques  de  celte  espèce, 
souvent  entrepris  en  grandes  troupes  et  poussés  jus- 
que dans  les  provinces  les  plus  méridionales  de  la  Rus- 
sie ;  car  pendant  les  cinq  dernières  années  elle  a  paru 
aux  environs  d'Odessa  et  dans  la  Crimée,  dans  les  hi- 
vers très-doux  aussi  bien  que  dans  les  hivers  rigoureux. 
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C^t  ordûmirement  dans  la  première  moitié  dç  no- 
vembre que  le  Sizerin  arrive  dans  nos  cliojiaits. 

La  variété  plus  petite,  ayant  le  dessus  du  corps  {dus 
foncé  et  légèrement  teint  de  rougeâtre  (  Ldnariq  ifHfeê^ 
cens,  Vieill.),  se  trouve  aussi  chez  nous,  mai^elle  ne 
paraît  pas  être  essentiellement  différente  de  notre  es-a 
pece» 

Le  19  noveipbre  1835  j'observai  et  je  poursuivis 
pendant  longtemps,  aux  environs  d'Odessa,  une  varia- 
tion accidentelle  d'un  blanc  parfait. 


15.  Fringilla  cardueus,  L. 
Passer  cardueliSy  Pall. 


.• 


Est  un  oiseau  fort  commun  dans  le&steppes  qui  pro- 
auisent  tant  de  chardons,  surtoutdans  les  parties  où  le 
soi  est  labouré  et  coupé  par  des  rigoles.  Très-répandu 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Àbasie.  Parmi  les 
individus  tués  en  Crimée,  il  s'en  est  trouvé  plusieurs 
OUI  se  taisaient  remarquer  \ysiv  l'éclat  et  l'intensité  des 
couleurs  jaunes  et  rouges. 

16.  Fringilla  spinus,  L. 
Passer  spinus,  Pall.  —  Spinus  viridis,  Koch. 

Quoique  les  steppes  soient  dépourvues  d'arbres  à 
feuilles  aciculaires  aussi  bien  que  de  bouleaux  et  d'au- 
nes, dont  les  semences  font  la  principale  nourriture 
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du  rori»,  celle  espèce  n'en  est  pas  inobs  l'une  des 
plus  communes  de  nos  conlrées  et  des  steppes  don  tel  la 
visite  les  vastes  jardins,  souvent  déjà  vers  la  fin  de  juin. 
Nais  je  crois  qu'on  se  lronij)erait  en  inférant  de  là 
qu'elle  niche  dans  le  voisinage.  Les  troupes  de  ces  oi- 
seaux, qui  passent  le  temps  de  leur  séjour  chez  nous  à 
faire  de  grandes  tournées  dans  toutes  les  directions^ 
disparaissent  au  mois  de  novembre,  pour  revenii* 
souvent  dans  le  courant  de  février. 

En  Finlande  on  prend  le  tarin  à  l'aide  d'un  lacet 
fait  avec  un  crin  de  cheval  attaché  à  l'extrémité  d'une 
iQngue  baguette,  et  qu'on  jette  autour  du  cou  de  l'oiseau 
jeune  et  sans  expérience,  absorbé  dans  la  recherche 
des  semences  du  bouleau.  J'ai  pris,  par  un  pçocédé 
analogue,  Loxiacurvirostra,  Fringilla  pyrrhula^  Fr.  enu- 
deator,  /V.  Unaria,  et,  en  usant  de  certaines  précau- 
tions, même  quelques  Bombycilla  garrula. 

Remarque.  La  Fringilla  cilrinella,  originaire  du  sud- 
ouest  de  l'Asie  et  qui  se  trouve  aussi  sur  les  Alpes  eu- 
ropéennes, doit,  selon  toute  probabilité,  habiter  dan*^ 
le  Caucase  et  dans  la  Turquie  d'Europe. 

La  Fringilla  emjcleator  ne  s'avance  jamais  jus- 
qu'à la  mer  Noire,  et  la  Fr.  borealis,  Temm.  m'est 
inooiinue. 
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GENUS  XIX.  LOXIA,  L. 

1.  LoXIA   CURYIROSTRÀ. 

L.  crucirostra,  Pall.  — Curvirostra  et  crucirostra  pineto- 
rum,  Brehm. — Crucirostra  abietina,  Meyer. 

Il) 
Depuis  qiie  les  conifères  planlës  dans  le  jardin  bota- 
nique d'Odessa  ont  commencé  à  porter  des  fruits  ^ 
il  y  arrive  r^ulièrement,  à  l'époque  de  la  maturité  des 
cônes,  de  petites  compagnies  de  cet  oiseau  qui  manque 
entièrement  dans  tout  le  reste  de  la  steppe,  et  dont 
quelques  individus  isolés  seulement  se  montrent  en- 
core en  automne  dans  nos  environs. 


2.  LOXIÀ  PYTIOPSITTACUS,  BORCKH. 

Curvirostra  pytiopsittacus,  Br. 

Niche  en  abondance  sur  les  montagnes  du  Ghouriel, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

J'ai  vu  en  Crimée  un  Bec-croisé,  mais  dont  je  ne  puis 
déterminer  l'espèce. 

Remarque.  Je  ne  sache  pas  que  la  Loxia  leucoptera, 
Gmel.=  I.  lacnioptera^  Glog.,  qui  en  1836  se  montni 
assez  fréquemment  dans  une  grande  partie  de  l'AUe- 
magne,  ait  été  trouvée  sur  le  Ultoral  de  la  mer  ^oire. 
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GENUS  XX.  PARUS,  L. 
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a.)  Pari  sylvatici,  Naum. 
1 .  Parus  major ,  L. 

•  *  Parus  fringillagOy  Padl.  —  P.  monticolusy  Gould. 

Celte  Mésange  y  irès-commune  partont,  niche  en 
grand  nombre  dans  les  bois  de  la  côte  méridionale  de 
la  Crimée;  dans  les  provinces  transcaucasiennes,  elle 
s'avante  jusqu'à  la  hauteur  des  derniers  arbres. 


t\ 


2.  Parus  ater,  L. 

Parus  carbonariusj  Pall. 


N'a  pas  encore  été  observé  dans  les  steppes  ;  est 
commun  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Bessara- 
bie, de  même  dans  T  Abasie  et  la  Mingrélie. 

3.  Parus  palustris,  L. 

Cette  espèce  manque  également  dans  les  steppes  de 
la  Russie  méridionale,  et,  à  ce  qu'il  parait,  dans  la 
Crimée,  taudis  qu'elle  abonde  dans  les  provinces  à 
Test  de  la  lu/dr  Noire. 

J'ai  souvent  vu  et  entendu  dans  la  province  du 
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Ghouriely  au  pied  des  montagnes,  une  espèce  de  mé- 
sange voisine  du  Parus  paluslrisy  mais  il  m'a  été  im- 
possible d'en  obtenir;  car  ces  oiseaux,  volant  pai*  pe- 
tites compagnies,  se  tiennent  toujours  dans  les  cimes 
des  plus  hauts  arbres ,  d'où  ils  font  entendre  leur 
,  chant  d'un  éclat  et  d'une  variété  remarquables,  et 
différent  de  celui  du  P.  palustris. 

4.  Parus  cristàtus,  L. 

i 

Se  trouve  au  Caucase,  en  Volhynie  et  en  Podolîe; 
se  montre  rarement,  à  son  i)assage,  dans  les  jardins 
des  environs  d'Odessa. 

5.  Parus  coeruleus,  L. 


Compagnon  inséparable  du  Régulas  flavicapiltuSy  au- 
quel il  s'associe  pour  faire ,  pendant  tout  l'hiver,  ses 
excursions  dans  les  taillis  et  les  jardms  de  la  Russie 
méridionale.  Il  niche  en  Crimée  et  dans  les  provinces 
au-delà  du  Caucase  que  j'ai  parcourues,  et  se  trouve 
jusque  dansjes  parages  de  la  mer  Caspienne. 

6.  Parus  c  y  anus,  Pall. 

Se  montre  en  hiver,  mais  très-rarement,  dans  les 
environs  d'Odessa  ;  il  est  plus  commun  en  Bessarabie 
le  long  des  bords  couverts  de  saules,  des  rivières  et^ 
des  lacs. 
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7.  Parus  lugubris^  Natt. 

Habite  dans  les  provinces  de  la  côte  orientale  du 
Pont-Euwi»  Suivant  M.  Strickland,  on  le  trouve  aussi 
près  de  Smyme. 

b.)  Pari  longicaudi,  Naum. 

8.  Parus  gaubatus,  L. 
Aegithatuê  caudatus,  Boje. 

En  autonme  et  dans  Tbiver  on  voit  partout,  dans  la 
Russie  méridionale,  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux, 
passant  avec  rapidité  par  les  jan^ns.  L'espèce  nicbe 
sur  les  montagnes  du  Gbouriel  et  d'Âdshara. 

c.)  Parimystaeiniy  Glog. 

9.  Parus  biarmicus,  L. 

Parus  bar  battu,  Scop.  —  Panurus  biarmicus,  Kocb.  — 

Myêtacinus  biarmicusy  Cuv.  ^ 

La  Mésange  moustache  est  assez  commune  sur  tous 
les  bords  garnis  de  roseaux  des  rivières  et  des  lacs 
salés,  d'où  elle  se  répand  quelquefois  dans  les  jardins 
voisins.  La  grande  agilité  de  cet  oiseau  ne  Tempêche 
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Josqu'^  ce  jour  ou  n'a  vu  dans  le  midi  de  la  Russie 
ni  laPvRRHULA  githàginea,  ni  la  P.  longicauda. 

10.  Fringilla  serinus,  L. 
Serinus  horiulanus,  Koch. 

N'est  pas  rare  dans  la  Bessarabie  ;  pargtt  manquer 
dans  les  environs  d'Odessa  et  dans  la  steppe  propre- 
ment dite.  Conuntme  près  de  Smyme,  où  l'on  assure 
qu'elle  passe  l'hiver.  En  automne  1838,  elle  était 
très-abondante  aux  environs  de  Vienne. 

f.)  Fringiltœ  campivagœ,  Glog. 

11.  Fringilla  ghloris,  Meyer. 

Loxia  ckloris,  L.  —  Coccothraustes  chloris,  Pîill. — Serinus 

chloris,  Boje. 

t 
Peùdant  l'été  je  ne  la  vis  qu'une  seule  fois  en  Cri- 
mée ;  au  printemps  et  en  automne,  elle  se  montre  as- 
sez communément,  en  petites  familles  ou  bien  par 
couples,  dans  le  midi  de  la  Russie.  ' 

12.  Fringilla  cannabina,  L.  < 

Celte  espèce  est  sédentaire  sur  tout  le  littoral  de  la 
mer  Noire -^  en  hîter,  ou  en  voit  de  grandes  troupes    ^ 
voler  par  les  steppes.  9 
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Remarque.  SkiiiS  sa  Liste  des  oiseaux  ^u  fVuriemher^, 

,     M.  Lani^eck  a  introduil,  mais  sans  la  dccrire^  une 

nouvelle  espèce  de  Linotte,  a  laquelle  il  donne  le  nom 

de  GxNNABiN  A  PALUSTRis,  el  ou'il  place  entre  la  Fr .  cati- 

nabinà  et  la  Fr.  flavirostris. 

13.  Fringilla  flavirostris,  L. 

Lçs  cas  où  c^t  oiseau  7  habitant  de  Textrême  Nord, 
fait  son  apparition  dans  la  Russie  méridionale  '  doi- 
vent être  très-rares  ;  toutefois,  dans  Fhiver  de  1 837,  on 
en  a  tué  un  aux  environs  d'Odessa  ensemble  avec  Fr, 
camabina.  Ce  qui  étonne  davantage,  c'est  que,  si  nous 
en  croyons  M.  Temminck,  l'espèce  se  trouve  même 
au  Japon. 

h.*)  Fringitlœ  acanthides. 

V  ■ 

14.  Fringuxa  unaria,  L. 
Passer  linaria,  VdM.—Spinus  Unaria,  Koch. 

Il  paraît  que  les  variations  de  la  température,  un  froid 
^us  ou  moins  sensible,  n'exercent  aucune  influence 
directe  sur  les  voyages  périodiques  de  cette  espèce, 
souvent  entrepris  en  grandes  troupes  et  poussés  jus- 
»  (pie  dans  les  provinces  les  plus  méf  idignales  de  la  Rus- 
sie ;  car  pendant  les  cinq  dernières  années  elle  a  paru 
aux  environs  d'Odessa  et  dans  la  Crimée,  dans  les  hi- 
'^''    vers  très-doux  aussi  bien  que  dan  s  les  hivers  rigoureux. 

3.  ',        -  24 
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O'esi  ordinairement  dans  la  première  moitié  de  no-    • 
\embre  que  le  Sizerin  arrive,  dans  nos  clingats. 

La  variété  plus^petite,  ayant  le  dessus  du  corps  plus 
foncé  et  légèrement  teint  de  rougeâtre  {Linaria  fnfes^ 
cens  y  Yieill.),  se  trouve  aussi  chez  nous^  i&ail^ëlle  ne 
paraît  pas  être  essentiellement  différente  de  notre  es-» 
pèce,  j*'  ' 

Le  19  noveipbre  1835  j'observai  et  je  poursuivis 
pendant  longtemps,  aux  environs  d'Odessa,  une  varia- 
^        tion  kccidentâle  d'un  blanc  parfait. 

15.  Fringillà  cardueus,  L.  * 

P(user  cardueliSy  Pall. 

f 

Est  un  oiseau  fort  commun  dans  le&steppes  qui  pro- 
^  nuisent  taitf  de  chardons,  surtoutdans  les  parties  où  le 
soi  est  labouré  et  coupé  par  des  rigoles.  Tres-répan(fu 
'  •  dans  la  partie  septentrionale  de  TAbasie.  Parmi  les  ' 
individus  tués  en  Crimée,  il  s'en  est  trouvé  plusieurs 
OUI  se  taisaient  remarquer  par  l'éclat  et  l'intensité  des 
couleurs  jaunes  et  rouges. 

16.  Fringillà  spinus,  L. 

,    _  Passer  spinus,  Pall.  —  Spinus  viridis,  Koch. 

m 

Quoique  les  steppes  soient  dépourvues  d'arbres  à 
feuilles  aciculaires  aussi  bien  que  de  bouleaux  et  d'au- 
.    .  nés.  dont  les  semences  font  la  principale  nourriture    ^ 


a 


h 
i 


♦ 


^ 


♦ 
^  ** 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  4S7 

du  TariHy  celte  espèce  n'en  est  pas  inobs  Tune  des 
plus  communes  de  nos  contrées  et  des  steppesdontell(\ 
visite  les  vastes  jardins,  souvent  déjà  vers  la  fin  de  juin. 
Mais  je  crois  qu'on  se  trouij)erait  en  inférant  de  là 
qu'elle  niche  dans  le  voisinage.  Les  troupes  de  ces  oi- 
seaux,  qui  passent  le  temps  de  leur  séjour  chez  nous  à 
faire  de  grandes  tournées  dans  toutes  les  directions.  ' 
disparaissent  au  mois  de  novembre,  pour  revenir 
'  souvent  dans  le  courant  de  février. 

En  Finlande  on  prend  le  tarin  à  l'aide  d'un  lacet 
fait  avec  un  crin  de  cheval  attaché  à  l'extrémité  d'une 
JQngue  baguette,  et  qu'on  jette  autour  du  cou  de  l'oiseau 
jeune  et  sans  expérience,  absorbé  dans  la  recherche 
dcss  semences  du  bouleau.  J'ai  pris,  par  un  procédé 
analogue,  Loxiacurvirostra,  Fringilla  pyrrhula^  Fr.  enu- 
cleaior,  /•>.  linaria,  et,  en  usant  de  certaines  précau- 
tions, même  quelques  Bambycilla  garrula. 

Remarque.  La  Fringilla  citrinella,  originaire  du  sud- 
ouest  de  l'Asie  et  qui  se  trouve  aussi  sur  les  Alpes  eu- 
ro|)éennes,  doit,  selon  toute  probabilité,  habiter  dans? 
le  Caucase  et  dans  la  Turquie  d'Europe. 

La  Fringilla  emjcleator  ne  s'avance  jamais  jus- 
qu'à la  mer  Noire,  et  la  Fr.  borealis,  Temm.  m'est 
inoonnue. 
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montagnes  de  la  Crimée  et  du  Caucase;  visite  en 
automne  les  jardins,  ordinairement  accompagné  de 
Parus  cœruUus,  quelquefois  aussi  de  Partie  caudatus. 

2.  REGULUS  IGNIGAPILLUS ,  Naum. 

MotaciUa  proregulus ,  Pall.  —  Regulus  pyrocephaius , 

Brehm. 

Qf' a  été  trouvé  aux  environs  d'Odessa  que  deux  ou 
trois  fois ,  en  automne  ;  parait  être  très-rare  aussi 
en  Crimée. 

GENUS  XXVII,  MUSaCAPA,  L. 

1.  MUSCIGAPA  PARVA;   Bcchst. 

Muscicapa  parva  et  rufogularis ,  Brehm. 


Coiive  fréquenmient  dans  la  région  montueuse  de 
l'Abasie  j  très-probablement  aussi  dans  la  Bessara- 
bie septentrionale ,  et  peut-être  même  dans  le  voisi- 
nage des  steppes. 

Les  jeunes  oiseaux,  à  peine  sortis  du  nid,  arrivent 
en  petites  compagnies ,  vers  la  fin  de  juillet  déjà ,  au 
jardin  botanique  d'Odessa,  et  y  restent  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

Le  cri  d'appel  ordinaire  de  ce  petit  oiseau  extrême- 
ment éveillé,  est  un  tcheck  bref  et  découpé,  mais  dont 
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le  son  assez  aigu  retentit  au  loin  ;  quelquefois  ce  cri 
est  répète.  L'oiseau  le  fait  entendre  lorsqu'il  s'est 
perché  sur  les  branches  moyennes  d'un  arbre^  ou  bien 
lorsqu'il  a  trouvé  à  terre  quelque  nourriture.  Il  ne  se 
tient  jamais  longtemps  sur  terre  ;  après  y  avoir  fait 
quelques  gambades^  il  s'établit  de  préférence  sur  quel- 
que branche  détachée  et  peu  élevée.  Chaque  oiseau 
occupe  un  certain  district ,  dans  lequel  il  exécute  ses 
petites  tournées.  Quand  deux  individus  viennent  à  se 
rencontrer,  ils  se  poursuivent  avec  acharnement  et  en 
faisant  entendre  des  cris  perçants,  qu'on  peut  tra- 
duire par  kkhirrr,  et  qui  ressemblent  au  bruit  cli- 
quetant d'une  petite  castagnette.  On  peut  encore  pro- 
duh^  un  son  absolument  pareil  à  ce  cri ,  en  secouant 
fortement  une  trachée  d'oiseau  qu'on  aura  fait  sécher 
après  y  avoir  introduit  quelques  petits  cailloux.  Dans 
les  mois  de  juillet  et  d'août,  le  jeune  oiseau  se  montre 
beaucoup  plus  curieux  que  défiant;  il  s'approche ,  se 
débat  avec  les  ailes  à  l'instar  de  Muscicapa  grtsola , 
baisse  lentement  et  à  plusieurs  reprises  la  queue ,  la 
déploie  ensuite  et  la  lève  tout  à  coup  au-dessus  des 
ailes. 

Les  Gobe-mouches  rougeâires  que  j'ai  observés  dans 
le  jardin  botanique  d'Odessa  y  préféraient  un  petit 
bouquet  de  chênes  à  tous  les  autres  arbres.  Leur  cri 
d'appel  était  un  véit  doux  et  mélancolique,  semblable 
à  celui  de  plusieurs  petites  espèces  de  Sylvia.  Quand 
l'oiseau  a  quelque  sujet  d'inquiétude,  il  répète  plu- 
sieurs fois  ce  cri ,  que  les  jeunes  surtout  font  en- 
tendre fréquemment.  A  leur  passage  de  printemps. 
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les  individus  en  plumage  complet  ne  restent  que  peu 
de  temps  dans  led  jardins. 

La  vivacité  des  mouvements  ainsi  que  la  mdrqtte 
blanche  sur  les  pennes  de  la  queue  rappellent  les  pe- 
tites ei^[>èces  de  Saxicola. 

2.   KUSGICAPÀ  COLLARIS.   Bechst. 

Museicapa  metanoptera ,  Heckel.  — M*  streptopharn, 
Vieiil.  —  M.  atbicollis,  Temm. 

En  été  y  cette  espèce  est  assez  commune  dans  la 
Crimée ,  notamment  le  long  de  la  côte  méridionale, 
près  de  Laspi,  et  dans  la  forêt  de  Baïdar  où  elle  nkhe 
dans  les  creux  des  vieux  hêtres  dont  cette  forêt  se 
compose  principalement.  Le  Gobe-Bouche  à  collier  arrive 
aux  environs  d'Odessa  vers  la  mi-avril ,  souvent  ao-* 
compagne  de  l'espèce  suivante.  Dans  une  famille  de 
ces  oiseaux,  on  rencontre  toujours  quelques  mâles 
qui  n'ont  pas  leur  plumage  complet,  portant  encore 
quelques  plumes  de  la  livrée  d'automne.  Cette  espèce 
est  très-timide,  et  fuit  le  chasseur  d'aussi  loin  qu'elle 
peut  l'apercevoir. 

3.   MUSGICAPÀ   ATRICAPILLA,   L. 

Museicapa  albicilla,  Pall.  —  M.  luctuosa^  Temm. 

Le  Gobe^-mouche  bec^ figue  est  un  oiseau  très-commun 
dans  la  Russie  méridionale  ainsi  que  dans  les  autres 


*  ♦ 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  199 

parages  de  la  mer  Noire  ;  il  n'y  a  guère  de  bouquet 
d'arbres  où  il  ne  s'en  trouve.  Avant  leur  départ^  en 
autonme^  les  jeunes  oiseaux  font  un  séjour  prolongé 
dans  les  jardins,  où  ils  recherchent  différentes  espèces 
de  baies  y  sans  faire  un  cas  particulier  des  raisins , 
comme  on  l'admet  généralement.  Le  chant  de  cet  oi- 
seau, que  j'ai  souvent  entendu  en  Crimée  et  dans 
FAbasie,  a  quelque  chose  de  particulier. 

4.   MUSCICAPALA  GRISOLA,   L. 

Butalis  grisola,  Boje. 

Est  excessivement  conunune  partout,  même  dans 
les  parties  des  steppes  qui  sont  presque  dépourvues 
d'arbres;  là  elle  établit  son  nid  dans  les  crevasses  des 
murs^  sous  les  rebords  des  toits  ou  contre  les  cham- 
branles des  fenêtres.  Son  départ  en  autonme  a  lieu 
avant  celui  des  deux  espèces  précédentes. 

GENUS  XXYUI.  HIRUNDO ,  L. 

1.   HmUNDO  RUPESTRIS,   Scop. 

Birunda  mofUam,  Gmel.  -^  Cotiie  rupestris,  Boje. 

Habite  le  long  des  côtes  de  la  province  du  Ghoii^ 
riel;  peut-être  aussi  sur  les  côtes  de  la  Crimée,  et  selon 
toute  probabilité,  dans  la  Turquie  d'Europe. 
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2.    HlRUNDO  RIPARIA,    L. 

Cotile  riparia,  Boje. 

Est  un  oiseau  fort  répandu  dans  tout  le  midi  d^  la 
Russie,  et  dont  j'ai  trouvé  un  grand  nombre  nichant 
au  milieu  de  la  steppe  de  Bessarabie,  sur  les  rives  d'un 
petit  ruisseau  nommé  Tchaga.  Il  habite  paiement  sur 
les  bords  des  lacs  salés ,  et ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les 
montagnes  du  Caucase,  aux  confins  de  la  r^on 
boisée. 

â.  HiRUNDO  URBICÀ,   L. 

Hirundo  lagopoda,  Pall.  — Chelidon  urbica^  Boje. 

Est  assez  abondante  partout,  sans  être  aussi  paie- 
ment distribuée  cp^  l'espèce  suivante.  Elle  niche  non- 
seulement  dans  les  villes  et  les  villages,  mais  encore 
autour  des  maisons  isolées,  telles  que  les  relais  de 
poste,  ou  bien  dans  les  ponts  de  pierre  ou  de  bois  qui 
se  trouvent  au  milieu  de  la  steppe. 

Remarque.  M.  Gicler  a  communiqué  dans  son  Jlfa- 
nuel,  page  417,  une  notice  intéressante  sur  un  bâtard 
provenant  de  l'alliance  de  Hirundo  urbica  avec  H.  rus- 
tica,  et  qui,  en  1825,  fut  trouvé  en  Silésie  dans  le  nid 
d'une  hirondelle  de  cette  dernière  espèce. 
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4.  HmuNDO  RUSTICÀ9  L.    ^ 

■   ■ 

Birundo  éomtstica,  Pall.  —  H.  ru  fa,  Gmel.  —  H.  calU- 

ricGj  Mus.  Beit>l. 

Quoique  Fapparitibn  des  Hirondelles  de  fenêtre  dans 
le  midi  delà  Russie^  et  notamment  a  Odessa,  dépende 
de  Tarrivée  des  beaux  jours,  il  est  cependant  généra- 
lement exact  de  dire  que  cette  époque  est  anté4kire 
4|g  seize  à  vingt  jours  à  celle  où  elles  se  montrent  à  Pé- 
tiiî^bourg  et  dans  les  parties  méridionales,  de  la  Fin- 
lande. Les  avant-coureurs  de  cette  espèce  parurent  à 
Odessa  :  en  1835,  le  8  avril;  en  1836,  le  4  avril  ;  en 
1837,  le  9  avril;  en  1838,  le  10  avril.  Ces  individus 
isolés,  messagers  de  la  belle  saison,  sont  suivis,  à  quel- 
que distance ,  de  la  masse  principale  d^s  bandes  dont 
l'arrivée  dure^uelquefois  de  dix  à  quinze  jours.  Il  pa- 
raît que  dans  leur  voyage  des  pays  méridionaux  vers 
les  contrées  du  nord ,  une  grande  partie  aa  moins  de 
ces  oiseaux  ne  saivent  point  les  côtesymais  qu'ils  tra- 
versent la  mer  Noire.  Lorsque,  dans  ce  moment,  quel- 
que embarcation  se  trouve  au  milieu  de  la  mer,  les 
oiseaux  viennent  volontiers  s'y  reposer  *.  Ils  quittent 


*  En  1856  je  me  troo? ai  pendant  deux  semaines  dn  mois  d'arril,  au  moment 
dft  grandes  migrations  de  printemps,  sur  la  mer  Noire,  à  bord  de  la  fré||ie 
Bourgas,  ce  qui  me  mit  à  mémed'obserrer  une  immense  qoantil^ji'^l^ax  de 
passige,  dont  on  grand  nombre  furent  pris  on  tués.  Lesrs|ièccs  qui  tombèrent 
entre  nos  mains  étaient  :  Faico  rufipes  et  F.  cenchris  :  Irix  oius,  &rarhyoti(5  et 
sropi  :  Maiacilla  alba,  flara  et  far.  melanorephala  ;  Saxicola  cenanthe»  leuco- 
mêla,  stapacina  et  rtiMra  ;  Sflcia  irochilus,  phœnicurus  1tt  iitkys  ;  Alauda 
3.  _  26 
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nos  climats  au  commencement  d'octobre^  quelquefois 
un  peu  plus  lard.  J'ai  vu  parfois,  vers  la  fin  de  ce  mois 
encore,  des  retardataires  de  noire  espèce  aux  environs 
d'Odessa. 

Parmi  les  hirondelles  qui  vivent  autour  de  cette  der- 
nière ville,  dans  la  Crimée,  et  surtout  en  Abasie,  on 
trouve  souvent  des  individus  qui  ont  la  partie  infé- 
rieure du  corps  teinte  d'un  roux  de  rouill^ssez  pro- 
noncé, et  dont  les  taches  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
brunâtre  au  lieu  d'être  d'un  blanc  pur.  Ces  individus 
se  rapprochent  beaucoup  de  I'Hirundo  càhiricà  dti 
Cabinet  de  Berlin,  et  de  l'H.  Riocourii,  And.,  deux  es- 
pèces que  M.  Gloger  considère,  avec  raison,  je  le  pense, 
comme  de  simples  variétés  résultant  de  l'influence  du 


N 


brûchydactyla  ;  Hirundo  rustica,  en  très-grand  nombre,  H.  riparia  ;  Colwmba 
turtur  :  Perdix  cotumix,  eo  abondance;  Otis  htrax  ;  RaUtis  porzana  et  Crus 
firgo.  Ces  oisi|ux  vinrent  s*abattresurle  navire,  les  uns  par  un  calme  parfait, 
les  autres  par  un  vent  contraire  (vent  du  nord) ,  mais  la  plus  grande  partie  pen- 
dant quatre  jours  de  tempête  soufflant  du  sud-e&t,  par  conséquent  dans  la  di- 
rection de  leur  vol,  niAis  avec  une  vii»lenre  qui  les  emporta  apparemment.  D  y 
en  eut  beaucoup  qui,  traçant  de  grands  cercles  autour  du  navire,  le  suivirent 
pendant  longtemps  avaut  de  se  poser  sur  le  bord  on  sur  les  vergues  :  il  étall 
évident  que  ce  vol  circulaire,  sans  direction  quelconque,  avait  fini  par  les  abat- 
tre et,  potir  ainsi  dire,  consterner  ;  car  nn  nombre  considérable  de  ces  oiseaux» 
se  jetant  sur  le  pont,  se  laissèrent  prendre  avec  1^  mains,  tandis  qu'une  partie 
non  moins  grande  périrent  dans  les  Ilots.  C'était  notamment  le  cas  d'une  volée 
de  cailles  qui  devinrent  la  proie  des  Larus  canus  qui  les  avaient  déjà  poursui- 
vies auparavant.  Une  troupe  de  neuf  outardes,  après  nous  avoir  suivis  pendant 
^ne  demi-journée,  tomba  dans  la  mer,  tbut  près  du  bâtiment,  et  fut  prise,  en- 
core viv^tp,  par  les  matelots.  Un  f<iit  curieux,  c'est  qu'une  ^nos  querquedula 
qui.  au  dire  de  la  garde,  avait  circulé  autour  du  navire  pendant  toute  la  nuit 
sans  se  reposer  sur  l'eau,  vint  s'abattre  sur  le  p<»nt  où  die  fut  prise.  Une  Goii*- 
pagnie  de  onze  Griis  rirgo  suivitégalcment  la  frégate  pendantplnsieurs  beurei 
en  poussant  des  cris  inquiets,  et  disparut  à  l'entrée  de  la  nuit. 
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climat.  Je  me  crois  d'autant  plus  fondé  à  suivre  cette 
opinion,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir^  dans  la  place 
forte  de  Sokhoum-kaléb,  plusieurs  couples  de  cette 
espèce,  dont  le  mâle  avait  le  plumage  de  VH.  cahirica, 
tandis  que  la  femelle  portait  toutes  les  couleurs  de 
Y  Hirondelle  commune  du  nord  de  l'Europe,  et  vice  versa. 
Plusieurs  fois,  en  outre,  j'ai  observé  dans  ce  même 
endroit,  parmi  les  jeunes  hirondelles  d'une  même 
couvée,  quelques-unes  qui  se  distinguaient  par  les 
marques  indiquées. 

Pallas,  dans  sa  Zoographie,  fait  mention  d'im  oiseau 
de  cette  espèce,  déniché  à  Symphéropol,  dont  la  lêle 
était  ornée  d'une  huppe. 


SUBORDO   II. 


AVES  PASSERIN^  ANOMALE ,  Gl(^. 


Passereaux  sans  appareil  musculeux  de  la  glotte. 


GENUS  XXIX.  CYPSELUS,  Illig. 

1.  Cypselus  apus,  Illig. 

Ilirundo  apus,  L.  —  Cypselus  murarius,  Temm. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  parages  de 
la  mer  Noire  ;  à  défaut  de  vieilles  églises  et  de  tours, 
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elle  niche  dans  des  trous  creusés  quelquefois  à  une 
profondeur  de  plusieurs  pieds  dans  les  falaises^  dont 
les  parois  escarpées  se  composent  d'une  niasse  tendre 
de  terre  glaise  et  de  marne.  Une  forte  colonie  de  ces 
oiseaux  demeure  dans  le  voisinage  immédiat  d'Odessa, 
ensemble  avec  Merops  apiaster. 
L'espèce  vit  aussi  sur  les  montagnes  du  Ghouriel. 

2.  Cypselus  melba^  lUig. 
Hirundo  melba,  L.  —  Cypselus  alpinus,  Temm. 

Habite  en  assez  grand  nombre  sm*  toute  la  chaîne 
de  montagnes  des  côtes  sud  et  sud-est  de  la  Grimée, 
de  même  que  dans  les  districts  montueux  des  pro- 
vinces de  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin. 

GENUS  XXX.  CAPRIMULGUS,  L. 

CaPRIMULGUS  EUROPiEUS,  L. 

Hirundo  caprimulgus,  Pall. 

VEngoulevent  ordinaire  ne  se  trouve  pas  seulement 
dans  les  pays  fourrés  de  la  Russie  méridionale  et  sur 
toute  rétendue  des  terres  comprises  entre  la  mer  Noire 
et  la  Caspienne,  mais  encore  au  milieu  des  steppes,  à 
des  endroits  dépourvus  de  tout  arbre  ou  buisson.  Les 
derniers  jours  de  juillet,  le  mois  d'août  et  la  première 
moitié  de  septembre,  sont  l'époque  où  ces  oiseaux 
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se  montrent  le  plus  fréquemment  dans  les  jardins. 
I  Alors  on  en  voit  souvent^  pendant  le  crépuscule  du 
soir  ou  bien  au  clair  de  lune,  des  compagnies  de  vingt 
à  trente  individus  réunis  sur  un  petit  espace,  voltiger 
autour  de  quelques  arbres  ou  maisons  isolés,  et  pour- 
suivre les  phalènes,  qui,  à  de  certaines  époques,  se 
développent  aux  environs  d'Odessa  en  quantité  in- 
croyable. 

GENUS  XXXr.  CORACIAS,  L. 
Cor  AGI  AS  GARRULUS,  Brunuicb. 

Cette  espèce,  très-conunune  sur  la  mer  Noire,  ar- 
rive par  couples,  à  la  fm  de  mars,  sur  la  côte  méri-  - 
dionale  de  la  Crimée  ;  aux  environs  d'Odessa,  elle  ne 
parait  que  vers  la  mi-avril,  en  même  temps  que  Yunx 
'  torquilla. 

GENUS  XXXII.  MEROPS,  L.  * 

Merops  api  aster,  L. 

Cet  oiseau,  distingué  par  un  plumage  brillant  et  ba- 
riolé de  couleurs  très-vives,  ne  se  trouve  probablement 
dans  aucune  partie  de  l'Europe  en  aussi  grandequantilé 
que  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire.  C'est  vers  la 
fin  d'avril  que  les  premiers  individus  de  l'espèce,  tou- 
jours réunis  en  compagnies  assez  nombreuses,  se 
montrent  dans  les  environs  d'Odessa,  d'où  ils  dispa- 
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raissenl  au  milieu  ou  à  la  fin  de  septembre.  La  voix 
que  le  Guêpier  vulgaire  fait  sans  cesse  entendre  pendant 
le  vol  est  toute  particulière  et  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  du  Cypselus  apus,  et  surtout  du  Numenius  arqualus, 
auxquelles  M.  Gloger  la  compare.  C'est  un  son  comme  : 
peurrlp-^meurrlp,  peurlp-meurlp,  la  première  des  deux 
syllables  étant  soutenue,  la  seconde  coupée.  Outre 
cela,  il  a  encore  un  cri  semblable  à  celui  du  pic. 

Pendant  tout  le  temps  que  ces  oiseaux  passent  dans 
nos  climats,  on  les  trouve  constamment  dans  la  société 
de  leur  espèce;  ils  nichent  de  même  par  colonies. 
Quand  le  temps  est  chaud  et  serein,  on  les  voit,  réunis 
en  grandes  troupes,  exécuter  dans  l'air  leurs  prome- 
nades el  évolutions  extraordinaires.  Tantôt,  avec  des 
•         battements  d'ailes  rapides,  ils  parcourent  de  grandes 
distances,  tantôt,  à  l'instar  des  hirondelles,  ils  rasent 
la  terre;  le  plus  souvent  ils  s'ébattent  en  volant  autour 
de  quelque  objet,  soit  un  arbre,  soit  Textréinité  de 
4*         quelque  paroi  escarpée  des  falaises  ;  là  ils  s'élèvçnt  un 
i||^        à  un  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  sans  quon  aper-- 
çoive  le  mouvement  des  ailes  ;  l'oiseau  s'y  soutient 
pendant  quelque  temps,  puis,  en  décrivant  un  arc  de 
cercle,  il  se  tourne  et  descend  rapidement,  pour  faire 
place  à  un  autre.  Une  fois  qu'on  a  découvert  uatel  en- 
droit, et  qu'on  a  marqué  exactement  le  point  dans 
l'espace  jusqu'où  ils  s'élèvent,  on  peut,  en  se  cachant, 
i  abattre  l'un  après  l'autre  plusieurs  de  ces  oiseaux, 

sans  rien  changer  à  la  direction  de  l'arme  :  c'est  une 
chasse  unique  dans  son  geiu'e.  Lorsqu'il  y  a  un  arbre 
ou  quelque  objet  semblable  dans  le  voisinage,  les  ci- 


I 
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Cette  espèce  n'a  point  encore  été  observée  sur  la 
côte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  et  se  trouve  con- 
finée dans  les  seuls  parages  de  la  mer  de  Marmara. 
M.  Strickland  rapporte  qu'elle  n'est  pas  rare  aux  en- 


• 
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seaux  vont  s'y  reposer,  pour  reprendre,  après  une 
courte  interniplion,  leur  exercice.  Dans  les  heurëb 
de  la  soirée,  ils  s'assemblent  en  plus  grandes  troupes 
pour  chercher  un  gite  commun  dans  la  couronne  de 
quelque  arbre  loufhi. 

2.  Merops  persica,  Pall. 

Très-rare  dans  la  Nouvelle-Russie  :  deux  fois  seu- 
lement on  y  a  trouvé  un  individu  de  respèce  ensemble 
avec  le  Merops  apiaster.  Notre  espèce  est  plus  co(B- 
mune,  selon  M.  Ménélries,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Kour. 

■ 

GENUS  XXXIII.  ALCEDO,  L. 

1.  Alcedo  ispida,  L. 

Le  Martin  pêcheur  alcyon  vit  par  couples  sur  les  rives  ' 

ombragées  de  tous  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la        W 
mer  Noire  ;  vers  la  mi-avril,  il  arrive  sur  les  étangs  qui  * 

se  trouvent  dans  le  voisinage  d'Odessa.  Assez  répandu 
dans  la  province  du  Gbouriel .  .  "* 

2.  Alcedo  rudis,  L. 
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virons  de  Smyrne  ;  qu'eUe  se  trouve  notamment  sur 
tps  bords  des  marais  salés  situés  à  Toijpst  de  Smyrne, 
ou  bien  sur  la  plage  de  la  mer,  où,  d'une  hauteur  de 
dix  pieds  au-dessus  de  Teau,  elle  se  jette  perpendicu- 
lairement sur  sa  proie*^ 

GENUS  XXXIV.  CUCULUS,  L. 

1.  CuCULUS  CAN0RU8,  L. 

,Xuculu8  borealis,  Pall.—  C.  rufus,  hepaticus,  Auctt. 


Ce  n'est  qu'à  la  mi-avril  ou  même  un  peu  plu%^urd, 
que  le  Coucou  gris  arrive  à  Odessa.  Dans  le  midi  de  la 
Russie,  on  rencontre  très-fréquenunent  des  individus 
au  pliage  roux,  qui  sont  positivementles  jeunes  d'un 
ou  de^deux  ans.  Parmi  les  coucous  portant  cette  livrée, 
que  je  tuai  plusieurs  fois  au  mois  de  mai  et  au  com- 
mencement de  juin,  il  ne  se  trouvait  qu'un  très-petit 
w  nombre  de  mâles  ;  la  plus  grande  partie  étaient  tou- 
•  jours  des  femelles  :  d'où  l'on  pourrait  conclure  que 

chez  nous  aussi  ces  dernières  porten^le  plumage  roux 
plus  longtemps  que  les  mâles. 

2.  CuCULUS  GLANDÀRIUS,  L. 

*  Coem/cus  pisanus,  Vieill. —  Cuculus  macrurus,  Brehm.  — 

^  \^  Coccysies  glandarius,  Glog. 

Un  i\eà  oiseaux  les  plus  rares  de  la  Russie  méridio- 
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oiade  et  qui  jusqu'à  présent  n'a  été  tué  qu'une  seule 
fois  en  Bessarabie.  Je  le  suppose  moins  rare  sur  la  côte 
méridionale  de  la  mer  Noire. 

GENUS  XXXV.  PICUS,  L. 

a.)  Pici  dryocolaptœ,  Glog. 

1.  Picus  Martius^  L. 

•  Le  Pic  noir  manque  naturellement  dans  les  steppes  ; 
il  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  les  parties  four- 
rées de  la  presqu'île  taurique^  et  est  également  rare 
dans  les  provinces  orientales  de  la  mer  Noire.  H 
haliR  la  Volhynie  et  la  Podolie,  d'où  il  s'égare  de 
temps  à  autre  dans  les  districts  du  nord  de  la  Bes- 
sarabie. En  1836^  je  le  vis  sur  les  montagnes  du 
^Ghouriel. 

m 

2.  Picus  major^  L. 
Picn$  ci$$a,  Pall. — Dendrocopus  major,  Koch. 

Conmiun  dans  tous  les  bois  et  les  fourrés  du  littoral 
de  la  mer  Noire  ;  %n  automne  et  dans  l'hiver,  il  visite 
aussi  les  jardins  de  la  steppe.  Niche  en  Crimée. 

il  3.  Picus  MEDIUS;  L. 

Picus  cynœdus,  Pall.  —  Dendrocopus  médius,  Koch. 

Trouvé  solitaire  dans  la  Bessarabie  et  en  Crimée- 
tué  une  fois,  dans  Thivel,  aux  environs  d'Odessa. 

».  27 
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Remartfue.  Il  existe^  dans  TAbasie  et  dans  le  reste 
jdes  provinces  du  Caucase,  une  autre  espèce  de  PU  - 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  nôtre^  mais  dont 
Tabdomen  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
au  lieu  d'être  cramoisis,  sont  d'un  blanc  tacheté  de 
noir.  Selon  toute  probabilité,  c'est  une  espèce  dis- 
tincte. 

4.  Picus  LEUCONOTus,  Bechst. 
Pieus  cirris,  Pall. 

N*a  pas  encore  été  trouvé  en  dehors  de  laJ|es- 
sarabie. 

5.  PlCUS  MINOR)  L. 

Picus  pipra,  Pall.  —  Dendrocopus  minor,  Koch. 

• 
Conunun  dans  la  Grimée;  se  trouve  aussi,  en  hiver , 
dans  les  jardins  des  steppes.  Deux  individus  adultes, 
que  je  tuai  sur  la  rivière  Codor,  en  Âhasie,  sont  con- 
sidérablement au-dessous  de  la  taille  ordinaire  des 
individus  qu'on  trouve  en  Europe  ;  pour  tous  les  au- 
tres points,  ils  sont  absolument  pareils. 

Remarque.  Le  Picus  tridactylus  est,  à  ma  connais- 
sance, entièrement  étranger  à  la  Russie  méridionale; 
on  peut  supposer  toutefois  qu'il  se  trouve  dans  la  par* 
lie  montueuse.du  Caucase.  Pallas  assure  que  cette  es- 
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pèce  s'avaiu^  accidentellement^  en  hiver,  jusque  dans 

les  disiricis  tempérés  des  bords  du  Wolga. 

% 

b.)  Pici  epicktkoniij  Glog. 

6.  Picus  CANU89  Gmel. 
Pkui  chloris,  Pall.  —  P.  occipitalisj  Gould. 

N'a  pas  encore  été  observé  dans  la  Crimée,  tandis 
qu'il  est  très-répandu  dans  toutes  les  provinces  de  la 
côte  orientaledu  Ponl-Euxin.  Il  habiteen  grand  nombre 
les  |Hréts  vertes  de  l'Abasie,  où  il  fait  sa  principale 
nourriture  de  fourmis  et  des  chenilles  d'Elater  Par- 
reyssii,  insecte  très-rare  partout  ailleurs.  Ce  Pic  est 
assez  commun  dans  les  pays  avoisinaot  la  mer  Cas- 
pienne. 

7.  Picus  viridis,  L. 

N'est  pas  rare  en  Volhynie  et  en  Podolie  ;  très- 
commun  entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne  ;  cepen- 
dant il  ne  s'avance  pas  bien  haut  dans  les  montagnes. 

GENTJS  XXXVI.  YUNX,  L. 

r 

YUNX  TORQUILLA,   L. 

Dans  son  voyage  vers  le  nord,  au  printemps,  le 
Torcol  arrive  aux  environs  d'Odessa  un  peu  avant  la 
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mi-avril,  par  conséquent  quinze  jours  aamoins  avant 
«on  apparition  dans  la  province  de^  Sc|j^onen,  la  plus 
méridionale  de  la  Suède  ;  il  quitte  nos  climats  vers  la 
fin  de  septembre.  Cette  espèce  est  extrêmement  com- 
mune en  Grimée  et  dans  le  Caucase  ;  on  ei|  .prouve 
aussi  des  individus  isolés  dans  les  parties  des  steppes 
qui  ne  sont  pas  entièrement  dépourvues  d'arbres  et 
de  buissons. 

GENUS  XXXVII.  UPUPA,  L. 

Upupa  epops,  L. 

Upupa  vulgavisj  P. 

On  lit  dans  quelques  manuels  que  les  Huppes  de  la 
Crimée  diflerent  de  celles  du  reste  de  l'Europe  par  la 
distribution  des  couleurs;  mais  cette  disparité  n'est 
point  assez  notable  pour  en  faire  une  nouvelle  espèce. 
Au  reste,  la  huppe  est  un  des  oiseaux  les  plus  com- 
muns de  la  Russie  méridionale,  et  se  tient  aussi  bien 
dans  les  jardins  que  dans  les  plaines  de  la  steppe. 

En  1835,  ce  fiit  le  12  avril  que  les  premiers  indi- 
vidus de  l'espèce  parurent  aux  environs  d'Odessa;  en 
1838,  ils  y  arrivèrent  dès  le  6  avril.  Les  jeunes  ^j^t 
en  état  de  quitter  le  nid  à  la  mi-juillet;  ils  suivent  létars 
parents  et  demandent  la  becquée  en  poussant  des  a*is 
d'ilzzzs  aigus  et  prolongés,  qui  ont  quelque  rapport 
avec  le  cri  d'appel  de  Fringilla  cocalhransles . 
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ORDO  III.  COLUMBiE. 

COLUMBINI,  Illig.  —  AVES  PERISTEROIDES^  ^log. 

GENUS  XXXVIU.  COLUMBA,  L. 

1 .  COLUMBÀ  PÀLUMBUS,  L. 

Columha  palumbes,  Pall. 

G^te  espèce  est  très-répandue  dans  les  pays  a  voi- 
sinant la  mer  Noire  ;  elle  niche  dans  les  bouquets  d'ar- 
bres ^spersés  çà  et  là  dans  les  bas-fonds  qui  forment 
les  bords  des  fleuves,  tels  que  le  Boug  et  le  Dnieper, 
dans  les  gouvernements  de  Kherson  et  d'Ëkateri- 
noslaw  ;  de  même  en  Grimée  et  en  Bessarabie  ;  le  plus 
abondamment  dans  les  provinces  à  l'est  de  la  mer 
Noire. 

En  octobre,  les  Ramiers  émigrent  vers  le  midi  en 
volées  tellement  nombreuses,  qu'on  n'en  voit  guère 
de  pareilles  dans  le  reste  de  l'Europe,  si  nous  en  en- 
ceptons  peut-être  l'Italie.  Ge  passage  dure  de  dix  a 
quinze  jours;  et  comme  les  troupes  suivent  constam- 
maot  les  côtes,  toute  la  partie  du  littoral  comprise 
entre  Anapa,  ville  située  à  l'extrémité  nord-est  de  la 
mer  Noire ,  jusqu'à  Trébizonde,  est  toujours  couverte 
à  Vette  époque  d'essaims  de  ramiers  qui  se  répan- 
dent^ du  côté  du  midi.  I^  habitants  de  ces  parages. 
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les  Cbapsugues,  les  Abases,  les  Iméréliens  et  les 
Mingréliens,  ne  laissent  pas  échapper  Foccasion,  et 
ils  prennent  annuellement  une  quanlité  incroyable  de 
ces  oiseaux. 

A  cette  fin,  ils  préparent  deux  filets/  longs  de  dix- 
huit  à  vingt  pieds  et  larges  de  cinq  à  six  pieds,  qui, 
moyennant  quatre  traverses  et  quelques  cordes,  sont 
disposés  de  manière  à  pouvoir,  par  un  seul  mouve- 
ment, couvrir  tout  l'espace  qu'ils  circonscrivent.  Ces 
filets  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  dont  on  se 
sert  pour  prendre  certaines  espèces  de  bécassines, 
comme  M.  Naumann  Ta  représenté  sur  la  planche  da* 
fronti^ice  du  volume  VII  de  son  Histoire  naturelle  des 
oiêeaux  d'Allemagne.  On  choisit  pour  aire  quelque  en- 
droit par  où  les  ramiers  passent  habituellemeni,  soit 
une  prairie  ou  un  ctiam|>,  soit  un  endroit  couvert  de 
roseaux,  sur  la  plage  ;  avant  d'y  établir  les  filets,  ob 
fauche  l'herbe  ou  les  roseaux.  Pour  aj^pâter  ces  oi- 
seaux, ce  n'est  pas  de  la  mai^aille  qu'on  met  sous 
les  filets,  mais  on  se  sert  d'abord  de  pigeons  domes- 
tiques, en  les  chmsissant  d'une  couleur  pareille  à  celle 
des  ramiers;  plus  tard,  on  y  met  des  individus  ré- 
cemment pris,  qui ,  attachés  sur  ime  espèce  de  ra- 
quette soutenue  par  un  petit  pieu  et  faisant  bascule^ 
peuvent,  par  le  moyen  d'une  corde  que  le  chasseur 
tient  dans  la  main,  être  forcés  à  voltiger.  Quand  on 
vient  de  les  prendre,  les  ramiers  se  débattent  violem- 
ment ;  pour  les  dompter  et  pour  pouvoir  s'en  servir 
comme  d'appeaux,  on  les  prive  de  la  vue  en  cou^nl 
leurs  paupières  ensemble.  Quand  loul  est  préparé^  le 
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chasseur  se  met  aux  aguets;  dès  qu'Q aperçoit  de  loin 
une  Yolée  de  ramiers  qui  passe,  il  remue  la  raqmtette 
pour  faire  voltiger  le  perchant;  quelques  instants 
après,  la  troupe  se  jetle  sur  l'aire.  Il  faut  saisir  l'ins- 
tant où  les  oiseaux  se  sont  posés,  pour  fermer  les 
filets  ;  car  ils  ne  sont  pas  longs  à  s'apercevoir  du  dan- 
ger^ et  reprennent  leur  vol  après  quelques  secondes. 
•  Cette  espèce  de  chasse  est  fort  lucrative  ;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  trente  et  jusqu'à  cinquante  ramiers  pris 
d'un  seul  coup,  comme  j'en  ai  été  témoin  au  mojsd'oc- 
tdire  1836,  dans  uHe  de  ces  chasses  qui  eut  lieu  aux 
^virons  de  Sokhoum-kaléh,  en  Abasie,  et  à  laquelle 
je  pris  part.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  volées  de 
ramiers  passent  dans  les  heures  de  la  matinée  ou  du 
soir.  Pendant  la  première  moitié  de  mars,  ils  retour- 
nent vers  le  Nord  ;  mais  à  ce  passage  du  printemps , 
la  chasse  produit  moins,  au  dire  des  habitants. 

2.  GOLUMBA  GENAS,  L.  ^ 

Sans  être  rare,  cette  espèce  n'est  pas,  à  beaucoi^ 
près,  aussi  conunune  que  la  précédente.  Elle  niche 
également  dans  nos  climats,  et  voyage  quelquefois 
ensemble  avec  les  individus  de  Columba  palumbns  qui 
ont  retardé  leur  départ. 

3,  Columba  uvia,  Briss. 

On  prétend  que  le  Pigeon  de  roche  habite  en  état  sau- 
irage  sur  les  falaises  et  le  long  des  bords  rocailleux  des 
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rivières  de  la  Russie  méridionale;  si  cette  notitis  est 
exacte,  les  cas  doivent  être  excessivement  rares  ;  pour 
moî,^  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  vérifier^  le  fait,  y 
^vant  M.  Ménétries ,  l'espèce  se  trouve  en  grandç 
quantité  sur  les  rochers  à  Tarki,  non  loin  de  la  mer 
Caspienne.  * 

4.  GOLUMBÀ  TURTUR^^L.  « 

La  Tourterelle  est  très^-commune  sur  le  littoral  de  la 
mer  Noire  ;  on  en  trpuve  assez  fréquemment  juaqae 
dans  les  parties*les  plus  arides  des  steppes. 

5.  COLUMRÀ  JEGYPTIÀCA,  Lath. 

Habite  dans  les  anses  et  sur  les  points  les  plus  mé- 
ridionaux delacCÔte  du  Pont-Euxin  ;  de  même,  suivant 
le  rapport  de  M.  Strickland,  dans  les  épais  bosquets  de 
cyprès  des  environs  de  Smyme  et  de  Constantinop^, 
où^introduite  d'abord,  à  ce  que  je  crois,  l'espèce  est 
redevenue  sauvage. 

6.  COLUMRÀ  RISORIÀ,  L. 

J'ai  adressé  à  l^Àcadémie  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  une  notice,  insérée  dans  le  Bulletin  de 
cette  Académie,  1 837,  n*"  46,  et  relative  à  l'existence  de 
la  Rieuse  en  Bessarabie ,  où  elle  se  montre,  quoique 
très  rarement,  s^i^arant,  à  ce  qu'il  parait,  de  là  Tur- 
quie d'Europe.  M.  Guérin-Ménéville,  qui  a  donné  dibs 
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la  lUvue  Zoologique  1838,  p.  293,  un  extrait  de  cette  no- 
tice déjà  assez  abrégée,  n'a  pas  bien  compris  le  sens 
de  mes  paroles  :  car  je  n'ai  point  dit  que  cet  oiseau  se 
Irouvât  dans  les  environs  d'Odessa ,  pas  plus  que  je 
n'ai  prétendu  que  M.  Naumann  l'eût  observé  en  Hon- 
grie ;  la  distance  qui  sépare  Odessa  des  iles  du  Bas- 
Danube,  où  j'ai  rencontré  l'espèce  de  cet  article,  est 
trop  grande  pour  que  ces  deux  endroits  puissent  être 
confondus.  Un  mémoire  de  M.  Naumann,  dans  VArchiv 
deWiegmann,  1837,  p.  106  et  seqq.,  contient  plusieurs 
ndkices  relatives  à  l'existence  de  cette  espèce  dans  la 
Turquie  d'Europe  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 


ORDO  IV.   GALLINiE. 


AVES  GALLINACEiE,  AUCTT. 

PULVERATRICES,  Pall. 

GENUS  XXXIX.  PHASIANUS,  L. 
Phasianus  colchicds,  L. 

Phaêianus  marginatus,  Wolff. 


Le  Faiian  ne  se  trouve  point  dans  l'état  sauvage  dans 
la  Nouvelle-Russie,  mais  bien  sur  les  îles  du  Danube  ; 
sur  l'étendue  de  la  "côte  orientale  du  Pont-Euxin,  au 
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$ud  et  à  l'est  du  Kouban  ;  enfin  dans  le  Caucase,  et  plus 
loin  vers  l'est  et  vers  le  centre  de  l'Asie.  Aux  environs 
du  Kouban  et  du  Tereck^  il  se  tient  de  préférence  dans 
les  ba&-fonds  et  dans  les  roseaux  qui  couvrent  les 
boixis  de  ces  fleuves  ;  il  est  assez  commun  dans  F  A- 
basie  et  la  Mingrélie ,  provinces  qui  correspondent  à 
l'ancienne  Cotchide  d'où  cette  espèce  a  tiré  son  nom. 
Ici^  dans  sa  patrie^  c'est  un  oiseau  farouche  et  défiant, 
mais  en  même  temps  stupide.  A  l'approche  du  danger, 
il  perd  facilement  la  tête,  comme  M.  Gloger  l'a  très 
bien  obsArvé;  alors,  hébété  par  la  peur,  il  s'avise  séor 
vent  des  moyens  le^  plus  contraires  à  sa  fuite. 

La  variété  bien  connue  du  Faisan  à  collier  blanc  ne 
se  trouve  pas,  à  ma  connaissance,  en  Mingrélie  ;  Pallas 
en  décrit  une  de  Mongolie  ;  et  M.  Temminck,  Manuel  H, 
p.  454,  fait  observer  de  ne  pas  confondre  avec  la  vé- 
ritable espèce  du  Faisan  à  collier  de  la  Chine,  une  race 
bâtarde,  qui  a  les  couleurs  du  plumage  semblables  à 
celles  de  l'espèce  vulgaire,  et  «  qui  est  le  produit  mixte 
de  cette  dernière  avec  l'espèce  du  Faisan  à  collier  de  la 
Chine  {Phasianus  torquatus,  Tenun.).  »  • 

GENUS  XL.  TETRAO,  L. 
1 .  Tetrao  tetrix,  L. 

L*existence  de  cette  espèce  dans  les  steppes  est  un 
des  faits  naturels  les  plus  curieux  ;  car  on  sait  que  dans 
le  reste  de  l'Europe  le  Birkhan  (Coq  de  bouleau)  est 
un  des  oiseaux  qui  séjournent  le  plus  habituellement 


4 


^ 


I 


« 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  ||I9 

dans  les  r^oos  boisées  et  morfhieuses.  En  Nouvelle- 
Russie,  il  se  tient  pendant  toute  Tannée  dans  les  [daines 
de  la  steppe,  où  on  le  tue  assez  fréquemment,  surtout 
en  hiver.  Les  vastes  plaines  ou  haidea  du  Jutland,  du 
Holstein,  du  Hanovre  et  de  Luneboui^  le  nourrissent 
aus^i,  il  est  vrai  ;  mais  toutes  ces  solitudes,  différentes  en 
cela  des  steppes  de  la  Nouvelle-Russie,  offrent  des  étendues 
de  bruyères,  que  cet  oiseau  recherche  avant  tout,  en- 
tre|pèlées  d'arbustes  de  genièvre  et  autres  brous- 
sailles. 
L'espèce  se  trouve  également  sur  les  montagnes  du 
k  Gbouriel,  car  j'y  ai  entendu  ses  cris  particuliers,  qui 

sont  une  espèce  de  roucoulement  sonore,  et  que  Foi- 
seau  fait  retentir  pendant  la  pariade.  Il  n'y  a  qu'un 
très-petit  nombre  de  ces  oiseaux  qui  des  steppes  s'a- 
vancent j  usque  dans  la  Grimée . 

2.  Tetrao  urogallus,  L. 

La  seule  r^on,  dans  les  limites  de  la  Faune  Pon- 
tique,  où  il  est  à  supposer  que  le  Tétras  Auerkan  se 
montre  de  temps  en  temps,  ce  sont  les  parties  boisées 
*  du  nord-est  de  la  Bessarabie ,  où  il  doit  se  répandre 
des  confins  de  la  Hongrie  :  toutefois  je  manque  à  cet 
égard  de  données  positives.  L'espèce  est  entièrement 
inconnue  sur  tout  le  reste  du  littoral  de  la  mer  Noire, 
en  Crimée  et  dans  la  r^ion  du  Caucase. 

3.  Hetrao  bonasia,  L. 


r. 


On  prétend  avoir  trouvé  la  Gelinotte  en  Volhynie  et 
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en  Podolie  ;  elle  ne  semontre  jamais  dans  les  parles 
^        de  la  mer  Noire. 

.y.       w 

?  Les  Lagopèdes  nous  manquent  également  ;  il  ne  se^ 

rait  pas  étonnant,  cependant,  qu'on  en  découvrit  une 
espèce  sur  les  montagnes  du  Caucase. 


GENUS  XLI.  PERDIX,  Lalh. 

a.)  Perdices  verœ.  —  Francolini.  ^ 

1.  Perdix  francolinus,  Lath. 

Ne  se  trouve  pas  dans  l'étendue  de  l'Empire  russe , 
mais  bien  sur  la  côte  sud-ouest  et  sud  de  la  mer  Noire, 
dans  la  Turquie  d'Europe  et  dans  l' Asie-Mineure. 

2.  Perdix  saxatilis,  Bechst. 

Tetrao  ru  fa,  Pall.  —  Perdix  grœca,  Briss. 

Sur  toutes  les  alpes  du  Caucase,  dans  l' Asie-Mineure 
et  dans  la  Turquie  d'Europe;  assez  commun  aux  envi- 
rons de  Smyme. 

3.  Perdix  cinerea,  Lath. 

Tetrao  perdix,  L.  et  Pall. 

Se  trouve  en  grand  nombre  sur  tous  les  points  dos 
sleppes  de  la  Russie  méridionale  ;  dans  la  saison  ri- 
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goureuse^  surtout  après  qu'il  est  tombé  une  grande 
quantité  de  neige,  elle  visite  les  jardins,  et  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  même  sur  les  places  publiques  de  nos 
villes.  Chez  de  vieux  mâles  tués  en  Crimée,  les  cou- 
leurs furent  trouvées  plus  intenses  et  la  teinte  rou- 
geâtre  de  la  poilrin%plus  Torle  qu'on  ne  le  voit  or- 
dinairement aux  individus  de  cette  espèce  demeurant 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

Pallas,  Zoographie,  II,  p.  79,  fait  mention  d'une  va- 
riété accidentelle  au  plumage  blanc,  à  laquelle  appar- 
tenaient un  mâle  et  une  femelle  pris  autrefois  aux  en- 
YBrons  de  la  ville  tatare  de  Kara-sou-Bazar,  en  Crimée. 

b.)  Perdices  oxypterœ,  Glog. 

4.  Perdix  coturnix,  Lath. 

Coturnix  daclylosonam,  Meyer. 

Les  Cailles  arrivent  dans  nos  climats  vers  la  fin  d'a- 
vril et  ne  nous  quittent  qu'au  mois  d'octobre  ;  elles  ne 
voyagent  pas  seulement  pendant  la  nuit,  mais  encore 
en  plein- jour.  Nulle  part  ces  oiseaux  ne  se  trouvent  en 
si  prodigieuse  quantité  que  dans  les  prairies  et  les 
champs  féconds  de  l'Abasie  et  de  la  Mingrélie,  dont 
les  habitants,  a  l'époque  où  les  cailles  sont  le  plus 
grasses,  leur  font  prendre  le  vol  et  les  tuent  ensuite  a 
coups  de  bâton.  J'ai  vu  passer  par-dessus  la  mer  Noire 
des  bandes  de  ces  oiseaux  lourds,  ne  s'élevant  que  de 
huit  à  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  vo- 


2m  VOYAGE 

lant  conlinuellement  contre  le  vent.  11  y  en  eut  un 

grand  nombre  qai,  lombes  dans  les  flots,  devinrent, g 

comme  noos  l'avons  dit,  la  proie  sûre  et  facile  des 

mouettes. 

GENUS  XLII.  PflEROOES,  Temm.  ^ 

1.  Ptebocixs  arenakiqs,  Tenmi. 

Tetrao  arenaria,  Pall. 

Très-rare  dans  la  Nouvelle-Russie,  moins  rare  dans 
les  steppes  situées  plus  à  l'orient  el  dans  celles  du  Cau- 
case. Sou  vol  a  du  rapport  avec  celui  despigecms. 

â.  Pterocles  cbata,  Temm. 

Est  Clément  un  habitant  des  contrées  orientales  ; 
il  est  très-rare  d'en  voir  un  individu  ou  «ne  petite 
troupe  s'égarer  jusque  dans  les  steppes  du  gouverne- 
ment d'Ëkaierinoslaw.  L'espèce  est  conuuune  au  Cau- 
case et  dans  les  terrains  plats  des  bords  de  l'Araxe. 
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ORDO   V.  CURSORES. 
GENUS  XLIII.  OTB,  L. 

a.)  Otideê  rostro  compreuo. 

1.   OtIS  TARDA;  L. 

V  Outarde  barbue  habite  en  troupes  innombrables  les 
steppes  du  midi  de  la  RiKsie,  et  se  tient  aussi  bien  dans 
les  champs  de  blé  que  dans  les  plaines  dont  les  pro- 
duits sont  de  la  nature  de  ceux  des  steppes  proprement 
dites.  La  Russie  méridionale,  la  Moldavie,  la  Yalachie, 
les  {daines  de  la  Hongrie  et  de  la  Gallicie ,  enfin  1^ 
steppes  qui  s'étendent  entre  la  mer  Noire  et  la  Cas- 
piéhne ,  peuvent  être  désignées  comme  leur  véritable 
patrie.  L'espèce  se  montre  surtout  en  grande  abon- 
dance dans  la  partie  septentrionale  de  la  Crimée,  à 
partir  de  Pérékop  jusqu'aux  premiers  échelons  de  la 
diaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  parallèlement  aux 
côtes  sud  et  sud-est  de  la  péninsule.  Gomme  cet  oiseau 
n'habite  point  les  riions  montueuses,  il  manque  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Grimée,  de  même  que  dans 
le  terrain  coupé  de  l' Abasie ,  de  la  Mingrélie  ^  du 
Ghouriel. 

Quand  l'hiver  est  très-^oux,  une  partie  au  moins 
de  ces  oiseaux  restent  dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  la  Nouvelle-Russie;  daijs  le  cas  contraire,  ils 
se  rassemblent  dans  la  Grimée,  et  lorsque  la  couche 
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de  neige  se  trouve,  là  aussi,  être  trop  épaisse,  ils  pas- 
sent la  mer  Noire  et  gagnent  les  vastes  plaines  de 
r  Asie-Mineure.  C'est  toujours  en  bandes  qu'ils  opè- 
rent ces  voyages  ;  ils  ne  volent  ni  très-haut  ni  très- 
serrés,  ce  qui  pourrait  faire  croire  quelquefois  qu'ils 
sont  partagés  en  plusieui*s  détachements,  suivis  ha- 
bituellement d'un  certain  nombre  de  traineurs  volant 
les  uns  à  la  suite  des  autres.  Dans  la  première  moitié 
demars,quelquefois  même  avant,  ils  reviennent,  volant 
alors  la  plupart  du  temps  deux  à  deux.  Malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire,  les  outardes  ne  peuvent  pas  être 
considérées  comme  de  vi*ais  oiseaux  voyageurs ,  car 
ces  migrations  se  font  avec  trop  peu  de  constance,  et 
elles  sont  en  outre  sujettes  à  des  anomalies  toutes  par- 
ticulières. Ainsi,  a  la  mi-décembre  1837,  par  unMroid 
de  1 8°  R. ,  les  steppes  étant  couvertes  d'une  couche  pro- 
fonde de  neige,  je  vis  de  grandes  troupes  de  ces  oiseaux 
se  diriger  du  Nord  vers  le  Midi,  et  au  mois  de  janvier 
suivant,  sans  que  la  température  eût  éprouvé  un  chan- 
gement notable,  j'observai  de  semblables  troupes  pre- 
nant la  direction  opposée.  Souvent  contraints  à  changer 
de  séjour  par  le  manque  des  provisions  nécessaires  à 
leur  entretien;  aimant  en  outre  à  se  déplacer,  ces  oi- 
seaux font  de  grandes  tournées  et  se  transportent 
même  d'une  côte  de  la  mer  Noire  à  l'autre.  Dans  la 
siiison  des  frimas,  il  arrive  quelquefois  que  le  temps 
change  subitemeni,  et  que  les  troupes  d'outardes  ras- 
semblées en  Crimée  sont  surprises  par  une  gelée 
blanche  :  dans  ces  cas,  leur  vol  étant  paralysé  pendant 
les  premières  heures  de  la  matinée,  les  habitants  en 
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Imiit  |i<»ii  iioinhi'raviH'  ilrshaloiisrl  drs  Irirols  :  (''<*st 
n'  qiio  Palhis  aussi  a  ra|>|N>rl('*  dans  la  Zoograithic.  On 
sïiit  (^alenienl  que  h'soulaidrs  sont  des  (HS<'au\  (Inno 
limidito  oïd'une  ciiTonspcciion  <»x!mnos;nial}j[ré  rela. 
les  chasseui's  de  la  Russie  méridionale  réussissent  sou- 
vent à  troni|)er  leur  vîjrilance;  ils  les  surprennent  en 
se  glissant  tout  près,  ou  bien  ils  les  approchent  à 
[lortée  de  fusil,  dans  un  eliai*iot  attelé  d'une  paire  de 
bœufs. 

Je  ne  <*onnais  pas  le  cvi  des  j^etils  couverts  du  pre- 
mier duvet,  cri  (|ue  M.  Naumann  qualifie d<'  sifTIement: 
mais  j'ai  entendu  les  jeunes  pres^pfen  élal  de  (piitter 
le  nid,  ei  séparés  de  leurs  parenis,  pousser  d'une  voix 
forte  des  accents  lanuMitables  (ju'il  serait  didicile  <le 
i*endre  par  des  syllabes.  Itien  (pie  rapiirivoisenienl  de 
celle  cs[>èce  présiMile  «le  gi'andes  dinicull<''s  ei  que  la 
plupart  des  jeunes  oulardes  meurent  dès  qu'elles  soni 
priv(*es  d(»  la  lil)eru'*,  on  rc^nconlre  crp<'ndan(  assez 
fré<|ueinment  de  c(*s  iMseaux  (Mevés  dans  les  fermes 
el  les  demeures  rusticpies  dispersâmes  dans  lessl<'p|>cs, 
où  ils  vivent  pendant  des  amié(*s  en  parfaite  intelli- 
gence avec  les  autres  habitants  des  basses-iours. 

2.  Otis  tf.tr ax,  L. 

VOnUmU'  rnnrpetihr  est  un  vrai  habitant  des  step[)es 
arides  el  monotones  de  la  Russie  UK^iidionale,  et  s<' 
trouve  en  grand  ncMubre  dans  tout  le  pays  conquis 
entre  le  Prulh  el  la  mer  Caspienne;  elle  est  exlré- 
niemenl  commune  cl  plus  abon(lanl<'  même  (pie  la 
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grande  oiUarch?  dans  la  Nouvelle-Russie,  en  Itessiu^ahie 
vi  en  (j'iniée.  Dans  leurs  mœurs  et  leurs  halntudes, 
ces  deux  es[)èe(»s  onl  beaucou|)  de  rapfK)rl  enlre  elles; 
e!  loul  ee  que  nous  avons  dit  d(*  rirrégularilë  des  mi- 
grations de  la  grande  espèee  s'applique  également  h  la 
petite.  Ce|)endani  relie  dernière  est  plus  sensible  au 
Iroid,  et  ce  n'est  que  dans  les  hivers  ircs-doux  qu'on 
en  voit  de  peiiles  compagnies  rester  dans  les  sleppes 
de  la  Nouvelle-Russie,  tandis  (pie  la  masse  nous  quitte 
dès  le  mois  de  novendire.  Ces  dernièi^es  effectuent 
leurs  migralions  en  passant  par  la  Crimée,  où  elles 
l'ont  encore  un  petit  séjour,  si  l'tilat  de  la  lemi)ératurc 
le  permet.  Ces  oiseaux  voyagent  aussi  pendant  la  nuit, 
en  longeanl  la  côte;  c'est  un  fait  démontré  par  la  cir- 
constance suivante.  Sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Crimée, 
à  Texliémité  d'une  langue  de  terre  qui,  selon  toute 
probahililé,  esl  le  cap  Parlhénon  des  anciens,  et  qui  en 
a  même  jus(|u'à  ce  jour  conservé  le  nom,  se  trouve  uii 
phare  destiné  à  éclairer  fentrée  du  port  de  Sévastopol. 
A  l'époque  du  passage  des  ou  lardes  canepelières,  aux 
mois  de  novembre  et  de  mars,  on  trouve  souvent  les 
vitres  du  Tanal  bi'isées  par  des  oiseaux  de  cette  espèce 
<|ue  la  lumière  avait  attirés. 

Une  des  habitudes  naturelles  qui  dislinguent  l'ou- 
tarde canepelière  de  la  grande  espèce,  c'est  que,  |)0ur- 
suivie,  elle  ne  prend  pas  tout  de  suite  son  vol,  mais 
cherche  à  se  cacher  en  se  tapissant  contre  terre;  101*8- 
qu'elle  voit  l'ennemi  loul  près,  elle  quille  soudain  sa 
position,  s'élève  immédiatement  dans  l'air  et  continue, 
avec  des  battements  d'ailes  rapides  (»l  en  ligne  droite. 
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sijii  vol  loiijours  ra|)|>nxlié  do  la  irnr.  ïoui  cela  se 
faîl  bi'iiYamineiU  :  de  là  le  nom  de  Slnpd  (pu^  les  Russes 
lui  oui  donné-  Celle  espèce  parlaj^^e  les  dis|»osilions  so- 
ciables de  Toularde  harbu<*:  au  printemps  et  en  au- 
(ouuie^  on  en  voil  lonslannuent  des  bandes  {Kircouranl 
les  siepi)es.  Au  l'esle,  ces  oiseaux  l'ont  souveni  us;)ge 
de  leurs  janilx's,  (»t  ceux  dont  les  ail(\s  oui  <Ué  fi'ap|)ées 
d'une  chai'ge  de  |)lomb.  se  sauvent  avec  iuh»  vitesse 
telle,  qu'un  houune  ne  ikmu  guèi'e  espérei-  de  les  at- 
leiiidre;  |mjuss<'»sîi  l>()ut,  ils  (iiMUient  lete  à  leur  ennemi 
et  se  défendent  en  déses|)ér('»s  avec  le  Imm-, 

Dès  la  seconde  semaine  de  mars,  bs  mâles  com- 
mencent îi  revêtir  les  lu^lles  plumes  qui  ornent  lem* 
cou;  les  longues  plumes  noir'es  de  la  nuque  sont  les 
premières  qui  iK)uss(*nt  ;  ensuile  les  coli's  de  la  tète 
deviennent  d'iui  cendré  fonci'»:  a  la  iin  paraîl  le  largr 
collier  blanc  qui  entoure  la  [xtifrine:  de  l'arou  cpie 
vers  la  mi-avril  Toiseau  porte  la  livrée  conqïlèle  des 
noces. 

La  unie  générale  a  lieu  au  mois  de  juillel  ;  alors  ces 
plumes  de  jïarade  se  perdeni  ri  sont  renqjlacées  par 
des  plumes  grises.  Cette  circouslaine  e\pli(pM'  Ter- 
if>ur  des  naluralisles  allemands.  (|ui  ont  |)ris  pour  des 
femell<*s  tous  les  individus  de  relie  es|»èce  lues  en  Al- 
lemagne, où  elle  ne  se  monire  (pie  raremeiil.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  dans  le  nombre  de  ces  oiseaux  il  s'(»sl 
aussi  trouvé*  des  mfdes  (pii,  «lépouillés  des  ornemeuls 
qui  les  distingueni,  ont  |)U  èlre  confondus aver  les  le- 
inelles  doni  le  plumage  pr<'»senle  à  peu  près  la  même 
disiribulion  de couicms. 
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A  reiilréc  d('  la  Siiison  des  aiiiours,  au  iiioisd'avrH^ 
ces  oiseaux  se  rasseiiibleut  dans  quelque  eudroilde  la 
sieppe  iK)ur  se  disputer  la  |)ossession  des  remellcs.  La 
bizarrerie  des  diflerenls  gestes  el  inouvements  de  ces 
mâles  amoureux  offre  un  spectacle  divertissant.  Le 
cou  s'entle  ;  parnn  les  i)lunies  dont  cette  partie  est  i-e- 
vêiue,  les  plus  longues  forment,  en  se  retroussant,  un 
collier  proéminent;  les  |)ennes  de  la  (jueue,  écartées 
encveulail,  se  dressent,  tandis  que  la  queue  traîne  pur 
terre.  Parés  de  la  sorte,  et  la  tète  tantôt  levée,  tantôt 
baissée,  ils  avancent,  en  sautant,  les  unscontivies 
autres  et  cherchent  h  se  blesser  mutuellement  h  coufis 
de  Ixîc.  X\nvs  avoir  chassé  les  individus  jeunes  ol 
faibles,  les  vainqueurs  glorieux  se  promènent  d'un 
port  majestueux,  en  dessinant  des  cercles,  devant  les 
femelles  :  cette  scène  est  immédiatement  suivie  de 
l'accouplement.  Durant  ces  combats,  l'attention  des 
combattants  et  de  ceux  (jui  en  sont  Tobjet  est  telle- 
ujent  absorbée,  (|u'ils  ne  songent  guère  au  danger;  ils 
laissent  approcher  le  chasseur  assis  dans  une  voiture, 
et  ne  se  dispersent  mùme  qu'après  (ju'il  a  été  tiré 
[plusieurs  coups  de  fusil.  Il  est  constant  que  sur  ces 
champs  de  bataille  un  mille  s'allie  à  plusieurs  femelles; 
et,  à  défaut  d'autres  preuves,  une  seule  circonstance 
le  démontrerait  :  c'est  (pie  h^s  plus  faibles  d'entre  les 
maies  ayant  été  obligés  de  quitter  la  j)lace,  il  y  reste 
toujours  plus  de  femelles  que  de  mâles;  mais  il  faut 
dire  aussi  que  plus  tard,  quand  la  femelle  couve,  on 
trouve  toujours  pi'ès  d'elle  un  mâle  :  il  [)ai*aît  donc  que 
les  femelles  surnumérain^s,  après  s'être  éloignées  du 
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rliaiiip  (le  halaille,  sont  rechenluMS  |»ai'  1rs  autres 
iiiales  qui  l'csteiil  avec  elles  |>eii<laiit  le  leiiips  <le  l'iii- 
culKition. 

L*outarde  caiie[)eiiere  élablil  son  nid,  qui  n'est  aulie 
chose  qu'un  enf'oneenienl  dans  la  (erre,  an  milieu  <le 
la  sieppe,  enqn<'lque  endroil  couveii  de  hautes  herlx^s 
ou  d'autres  plantes  des  step[K^s,  éloigné  de  lout(r  ha- 
hitatîon,  ou  bien  <lans  un  ehanq)  de*  hlé.  Les  o'uls,  au 
nombre  de  trois  ou  (juatre,  s  v  trouvent  rarement 
avant  le  mois  de  mai.  Pallas  en  a  laissé  mu*  descrip- 
tion exacte;  celle  ({ira  donnée  M.  Naumaim,  dans 
Wiegmann'ft  Archiv,  1837,  llefl  1,  p.  1 08 ,  est  encore 
plus  détaillée.  Ils  sont  im  peit  ])lus  |N'tits(|uedesonirs 
de  poule,  <le  forme  ovale,  à  co<|ue  <'|)aisse,  d'ini  vei't 
lustré  [>ars(Mné  de  taches  d(î  couleur  brunâtre,  irrégu- 
liert^s  et  comme  effacées. 

b.    Oiifirs  rosho  loi^i/iori,  in  radiée  dvpressa. 

3.    OtIS    IloCHAKA,    L. 

Ol  oiseau,  renian|uable  par  sa  beauté.  s'<''};are  ra- 
irnient  en  Kurope,  et,  dans  les cint]  années d<M*nières. 
ira  été  tué  (|u  une  seule  t'ois  dans  lesste|)|MS  du  Don. 
Pallas  ne  fait  |i;is  mention  <le  cette  es|NM'e  dans  la  /oo- 
tjiaphit'. 
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GKM'S  XIJV.  CLUSOH.  \Va<;lkii. 


(IrRSOR    ISABELUMS.    Wîl^l. 


CJuu'tulrius  f/allirua,  (îmel.  —  (htrsorius  rnropœus,  l^alll. 
—  (l,  imheUinus .  Movor  ol  1\miiiii.  —  dtirsor  euro- 
IHvus,  Nuuniann. 

Aulro  oiseau  dont  ra|)parition  dans  les  provinces 
du  Ponl  esl  très-rare;  on  a  cependant  (né  qiiel(|iies 
individus  de  r(»spêc(^  dans  le  gouvernenienl  d'Kkaléri- 
noslavv.  Va\  mai  18S(),  j(»  vis  une  eonip<ignie  de  six  h 
huit  de  ces  oiseaux  eoui-ii*  dans  une  plaine,  près  de  la 
lor(<Tesse  de  Pil/ounda^  en  Abasie;  je  ne  pus  réussir 
à  m'en  approcher  à  portée  de  fusil.  Suivant  M.  Méné- 
Iries.  le  ^Murt-vito  isahclle  se  trouve  dans  les  steppes 
salinc^s  (*n(r(*  Bakou  el  Saliane. 

(;KNrS  \L\.  («DTCNKMrS.  ÏKM.M. 
()Ei)u:NKMrs  ckepitans.  TcMum. 

(Ihanidi'ius  n>(lirnenn(s,{]\ne\..   Pall.  —  ŒiHvnnnus  i/ti' 
stHs,  Koch.    -  Ofis  œdirannus,  Lath. 

Airive  av(»c  daulres  ois(»aux  di»  passade  à  la  lin  de 
mars  ou  au  conuu(^ncemenl  d^avril  ;  <|uine  nos  <*limals 
au  mois  «InclolMe  seulement.  Dans  1rs  environs  d'O- 
dessa, nii  il  niche  en  assez  ^n'and  noudue,  on  en  lue 
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:iiiiiiiolleiiioiif  (|iirl<|iirs  individus.  M.  \:iuiii:ini)  a 
doiiiHMine  dosiM'iptioii  coiiiplcto  dt^  s(*s  li:dMlud(*s  na- 
Uiifllcs. 


(m\u)  \i.  (;iiALL\T()iu:s. 

Divisio  I. 

(!rKSoiUFOUMi:s. 

CKM  S  MAI.  ClIAnADIUI  S.   L. 

A.  Pkdiri's  trii)a<:tylis. 
:i.    1^  ht  riant, 

1.    (lllAKAhRllS    l*U  VIALIS.    L. 

flhantilriitx  apiicarhut  cl  pluvialis,  L.,  PalL,  Aiirll. 

—  r.7*.  attt'fitus,  Siickow. 

Le  Pluvier  doté  arrive  daijs  nos  (limais  des  le  mois 
de  mais;  a  son  rolour,  en  octobre  el  novembre,  les 
bandes  \isilent,  en  passant,  les  slei>i>es  i\\\\  bordent  la 
mer  Noire.  Il  y  en  a  toujoins  des  individns  isolés  on  de 
|ietiles  troupes  cpii  [tassent  Tbiver  ebez  nous.  Ot  oi- 
seau n'aime  pas  U*  séjour  des  terres  bass(^s  el  maréca- 
geuses; il  pr(»f(M'(»  les  ebanips  sers  cl  les  |)laines  des 
slep|)es. 


■2.    (^IIAIIADHIIJS   SI>IM)Sl'S.    !.. 

Kii  iiKti  1  H'M,  je  Uiat  |x>iii'  la  proniiri-o  t'ois,  dans  une 
(-liasse  iiux  environs  d'Odessa,  un  individu  de  eeiie 
('S|K'ce  ;  je  lis  à  ce  sujet  un  l'apiwrl  à  l'Acadéiiiie  des 
Scienees  de  Sîiini-Péiersboui"g,  insère  dans  son  Bulle- 
tin, où  ji'  i-endis  conipKi  de  rapparilion  de  ee  ïUuvirr 
dans  la  Itussie  méridionale.  J'ai  su  deimis  que  colle 
esiiéce,  que  je  n'avais  |K)ini  enœre  vue  en  Europe, 
visite  ré(;ulièrenienl  tous  les  ans  le  midi  de  la  Hussîe 
et  les  parajifes  de  la  iiiei-  Noiiv,  où  il  est  ni(>ine  pi-oba- 
l)lo  (lu'eUe  nielle.  L'individu  tué.  un  mâle,  volait,  en 
eonipai^nie  de  huit  ou  dix  de  son  es|tèee,  au  milieu 
d'une  grande  trou|>e  de  Charaé-iu»  gregarhi».  L'iiîs 
(le  r<eil  est  muge. 

:i.    ClIAKAORirS    MIIHI\KLI.l-S.    L. 

Cette  espèce  étant,  à  ce  qu'il  parait,  scusihle  au 
I'n)id,  répix|ue  de  son  arrivée,  au  printemps,  est  pos- 
lérienre  à  l'arrivée  du  Chaïadritis plimaliii:  elle  ne  se 
nionli'e  guère  avant  le  milieu  de  mai-s.  A  celte  époque, 
on  voit  les  Citûgnindii .  réunis  en  grandes  troupes, 
(Ku-couiir  les  steppes  jusqu'il  I»  fin  d'avril,  on  ils 
dis[>ariiissenl  de  nos  climats.  Lnc  circonstance  remar- 
quable, c'est  que  dans  le  grand  nombre  d'individus 
luésamuicllement  à  Odessa,  il  ne  s'en  trouve  que  très 
\)p»  dont  le  plumage  soil  complet  ;  ceci  s'ex|iliquc  lou- 
lelois  par  le  fait  de  la  mue  de  printem|»s,  dont  la  durée 
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se  prolonge^  pour  la  plupart  des  individus,  jusqu'au 
mois  de  mai.  A  leur  relour,  œs  oiseaux  restent  dans 
nosenvirons  depuis  le  mois  d'août  jusqu'en  novembre. 

4.  Cdaradrius  jugularis,  Wagler. 

Charadrius  asiaticus,  Pallas,  Voyage.   —  CA.  caspius, 

Pall.,  Zoogr.,  II,  p.  136. 

Tué  aux  environs  d'Odessa  en  avril  1836.  Paraît 
êlre  rare. 

b.)  Aegialites, 

5.    CUARADRIUS   IIIATICULA,    L. 

Sans  être  rare,  celle  es[)ècc  est  beaucoup  moins 
commune  que  les  deux  suivanles.  Au  prinlemps  et  en 
aulomne,  elle  se  monlre  sur  les  l)ords  dos  lacs' salins 
de  la  Nouvelle-Russie,  mais  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu  elle  y  niche. 

6.  Charadrius  cantianus,  Lath. 

Charadrius  albifrons,  Meyer  et  Wolf.  —  CItaradr.  alcxan- 

drinm,  Ilasselquisl. 

C'est  l'espèce  la  |)lus  n^pandue  de  ce  jçeiirc.  Dès  le 
mois  de  mars  clic  arrive  par  paires  dans  l(\s  contrées 
de  la  Russie  méridionale.  (jucUe  ne  quille  pas  avant 

3.  30 
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novembiv.  Elle  se  lient  aussi  bien  sur  les  rôles  mari  - 
limes  que  sur  les  lx)r(Is  des  limans. 

7.  Charadriis  minor,  Mever. 
Charndrins  fluviatilis,  lîechsl-  —  Charadr,  curonicus, 

lîesecke. 

Égalemenl  Irès-eommun;  al)onde  surtout  le  long 
(les  fleuves;  se  montre  aux  envîiT>ns  d'Odessa  dès  les 
premiers  joui's  de  mars. 

Remarque.  M.  Ménélries,  dans  son  Catalogue,  a  dé- 
crit ,  sous  le  nom  de  Ch.  iniermedius ,  une  espèce  nou- 
velle, cjui,  pour  la  laîUe,  tient  le  milieu  enti-e  le  Ch. 
hialkula  et  le  Ch.  minor  :  son  bec  est  noir,  a  l'exception 
«lune  partie  de  la  mandibule  inféiieure,  leinled'o- 
mnge  •  et  ses  pieds  sont  de  couleur  cendrée.  Cet  oi- 
seau est  assez  répandu,  selon  M.  Ménétries,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Lcnkoranha,  non  loin  de  la  mer  Cas- 
pienne. J'ai  sous  les  yeux  un  individu  tué  près  d'O- 
d(*ssa,  dont  la  distrilnilion  des  couleurs  s'accorde  avec 
la  descriplion  ci-dessus,  et  je  suis  porté  à  croire  que 
c'est  en  effet  une  es[>ècc  distincte  et  séjiarée  ;  mais  il 
reste  a  cet  égard  des  recherches  ultérieures  à  faire. 


L# 


• 
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B.)    PeDIBITS   TETRADACTYLIS. 

8.  ClIARADRIlS  gre(;ariis,   Pall. 

Tnjnga  keptnschka,  Lepechiii.  —  Trtfnjfu  fa.wiata, 

Gmol.  jun. 

Cette  espèce  remarquable  se  monlro  dès  le  mois 
de  mars ,  et ,  à  ce  qu'il  parait,  tous  les  ans,  en  grandes 
volées ,  dans  les  stepi>es  de  la  mer  Noire  ;  elle  reste 
chez  nous  jusqu'en  mai,  toujours  réunie  en  troupes. 
J'en  ai  surtout  vu  en  Crimée,  entre  Pérckop  et  Sym- 
phéropol.  Conune  cette  espèce  ne  pousse  pas  ses  voya- 
ges très-avant  dans  le  nord,  on  peut  supposer  qu'elle 
niche  dans  le  midi  de  la  Russie  ;  mais  juscju'à  présent 
je  n'ai  pas  pu  trouver  son  nid.  Pallas,  Zoographie,  H, 
p.  134,  rapporte  que,  pour  la  dimension,  la  formée! 
la  couleur,  ses  œufs  sont  semblables  à  c^ux  du  Y anel- 

LUS  CRISTATUS. 

9.  Charadrius  hypomelanus,  Pall. 

Trynga  helvetica  et  squatarola,  L.,  Gmol.  —  Vanellus  hel- 
velicus  et  grise  us,  Brisson.  —  Vanellus  melanogastcr , 
Bechst.  et  Temm.  —  Charadrius  hypomelas,  Wagl. 
Syst.  —  CÀ.  squatarola,  Naum. 

Le  Vantu^an  pluvier  est  très-répaïuhi;  au  priiilomps 
et  en  été,  dans  les  provinces  de  la  Xouv<'ll<»-Russie,  où 
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îlne  passe  cependant  pas  l'iiîver.  C'est  autour  des  lacs 
salés,  près  de  Përékop,  que  j'ai  \'ules  troupes  les  plus 
nombreuses  de  ces  oiseaux.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie 
ils  voyagent  uu  à  un,  ce  qui  est  en  opposition  directe 
avec  les  observations  d'autres  omitholt^es  sur  cette 
espèce  si  distinguée  par  ses  goûts  sociables. 

GENUS  XLVII.  VANELLIIS,  Brisson. 

Vanellus  CBISTATU9,  Mcjcr. 

Trynga  vancHu» ,  L.  —  Vanelîux  val(/aris,  Bechst.  — 
Cliaradriim  vaiiellm,  Pall. 

Le  Vanneau  happéesi  un  oiseau  excessivement  com- 
mun dans  les  steppes,  où,  avant  et  après  l'époque  de  la 
reproduction,  des  volées  de  plusieurs  luiliiors  couvrent 
le  sol.  D'après  des  observations  faites  en  Allemagne, 
M.  Naumann ,  vol.  Vil ,  pugc  279 ,  désigne  cet  oiseau 
comme  un  véritable  habitant  des  marais;  mais  ces  sor- 
tes de  terrains  étant  très- rares  dans  la  Russie  méridio- 
nale, noli-e  espèce  non-sculemeni  se  contente,  dans 
ces  contrées,  des  plaines  mides  do  la  steppe,  mais  elle 
se  trouve  encore  en  gi'and  nombre  dans  les  parties 
entièrement  nues,  couvertes  d'un  sable  mouvant 
sid)til,  et  n'o(Tr-ant  t]u'à  de  rares  intervalles  quel- 
ques petites  îles  de  vei-dure. 

En  été  1836,  je  ne  trouvai  aucune  trace  de  celte  es- 
pèce dans  la  province  du  Gbouricl. 
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GENUS  XLVIII.  STREPSILAS,  Illig. 

StREPSILAS  GOLLARIS^   TeiDlli. 

Trynga  interpres  et  morinella,  Gmel.,  L.  —  Arenaria  ci- 
ntrea,  Briw.  —  Ckaradrius  chu  lus,  Pall.,  Zoogr.  — 
Morinella  collnris ,  Meyer.  —  Strepailas  inleritres . 
Naum. 

Arrive,  [uir  paires  ou  en  petites  volées,  sur  les  côtes 
(le  la  mer  Noire,  mais  jamais  avant  le  mois  d'avril;  il 
passe  par  nos  contrées  en  octobre,  lorsqu'il  se  rend 
dans  les  pays  méridionaux. 

GENUS  XLIX.  H^MATOPIIS,  L. 

HiEMATOPUS   OSTRALEGUS,    L. 

Ilœmatopus  lufpoleuca,  Pall. 

Réi>andu  sm*  tout  le  littoral  du  Pont-Ëuxin  ;  ne  pa- 
raît cependant  pas  hiverner  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  cette  mer,  tandis  que,  chose  remarquable,  il 
hiverne,  à  ce  qu'on  dit,  en  Irlande  et  en  Grande- 
Bretagne. 
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Divisio  II 


SCOLOPACE.*:. 


GKNrS  L.  CALIDRIS,  Illig. 
Calidris  arenaria,  Temm. 

Charadrius  calidris  et  Ch.  rubidus,  Gniel.,  L.  —Csatidris 
grisea,  Meyer.  —  Trynga  areiiaria,  L.  —  Arenaria 
vxdgaris,  Leisler.  —  Trynga  tridacUjla,  Pall.,  Zoogr, 

Â  été  trouvée ,  au  prinlcuips  el  en  auloinne ,  dans 
les  environs  d'Odessa  el  en  Crimée. 


GKNUS  LI.  TRINGA,  L. 

a).  Rostro  recto. 
1 .  Trynga  islandica,  Guiel. 

Trtjnga  eanudts,  f/rinea    nœvia,  tiustralis,  Gniel.,  L-  — 

7V.  vinrrea,  Temni. 

De  [Kissage  régulier  le  long  des  (rôles  de  la  mer  Noire, 
où  je  n'en  ai  cependant  jamais  vu  que  de  petites  com- 
pagnies de  six  à  dix  individus.  Ordinairement  elle  ar- 
rive à  Odessa  au  mois  d'octobr^î  ;  en  Crimée,  je  la  vis 
dans  la  première  moitic*  de  novembre.  J'ignore  si  elle 
y  [Kisse  riiiver. 
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2.  THYXGA  MINUTA.  Loisloi". 

Tryiiga  Temminckii,  Koch.  —  Trynga  piuilla,  Woll'  el 

Meyer, 

Le  Bécasseau  évhmses  n'est  pas  rare,  à  réix)que  des 
inigralions,  en  Nouvelle-Russie  et  en  Bessarabie,  où 
l'on  en  tue  beaucoup  qui  sont  {aortes  au  marché.  A  la 
fin  de  mai  1835,  je  vis  quelques  couples  isolés  de  celte 
espèce  le  long  des  iiiisseaux,  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Crimée.  A  la  fin  d'août  et  au  commencement  de 
septembre,  à  son  passage,  elle  est  tros-nombreuse  dans 
les  marais  de  la  Bessarabie.  M.  Ménétries  l'a  trouvée 
aussi  au  Caucase. 

b).  Rosira  suharquaio.  (Pelidna,  Cuv.) 
3.  Tryxga  subarquata,  Temm. 

Trynga  fertmginea,  Koch.  — Scolopax  a  [ricana,  Gmel.  — 

Tt^nga  falvinella,  Pall. 

Cet  oiseau,  répandu  sur  une  grande  partie  de  Tan- 
cien  continent,  visite  trës-fréquemmenl,  a  son  passage, 
les  provinces  de  la  Russie  méridionale  ;  Pallas  l'observa 
aussi  en  Daourie.  Sur  les  bords  des  lacs  salés  situés 
dans  le  voisinage  d'Odessa  et  en  Crimée,  je  l'ai  sou- 
vent vu  réuni  à  l'espèce  suivante.  Son  passage  d'au- 
tomne dure,  dans  nos  contrées,  depuis  la  fin  de  juillet 
jusqu'en  octobre.  Au  printemps,  il  arrive  par  bandes 
sur  les  bords  de  la  mer  Casi>ienne. 
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4.  Trynga  alpina,  L. 

Cinelus  iorquaius  et  Gallinago  angUcana,  Brisson  et  Wil- 
liigh.  — Svolapax  alpha,  Pall.  — Numemus  variabitiê, 
Bechst. — Trynga  variabilis,  Wolf  et  Meyer. — PeUdna 
variabilis,  Cuv. 

Se  trouve  en  grand  nombre,  au  printemps  et  en  au- 
tomne, dans  toute  la  région  du  Pont-Euxin,  égayant 
les  rivages  des  étangs  et  des  rivières;  en  Crimée. 
cette  espèce  prolonge  son  séjour  jusqu'au  mois  de  no- 
venibi-e,  sans  pourtant  y  passer  Thiver.  D'après  cela, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elle  se  trouve  •  comme  on 
l'assure,  sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  FAlle^ 
magne. 

5.  Trynga  schinzii,  Brehm. 

Est  beaucoup  moins  répandue  que  les  deux  espèces 
précédentes.  En  1835  et  en  1837,  j'en  trouvai  des  in- 
dividus au  marché  aux  oiseaux  d'Odessa. 

a.  Trynga  platyruyncha,  Tenmi. 
.\umcnhtJi  pt/gmœus,  Lath.  —  Trynga  arquaUlta,  Pall. 

C'est  ici  qu'il  faut,  selon  toute  probabilité,  placer  la 
T.  fuqnairlh,  observée  par  Pallas  sur  les  bords  du 
Wolga.  Je  n'ai  jamais  vu  vivante  l'espèce  de  cet  ar- 
ticle :  un  individu  tué  aux  environs  d'Odessa  me  fut 
ajifiorlé  par  un  oisc'lour. 
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7.  Trynga  Temminckii,  Leisler. 
Trynga  fm»iUa,  Bechstein, 

n  est  à  présumer  que  cette  espèce  couve  en  Crimée , 
car  je  Fai  rencontrée  sur  les  bords  des  ruisseaux  Salghir 
et  Kara-sou  et  sur  la  c6te  méridionale  de  la  péninsule, 
au  mois  de  mai,  en  juillet  et  au  commencement  d'août, 
à  une  époque  de  l'année  qui  se  trquve  entre  les  deux 
passages.  EUe  est  rare  aux  environs  d'Odessa  comme 
dans  toute  la  Nouvelle-Russie. 

Remarque.  Je  n*ai  pas  encore  rencontré  sur  le  littoral 
de  la  mer  Noire  la  Trtnga  maritima,  qui  habiteFextré- 
mité  septentrionale  de  notre  continent,  et  qui,  suivant, 
des  rapports,  passe  l'hiver  en  Irlande,  en  Grande-Bre- 
tagne, en  Hollande,  et  même  aux  environs  de  Gênes, 
où  elle  arrive  en  longeant  les  côtes.  M.  Naumann, 
vol.  Vn,  p.  474,  nous  apprend  que  M.  Boje  a  reçu  du 
Ben^e  deux  individus  de  cette  espèce  :  ce  qui  per- 
mettrait de  conjecturer  qu'elle  se  trouve  aussi  dans 
la  Russie  méridionale. 

GENUS  LU.  MACHETES,  Cuv. 

M  ACHETES  PUGNAX,    CuV. 

Trynga  pugnax,  L.,  Pall.      Tr.  rufesceiu,  Bechst.—  TV. 

equesiris,  Lath. 

Le  Bécoêseau  combattant  est  un  oiseau  excessivement 

5.  31 
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t'omiiiuii,  qui  iiiche  en  grande  quanlilé  dans  les  ma- 
récages ei  les  étangs  bourbeux  de  la  Bessarabie.  Malgré 
cela,  il  ne  passe  pas  l'hiver  sur  la  côte  septentrionale 
de  la  mer  Noire,  mais  probablement  dans  le  voisinage. 
C'est  au  mois  de  mars  que  les  premiers  combaitfttUg 
arrivent  à  Odessa.  Ce  sont  toujours  des  mâles  dont  la 
mue  n'est  pas  complète  ;  les  femelles  arrivent  une  <ji- 
zaine  de  jours  plus  tard.  L'espèce  reste  chez  nous  jus- 
que vers  la  seconde  semaine  d'octobre  ;  lesdeus  sexes 
voyi^ent  encore  séparément  ei  dans  le  même  ordre 
qu'ils  sont  arrivés  au  printemps.  Ces  observations  sont 
parfaitement  d'accord  avec  celles  que  M.  Naumann  a 
faites  en  Allemagne  et  dont  il  a  donné  dans  son  ouvrage 
un  compte<rendu  détaillé.  En  passant  par  laNonvelle- 
Russie,  à  l'époque  de  leur  migration,  ces  oiseaux  s'ar- 
rêtent principalement  sur  les  rivages  bourbeux  des 
lacs/tma/M  dont  cette  province  abonde. 

Lorsqu'il  se  repose  à  terre,  le  combattant  reste  tou- 
jours sur  une  jambe,  retirant  l'autre  et  la  cachant  coni- 
plétement  sous  les  plumes  de  son  ventre.  Quand  il  lui 
prend  envie  de  chaîner  de  place  et  d'avancer  par 
exemple  de  quelques  pas,  l'oiseau,  au  lieu  de  s'aider 
de  la  seconde  jambe,  trouve  plus  commode  de  faire  un 
certain  nombre  de  petits  sauts  maladroits;  ce  qui  lui 
donne  l'air  de  n'avoir  qu'une  jambe.  Au  reste ,  cette 
habitude  est  commune  à  d'autres  oiseaux  de  rivage  ; 
tels  sont  la  Limosa  mctannia  et  la  L.  rufa. 
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GENUS  LUI.  ACTITIS.  Bbehm. 
AcTiTis  HYPOLEUCOS,  Brehiii. 

Tryn  a  hypoleucos,  L.,  Gmel.  —  Totanus  hypoUticos, 
Temm.  —  Trynga  guinelia,  Pall.? 

Le  Chevalier  guigneUe  se  trouve  en  abondance  el  ni- 
che aussi  sur  les  bords  de  toutes  les  rivières  qui  se 
jettent  dans  la  mer  Noire  ;  il  arrive  à  Odessa  au  mois 
de  mars. 

Remarque.  ÂCTiTis  MACULARiA  et  À.  bartrami,  Naum. 
=  Totanus  bartraboa,  Temm,  habitant  toutes  les 
deux  FÂmérique,  d'où  elles  ne  s'égarent  que  rarement 
sur  les  côtes  maritimes  du  nord  de  l'Europe,  n'ont 
point  encore  été  observées  dans  la  Russie  méridionale. 

GENUS  LIV.  TOTANUS,  Bechst. 

a).  Rosir 0  recto. 

1.  Totanus ocHROPus,  Temm.,  Auctt. 
Trynga  ochropus,  Pall. 

On  rencontre  souvent  cette  espèce  ensemble  avec 
Adiiiê  kypoleucos;  chez  nous,  elle  se  tient  principale- 
ment sur  les  bords  limoneux  et  vaseux  des  lacs  salins. 
Les  premiers  individus  arrivent  déjà  vers  la  fin  de 
mars. 
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2.  Tôt  ANUS  glareola,  Temm. 

Niche  en  abondance  dans  les  terres  basses  et  maré- 
cageuses qui  forment  les  rives  du  Réout,  en  Bessar- 
rabie.  Aux  approches  de  la  saison  rigoureuse,  ces  oi- 
seaux se  rassemblent  en  troupes  souvent  immenses^ 
qui,  avant  de  se  mettre  en  route,  visitent  encore  tous 
les  marais  des  environs.  Dès  les  premiers  jours  d'avril, 
on  en  tue  près  d'Odessa. 

3.  Tôt  ANUS  CALmRis,  Bechst* 

Tryaga  siriata  et  gambetta,  GmeL,  L.  —  Limosa  calidris, 

PaU. 

Aussi  commun  que  les  deux  espèces  précédentes; 
arrive  chez  nous  dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
accompagné  de  Vanetttis  eridatus;  mais  il  ne  passe 
l'hiver  sur  aucun  point  de  la  côte  septentrionale  du 
Pont-Euxin.  Il  séjourne  non-seulement  sur  les  bords 
des  eaux  douces,  mais  encore  sur  les  côtes^  maritimes. 
L'espèce  ne  paraît  nicher  qu'en  peu  d'endroits  de  la 
Russie  méridionale. 

4.  ToTANUS  Fuscus,  Lcislcr. 

Scolopax  fusca,  Gmel.,  L.  —  Trynga  atra,  Gmel.,  L.  -^ 

Limosa  ftisca,  Pall. 

Celle  espèce  passe  par  la  Russie  méridionale  régur 
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lièrement  deux  fois  par  an  :  dès  le  mois  de  mars  et  en 
septembre  et  octobre  ;  mais  elle  n'hiverne  sur  aucun 
jpoint  de  la  côte  septentrionale  duPont-Euxin.  M.  Nau- 
mann  a  très-bien  fait  observer  que  le  Chevalier  noir,  ainsi 
que  plusieurs  autres  oiseaux  de  passage,  ne  touche 
guère  4'Âllemagne  en  se  rendant  au  printemps  vers  les 
climats  du  nord,  tandis  qu'en  automne  il  s'y  montre  en 
grande  abondance.  L'espèce  est  nombreuse,  aux  épo- 
ques de  ses  migrations ,  dans  les  parages  de  la  mer 
Noire  et  de  la  Caspienne,  où  l'on  peut  alors  voir  des 
troupes  de  Chevaliers  noirs  composées  de  soixante  à 
quatre-vingts  individus. 

b).  Rosir o  subrecurvo. 

5.  Tôt  ANUS  glottis,  Bechst. 

Scotopax  glottis,  Gm.,  L. —  Totanus  fistulans  et  griseus, 

Bechst. — Limosa  glottis,  Pall. 

Autre  espèce  qui  ne  visite  nos  contrées  que  deux 
fois  par  an,  aux  époques  de  son  passage  ;  au  printemps, 
on  en  tue  un  grand  nombre  dans  les  environs  d'Odessa. 
Dans  cette  saison,  elle  fait  de  rares  apparitions  en  Aile* 
magne,  ce  qui  permet  de  conclure  qu'elle  opère  son 
retour  vers  les  climats  septentrionaux,  en  passant, 
[X>ur  la  plus  grande  partie,  par  les  provinces  du  sud- 
est  de  l'Europe.  Les  premiers  individus  arrivent  chez 
nous  au  mois  de  mars. 
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6.  Tôt  ANUS  stagnatilis,  BechsE. 
Scotopax  totanux,  L.  —  Limosa  totantiê,  Pall. 

Le  Chevalier  tlagnutUe  a  le  bec  si  peu  recouché  en 
haut,  qu'on  pourrait  le  classer  parmi  les  ChevaHer$  à 
mandibules  droite»;  aussi  c'est  ce  que  M.  Tenuninck  a 
fait. 

Cet  oiseau,  particulièrement  propre  à  l'est  de  l'Eu- 
rope et  à  la  Sibéiie,  et  qui  ne  s'^are  que  très-rare- 
ment dans  l'ouest  de  notre  continent,  est  commun, 
surtout  au  printemps,  dans  les  parages  de  la  mer 
Noire.  C'est  au  raoisd'aviil  qu'il  arrive  chez  nous;  les 
bandes,  souvent  très-nombreuses  de  ces  Chevalien,  se 
répandent  sur  toute  la  Nouvelle-Russie ,  et  l'on  en  tue 
beaucoup  qu'on  vend  ensuite  dans  le  marché  aux  oi- 
seaux d'Odessa.  Il  est  plus  que  probable  qu'il  nicAe 
chez  nous,  car  je  sais  posiiiveilient  qtl'à  la  mi-mai  on 
en  trouve  encore  dans  la  Bessarabie  et  dans  le  gouver- 
nement de'  KhersoD.  Je  n'ai  pas  vu  les  oeufs  de  cette 
espèce;  Pallas,  Zoogr.,  Il,  p.  183,  les  décrit  comno 
étant  d'un  blanc  verdâtre,  marqués  de  taches  et  de 
points  d'un  brun  foncé.  Dans  plusieurs  individilfc 
vieux,  en  livrée  de  noces  comjdète,  que  je  tuai  au 
printemps  1838,  je  trouvai  la  couleur  des  pieds  nmi 
point  vai  bleuâtre,  comme  l'indiquent  MM.  Naumann, 
vol.  Vin,  p.  174,  et  Temminck,  l^anml,  II,  p.  649, 
mais  d'uH  noir  rougeâtre  avec  une  légère  Ifinte  de  verdâtre 
aux  artiimlatioiu.  Il  semble  donc  que  la  couleur  ver- 
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claire  des  pieds  n'appartient  qu'aux  jeunes  individus. 
La  forme  et  les  mouvements  de  cet  oiseau  ont  beau- 
coup de  grâce  et  d'élégance  ;  à  son  arrivée,  au  prin- 
temps, il  ne  montre  point  de  crainte  et,  lorsqu'on 
surprend  plusieurs  individus  se  promenant  siu*  le  ri- 
vage de  quelque  étang ,  à  moins  qu'on  ne  les  chasse 
brusquement,  ils  se  jettent  dans  l'eau  se  tenant  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  se  sauvent  à  la  nage  plutôt 
que  de  recourir  à  leurs  ailes.  Le  Chevalier  stagtuUile 
est  aussi  bon  nageur  que  les  espèces  de  Phalaropus, 
avec  lesquelles  il  a,  dans  sa  manière  d'être,  plusieurs 
rapports,  sans  compter  ceux  qui  existent  dans  la  forme 
du  bec  long  et  excessivement  grêle.  La  chair  de  cet 
oiseau  est  un  mets  d'une  délicatesse  exquise  ;  au  prin- 
temps, tout  son  corps  est  entouré  d'une  couche  de 
graisse  presque  fondante  qui,  bien  qu'épaisse,  se  dé- 
tache facilement  de  la  chair,  ce  qui  fait  qu'en  le  dé- 
pouillant il  faut  user  de  beaucoup  de  précaution. 

Pallas  a  donné  à  cet  oiseau  de  trop  fortes  dimen- 
sions, quoiqu'on  trouve,  selon  lui,  des  individus  mâles 
de  cette  espèce  plus  petits  d'un  tiers. 

Remarque.  Totanus  semipalmatus,  Temm.,  ou  Ca- 
topirophorus  semipalmatus,  Ch.  Bonaparte;  espèce  que  le 
professeur  Nilsson  a  comprise  dans  la  Faune  Suédoise, 
d'après  un  individu  conservé  dans  le  Musée  de  Stock- 
holm, n'a  pas  encore  été  observé  aux  environs  de  la 
mer  Noire,  et  il  reste  à  constater  si  cet  oiseau  de  l'A- 
mérique du.Nord  existe  en  Europe.  Au  dire  du  défunt 
baron  Paykull,  le  sujet  du  Cabinet  de  Stockholm  au- 
rait été  tué  dans  la  pioviniie  d*Uppland(l), 


250  VOYAGE 

Nitzsch,  et  déposées  dans  l'ouvrage  de  M.  Naumanii, 
loc.  cit.,  p.  237,  d'où  il  résulte  que  les  Pkalaroput  ne 
peuvent  point  être  réunis  wiinFultca,  PoHiceps  ei  Podoa 
et  jetés  dans  le  groupe  des  pinnatipedes.  Les  htgbo- 
BAT£  du  prince  de  Musignano  forment,  il  est  vrai, 
une  famille  naturelle,  mais  le  genre  Pkalaropxts  devrait 
y  être  plâtré  aussi  près  que  possible  de  Toianus. 

2.  Phalaropus  PLATYB0STR19,  Temm. 

Phalaroim  rufa»,  Bechst.,  Pall.    -  Pk.  futtcariu»,  Ch. 
Bonap.  —  Tr^ga  tobata  et  Trynga  fulicaria,  L. 

On  dit  qu'il  se  montre  de  temps  en  temps  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  ;  je  ne  l'ai  point  observé 
moi-a^me. 

GENUS  LVIII.  UMICOLA,  Koch. 

LlHICOLA  PYGILGA,  Koch. 

Trynga  plalyrkyncha,  Temm.  —  Numenias  ptuillvt, 
Bechst.  —  Tryni/a  pygmaa,  Savi. 

On  en  tue  presque  tous  les  printemps  dans  les  envi- 
rons d'Odessa,  et  ils  paraissent  souvent,  avec  d'autres 
peUts  oiseaux,  sur  le  marché  de  cette  ville.  Il  est  donc 
certain  que  cet  oiseau  n'est  pas  aussi  rare  sur  le  littoral 
de  la  mer  Noire  que  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 
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GENUS  LIX.  SCOLOPAX,  L. 

A.  SCOLOPACES  PALUDICOLiE. 
1.  ScOLOPAX   MAJOR,  L. 

Scolopax  media^  Frisch. 

La  grande  Bécassine  est  très-répandue  sur  le  littoral 
du  Pont-Euxin.  Au  printemps,  elle  y  arrive  toujours 
après  Scolopax  msiicola;  elle  niche  dans  la  partie  ma- 
récageuse de  la  Bessarabie  et  y  reste  jusqu'à  la  mi- 
septembre. 

â.  Scolopax  gallinago,  L. 

Répandue  sur  une  grande  partie  de  l'ancien  conti- 
nent et  conunune  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie 
méridionale.  On  sait  que  des  essaims  innombrables  de 
Bécassines  passent  l'hiver  dans  les  Marais  Pontins,  près 
de  Rome. 

Le  nombre  des  rectrices  étant  variable  dans  cps 
oiseaux,  je  suis  très-peu  disposé  à  considérer  conmie 
espèce  distincte  la  Scolopax  Brehmii,  Kaup,  à  qui  l'on 
donne  seize  rectrices;  toutefois,  n'ayant  pas  vu  moi- 
même  cette  bécassine,  je  ne  prétends  pas  nier  la 
possibilité  d'une  espèce  nouvelle. 

3.  Scolopax  gallinula,  L. 

Se  montre  aux  environs  d'Odessa,  à  Tépoque  de  la 
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inîgraiion,  en  coinpagnie  de  S.  rusticola.  Je  ne  saurais 
dire  si  elle  accomplit  chez  nous  l'œuvre  de  la  propa- 
gation, n'ayant  pas  pu  rassembler  des  données  cer- 
taines. En  Bessarabie,  j'en  ai  encore  trouvé  vers  la  fin 
de  mai. 

B.    SCOLOI'ACES   SYLVICOL,K. 

*.  ScoLOi'AX  m:sTii;ri.A. 
Scolopax  ruttnola,  L.,  Auctorum. 

A  l'exception  de  l'Hirondelle  et  du  Coucou,*  il 
n'existe  probablement  pas  une  espèce  d'oiseau  dont 
l'arrivée  au  printemps,  et  le  i-etour  en  automne 
aient  été  l'objet  d'obsei-vaiions  aussi  exactes  que  la 
Bécasse  ordinaire,  cet  oiseau  plus  intéressant  encore 
pour  le  simple  chasseur  que  pour  le  naturaliste. 

L'endroit  de  toute  la  côte  septentrionale  du  Pont- 
Ëuxin  le  mieux  situé  pour  ces  sortes  d'obscrvaticms 
est  le  jardin  Ixitanique  d'Odessa  avec  ses  vastes  dé- 
pendances, par  la  raison  que  les  ]>arties  ombragées 
de  ce  jardin  servent  habiluellement  de  gîte  aux  bé- 
casses pendant  plusieurs  jours  après  leur  arrivée. 
J'ai  donc  eu  soin  de  noter  les  époques  de  leur  arri- 
vée, dont  voici  la  liste  : 

En  1834,  les  premièresbécasses  se  monlrèrentle  9 
mars;enl835,  le  6  mars;  en  1836,  année  dont  le 
printemps  Tut  très-froid,  le  23  mars',  en  1837,  doni 
l'hiver  fut  très-rigoureux  et  abondant  en  neige ,  le  19 
mars;  enfin,  en  1838,  le  li  mars.  L'époque  de  cette 
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•irrivée  s'accorde  à  peu  près  avec  le  commencenienl 
de  la  fleuraison  de  leontice  odessana;  cependant  la  grande 
masse  de  ces  oiseaux  n'arrive  que  huit  jours  environ 
plus  tard.  En  comparant  les  notices  données  par  Nils- 
son,  II,  p.  246,  nous  apprenons  que  les  bécasses  ne 
commencent  à  se  montrer  dans  la  province  de  Scho- 
nen,  la  plus  méridionale  de  la  Suède,  que  vers  la  fin  de 
mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril;  dans  les  pro- 
vinces centrales  de  la  Suède,  au  commencement  d'a- 
vril, et  près  de  Stockholm  le  6  du  même  mois.  La 
diflerence  serait  donc  de  deux  à  trois  semaines  en  fa- 
veur d'Odessa.  D'après  les  observations  de  MM.  Boi^- 
strœm  et  Svedenborg  (  Nilsson ,  loc  cit.  ),  les  bécasses 
ordinaires  arrivent  en  Suède  principalement  dans  les 
nuits  éclairées  parla  lune  de  Pâques;  suivant  M.  Nau- 
raann,  le  dimanche  Lœtare  est  le  temps  de  leur  arrivée 
dans  les  contrées  du  milieu  de  l'Allemagne.  On  assure 
qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  aux  environs  de  Paris  à 
la  mi-février. 

Ces  oiseaux  ne  passent  point  l'hiver  dans  la  Nou- 
velle-Russie ,  à  moins  que  ce  ne  soit  sur  la  côte» 
méridionale  de  la  Crimée,  qui  par  sa  chaîne  de  mon- 
tagnes est  mise  à  l'abri  des  vents  du  nord ,  et  où 
l'on  rencontre  des  bécasses  jusque  dans  le* mois  de 
décembre,  comme  Pallas  l'a  déjà  remarqué.  M.  Strick- 
land  en  trouva  aux  environs  de  Smyrne  en  hiver 
et  par  un  froid  très-vif;  on  peut  en  conclure  avec  cer- 
titude que  c'est  en  Asie-Mineure  qu'elles  i)assent  la 
saison  rigoureuse.  En  autonme,  elles  arrivent  dans  les 
jardins  d'Odessa  mêlées  aux  différonl(»s  espèces  (te  gri- 
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ves;  elles  y  restent,  suivant  la  température,  quelque- 
fois jusque  dans  la  dernière  semaine  de  novembre. 

Ces  oiseaux  nichent  en  grande  abondance  dans  les 
provinces  orientales  de  la  mer  Noire,  en  Abasie,  en 
Mingrélie  et  dans  le  Ghouriel. 

GENUS  LX.  LIMOSA,  Briss. 

1 .  LiMOSA   MELANURA ,  Leisl. 

Scolopax  œgocephalay  Gmel.,  L.  —  Scolopax  Limosa,  L. 
—  Limosa  œgocephalay  Pall.  —  Totanus  Litnosa, 

Becbst. 

C'est  dès  les  premiers  jours  de  mars  que  la  Barge 
à  queue  noire  arrive  dans  la  Nouvelle-Russie ,  où 
elle  est  assez  répandue.  Elle  niche  sur  plusieurs  points 
de  la  Bessarabie  et  du  gouvernement  de  Kherson, 
quoique  dans  cette  dernière  province  il  ne  se  trouve 
guère  de  vastes  marais  proprement  dits. 

â.  Limosa  Meyeri,  Leisl. 

On  a  trouvé  jusqu'à  présent  quelques  individus  de 
cette  espèce  sur  les  côtes  de  la  mer,  aux  époques  de 
la  migration. 


i 
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3.  LiMOSA  RUFA.  Briss. 

Scolopax  lapomca,  L.  —  Scolopax  leucopkœa^  Lath. 

—  Limosa  ferruginea^  Pall. 

Suivant  PaUas,  celle  espèce  est  commune  au  prin- 
temps sur  ia  mer  Caspienne  ;  elle  esl  rare  aux  envi- 
rons d'Odessa. 

GENUS  LXl.  NUMENIUS,  Lath. 

1 .  NUMENIUS  ARQUATUS. 

Scolopax  arquaia,  L.  —  Numenius  arquata,  Auct. 

Très-commun,  à  l'époque  de  son  passage,  sur  le 

^^^toral  du  Pont-Euxin  ;  ne  niche  point  cependant  sur 

l^  côte  septentrionale  de  cette  mer.  En  avril  1837,  je 

*^^   procurai  à  Odessa  un  individu  de  cette  espèce 

Aont  le  dessus  du  corps  et  la  poitrine  montraient  une 

forte  teinte  de  brun  rougeâtre. 

2.  Numenius  phjeopus,  Lath! 
Scobpax  phœopus,  Gmel.,  L.  —  Numeniwt  minor^  Briss. 

\ussi  commun  que  l'espèce  précédente.  Je  l'ai  ren- 
contré près  d'Odessa  au  mois  de  mai  encore*. 


2.-ifi  voya(;k 

;Ï.  NUMEMl^S  TENflROSTniS,  Yicill. 
anrlotrlh.  Sa^i,  Ornilol.  to»<:.  p.  32i. 

C'est  Savi  qui,  dans  les  dernières  années,  m'a  rendu 
attentif  à  la  différence  qui  existe  enti-e  celle  espèce  el 
la  précédente.  Co  Courlis  n'est  pas  rare  dans  la  Noa- 
velle-Russie. 

En  1S37,  je  reçus  des  environs  d'Odessa  d^x 
jeunes  oiseux  à  moitié  adultes,  qui  appartenaient  sans 
doute  à  cette  espèce  ;  car  on  est  à  peu  près  certain  que 
les  N.  arquaitis  el  jihœopus  nichent  dans  les  pitrlîes  sep- 
tentrionales de  l'Europe. 

GEM'S  LXn.  IBIS,  Ufép. 

Ibis  falcinellus.  ïenini. 

Tantalu»  falcinellitx,   Ginel.,  L.    —  ISumeiiius  iffiifim  cl 
viridit,  S.  G.  Gnielin.  —l\'umeitiuifalciiiellug,  l*all. 

C'est  en  vain  que  nous  r hei-chons  dans  la  plupart 
des  manuels  d'oi'nilhologie  l'histoire  naturelle  de  cet 
oiseau  du  sud-est  de  l'Europe,  donnée  par  l'auteur  de 
la  Zoographie  dans  une  description  :iussi  précise  que 
succincte.  Dans  un  vojs^e  fait  on  1 835  pour  explorer 
une  partie  de  ta  Hongrie,  M.  Nauinann  traversa  plu- 
sieurs r^ons  habitées  par  des  t  roupes  d'Ibif  fatànelluê. 
Ses  observations  sur  cet  oiseau  se  troiivonl  déposées 
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dans  le  VIÏF  volume  de  Y  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Allemagne. 

VIbis  fnlcinelle  osC  généralement  répandu  sur  tout  le 
littoral  de  la  mer  Noire  ;  il  n'y  a  guère  dans  ces  para- 
ges de  marais  ou  d'étang  où  l'on  n'en  trouve  quelques 
<'c)uples.  Un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  se  projw- 
geiit  annuellement  dans  l'Abasie  et  la  Mingrélie,  dans 
les  iKis-fonds  du  Boug  et  du  Dnieper,  sur  le  Danube, 
sur  le  Pnith,  et  dans  la  partie  centrale  de  la  Bessarabie, 
enfin  dans  les  contrées  du  midi  de  la  Hongrie  confi- 
nant à  cette  dernière  province.  De  petites  compagnies 
d'ibis  séjournent  périodiquement  aux  environs  d'O- 
dessa. C'est  un  des  oiseaux  de  passage  les  plus  tardifs  ; 
il  arrive  rarement  avant  la  mi-mai  ;  il  re|>art  à  la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  septembre  pour  ga- 
gner les  climats  méridionaux.  Dans  ce  but,  les  ibis 
s'atti-oupeni  souvent  jku»  plusieui's  milliei's,  volant  tous 
à  côté  les  uns  des  autres,  et  formant  ainsi  une  file  qui 
va  plus  ou  moins  en  serpenCant  et  qui  travei'se  obli- 
quement les  régions  de  l'air.  Les  deux  espèces  de 
pélicans  observent  dans  leur  vol  une  disposition 
semblable. 

Le  nid,  fait  avec  peu  d'art,  établi  dans  les  jonchaies 
et  «kins  les  roseaux  des  bas-fonds,  contient  trois  ou 
<|uatre  œufs  longs  «l'un  peu  plus  de  deux  pouces  et 
lai"ges  d'un  pouce  et  demi,  irrégulièrement  mouchetés 
de  gris,  de  brun  et  de  noirâtre  sur  un  fond  d'uTi  giis- 
brun  clair.  Il  est  vi'ai  (jue  toutes  ces  couleurs,  tant  du 
fond  que  des  taches,  varient  considérablement;  néan- 
moins je  doute  fort  (ju'on  irouve  jamais  <les  uMifs 

3.  33 


25S  VOYA(îi: 

(Ubis  iKU-railciiH'iil  iinirolorps  cl  siiiis  larii<'S,  (-tniiiuo 

on  Va  iiAsiii'C  il  M.  Nauiihimi  |H>n()iini  son  séjour  à 

Sciiilin. 

2.  Ibis  heliriosa,  Cuv. 

Taiilaliis  îhh,  L.  —  fiiimfnim  lliin,  Pall. 

L'Ibtx  mtré  s'égare  très-i'areiiifiil  sur  les  rAles  sep- 
tentrionales (lu  Ponl-Huxin  ;  il  est  plus  commun  sur  la 
cAle  méridionale  et  sur  la  mer  Caspienne;  c'est  sur  le 
littoral  de  cette  dernière  mer  que  Pallas  l'observa. 
Je  n'ai  jamais  pu  l'occasion  d'en  voir  un  individu 
vivant. 

Divisio  III. 

HRHODll. 

A.)  AnDrâDiE. 

OENUS  LXIIÏ.  ARDEA.  L. 

1 .  Fiimiliii.   infio-  ffrniiiiiw. 

I .  Ahdf.a  ci.nebea  .  Lalli. 
\itlfi  major,  Cmo]..  ].. 

I#  Héron  ' rttdtf  est  un  oiseau  généralement  comm 
Cl  très-répandu  dans  la  Russie  méridionale,  où  il  n'hi- 
verne point,  étant  pour  ces  conlives  un  oiseau  de  pas- 
sage plutôt  qu'un  oiseau  voyageur.  Les  époques  de  ses 
migrations  sont  le  mois  de  mars  et  la  fin  d'oclohre. 

M.  Naumann  met  en  doute  que  dans  des  contrées 
plates  et  dépourvues  d'arbres,  le  héron  place  quel- 
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qiiefois  son  nid  dans  les  roseaux;  v'rs\  pourlani  ce 
qui  arrive  dans  les  vasies  slep|)es  de  la  Hnssie  ni(*ri- 
(iionale. 

2.  Akdka  purpurea,  L.,  Au(*t<M'uni. 

Ardearujaei  tarinjaia,  S(  <»ji.  — A/dm  puipurutami  boUm- 

rus,  Gniel.,  L. 

Celle  es|)èce  esl  plus  eoumiune  encore  que  la  prtHc^ 
Oente.  non-seulement  sur  l(*s  marais,  mais  encore*  le 
long  de  celles  de  nos  i-ivièies  (jui  sonl  bordé(*s  de» 
Joncs  et  de  roseaux.  Ëlani  peu  chassé  et  ))oursuivi 
dans  ces  parages,  le  Uéron  pourpré  ne  montre  aucune 
défiance  :  à  rappr<K*he  d'un  liouiine,  il  ne  prend  pas 
la  fuite;  mais  il  cherche  à  se  soustraire  aux  regards 
pai"  toutes  sortes  de  g(»stes  bizai'r(\s  el  de  postures 
contraintes;  au  reste,  c'est  un  oiseau  solitaire,  inol- 
lensir  et  même  stupide.  Dans  sa  manière  de  vivre,  il 
a  plus  de  rapport  avec  Anlea  ahllaris  <ju'avec/l.  cine^ 
rea,  quoique  pour  la  conformai i<»n  du  corps  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  dernièi'e  es[)èce.  H  n'hiverne 
|>as  dans  le  midi  de  la  Itussie;  il  «onnnence  au  con- 
traire S4's  migrations  dès  la  mi--s<4»lembre. 

3.  Ardea  K(;uh:i ta,  L. 

.1 /(//(/  madida,  Kriss. 

Celle  belle  espèce  esl  <'»galemeni   iivs-noinbreuse 
dansions  les  pays  qui  enloureni  le  P(»nt-Kuxh)  ;  elle  ar- 
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l'ive  chez  nous  dès  le  coinmonccinoiU  de  mars,  el  dis- 
paraît à  la  fin  de  scpienibiv.  J'ai  sous  les  yeux  des 
individus  qui,  imniédialenicnt  après  avoii- élé  lires, 
porlaienl  trente-neuf  poncfs  dqiiiis  lu  poinie  du  bec 
jusqu'au  Iwul  de  la  queue  :  d'après  cela,  je  suis  aussi 
porté  à  adiiieltre  deux  grandes  esiK'ces  de  hérons 
blancs  existant  en  Kui'ope,  bien  que  la  longueur  <Ui 
bec  el  des  jambes  du  héron  ei  de  plusieui*s  autres 
oiseaux  longirostrcs  soi  tsujetle  à  dos  variations  Irès- 
notables.  Ce  sont  les  :  A.  eoretta,  L.,  à  bec  noir 
(  longueur  totale  :  3  pieds,  \  \).  ;  bec  :  6  [jouces;  tarse  : 
6  p.  81.);  et  A.  alba,  L.  à  becjaune( longueur  totale  : 
3  pieds  1  p.  ;  Ix^r  :  5  p.  1  I.  ;  tarse  :6p.)  Comp.  Rup- 
pcl,  in  :  Mut.  SritUenberg.  Il,  2,  p.  177. 

Quant  à  rétablissement  de  son  nid  ,  le  Hnoa  ah/relle 
procède  de  la  même  manière  que  r.4)(/crt  ciiierea:  là  où 
il  y  a  des  arbres,  il  s'en  euqKu-e  jx>ur  y  faire  son  nid; 
mais  dans  les  couti-ées  qui  en  sont  dépourvues,  il  l'é- 
tablit dans  les  ixiseaux.  J'ai  vu  sur  la  rive  du  Roug, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  l'eau,  un  pareil  nid, 
élevé  sur  une  courhe  de  roseaux  et  de  brins  d'horbc 
haute  d'une  aune,  el  eontenanl  trots  œufs  d'un  vert 
bleuâtre.  Dans  le  vol,  les  ailes  de  rel  oiseau  font  un 
bruit  qu'on  entend  très-loin. 

i.  Aruka  (Jabzktta.  L. 


\i'  Htrott  narzrlfe,  iK'S-irouuuun  dans  la  Bessarahi»' 
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l'i  l«i  Moldavie,  osl  aussi  hvs-répaiidii  dans  los(|iia- 
Iro  provinros  do  la  iiior  Noiro.  On  on  Uw  annuollo- 
inentdans  losonvironscKOdossa.  Colloosjïoco  profère» 
lo  séjour  d(*s  marais  ot  d(»s  clanj^s  docoiivorls.  no  inon- 
iro  iK)inl  dodofianoo,  ainM^à  so  roposorsui'  losarlms. 
recherrho  la  sociclo  ol  Iréciuenlo  les  praii'ios  liuniidos 
ot  généralenionl  les  endroits  animes  par  <los  bandes 
sonvonl  innombraMos  d'aulres  oiseaux  acpialiques". 
Dans  la  manière  <le  construire  son  nid,  il  ne  di(rèi*<' 
[loinl  des  deux  esp(H*f»s  précodenles  ;  ses  œufs,  au  nom- 
bre de  l  rois  a  eiiu],  sonl  d'im  veri  bleuàire,  comme 
«•eux  de  IM.  eijreUa,  mais  beaucoup  plus  pelils.  11  esl 
i-are  de  trouver  un  couple  de  garzoUes  solitaire;  cai* 
elles  ont  l'habitude  de  nichei'  plusieurs  ensemble  dans 
un  même  lieu,  et  on  les  trouve  parfois  réunies  en  co- 
lonies, comme  sur  les  îles  du  Danube,  près  d<'  Kilia  et 
d'Ismaïl. 

2.  Vnmiim.   \nletr  Jiihafœ,  Namn. 
.").  Aruka  Kl  ssata.  WagL,  Sijsi.   \i . 

Habitant  de  Fbide,  de  la  Perse?  et  du  lU^igale,  col 
oisi*an  se  trouve  aussi  sur  les  îles  de  TArcliipel  gi'oc. 
principalement  a  Chypre,  d'où  il  se  répand,  maistros- 
rareiiient,  ace  qu'il  paraît,  dans  la  Tiu'quio  dKui'opo 
et  sur  les  côtes  méridionales  du  Pont-Kuxin. 


*  \ii\(*z  «l;iii^  >auMi(inii,    /.  (if.,  \o\.  \  Il  .  I:i  r«'|in'5«'iit;itioii  liitrU'  <rii:ir 
«iHiln'i'ilr  la  S^riiiic. 
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6.  ÂRDEA    COMATA,  L. 

Arilni  castauea,  Giiiel,  L.  —  AnUa  ralloïdes,  Scopoli. 

—  A.  pnmilu,  Lepechin. 

Abonde  aux  eiuboiicluires  de  lous  nos  lleiives,  prin- 
cipalenienl  siu'  les  îles  du  Danube,  enlre  Isniaïl  el 
Kilia;  fVéquenle  aussi  l(»s  rivages  des  lacs  salés.  Celle 
espèce  montre  les  mêmes  dispositions  sociables  que 
VA.  garzetla  ;  elle  est  d'un  naturel  phlegmatique  el  no 
s'eflai'ouche  pas  aisénjenl. 

3.  Familia,  ISyvierodia'. 

7.  ÂRDËA  NYCTICORAX,  L. 

Ardea  (jrisea,  badia  et  maculata,  Gmel.,  h. 

Le  liihorean  à  manteau  noir  n'hivei'ne  point  dans  hi 
Russie  méridionale,  ni,  h  ce  que  je  présume,  dans  le 
midi  de  la  Hongrie,  quoique  M.  Naumann  pense  p<»u- 
voir  radmelli'c  pour  ([iielipies  individus  isolés  de  l'es- 
pèce. Cet  oiseau  ariive  dans  le  gouvernement  de  Kher- 
son  a  la  mi-mars,  par  petites  compagnies  de  six  à  huit 
individus  ;  il  aime  à  partager  le  séjour  de  V Ardea  w/- 
nuta,  et  préfère  des  bas-fonds  couverts  de  buissons  el 
d'arbres  aux  endroits  marécageux  nus.  Tous  les  indi- 
vidus de  cette  esi>èce  t<)nd>és  enlre  mes  mains  apivs 
leur  arrivée  au  mois  de  mais  avaiiMit  déjà  K^ui*  phnnago 
comph't  ri  stable.  ].<*  ni<l  est  établi  tantôt  sur  un  saule. 
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Uiutol  sur  des  jours  et  des  roseaux  plies.  Pallas  a 
exactement  déteriuint»  le  nombre  el  la  couleur  des 
œufs. 

Le  nom  de  Qua-ifiiu,  (|iie  les  Russes  donnent  a  eei  oi- 
seîm  nocturne,  est  irès-signifîealir  el  lui  vient  du  cri 
qu  il  fait  souvent  entendre  pendant  la  nuit. 

8.  ÂRDEA  STELLAIUS,  L. 

Le  Héron  grand  huioresi  répandu  sur  loul  le  littoral 
<lu  Poni-Fluxin  ;  c'est  peut-être  la  seule  espèce  de  ce 
^enre  qui  passe  (|uel(piefois  l'hiver  sur  la  cote  inéridio- 
Yiale.  M.  Naumann  a  donné  dans  une  description  pleine 
cVattrait  l'histoii'e  naturelle  de  cet  oiseau  curieux  et 
cloni  on  redoute  le  voisinage  à  cause  des  beuglemenis 
|>ar  lesquels  il  interrompt  le  silence  de  la  nuil. 

En  1838,  je  vis  arrivei*  aux  environs  d'Odessa  , 
d(»s  le  2  mars,  les  premiei's  de  ces  oiseaux. 

9.  Akdka  minuta,  L. 

Ihiaunis  rnfiis,  Briss.  —  In/fv/  ditinihialis  H  snlonirnsis, 

(imel,,  L. 

Celle  esjieceesl  irès-ccminnmepailoul.  A  son  arri- 
vée de  printemps,  tpii  n'a  guère  lieu  avant  la  fin  d'avril, 
elle  visite  les  jardins  d(»s  environs  d'Odessa  et  y  passe 
quelques  joui*s.  Pendant  la  saison  des  aniours,  le  maie 
fait  entendre  la  mèrne  voix  teirihle  (pii  caractéi'ise 
l' irHea  ntellaris.  J'ai  toujours  rencontré  au  mois  de  mai 
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|>lusi(Mii's  Itlouf/ios  <ians  les  jariliiis(|ui  lx>nieiU  lo  ruis- 
seau Saljjçhir,  où  ils  se  uourrisseut  de  Cobitis  barbahila 
el  (le  Phoxiniis  rlufisopntsius. 

(iKNlS  LXIV,  CICOM  A.  Riuss. 

1  .  (llCOMA  ALBA.  lîriss. 

irdnt  (Viconia ,  \j, 

S(»  irouvedans  loulesles(*oulr<'»esauiuiéesi)arla  pré- 
seu(*e  (le  l'houuue  (a  ou  aboudenl  les  eaux  slagnantes. 
L'ari'iv(^e  des  (.iijofinrs  est  sujelle  à  (1(*  grandes  vai'iu- 
lions;  cepeiidanl  on  pcnil  en  fixer  rc^iMKjue  à  peu  ju'ès 
a  la  pi'eniière  nioilic»  de  mars.  Li*s  environs  ininié- 
dials  d'Odessii  (Uanl  d('»pourvus  d'amas  d'eau  douce 
d'une  certaine  él(Midue .  hs  cigogiu^s  y  sonl  1res- 
rares  ;  c(»lles  qui  s  v  monlrenl  (pK^Ujucfois,  et  pour  p(»u 
de  l(.Mnps,  ne  se  liennenl,  conuairenieni  à  Tusiigc  i\r 
cille  esjM'ce,  i\\\v  sur  les  bords  de  la  mer,  où  (»lles  sr 
nourrissent  de  (|uel(|U(^s  (»s|m»c(^s  de  Mutihts. 

2.  llicoMA  M(iUA,  li(»lon. 

\rflrn  n'njni.  L.  —  ('Jrnnia,  Briss. 

La  (A(joi)nv  itoitr  n'est  pas  raïf*  dans  la  Crimée,  sur 
les  boi'ds  des  ruisseaux  ombragés  d'ai-bres  et  de 
buissons;  elle  (?sl  moins  i*('*pandue  en  B(\ssai'abie. 
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GEM  S  LXV.  IMATALKA,  L. 

I^LATALEA    LKICOKODIA,  L. 

La  Spatule  hlantlw  n'habilc  point  les  l)oixls  de  la 
mer,  mais  ceux  des  rivières  el  des  marais;  elle  se 
trouve  eu  grand  uond)re  dans  lous  les  pays  qui  en- 
tourent la  mer  Noire.  Ce  sont  des  oiseaux  qui  ai- 
ment la  sociélc  de  leurs  semblables,  se  défienl  de 
rhoinme,  craquettent  comme»  la  cigo{;çne,  el  volent, 
dans  leurs  migrations,  comme  17///*  faUinellus  et  les  es- 
pèces de  Pelccanus,  les  ims  à  coté  d(?s  autres  ,  formant 
ainsi  ime  rangée  qui  se  développe  en  larçe.  Ils  ni- 
chent sur  les  arbres  aussi  bien  que  dans  les  roseaux, 
et  pondent  de  deux  à  quatre  œufs  tj'ès-grands,  d'mi 
bleu  d'azur  pâle,  sur  letiuel  se  détachent  des  larmes 
de  difTérente  grandeur,  de  couleur  brunâtre  et  ver- 
datre  tirant  au  gris. 

C.  GRUINiK. 

GENIJS  LXVI.  GRIS,  Pall. 
1.  Grus  Antigone,  Pall. 

\rdea  infigour,  L. 

Dans  le  courant  des  cinq  dernières  années,  cette 
espèce  n'a  été  observer»,  à  ma  connaissance,    que 

3.  34 
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(l(Mix  l'ois  dans  nos  conlrëos,  où  eWo  paraît  se  répan- 
tlro  acci(loni(»lloinenl  do  rinlorieur  (Je  l'Asie.  Je  n'ai 
jamais  vu  Toiseau  vivant,  et  les  individus  qui  me  soni 
|)arvenus  avaionl  été  tués  aux  environs  de  Roslolï  sui' 
le  Don.  S(»lon  Pallas,  l'espèce  est  nombreuse  en 
Daourie  ;  on  dit  qu'il  s'en  trouve  aussi  dans  la  steppe 
qui  entoure  Astrakhan,  où  elle  se  montre  parpaii-es, 
jamais  en  trouj^e. 

2.  Grus  leucogeranus,  Pall. 

Autre  oiseau  d'Orient,  mais  qui  se  montre  plus  sou- 
vent que  l'espèce  précédente  d«ins  les  limites  de  la 
Faune  ponlique,  notamment  dans  le  gouvernemeui 
d'Ekatérinoslaw,  où  il  est  de  passage  périodique  au 
prinlemi)s.  Il  est  moins  rare  au  midi  du  Wolga  et  au- 
lour  de  la  mer  Caspienne ,  et  ne  vole  non  plus  que 
par  paires,  aux  époques  de  la  migration.  D'après  les 
observations  faites  par  Pallas  en  Sibérie,  cette  grue 
prépare  son  nid  dans  les  jonchaies  et  les  fourrés  im- 
pénétrables de  roseaux,  et  pond  deux  œufs  de  la 
grosseur  d'un  œuf  d'oie ,  semés  d'une  quantité  de 
ta(*hes  brunes  sur  un  fond  d'un  gris  bleuâtre.  Pallas 
vit  une  fois,  dans  le  mois  d'avril,  deux  de  ces  oi- 
seaux voler  non  loin  de  Saint-Pétersbourg. 

3.  Grus  vulgaris,  Pall. 
\t'(lea  grux,  L.  —  Cnistinrrra,  Bechsi.,  Auctorum. 

Les  volées  de  Gnies  cendrées  qui  traversent  deux  fois 
dans  l'année  la  mer  Noire,  et  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
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sei'ver  près  d'Odessa,  ne  peuvent  pas  élro  comparées 
aux  essaims  infiniment  plus  forts  qu'on  voit  on  Fin- 
lande ;  il  parait  d'après  cela  que  la  masse  prin(ûi)ale  du 
moins  ne  passe  j>as  par  Odessa.  0»p<'ndani  les  é|>o<jues 
(le  p<issage  sont  à  peu  près  les  mèujes  :  la  |>remière 
moitié  de  mai\s.  etlami-oelohre.  La  direction  que  ces 
oiseaux  suivent  dans  leur  voyage  (»sl,  a  qucKpie  faible 
déviation  près,  du  nord  au  sud  et  vice  versa. 

Une  quantité  de  grues  cendrées  se  propagent  dans 
la  Podolie,  la  Volhyni<*  et  la  Bessarabie,  tandis  qu(* 
dans  le  gouvernement  <le  la  Nouvelle-Russie  propre- 
ment dite,  cette  esjK*ce  est  renjplacée  par  l'espèce» 
suivante. 

i.  Gris  vir(;o.  Pall. 
\rdea  virgo,  L.,  Auctorum. 

(je  superbe  oiseau,  qui  réunit  la  gi'àce  des  mou- 
vements à  l'élégance  des  formes,  ap|>artient  à  nos 
steppes  dont  il  est  Tornement  ;  il  (sl  généralement 
répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  mrv  Noire  et  très- 
<*onnnun  dans  le  plat  pays  qui  forme  la  plus  grande  moi- 
tié dé  la  prescju^île  laurique.  (x>nHne  il  recherche  ex- 
clusivement la  plaine,  évitant  les  contrées  monlueuses 
et  boisées,  il  ne  se  répand  pas  loin  du  côl<^  du  nord;  vers 
l'ouest,  il  dépasse  l'ai'ement  le  Pruth,  ne  se  montn» 
januiis  dans  le  midi  de  la  Hongrie,  et  presque  jamais 
dans  la  partie  plate  de  la  Buchoviiie,  tandis  que 
tout  le  pays  de  steppes  qui  s'étend  dc|)uis  le  Dniester 
jns<|u'à  la  merOispicnnecst  habitépar  un  grand  nom- 
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hre  de  ces  oiseaux.  D'après  cela,  on  est  éloniié  d'ap- 
prendre qu(*n  1837,  au  printemps,  un  individu  de 
celte  espèce  a  été  tué  sur  rîled'Helgoland,  non  loin 
de  l'embouchure  de  l'Elbe. 

La  Demoiselle  de  iSiimidie  est  de  passage  dans  la  Rus- 
sie méridionale;  elle  y  ari'ive  dans  la  première  moitié 
de  mars,  et  émigré  en  giandes  troupes  vers  le  midi  h  la 
mi-septembre.  En  voyageani,  ces  trou[)es  s'élèvent 
très-haut  et  observent  dans  leur  vol  le  même  oitlre 
que  les  grues  vulgaires,  formant  la  figure  suivante  : 


1» 


i 


:  !  \ 

•  •     ». 
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Les  individus  entre  eux  changent  souvent  de  place 
et  font  fréquenmient  retentir  leurs  cris  de  kroaaon- 
kroaaoH,  semblables  au  son  d'une  trompette.  11  n'est 
pas  rare  d'entendre  dans  les  régions  élevées  de  l'air  ces 
cris,  seul  indice  de  la  proximité  d'un  de  ces  essaims 
passant  à  perte  de  vue.  La  plus  givinde  volée  dMrrfra 
virgoi\\\kt  j'aie  observée  S(*  composait  de  2  a  300  indi- 
vidus. Les  mouvemenis  des  ailes  sont  absolument  les 
njemes  que  ceux  du  Crus  vulijarh  :  laniot  ce  sont  des 
battements  assez  lents  et  cadencés,  lantôt  la  volée  en- 
tière nage  dans  Tair  sans  que  Ton  puisse  apercevoir 
le  moindre  mou vem(»nt  des  ailes.  Arrivées  au  terme 
rl<»  leur  voyage.  1rs  bnndes  l'csieni  <»ncore  ensend»le 
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]K'nilaiu  qu(.*l«|u<-  iriiqis.  i*l  l(»i'S  nitiu<*  i\\\r  ll'^  oisi*aii\ 
st?soiil  Jis|H.'rs«.*s  |»;ircMupl«.'S.  ils  st*  r«'iiiii>srni  If  stiii' 

fl  le  matin.  iK*  inï*ri*r»'n<  «•  |iai'  un  lrni|»>  Mifin,  |Hnir 

s'exercer  en  L(ini|i;i;;nii'  ii  vcilii^'tT  li  |u»iir  sauuiser 

à  danser.  A  «fiif  lin  ils  i  lioiMssi'Ul  «!an>  K.s  sli'piM-s 

nn  lîeuconvenalilt*.  h*  plus  >nn\«iil  ir  ri\a^f  |»ial  tlun 

l'uisseau lel  «|ue  le Sal^iliir en riiiinéf  :  là,  ils  se plan'Hi 

en  ceiTleou  bien  en  ileux  on  plusieurs  i'anj4***'s.  cl  rom- 

inencenl  hnn'S  jeux  el  leurs  dansas  rxlraordinaires 

qui  ne  snrprennrnl  [k\*>  ni('Mlioerrni<*nt  le  s|MH-ta(<'ur. 

Ils  dansenl  et  s;nit<'nt  les  uns  autour  dt'saulrts,  s'iurli- 

liant  d'une  manière  l)m'l(*S(|u<'.  avanrant  If  c  «ui.  dres- 

saiil  les  plumes  du  collier  et  (h'^ployant  ii  moitit'  l<'s 

ailes;  une  autre  (KU'tie,  en  alti'udant.  se  dispute  à  la 

• 'ourse  le  prix  de  vitesse;  arrives  au  t(»rmr,  ils  nlour- 

lient,  marehanllentenK^ntet  avec  jj[iavil('':  tout  le  \vs\c 

lie  la  compagnie  les  salue  par  <les  cris  r('*ilt'T('*s  et  par 

(les  inclinations  de  tête  et  traulres  (l('*ni(»nsfi'ati(»ns(pii 

îs(mt  rétriproques.  Après  avoii*  contiiui<''d<'  la  soi'te  pen- 

«lant  quelqtie  temps,  ils  s'élèvent  t<»us  dans  fair  où. 

vaguant  lentement,  ils  d«'»crivent  des  cercles  It'ls  <|ue 

nous  en  voyons  l'aire  au  Grusnilgarisvi  a  la  f'.'nonUi  ullm. 

Après (|uelqiress<»maines, ces assend)h'*es cessent, el.  à 

partir  de  celte  époepie.  on  voit  constamment  marcher 

ensemble  dans  les  st<']q)es  im  mâle  el  un<'  lèmelle. 

Pris  jeune,  c<'t  oiseau  s'api»rivoise  encore  plus  aist'*- 
nienl  que  la  grue:  il  ne  pense  plus  à  s'eM\olei'  et  ap- 
jielle  ses  camarades  passaiu  dans  Tain  <i'ux-<i  s'ap- 
prochent dès  qu'ils  enteiulent  son  Lnutaou,  J'ai  pu  me 
convaincre  derelVet  irr('sistil)h'  que  produil  <  <»  «l'i  sui" 
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ces  oiseaux  par  la  circonstance  que  des  individus  éle- 
vés en  doineslicilé,  cl  renfermés  pendant  la  nuit  dans 
un  hri'ceau  do  verdure ,  faisaient  régulièrement  des- 
cendre par  ce  ciî  d'appel,  d'une  hauteur  que  l'œil  ne 
[Mouvait  atteindre,  les  volées  les  plus  nombreuses  de 
ces  oiseaux  de  passage,  jetant  ainsi  le  trouble  et  le 
désordre  ]>armi  toute  la  bande.  r/«»si  piMucipalenient 
dans  les  nuits  éclairées  parla  lune  que  je  faisais  ces 
obsenalions.  Les  oiseaux,  attirés  par  la  voix  deleui-s 
frères,  circulaient  pendant  des  heures  entières  autour 
du  jardin,  en  [XHissanl  des  cris  continuels;  ils  étaient 
entièrement  déroutés,  et  finissaient  pai'  se  dispei'si^r 
<laus  toutes  les  directions.  Dans  Tintention  de  mettre 
lin  à  ce  vacarme,  j'essavai  une  nuit  d'ejifermer  mes 
oiseaux  dans  une  voûte  qui  se  ti'ouve  sous  la  maison 
où  je  demeure;  mais  le  résultat  de  cette  mesure  ne 
rt'»pondit  pas  a  mon  attente;  au  contraire,  la  voûte  ne 
donna  que  plus  de  retentissement  à  leurs  cris  aigus 
(|ui,  interi'ompant  brnsquiMuent  le  silence  de  la  nuit, 
attirèrent  à  Tinstant  les  troupes  criardes  de  ces  oi- 
seaux, <]ui  mireiu  toute  la  maison  en  émoi. 

Toutes  les  (|iialités  remanpiables  <ju(*  nous  obser- 
vons aux  indi\idus  du  Grus  vulifaris  élevés  (*n  dômes- 
licite,  et  dont  M.  de  Seyfertitz,  dans  Touviage  pério- 
«lique  OnÙH,  publié  par  M,  Ih*ehm,  et  M.  Naumann 
dans  son  Manuel,  nous  ont  donné  des  descriptions  si 
animées,  se  retrouvent,  on  |M)urrait  dire,  plus  déve- 
loppées dans  V \rdea  virgo,  espèce  bien  sui>éi*ieure  en 
iK'auté  a  la  grue  vulgaire.  Aussi  élève-t-on  dans  les 
liM'mrs  el  dans  les  villes  de  la  Nouv<»ll(»-Hussie  Invui- 
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eou|>  (lo  Deiiioispllos  de  Nnmidir.  Cci  oiseau  nVsl  pas 
moins  vigilant  (|iie  la  ^^i-ande  es|MTe;  mais  eoninii^  il 
<^si  rarenienl  jK)ursiiivi,  on  j)eiil  (inelqueCois  s'en  ap- 
I>i-oclier  h  portée  de  fusil  :  e'esl  dans  les  environs  do 
son  nid  qu'il  montre  le  plus  d(»  eircons|>eclion.  M.  Nau- 
niann  dit  que  ces  oiseaux  nichent  dans  les  vuiruis,  ou 
bien  sur  les  boi'ds  de  l'eau  ;  chez  nous  ce  n'est  |)oint 
le  cas  :  on  trouve  leurs  nids  constanunent  dans  les 
endroits  déserts  et  tranquilles  des  st(»])|)es.  établis  sur 
terre  et  faits  seulement  de  quelques  petites  branches 
Gi  de  brins  d'herbe  sèche.  Les  œufs,  au  nombre  de 
deux,  sont  un  peu  plus  gi*os  (pjc  des  (jciHs  d'oie, 
d'un  vert  gi'isàtre  et  sale,  semés  de  gouttelettes  et 
cle  taches  irrégulières  d'une  nuance  lougeàtre  tirant 
sur  le  brun.  Les  oiseaux  de  celte  espèce,  élevés  en  do- 
i.nesticité,  se  propagent  facilement.  Nous  dirons  encore 
cpielques  mots  sur  les  endjoits  où  les  Demoiselles  de 
^"uinidie  séjournent;  car,  bien  (pfelles  fréquentent  les 
rivîiges  des  lacs  intérieurs  et  des  limans  de  la  Crimée, 
on  ne  les  voit  jamais  sur  les  vastes  i)laines  marécageu- 
ses ;  d'ailleui'S  la  Crimée  ne  possède  (|u'un  très-i)elit 
nombre  de  marais  proprement  dits.  Leur  séjour  de 
prédilection  est  la  plaine  des  steppes,  qui  leur  fournit 
toujours  en  abondance  des  insectes,  de  petits  rongeurs, 
des  lézards  et  <l<*s  ser[>ents.  Sui*  les  gi'andes  l'outes,  je 
lésai  souvent  vus  ramasser  sur  la  lientedu  bétail  dif- 
férentes espèces  iYoudiophagns,   de  ropris,  iXaphodim 
et  de  scarabœiis.  Captif,  cet  oiseau  se  contente  de  tout, 
et  apprend  bientôt  k  exercer  une  certaine  domination 
sur  les  autres  habitants  de  la  basse-coui*. 
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1).  IIy<;rob.4T.e. 

r.RM's  rAvii.  ph(*:m{:()PTKRi:s,  i.. 

Pn(œMCOPTERi:S  BUBEB,  L. 

Phn-nicoplrnix  iosea«,Pn\\.  — Ph.  (TH//(/HO)"Htn,  Teilllll. 

Olte  esiKre  est  «lu  |>olil  nombre  de  rellos  que  j'ai 
énuiiiéi'ées  ici,  siins  avoir  pu  en  faire  l'objel  d'une 
élude  suivie  :  je  ii'ai  vu  qu'une  seule  fois,  sur  la  côlo 
del'Alibasie,  un  Fhmmant  rougi-  vivani,  quoique  j'aie 
passt^  l'Kir  des  endroits  oii  l'on  observe  ces  oiseaux  as- 
sez frcqueunnenl.  Us  sont  irès-rares  sur  la  côte  sep- 
tentrionale du  Ponl-Knxin.  laudis  qu'on  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  les  parages  de  la  mer  Gispienne. 
Pendant  le  vol,  les  Flaïuniants  poussent  des  ciis  que 
Pallas  a  très-bien  comparés  aux  cris  des  Oiex.  Ceux  qui 
prétendent  que  ces  oiseaux  ne  savent  pas  nager,  sont 
dans  l'erreur,  car  il  esl  eonsianl  que,  sousc-e  rapport, 
les  Flainrnanis  ne  le  cèdent  en  rien  aux  Heiurvifo4rn 
nvorfllii. 

Divisio  IV. 

C.LAIlEOLm.K. 

GEMIS  LXVlll.  GLARKOLA ,  !.. 

Glareoi.a  Toinji'ATA.  Brlss. 

(iliirfolu  aush'iaia cl  Ilirniitlo pniUttColii,  Gine).  \j.—(ita- 
reola  pralincola,  Pall.  —  (i.  uœviii,  Kriss. 

Celle  es[»èce,  pnqwe  aux  plaines  el  aux  steppes  du 
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midi  lie  rKurope,  est  répaiuluo  en  grand  nombre  dans 
tous  les  parages  de  la  mer  Noire  ei  de  la  Caspienne, 
où  elle  arrive  par  grandes  volées  vers  laTm  de  mars, 
el  demeure  jusque  dans  le  mois  de  novembre.  M.  Nau- 
inann  a  Irès-bien  fait  observcT  que  les  mœurs  el  les 
habitudes  de  la  Glareole  à  collier  sont  un  mélange  bi- 
zarre des  habitudes  naturelles  d'oiseaux  qui  n'ont  entre 
eux  aucun  rapport.  Son  vol,  qui  tantôt  se  dirige  en 
ligne  droite  avec  une  rapidité  extraordinaire,  tantôt 
décrit  toutes  sortes  de  figures  irrégulières,  ressemble 
à  celui  de  l'hirondelle.  Sa  voix  perçanie  est  absolu- 
ment pareille  à  celle  d'une  Slerna  miaula  ou  d'une 
Si.  canliaca;  les  mouvements  pailiculiers  de  sa  queue 
rappellent  ceux  des  Saxicola;  enfin  la  vitesse  avec  la- 
quelle elle  court  sur  la  teri'e  lui  est  comnmne  avec  les 
espèces  de  Charadrium.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée 
au  printemps,  ces  oiseaux  se  réunissent  en  grandes 
troupes  à  différentes  heures  de  la  journée,  et  se  diver- 
tissent à  passer  et  repasser  au-dessus  d'une  contrée, 
i*emplissant  l'air  de  leurs  cris.  Ils  s'attroupent  de  même 
après  avoir  terminé  l'œuvre  de  la  propagation  ;  ces 
troupes  ne  se  séparent  plus,  et  couvrent  souvent  de 
grandes  étendues  de  terrain  dans  les  steppes  arides  et 
sur  les  grands  chemins,  où  elles  montrent  si  peu  de 
crainte  qu'elles  se  dérangent  à  \yeme  à  l'approche 
d'une  voiture;  aussi  les  tire-l-on  très-facilement. 

En  1835,  je  trouvai  sur  le  mai'ché  d'Odessa  une  va- 
riété de  cette  espèce  au  plumage  isabelle  clair. 


3.  35 
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Di VISIO  V. 


I{ALLID.E.  (FiLiCARLE,  Nîizsch.! 

GKM  S  LXIX.  lULLl  S,  L. 

Hallis  AQiJATi<:rs,  L. 

Le  Itâlc  (l'euH  n'osi  pas  vnvo  dans  nos  terrains  maré- 
cageux eouverls  de  roseanx  el  de  joncs,  .ron  ai  tué 
[)lusieurs  individus  en  Crimée. 

GEM  S  LXX.  CHEX. 
1.  Crex  pratensis,  Bechsl. 

HiilluRCrex,  L.,  Pall.  —  dallinula  rrrx,  Lalh. 

Répandu  dans  Ions  les  parages  du  I*oni-l*]uxin.  Les 
premiers  individus  de  l'espèce  se  monirent  chez  nous 
à  la  mi-avril,  tandis  (jue  les  principales  volées  n'arri- 
vent que  vers  la  (in  d(Me  mois.  Dans  mon  p;Lss;igedo 
Sévastopol  h  la  côte  d'Asie,  en  183().  je  pris  plusieui*s 
de  ces  oiseaux  en  [)leine  mer. 

2.  Crex  porzana, 

llallus  porzana,  L.,  Pall. — Gallinula  porzann,  Lath. 

Espèce  ti'ès-commune  dans  tous  les  (eri^ains  plats  et 
marécageux. 
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3.  CrEX  PCSILLA. 

Rallus  fninutmfVM,  —  Gullinula  pujiilta ,  Bcchst.—  Hallus 

pair  us,  Scop. 

Ce  iM?lîl  oist'aci ,  criin  iKitiircI  doux  el  coniiant ,  est 
assez  al)on(1ant  en  Criiuoe.  parikHiliereiiieiK  sur  les 
bords  du  Saighir,  où  j'ai  plusieurs  l'ois  observé  son 
{letit  ménage  en  pénétranl  dans  s:i  reiraile  paisible  et 
silencieuse. 

4.  Ckex  py(;m-EA.  Nauin. 

fifilliiuila  liaillonii,  Vieill. 

Est  assez  abondante  en  (^rini«'»e:  il  en  (»sl  de  môme, 
îi  ce  que  je  suppose,  des  autres  provinces  méridionales 
de  la  Russie. 

GEM:S  LXXI.  POHPIIYIUO. 

PORPIIYIUO    IIYACIMUI.MS. 

FnUra  porphifiii),  Pall. 

Je  n'ai  pas  vu  cet  oiseau  vivant,  maisj<»  sais  cpir 
plusieui*s  individus  d(»  r(»s|M»re  ont  été  liic'sà  reinlKUi- 
chure  du  Kouban.  Pallasiapporle  (|ue  les  Talnus  por- 
f/hfjrions  (poules  sultanes  ordinaires  nr  s<»nl  pas  rares 
sur  leTererk. 
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GKMS  LXXII.  GALLIM  LA,  Naim. 

(iALLINVLA  CIII.OROPUS,  Lîllh. 

Fulivti  vhloropus,  (iiiH'l.,  L.,  Pall.  —  Gittliniila  fusra^ 

Lath. 

Alxmde  dans  les  immonses  joiichaies  qui  bordent  \c 
Boug,  le  Dniester  et  le  Dnieper. 

GEM S  LXXIII.  FILICA,  L. 

FULICA   ATRA.  L. 

FuUca  (déni  nu,  Retz.  —  Fnlica  al  rata,  Pall. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grande  abondance  dans  la 
Russie  méridionale,  où  elle  est  sédentaire. 

Remarque.  Le  genre  des  /'oM/f/M^rv  pourrait  être  rangé 
sous  Tordre  suivant,  comme  M.  Xaumann,  entre  autres 
ornithologistes,  Ta  propose!  ;  d'un  autre  côté,  on  ne 
peut  guère  approuver  la  distribution  adof»tée  par  ce 
savant,  qui  comprend  K*  genre  Fulica  avec  celui  de 
Colymbus  {Poilitrps,  Lalh.)  dans  la  division  des  Lobi- 
PÈDES;  car  il  est  évident  que  la  panante  existant  entre 
ces  deux  genres  n'est  qu'(^xt(*rieur(%  tandis  que  les 
gi'nres  de  ^'/^////M///M»l  de  Fulira  nu^nlrent  sui'  prescpie 
tous  les  points  des  lapports  intimes. 


DANS  LA  RUSSIK  iVIËlliniONALK.  277 

ORDO  VII. 

NATATORKS    HYDROFIIILOR,  Pâli.. 

Divisio  I. 

LONGIPENNES,  Cuv. 

GENrS  LXXIV.  STERNA,  L. 

1.  StER-NA  CAS14A,  Pall. 

Sierna  tschegrava,  Le[)ech.  —  St,  megarhyiuhos,  Meyer. 

On  sait  que  celle  espèce  est  tj'f^-nonibreuse  sur  la 
mer  Caspienne  ;  elle  est  moins  abondante  dans  les  pa- 
l'ages  de  la  mer  Noire.  Au  mois  de  niai*s  1836,  je 
luai  une  Hirondelle  de  mer  tschetjrava  aux  environs  de 
Sévastopol. 

2.  Sterna  cantiaca,  (imel. 

Sierna  eaneseeuff,  Meyer.  —  St.  lioysii,  Lalh.  — St.  ufri- 

rana  el  atriatti,  Gnu^l. 

On  s'étonne  de  ne  pas  trouver  (*eUe  Hirondelle  dr 
mer  énumérée  dans  la  Zoographie  de  Pallas.  qui 
apparemment  ne  Ta  pas  oljsorvée  sur  le  lilloi'al  de  la 
nier  Noire;  celle espèci* y  est  pourtant  plus  nomhieus^^ 
qu'aucune  autre  de  ce  genre.  Elle  ne  s'avanci»  que 
rarement  sur  les  Ix^rds  des  rivières.  Dans  un  liivcM* 
doux,  je  la  renconirai  près  d'()(l<*ssa  au  mois  i\r 
j:mvi<»r. 
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rages  do  la  mer  Noire.  On  l'a  observe^  |>iiisieui*s  fois 
sur  le  I)amil)e  et  le  Prulh.  M.  Naunianii  le  trouva  eji 
Hongrie. 

2.  Larus  fijSCUs,  L. 

Le  Goéland  à  pieih  jaunes  vit  sur  l(\s  rivages  (le  la 
nier,  d'oii  il  se  rëi>and  dans  rinlérienr  des  lei'i'es,  fi*é- 
qnentant  les  abattoirs  des  villes  et  se  jetant ,  avee  les 
chiens  et  ({uehiuefois  avec  des  Lurm  vanus,  sur  la  tri- 
paille  et  les  restes  de  boucherie. 

3.  Larus  canus,  L. 

La  Mourtk  à  pieds  bleus  se  trouve  sur  tout  le  littoral 
du  Pont-Euxin  ;  c'est  un  oiseau  tres-sociable  (jni  ne 
nous  quitte  pas  en  hiver. 

4.  Lari:s  irjiTUYAETus,  Pall. 

Celte  (espèce,  assez  répandue  sur  la  nier  Caspienne, 
est  peu  nombreuse  sur  le  Pont-Kuxin;  son  apparition 
dans  les  contrées  occidentales  de  l'Kurope  paraît  être 
excessivement  rare.  M.  Ménétries  l'observa  aux  envi- 
rons de  Bakou  et  ])rès  de  l'île  Nai'ghin  dans  la  mer 
Caspienne.  Pallas  est  le  seul  qui  nous  ait  fait  connaître, 
dans  la  Zootpaphie,  les  œufs  de  cet  oiseau.  li  ies décrit 
connue  étant  d'une  forme  exlraordinairement  allon- 
gée, et  présentant,  sur  un  fond  gris  clair,  des  marques 
et  des  taches  de  grandeur  inégale ,  pai'tie  d'un  brun 
foncé,  partie  d'un  brun  sale. 
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Ô.   LaRUS  MELANfM'.EPIIALlJS.   NflllOr. 

Assez  coiuiiiun  sur  tous  les  courants  <r<'aii  dépeii- 
danl  (le  la  région  hy(lrographi(|uo(lu  Danulu*  ;  ohs<M'vé 
une  seule  fois  sur  la  côte  de  la  nier  Noire. 

H.   LaKUS  KIDIBl'NDUS,  L. 

Habite  en  hiver  les  côtes  maritimes  ;"  en  vU\  tout(»s 
les  rivières  et  les  lacs  inlérieui's.  Des  essaims  innom- 
brables de  Moiuttri  rieuses  se  rassembleni  (|uel<|u<'rois 
sur  les  chaini>s  fraîchement  labourés. 

7.  Lakus  MiNimis,  Pall. 

Les  rivages  des  lacs  salés  sont  animés  [mr  des  colo- 
nies enlien^  de  <*es  oiseaux,  qui  y  nichent,  l/auteiu- 
de  la  Zoographir  a  parfaitement  bien  d<'>lerminé  la 
forme  et  la  couleur  des  œufs  ;  mais  aucun  ilos  manuels 
d'ornithologie  les  plus  n'cents  n'a  encore  reproduit 
celte  dés<*ription. 

8.  Larijs  tridactyixs,  L 
Larus  rissa,  Pall.? 

Tué  jusqu'il  présent  une  seule  fois,  m  décembre, 
aux  environs  d'Odessa.  On  admet  généralein(*nl  qu'à 
la  place  du  doigt  |ftOstérieur,  cet  oiseau  n'a  (|u*un  moi- 

5.  ."SI» 


"•If*^ 


--    '=?- ai  airr— >uii  uiiuiè  en  ^^raiules  li-uii|ie> 

ikT.    ;i    •  •i.-î.isai .  "Q  piiiri^ant  «l'Och^ssa  on  Crin 

.    1^».  -       i:r%:aiuui'0î»^.  ■jQ  en  voil  l)eaiiooup;  m 

^  ^jarfi'  iViifli  iif  >èire  a>nsidéi'al>leiiieiii  êl 

_n-   f  1  -«MT  iU  41  .t^itH'Miivre.  En  pleine  iiRT.  j 

ifr  ir--!-  P'iJrU  volant  rapidenieiii  ou  H 

ï  -jr  .k-;i  &:4s.  Quelquefois  ils  \iik 

•«r-  iir^  juires.  mais  te  plus  sahiv^ 

-  -    -,r   •!'.   .   x^  jifliîs  iniervalles;  ils  efflt^rv 

.1    •!    it-L  -  -*^*  -ut  1  ^|»i  ou  huil  pieils  timi  , 

.i>  u— «-*'9i^  (fr  s£  snrji'ti'.  volant  toujours  •^u  li^ 

r  Ml-     ;.•-—  «-tts-^urs  :darHUt*nis  d'ailes  nipî«les, 

.  .:^i  -'u   '  v^>-ni  ^  ur.  psirvourant  ainsi  île  ^mutel 

Liii  ->  ^ia:2^  "^^juit-r  tes  iiles.  Pour  |K>u voir  iir«-  c 

t  un-  :msde  fanlilcde  voK  il  faai«t 

>«::-ni»-«*«9«^^  'Tcr^  -*<  kiNI«*  dans  le  uianieuirMi^ 

f-i  .îri-iislamt^s soûl  i^aniueiir  a 
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sez  favorables  pour  pouvoii*  repêcher  un  oiseau  tiré 
en  pleine  mer.  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  me  procurer 
(ju'un  seul  individu  de  l'espèce.  Cet  oiseau  avail 
l'iris  de  l'œil  et  la  membrane  des  pieds  de  couleur 
blanche. 

Des  bandes  de  Puffim  passent  et  repassent  le  long 
du  Bosphore;  M.  Strickland  {Proceedings  of  ihe  Zoolog 
Mocirtij^  p.  97  sqq.)  a  aussi  déterminé  cette  espèce  Puf- 
finm  Anglorum.  Dans  la  traversée  de  Sévastopol  sur  la 
côlo  de  l'Abasie,  j'observai  plusieurs  oiseaux  de  ce 
genre  passant  devant  notre  bâtiment;  mais  le  froni  de 
ces  individus,  d'an  btaiic  pur,  peut  sans  doute  élre 
considéré  comme  marque  caractéristique  d'une  es- 
pèce séparée. 

Divisio  II. 
LAMKLLIROSTRKS,  Cuv. 

LAMELLOSO-DENÏATiE,  Bona[>. 

(ÎKNUS  LXXVII.  CYGNUS,  Bechst. 
1.  (]Y(iNiis  Musicus,  Bechst. 

AuiÂ  (j/(fnuM,  Gmel.,  L.  —  Cygniis  melanorlujtkchus, 

Meyer.  —  C.  olor,  Meyer. 

Le  Cygne  à  bec  jauihe  hiverne  en  grand  nombre  sur 
le»  côtes  du  Ponl-Euxin  ;  dans  les  voyages  qu'il  fait  de 
Textréme  nord  vers  les  pays  méridionaux ,  il  arrive 
chez  nous  raremeni  avani  la  (in  do  décembre,  et  reste 
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gnon  dépourvu  d'ongle.  Cependant  M.  le  professeur 
Nilsson  {des  OUeanx  de  Scandinavie,  1.  II,  p.  314)  dit 
expressément  que  quelques  individus  de  Tespècc 
ont  un  véritable  petit  doigt  postérieur,  armé  d'un 
petit  ongle  pointu,  mais  que  ce  dernier  tombe  faci- 
lement. 

GENITS  LXXVI.  PUFFINUS,  Ha^;. 

PUFFINUS    AnGLORIIM. 

Procellaria  .inf/loruw,   AucU. 

Cet  oiseau  intéressant  anime  en  grandes  li'oui>es  les 
eaux  du  Ponl-Euxin  ;  en  passant  d'Odessa  en  Crimée 
ou  bien  à  Constantinople,  on  en  voit  l>eaucoup  ;  mais 
ce  n'est  guère  avant  de  s'êlre  considérablement  éloi- 
gné de  la  côte  (|u'on  les  découvre.  En  pleine  niei%  j'ai 
vu  des  essaims  de  ces  Pétrels  volant  rapidement  ou  bien 
se  laissant  aller  au  gré  des  Ilots.  Quelquefois  ils  volent 
serrés  les  uns  a  coté  des  autres,  mais  le  plus  souvent 
ils  se  suivent  à  de  grands  intervalles  ;  ils  effleurent 
l'eau  ou  bien  s'élèvent  à  sept  ou  huit  pieds  tout  au 
[)lus  au-dessus  de  sii  surface,  volant  toujours  en  ligne 
droite;  après  plusieurs  battemenis  d'ailes  rapides,  ils 
s'élancent  et  fendent  l'air,  parcourant  ainsi  de  grandes 
distances  sans  remuer  les  ailes.  Pour  |X)uvoir  tirer  ces 
oiseaux,  doués  d'une  grande  facilité  de  vol,  il  faut  être 
singulièrement  exercé  et  habile  dans  le  maniement  du 
lusil;  et  d'ailleui's  les  circonslances  sont  rarement  as- 
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dans  nos  environs  souvent  jusque  dans  le  mois  de 
mars.  Cependant  les  endroits  que  celte  espèce  recher- 
che en  hiver  ne  sont  pas  proprement  les  bords  de  la 
mer,  mais  les  embouchures  des  grands  fleuves,  et 
parfois  aussi  les  lacs  salés  de  Tintérieur.  Lorsqu'il 
arrive  que  ces  eaux  gèlent ,  les  troupes  de  cygnes  se 
transportent  dans  des  climats  plus  méridionaux.  Dans 
ies  hivers  rigoureux,  on  prend  sur  le  Boug  une  quan- 
tité de  cygnes  avec  les  mains;  car  ces  gros  oiseaux, 
prenant  pour  de  l'eau  la  surface  polie  de  glace  qui 
vient  de  couvrir  cette  large  rivière,  se  jettent  dessus, 
et  ne  pouvant  pas  se  remettre  sur  pied ,  ils  sont  inca- 
pables de  s'envoler.  Les  matelots  de  NikolaïefT guettent 
ces  occasions  et  courent  souvent  le  risque  de  se  noyer 
en  cherchant  à  s'emparer  de  ces  oiseaux. 
Le  nom  russe  de  ce  cygne  est  Lébed  klikotm. 

2.  Cygnus  olor,  Vieill, 

Anm  olor,  L.  —  Cygnm  gibbus,  Bechst.  —  6\  sibilus^ 

Pall. 

Jusqu'ici  on  n  a  rencontré  celte  espèce  qu'en  hiver, 
aux  mois  de  février  et  de  mars,  dans  les  environs 
d'Odessa  et  sur  les  grandes  rivières  de  la  Russie  n[ié- 
ridionale. 

Le  nom  russe  du  Cygne  tubercule  est  Lébed  thipoun. 

Cygnus  Bevickh  et  C.  islandicus,  Brehm,  Yarell, 
paraissent  manquer  à  la  Faune  pontique.  Comp.  Naur 
mann  dans  Wieginann,  Archiv.,  1838,  livrais.  V, 
p.  361. 
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GENUS  LXXVIII.  ANSER,  Baiss. 
1.  Anser  cinereus,  Meyer. 

'tikûs  Anser  feras,  F^alh.  —  Anser  vulgaris,  Pall. 

ie  cendrée  hiverne  en  petit  nombre  dans  les  |)fo- 
s  de  la  côte  septentrionale,  du  Pont-Euxin. 

%  Anser  segetum,  Meyer. 

^•^»'»    Anser,  L.  —  Anan  segetum,  Gmel.  —  Anser  sylvestris, 

Brisson. 

*-•*  Oie  vulgaire  ne  reste  non  plus  chez  nous  que  pen- 
"^*^t  Tautomne  et  l'hiver,  mais  jamais  en  bandes  aussi 
^^^^sîdérables  que  celles  qu'on  voit  dans  les  contrées 
J^^îdenlalesde  l'Europe,  et  qu'au  mois  d'octobre  1838 
J^  vis  (Jaiis  les  plaines  des  environs  de  Vienne  en  Au- 

3.  Anas  albifrons,  Bechst. 

^^*"^  eryêhropus,  L.  ol  PaJlas.  —  Anas  albifrons,  Gmel.. 

Temiq. 

^rivc  au  mois  d'octobre  dans  la  Russie  méridio- 

^•^^5  et  repart  vers  le  nord  en  avril;  hiverne  chez 

j^en  |>etit  nombre,  h  co  qu'il  parait.  Selon  M.  Mé- 


Or>^j 
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nélries,  des  essaims  de  cette  espèce  passent  une  par- 
tie de  Fhiver  aux  environs  de  Bakou  sur  la  mer 
Caspienne,  quittant  cette  contrée  dès  le  mois  de 
février. 

4.    AnSER   RUFICOLLIS,    l^all. 

Celle  espèce,  assez  répandue,  selon  Pallas  et  M.  iMé- 
nélries,  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne,  ne  s'a- 
vance que  très-rarement  jusqu*à  la  mer  Noire.  Dans 
la  Zoographie  de  Pallas  on  trouve  des  détails  sur  le 
genre  de  vie  de  cette  jolie  petite  oie ,  dont  la  véritable 
patrie  est  le  nord-ouest  de  l'Asie.  Plusieurs  de  ces 
oiseaux  ont  été  trouvés  en  Suède,  ce  qui  est  assez 
remarquable. 

Remarque,  Anser  leucopsis,  Becbst  ,  et  Anser 
TORQUATUS,  Frisch  [Allas  brmia,  Pall.),  espèces  énu- 
mérées  dans  les  manuels  d'ornithologie  et  dans  la  plu- 
part des  catalogues  locaux,  sont  omises  ici ,  parce  que 
je  n'ai  aucune  donnée  certaine  sur  leur  existence 
dans  les  parages  de  la  mer  Noire. 

GENIIS  LXXFX.  ANAS,  L. 

1.  Anas  rutila  ,  Pall. 
Anns  casarea,  Gmel. 

Cette  espèce  habite  en  grand  nombre  le  littoral  du 
Ponl-Kuxin ,  d'où  elle  ne  so  répand  qn'acridentello- 
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iiient  clans  ies  pays  voisins  ;  de  sorte  (|i^on  peut  dési- 
gner comme  limite  septentrionale  de  sa  i*égion  géc^ni- 
/>iiiqi]e  le  52"*  L.  N.  Sensible  au  froid,  cet  oiseau  de 
j^>^ssage  ne  parait  dans  la  Nouvelle-Russie  qu'à  la  6n 
cM^^     mars»  plus  tard  que  toutes  les  autres  espèces  de 
f^J'^M  -w^ard.  Ce  n'est  jamais  par  troupes,  mais  constamment 
couples  que  les  Canards  kasnrka  arrivent ,  ce  qui 
Lible  indiquer  que  les  deux  éiionx  s*unissent  pour 
"vie.  Ils  Bxent  leur  séjour  de  préférence  sur  les 
its  dVau  limpides;  en  Crimée  ils  affectionnent 
tout  les  ruisseaux  ombragés  d'arbres  ;  de  là  ils  se 
indent  sur  les  lacs  intérieurs,  et  visitent,  quoi- 
très-rarement ,  les  baies  de  la  mer.  Cette  belle 
de  cananl  marche  et  court  mieux  que  tous  ses 
;énères  :  il  y  a  de  la  grâce  et  une  certaine  fierté 
son  port,  que  Pallas  compare,  sans  exagéi^er,  à 
wi  d'un  coq.  -  Il  n'est  pas  rare  de  trauver  un  couple 
ces  oiseaux  loin  des  eaux,  au  milieu  de  la  steppe. 
*ssé  à  l'aile,  ce  canard  court  avec  une  telle  vitesse, 
4^^»* on  a  bien  de  la  peine  à  Valteindre.  Son  vol  est  fa- 
***'^  ;  sa  voix  retentit  au  loin  :  c'est  un  son  creux  qui 
•^   ^si  pas  désagréable.  On  le  prive  aisément,  mais  dans 
■  a  oapiivité  il  ne  se  propage  guère.  On  sait  que  l'espèce 
*^*crlie  dans  les  trous  du  sol ,  dans  des  arbres  creux  et 
•Wfis    les  fentes  des  rochei's;  les  œufs  sont  blancs. 
^^   n^ois  de  septembre,  elle  nous  quitte  pour  retour- 
"^•^  'Vers  les  climats  méridionaux. 

'»i  nom  russe  est  Krasnaïa  ouika,  canai*d  rouge. 
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2.  Anas  tadorna,  L. 

Vrai  oiseau  de  nier,  qui  ne  se  montre  jamais  sur 
les  eaux  douces,  mais  qui ,  au  printemps  et  en  au* 
tourne,  ne  manque  à  aucun  des  lacs  salins  de  la 
Tauride. 

Les  Russes  donnent  à  celte  espèce  le  nom  de  Pé^ 
f/anka ,  c'est-anlire  la  bigarrée;  ils  rappellent  aussi 
Ogar. 

3.  Anas  boschas,  L. 

Le  Camrd  sauvage  est  commun  pailout;  ce  n'est 
que  dans  les  hivers  Irès-prolongés  que  cette  espèce 
quitte ,  pour  peu  de  temps ,  les  provinces  de  la  côte 
septentrionale  du  Pont-Euxin.  Les  Russes  rappellent 
Ou^a,  «  canard  »  tout  court;  les  Petits-Russiens  la 
désignent  sous  le  nom  de  Catchka. 

4.  Anas  strepera,  L. 

Aussi  i^épandue  que  l'espèce  précédente.  Son  nom 
russe  esl  (Iraikovaïa  oulka. 

5.  Anas  acuta,  L. 

inas  candacuta,  Pall. 

Hiverne  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Les  Russes 
r:ip|N^lleiil  lÀilnhwost,  qiioiie  poinUie. 


I; 
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6.    AnA8   PENELOPE,    L. 

^paiidue  dans  tous  les  fuiragos  du  Ponl-Kiixin.  Kii 
9^  m.  m  s^ss^  :  Svistoun^  siflleur. 

7.  Anas  clypeata,  L. 


Canard  siHtehel  osl  gcnéralenioiU  iv|);iiulii.  Kn 

^ .  je  Irouvai  plusieiii*8  coiiplos  nirhanl  aux  on- 

IIS  de  Pizounda,  en  Ahasio.  Son  nom  russe  est 

et  Chirokonos  :  ee  dernier  mot  signifie  :  bec 

8.  Anas  querquedula ,  L. 


pèce  trës-commpne.  Son  nom  rusM^,  ainsi  (|ue 
i  de  Tespèce  suivante,  est  Tchiroh. 
ai  rencontré  plusieurs  fois  aux  environs  d'Odessa 
i^  variété  elaire,  d'un  blanc  jaunâtre. 
<*  ferai  observer,  en  passant,  que  dans  les  jeunes 
<ards  les  plumes  poussent  d'al)ord  aux  endroits  qui 
t  le  plus  exposés  au  contact  de  Feau  :  la  poitrine, 
côtés  el  le  dessous  de  la  queue  sont  les  premières 
lies  qui  se  couvrenl;  plus  tiird  viennent  les  cou- 
tures des  ailes ,  el  à  la  fm,  les  plumes  de  la  tète, 
<x>u,  de  la  nuque  el  du  dos. 
^4.  Niisson  a  rassemblé  des  observations  et  des  no- 
intéressantes  relativement  à  l'existence  de  la 
<elU  d'été  sur  la  péninsule  s<*andinavienne.  Il  résulte 
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de  ces  observations  que  l'espèce  séjourne  principale- 
ment dans  les  parties  méridionales  et  centrales  de 
l'Europe,  d'où  elle  se  répand  jusqu'au  cercle  polaire, 
en  longeant  les  côtes  orientales  de  l'ancien  continent. 
Par  conséquent,  ellé^manque  entièrement  à  l'Islande 
et  à  la  Norwége. 

9.  Anas  gregca,  L. 

La  Sarcelle  d'hiver  habile  loul  le  littoral  de  la  luer 
Noire,  où  elle  passe  aussi  l'hiver. 

10.  Anas  moschata,  L. 

Le  Canard  masqué  est  extrêmement  rare  dans  les 
provinces  qui  touchent  immédiatement  la  côte  septen- 
trionale de  la  mer  Noire.  Selon  Pallas,  il  est  plus 
nombreux  dans  les  parages  de  la  mer  Caspienne  et  le 
long  du  cours  méridional  du  Volga. 

GENUS  LXXX.  FULIGULA,  Bon. 

1.    FuLIGULA   CRISXATA,    StCph. 

Anws  fuligula ,  L. 

Cette  espèce  est  dans  la  Russie  méridionale  de  pas- 
sage périodique ,  deux  fois  par  an.  Le  nom  russe  du 
Canard  morillon  est  Tchernet. 
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2.    FUUGULA   MAKILA. 

\tta.s  marila,  L.  —  yiiMft  frœnaia,  Sparriii. 

On  sait  que  le  Canard  milouinan  ne  niche  qu'aux 
derniers  confins  du  Nord  ;  quelquefois  aussi ,  suivant 
M.  Niisson,  dans  la  parlie  nord-est  de  la  province  de 
Scbonen  en  Suède.  L'espèce  n'esl  pas  rare,  au  prin- 
temps et  en  automne,  aux  environs  d'Odessa. 

3.  FULIGULA   FERINA,    Steph. 

Anas  ferinoj  L. 

Gel  oiseau  est  sédentaire  dans  le  midi  de  la  Russie, 
où,  se  réunissant  en  grandes  trou|)es  dans  la  saison 
rigoureuse,  il  passe  et  repasse  le  long  des  côtes. 

4.  FULIGULA   RUFINA,   Pall. 

Se  ti*ouve  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  mais, 
à  ce  qu'il  paraît,  seulement  par  couples  ou  en  petites 
compagnies.  On  en  a  tué  plusieurs  sur  les  lacs  salés 
du  gouvernement  de  Kherson.  Les  Petits-Russiens 
rappellent  Chmakovaja  outka. 

5.  FuLiGULA  FUSGA,  Bouap. 
Aîias  fusca,  L.  —  A.  carbo^  Pall.  —  Melanitta  fusca,  Boje. 
La  double  Macreuse  ne  se  trouve  sur  le  Pont-Euxin 
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que  dans  l'hiver  el  en  lrès-[)elil  nombre;  selon  Pal- 
las,  areirlen tellement  sur  la  mer  Caspienne. 

6.  FuLiGULA  NiGRA,  Ronaj). 

inas  nigra^  L.  —  1.  atra,  Pall. 

Pallas  dit  que  la  Macreuse  visite  rarement  la  mer 
Caspienne.  Elle  ne  s'est  pas  montrée  dans  les  parages 
de  la  mer  Noire  [>endant  les  cinq  dernières  années. 

7.   FULIGULA    LEUCOPHTIIALMOS. 

{lias  leuiopluhalmosy  Becbst.  —  A.  uffrova,  Gyidenst.  — 
/l.  a  [ricana,  Gmel.  —  Anas  tjlaucion. 

Cette  espèce  est  commune  dans  nos  contrées,  et  pa- 
raît même  s'y  propager.  Les  mâles  ont  le  plumage 
complet  dès  la  mi-février.  Son  nom  russe  est  (UUka 
mjrok,  canard  plongeur. 


8.  FuLiGULA  CLANGULA.  Bona[>. 
Anas  i'iangnld .  L. 

Cette  es|>èce  ne  niche  pas  dans  les  parages  de  la 
mer  Noire,  mais  elle  s'y  trouve  en  abondance  pendant 
l'hiver.  Les  Russes  l'appellent  Gogol.  On  sait  que  le  Ca- 
nard garrot  [>eut  produire  avec  le  Mergus  albellus.  Un  bil- 
lard provenant  du  mélange  de  ces  deux  es|>èces  fut 
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iiionlré  à  la  réunion  des  naturalistes  qui  eui  lieu  à 
Berlin  en  1828;  M.  Ëimbeck,  de  Bninswick^  a  décrit 
cet  individu  dans  17m  ^834,  pag.  299,  sous  le  nom 
do  Mergus  anatariusj  et  l'a  figuré  dans  la  tab.  III. 

9.   FUUGULA  GLACIALIS. 

À9UI8  glacialis  et  hiemalis,  L.  —  A.  hiemalis,  Pall. 

Cette  es[>èce  du  Nord  n'émigre  pas ,  à  ma  connais- 
sance ,  jusqu'à  la  mer  Noire.  II  est  donc  très-éton- 
nant  que  M.  Ménétries  ait  pu  se  procurer  une  paire  de 
Canards  de  mklon,  près  de  Bakou  sur  la  mer  Caspienne. 
(Voyez  son  Caialogm  raisonné,  p.  58.)  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Ménétries  donne  la  description  d'un  canard  d'une 
nouvelle  espèce,  Anas  angustirostris,  tué  au  mois  de 
mai,  près  de  l^enkoran  sur  la  mer  Caspienne. 

10.    FULIGULA    MERSA. 

4iia#  merfta,  Pall.  —  Anas  lencocephala^  Lalh. 

Le  nom  d'4.  mersa^  donné  à  cette  espèce  [)ar  Tau- 
leur  de  la  Zoographie,  est  trèS-significatif ,  car  je  ne 
connais  aucun  canard  qui,  en  nageant,  s'enfonce  aussi 
profondément  que  le  Canard  couronné.  Je  doute  fort  de 
l'exactitude  de  l'assertion  de  M.  Temminck,  qui  dit, 
lUeunel,  p.  860,  que  ce  canard  est  très-a}K)ndant  en  Li- 
vonie  ;  on  ne  l'a  jamais  encore  observé  ni  en  Suède 
ni  en  Finlande.  Celle  es|>èce  esl  une  dns  moins  r('»pan- 


ilues  dans  lu  mer  Noire,  et  sa  véritalili;  |talrie  osl  la 
i-figîon  orientale  et  centrale  de  la  Sibérie. 

GENllS  LXXXI.  MERGIIS,  L. 

1.  MEaOOS  HERUANSER,  L. 
Merffus  casfor,  Glliel. 

Le  grajut  Hnrle  est  répandu  dans  tous  les  parages  de 
la  mer  Noire,  mais  dans  la  saison  rigoureuse  seule- 
nienl.  Le  nom  russe  de  cette  espèce  est  Krohati. 

'2.  Mebuus  serrator. 

Le  Harle  huppé  est  plus  commun  encore  que  l'espèce 
précédenie,  mais  le  séjour  qu'il  fait  dans  nos  climats 
est  restreint  à  la  même  saison.  I^s  Russes  l'appellent 

tnodot  Krohall. 

3.  Mergus  alrellus,  L. 
Menju»  slellarit,  Biiss.  —  M.  glaciaUs.  Briinn. 

La  Pietie  est  également  très-commune  sui-  la  mer 
Noire  ;  ce  n'est  que  dans  le  fort  de  l'hiver  que  celle 
espèce  quitte  les  (tardes  de  la  rôle  septentrionale 

prise  par  la  pel('p.  Sps  noms  russes  sont  Loulock  et 
Poffanta. 
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I)l VISIO  III. 

STEGANOPODES,  Uami.,  IJonai». 

Toii palme»,  (uUV. 

GKNIÎS  LXXXII.  PELECANUS,  L. 
1.  Pelecanus  oxocrotalus,  L. 

Brandt,  de  l'Académie  inipëriaie,  a  donné  der- 
ent  un  ample  exposé  de  la  synonymie  et  de 
re  naturelle  des  deux  espèces  de  Pélican  exis- 
VI  Europe.  J'ajouterai  quelques  notices  à  ce  sa-  * 
ité,  ayant  eu  occasion  d'observer  ces  oisçaux 
^'^^^^^•-^sques  en  liberté. 

^""*^      mâle  du  Pélican  blanc  au  plumage  complet  a, 

^^     Mes  premiers  jours  du  printemps  et  avant  l'épo- 

^     ^    ^A«  l'accouplement ,  la  r^ion  nue  sur  le  front  et 

^^^"^^  r  des  yeux  d'un  jaune  de  cire  clair;  la  grande 


^  gutturale  jaunâtre  avec  des  veines  rougeâlres  ; 
.      ■^^^:>txi  extérieur  de  la  mandibule  inférieure,  blan- 
.      ""^^ •^^^  •  la  marge  extérieure,  jusqu'aux  deux  liere  de  sa 
^        Leur,  d'un  rouge  de  laque;  la  mandibule  supé- 


^,  d'un  gris  bleuâtre  avec  les  marges  ronges  ;  la 
*T*^^  ^^^iibule  inférieure,  depuis  la  racine  jus<|u'à  la  moitié 
*^'*^  longueur,  d'un  gris  bleuâtre,,  le  reste  d'un  jaune 
,  à  l'exception  de  la  pointe  qui  est  blancliâtre, 
d'un  ongle  de  couleur  blanchâtre  tirant  sur  le 


•jîtc  \<»VA«t: 

rouge.  L'iris  est  d'un  louge  clair  ;  la  |»fii-lic  visible  Je 
l:i  ronjonoiivo  est  d'un  rouge  de  laque  ;  les  jambes  de 
la  même  couleur  que  la  face  nue;  le  bord  antérieur 
du  tibia,  les  jointures  des  do^s  et  les  ongles  ont  une 
légère  teinte  d'orange. 

A  l'entrée  de  la  saison  des  amours,  la  couleur  des 
endit>its  nus  commence  h  se  rehausser  considérable- 
ment ;  la  partie  antérieure  du  front  se  gonfle  et  rorme 
une  ()rotul)érance  ovale,  ce  qui  change  compléiemenl 
la  physionomie  de  l'oiseau,  line  femelle  luée  aux  en- 
virons d'Odessa,  le  28  mai,  avait  toutes  les  parties 
nues  de  la  face  couleur  de  chair  avec  un  faible  mélange 
de  jaune  de  cire  ;  la  protubérance  était  d'un  rouge  de 
brique;  la  poche,  d'un  jaune  d'ocre  avec  les  veines 
d'un  rouge  bleuâtre  ;  l'iris,  d'un  rouge  de  cerise  foncé 
avec  des  raies  blanchâtres  ;  la  conjonctive  et  la  sclé- 
rotique orange,  la  timica  niclitims  d'un  roiigeâlre  clair 
avec  une  tache  blanche  au  milieu,  et  le  bord  brun 
rougeàtre  foncé.  Sous  la  \teau  extérieure  de  la  pro- 
tubérance du  front  se  trouvait  un  épais  paquet  d'une 
masse  glanduleuse  d'un  blanc  jaunâtre  un  |>eu  moins 
foncé  que  le  jaune  orangé  de  la  graisse  du  corps. 

La  taille  du  Pélican  blanc  varie,  car  j'ai  sous  les 
yeux  un  individu  mâle  qui  n'est  {las  inférieur  sous  rt> 
rap|K)rl  au  /'.  crispus.  1^  femelle  est  toujours  [rfus  pe- 
tite que  le  mâle ,  et  son  bec  surtout  est  plus  court.  Des 
recherches  ultérieures  sont  nécessaires  pour  décider 
jusqu'à  quel  point  l'âge  de  l'oiseau  influe  sur  le  plus 
ou  moins  d'étendue  dos  parties  nues  de  la  face.  La 
belle  nuamc  de  n>se  dont  le  plumage  blanc  de  celte 
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esl  teinl,  appartient  aux  deux  sexes  hidistinc- 


/f^jm^nt. 


-      P£LECAXUS  CRispus ,  Fiûes,  Eversiiianu ,  lirandt. 


1  trouve  dans  les  parages  de  la  mer  Noire  les  deux 
ft^  ^J>^3ces  de  Pélican,  et  peut-être  même  une  troisième  ; 
'V^'^^j^Dèce  précédente  y  est  plus  connnune  que  celle  de 
sirticle. 
^  ^est  vers  la  (in  de  février  que  les  premiers  essaims 
E^licans  commencent  à  se  montrer  aux  environs 
^Jessa  ;  loi*sque  lasaisonest  rigoureuse,  ils  n'arrivent 
dans  les  premières  semaines  de  mars.  Ces  volées 
ieunent  pas  de  plus  loin  que  des  côtes  méridio- 
s  du  Pont-Ëuxin,  car  une  grande  quantité  de  Péli- 
hivernent  annuellement  dans  les  golfes  et  les  baies 
se  trouvent  le  long  des  côtes  de  l'Abasic,  de  la 
^^lie  et  de  l'Asie-Mineure.  Les  volées,  composées 
"^ent  de  deux  à  trois  cents  individus,  forment  une 
'"^S"*"»^  tantôt  droite,  tantôt  plus  ou  moins  tortueuse, 
V-^  m  s  étend  en  large,  les  oiseaux  volant  à  côté  les  uns 
"^^^  2^  autres.  Sous  ce  rap|>oil,  les  Pélicans  ressemblent, 
^lae  nous  l'avons  dit  plus  haut,  aux  Ibis  falcinellus, 
distinguent  essentiellement  des  Oies^  des  Canards 
s  Grues.  La  distance  h  laciuelle  les  individus  se 
*ïenl  pendant  le  vol  n'est  pas  grande  :  chacpie  oi- 
louche  presque  avec  la  pointe  de  ses  ailes  celles 
n  voisin;  le  long  cou  esl  roliré  et  plié  de  manière 
c:jue  la  tête  repose  sur  le  dos,  tandis  que  le  Wc 
*5^se  à  peu  près  de  moitié  la  j>arhe  antéi'ieure  du 
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corps.  Pcndanl  leur  passage,  qui  en  auloinne  a  lieu 
vers  la  ini-oclobrc  ou  même  plus  lard,  ils  volent  a 
une  hauteur  considérable,  sans  faire  entendre  un  son. 
Les  amples  ailes  se  meuvent  lentement  et  causent  un 
bruit  sourd  qu'on  entend  de  très-loin.  Une  pareille  file 
de  ces  oiseaux  puissants,  dont  le  plumage  d'un  blanc 
brillant  légèrement  teint  de  rose  tranche  avec  le  noir 
du  bout  des  ailes,  produit ,  en  passant  dans  l'air,  un 
eiïet  tout  particulier.  Eu  égard  à  la  masse  et  au  poids 
(lu  corps,  leur  vol  est  léger  et  leur  marche  rapide. 

Dans  la  captivité,  le  Pélican  siffle  toutes  les  fois 
qu'un  objet  nouveau  frappe  sa  vue  ;  lorsqu'un  chien 
ou  quelque  autre  animal  s'en  approche,  il  le  poursuit 
et  cherche  a  le  mordre  ;  s'il  le  manque,  il  rejette  immé- 
diatement son  bec,  et  se  tient  en  face  de  son  ennemi, 
la  tête  retirée ,  la  gueule  largement  ouverte.  Le  cla- 
quement des  longues  mandibules ,  accompagné  d'un 
mouvement  rapide  en  avant,  produit  un  bruit  sembla- 
ble à  celui  de  deux  bâtons  frappés  l'un  contre  l'autre. 
Mes  deux  chiens,  dont  ï  un  de  la  race  de  Terre-Neuve  et 
l'autre  un  chien  d'arrêt,  évitaient  et  craignaient  le  Pé- 
lican, et  se  retiraient  à  son  approche.  Cet  oiseau  devait 
en  effet  leur  imposer  ;  car,  abstraction  faite  de  sa  pos- 
ture singulièrement  bizarre  et  menaçante ,  et  de  sa 
gueule  béante,  il  poussait  de  temps  en  temps  un  cri 
terrible  qui  n'avait  rien  de  la  voix  d'un  oiseau,  mais 
ressemblait  plutôt  au  rugissement  d'un  des  gi'ands 
carnassiers,  tel  que  l'hyène,  et  pourrait  être  rendu  ap- 
proximativement par  les  deux  syllabes  de  hoeuh-keur. 

Quoique  supérieur  pour  la  taille  à  la  femelle,  le  Pé- 
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#'c*£iii  iiiàie  [K)rle  son  corps  pesant  toujours  plus  liroil  : 

^'   c^si  aussi  plus  courageux  et  [)ius  hargneux  ({u'elle  : 

y-^^^Miaîs  un  cliien  ne  va  dans  Teau  cherclier  un  Pé- 

'■^:^^^ii  blessé,  tant  que  celui-ci  |)eul  encore  mordre: 

'^=^'^     ohiens  ont  également  une  grande  aversion  |)our 

'  *  ^^:^>-c-le^ur  huileuse  qu'exhalent  ces  oiseaux  piscivores. 

!^ii  nageant  tranquillement,  le  Pélican  tient  ses  ailes 
l'ke  façon  {KU'ticulière,  la  |>arlie  jH)stérieure  de  son 
huméi^s  dépassant  le  dos  et  y  formant  connue* 
l)Osse.  Le  cou  est  recourbé  et  la  teie  repose  sur  le 
c?u  du  dos,  ce  cjui  fait  (|U(*  le  bec  est  encore  plus 
"é  que  |»endant  le  vol ,  et  n'avancn*  que  de  six  à 
|K)uces.  Une  |Kniie  considérable  du  corps  est 
^lei^ée,  et  Ton  ne  voit  l'ieii  de  la  |)oiiite  noire  des 
•*  "^  *  ^r>^  ;  la  queue  est  tant  soit  |)eu  dressr'c.  lys  in<lividus 
*^4  ^^*^:>    je  nourriss;iis ,  npres  avoir  été  privés  d'eau  |)en- 

^1.  quelque  temps,  se  jetaient  dessus  (juand  on  leur 

Y>  l'csentait,  et  se  plais;iienl  à  la  puiser  dans  le  s;ic 

**  ^  "^      lii  gorge,  mais  en  en  prenant  <le  Ires-peiiics  <loses 

'^         *  ^•^     Ibis.  —  Un  /^  mx/;w.v  privé  savait  lorl  bien  moii- 

^^^*'"     i.in  CM'alier  conduisant  au  j)reniier  <M;ige;  il  n'en 

*^^  *-  i«.  i  V  |Kis  de  même  quand  il  s'agissait  de  descendre,  et 

^  ^  ^*^?'l<|iie  précaution  qu'il  prît,  il  culbulail  presque*  lou- 

•ï  ^^~^*^^A«*i>  (lu  haut  de  Tescaliei-. 

'— 5i  mue  se  fait  lrès-lenlenM*nl,  <'l  ce  n'est  (|ue  la 
^^^^^■'s/èiiic  année  que  mon  individu  revêtit  le  beau  |)lu- 

de  l'oiseau  adulte.  Les  pn^mières  plumes  blan- 

^  "oai  5i^  montraient  au  cou,  surtout  à  la  partie  posté- 

****'*"o.   Les  jeun<*s  de  la  deuxième  anin'^e  (»nt  l'air 

mm.  w 

^"*^^ — ^>îgarré.  les  plumes  grises  <'*lanl  «'Utremélées  de 
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[)lumes  claires  el  en  partie  même  de  blanches ,  dis- 
persées sui'  loui  le  corps;  toutefois,  dans  la  seconde 
année,  le  gris  prédomine  encore  considérablement. 

Les  récils  qui  se  trouvent  dans  quelques  manuels  de 
zoologie,  louchant  la  manière  dont  une  troupe  de  Pé- 
licans se  prend  [>our  attraper  du  poisson,  sont  assez 
exacts.  Je  fus  ])lusieurs  fois ,  et  notamment  le  2  avril 
1836,  témoin  de  cette  pèche  extraordinaire  sur  un 
des  lacs  limans,  éloigné  de  quai'ante  werstes  d'Odessa. 
C'est  ordinairement  dans  les  heures  de  la  matinée  ou 
le  soii*  que  les  Pélicans  se  réunissent  dans  ce  but,  pro- 
cédant d  après  un  plan  systémalicpuî  qui  est  apparem- 
ment le  résultat  d'une  espèce  de  convention.  Apres 
avoir  choisi  un  endroit  convenable,  une  baie  où  Teau 
soit  basse  et  le  fond  lisse,  ils  se  placent  tout  autour,  en 
formant  un  grand  croissant  ou  un  fer  ii  cheval  ;  la  dis- 
tance d'un  oiseau  a  l'autre  semble  être  mesui'ée,  elle 
équivaut  a  son  envergure.  En  battant  fréquemment 
la  surface  de  Teau  avec  leurs  ailes  déployées,  et 
en  plongeant  de  temps  en  temps  avec  la  moitié  du 
corps,  le  cou  tendu  en  avant,  les  Pélicans  s'appro- 
chent lentement  du  rivage,  jusqu'à  ce  que  les  pois- 
sons réunis  de  la  sorte  se  trouvent  réduits  à  un  espace 
étroit;  alors  commence  le  repas  connnun.  Outre  les 
quaranloneuf  Pélicans  dont  la  compagnie  se  compo- 
sait ce  jour-l«à,  il  s'était  rassemblé  sur  les  tas  d'ulves, 
d'autres  conferves  et  d'une  masse  de  coquilles  rejetées 
par  les  vagues  et  amoncelées  sur  le  rivage,  des  cen- 
taines de  Lariis  minutas,  ridibundusy  Sterna  minuta  et 
Corvus  momdula,  qui  se  préparaient  h  happer  les  pois- 
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C.I:MS1AXXI1I.1>HALACR0C0KAX,  Gesn.,  Briss.. 

Pall. 

1.    PllALACIlOCOBAX    CAIIBO. 

Pelecunus  carbo,  L.  —  llalieus  cormoranus,  Illiij;.    — 

Carbo  cormoranus,  Meyer. 

(loi  oiseau  est  comiimii  et  sédenlaire  dans  loulo  la 
région  de  la  mer  Noire;  il  se  inoiUre  souvent  avec  les 
Péli(*ans. 

Le  nom  russe  des  difféi-entes  es|>èoes  de  ce  genre 
est  bakian. 


Remarque.  M.  Niisson,  SkanJinavisk  Fauna,  II,  p.  478^ 
a  distingué  une  espèce  de  ce  geni'e  qui  parait  en 
elFet  avoir  élé  mal  à  piopos  confondue  avec  le  Plut- 
lacrocorax  carbo.  Il  l'appelle  Phalacrocorax  mcdina,  et 
[M^nse  que  le  grand  Cormoran  de  M.  Temminck  n'a|H 
pallient  pas  à  la  grande  espèce  du  Nord,  mais  à  celle 
espèce  mnijenu".  Voici  la  diagnose  (pi'il  en  donne  :  Pli. 
médius  :  bec  de  la  longueiu'  du  tarse,  c'est-à-dire  deux 
pouces  trois  lignes;  longueur  de  l'aile,  treize  à  treize 
|)Ouces  et  demi;  la  (jneue  com|K)sée  de  quatorze 
plumes. 

N'ayant  sous  les  yeux  aucun  individu  de  la  mer 
Noire,  j'ai  le  regret  de  laisser  indéterminé,  pour  le 
moment^  h  laquelle  des  dcuix  espèces  a|)panienl  le 
sujet  de  cet  article. 
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2.    PlIALACROCORAX    (iRAClLlS,    DuillOnt. 

Carbo  graculus,  iMeyer,  Teinininck. 

Le  Cormoran  nigaud,  plus  rare  chez  nous  que  Tes- 
|>èce  précédente,  se  trouve  quelciuefois  au  printen)|»s 
oi  en  automne  dans  les  parages  du  Ponl-Euxin. 

3.  Phalacrocorax  pygm.eus,  Pall..  Zoogr. 

On  le  rencontre  aux  mêmes  endroits  que  les  Péli- 
cans, dans  la  société  desquels  il  niche  souvent,  à  ce 
qu  on  dit.  Suivant  Pallas ,  res|)èce  est  commune  dans 
la  mer  Caspienne,  et  M.  Naumann  assure  qu'elle  se 
propage  dans'  les  grands  marais  de  la  Hongrie  méri- 
dionale. 

Di VISIO  IV. 

PYGOPODES,  iLLiG.,  BoNAP. 

GENUS  LXXXIV.  PODICEPS,  Lath. 

1.  PoDiCEPS  CRiSTATUS,  Lalh. 

Colymbus  cristahis^  L.  —  C.  cornutus^  Brisson,  Pall.  — 

C.  urina ior,  Gmel. 

Pour  la  Nouvelle-Piussie,  le  Grèbe  huppé  n  est  pas 


â 
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iiii  oiseau  de  passage,  mais  iiii  oiseau  voyageur  qui, 
l'uyaiit  seulenieiil  la  glace,  ne  disparatt  que  dans  les 
hivci's  les  plus  rigoureux  el  pour  peu  de  tein[>s.  Le 
nom  l'iisse  de  cette  espèce,  comme  du  genre  tout  en- 
lier.  esl  gagaara;  on  quelques  endroits  ces  oiseaux 
sont  appelés  paganka. 

2.    PODICEPS   RUBRICOLLIS,    Lalll. 

Culgmbus  rubricoltis,  Gntel.  —  G.  ateullatiis,  Pall.  —  C. 
subcriHalus ,  Gmel.,  L.  —  C.  parotU,  Sparrm.,  Mus. 
Caris. 

Le  Grèbe  jou-gris  est  Ii'ès-conimun  chez  nous;  étant 
plus  sensible  au  froid  que  l'espèce  prcVédente,  il 
s'ahsente  |>our  plus  longtemps  dans  la  -saison  rude. 
Ces  oiseaux  se  tiennent  volonliei's  sur  les  lacs  salés 
qui  nourrissent  des  poissons. 

3.  l'ODicEPS  COBNUTUS,  Lath. 

Cotifmbus  cornultts,  Gniel. 

lîspèce  assez  noudjreuse.  M.  Ménéiries  pense  que 
le  P.  caspiais,  cnumérc  par  la  plupart  des  auteurs 
parmi  les  synonymes  du  P.  cornulm,  constitue  une 
espèce  à  pari.  ConC.  son  Catalogue,  p.  54. 

4.  PoDiCEPS  AURiTos,  Lath. 

Se  trouve  accidenlelleinent  dans  tous  les  lars  el  les 
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^sm,  mjt  3C    ilQuces  de  la  Russie  méridionale  ;  mais  Tespèce 
y    ^^^f.  beaucoup  moins  nombreuse  qu'en  Finlande. 

5.  PoDiCEPS  MiNOR^  Lalh. 

—         ^é^èridicus,  Gmel.  —  C.  fluviatilis,  Briss.  —  C.  minu- 

lus,  Pall. 


Grèbe  castagneux  est  plus  répandu  dans  la  Russie 
^^"^■•-^ES^-îdionale  qu'aucune  autre  espèce  du  genre;  on  le 
^^^^^^^^WR^e  sur  toutes  les  eaux. 
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f  marque.  Je  présiniie  que  P,  wclicus,  Boje,  visite 
i  les  eaux  de  la  région  du  Pont^  à  l'époque  de 
igration  ;  mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  pu  en  acqué- 


^   ^  *"*     •  a  certitude. 


gkm;s  lxxxv.  colymbus,  l. 

I.     COLYMBUS   SEPTENTRIONALIS,     L. 

jgfrs  sfplenlrionalifi,  lllig.    —  Cepphvs  septenirionalis  , 
Pall.   —  Cohfmhus  siellalm.  Gm. 

ï^allas  ignorait  que  le  Plonf/con  à  (/orf/e  rouge,  liabi- 

'^^"^  t.  des  climats  du  Nord,  poussât  ses  migrations  jus- 

^\^c>  sur  la  mer  Noin^  :  l'espèce  n'en  fsl  point  rare, 

^*^|>uisnovembrejusqu'enavril,  aux  environs  d'Odessa 

*^^^Ssi  bien  qu'eu  Crimée.  o{  ce  ne  soni  pas  senlemeni 

^»<^s  j(HUies  (jui  s'y  monhvnl  dans  celle  saison,  comme 

**^*la  a  lieu  sur  les  mers  de  Tinlérieur  de  la  Hollande , 
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ou  Suisse  01  on  Italie,  mais  des  oiseaux  au  pluuiagc 
complet  et  de  vieux  individus. 

2.  COLYMBUS   ARCTK'J^S,    L. 

Le  Plongeon  lumme  est  chez  nous  plus  comnuui  en- 
core que  res[Kîce  précédente ,  et  prolonge  son  séjour 
jusqu*au  mois  de  mai.  J'en  ai  tiré  sur  les  lacs  intc- 
rieurs  des  environs  d'Odess:i ,  de  même  que  sur  le 
Bug,  on  passant  d'Odessa  à  Nikolaïeff ,  et  j'en  ai  vu 
plusieurs  individus  près  du  cap  Partlionon.  Pallas  nii»- 
|K)rte  que  les  hunmes  omigrent  en  automne,  de  cou- 
cert  avec  les  oies,  du  nord  de  la  Sibérie  vers  les  par- 
ties méridionales  de  ce  pys,  et  que  les  habitanls  do 
ces  dernières  pix)vin(res  on  preiment  un  grand  nombre. 

3.  (k)LYMBi;s  <;l.\cialis.  L. 

(lolffinbus  fonjuatas,  Briinn.  —  C.  imhn\  (im. 

Jus([u\'«  présont  je  n'ai  vu  que  d(»ux  j(»unos  oiseaux 
ilo  cotl(»  os[)eco  an  ha/.ar  d'Odessa. 
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)n  a  base  sur  le  seul  fait  d'une  différence  presque 
ll)erceptible  dans  la  conslruciion  des  becs  la  sépa- 
llion  du  Martin  roselin  iravec  Tétourneau  commun, 
[oici  en  quoi  consiste  celle  différence  : 

Stumm  :  Le  dos  de  la  nuuidibule  supérieure  à  égale 
lauteur  avec  le  front,  sans  que  la  commissure  forme 
[un  angle  ;  la  pointe  sans  échancrure. 

Pasior  (  Graciila,  Merula  )  :  Le  dos  de  la  mandibule  su- 
périeure très-peu  arqué,  sa  pointe  légèrement  échancrée. 
Ce  sont  la  les  seuls  caractères  distinctifs  qu'on 
puisse  découvrir;  quant  à  ses  nueurs  ,  notre  es|)ècf 
est  un  vrai  étourne<iu,  ce  qui  est  d'ailleurs  indiqué  par 
ridentité  des  couleurs  dans  les  jeunes,  comme  de  celles 
des  couvertures  inférieures  de  la  queue  dans  les  in- 
dividus adultes,  et  par  beaucoup  d'autres  circonstan- 
ces. Quant  à  la  base  de  ces  distinctions ,  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  paroles  adressées  autrefois  à 
M.  Naumann  *  par  le  professeur  Lichtenstein,  direc- 
teur du  musée  de  Berlin,  où  se  trouve  une  des  plus 
grandes  collections  d'oiseaux  :  «  11  n'y  a  pas  de  tenta- 
tive plus  vaine  et  plus  déraisonnable  que  de  vouloir 
séparer  les  genres  des  oiseaux  d'après  la  seule  con- 
formation des  becs;  —  jonc  rappellerai  que  les  espè- 
ces de  Dendrocolapies.  » 
Pour  ne  pas  répéter  des  choses  connues ,  comme 

nvonsà  rcgreller  les  nombreuses  lacunes  qui  si'  frouvent  encore  dans  Thistoirc 
(le  cet  oiseau  Kn  Alleinac^nc,  respt'ce  on  est  trop  rare  pour  qu'on  ait  rcHiui  h 
rassembler  des  détails  satisfaisanls  sur  ses  nurnrs  et  sur  .«a  ^lani^^c  de  >hre  ; 
et  les  per-onncsqui  Tout  observe  dans  sa  patrie  avaient  trop  peu  il  cœur  les 
intérêts  de  la  science. 
*  Naumaon.  I.  c.  1.  Ml.  p.  0(i<i 


\  ^ 
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veiil  rêlre  les  ol3servations  faites  par  Pallas,  Teni- 
i.Kick  et  Naumanii  sur  notre  sujet ,  je  me  lx)rnerai  h 
pléier  la  description  du  jeune  oiseau  avant  la  piH?- 
inue. 

Description. 


zk  mandibule  supérieure  de  Foiseau  vivant  irest 
c^ouleur  de  chair,  mais  bien  d'un  brun  grisâtre  ;  les 
s  j  les  angles  de  la  l)ouche  et  toute  la  mandibule 
rieure,  d'un  jaune  pur;  la  pointe  de  cette  deiuiière, 
brun  clair;  l'iris,  d'un  brun  foncé;  l'arrière- 
cbe,  d'un  beau  jaune;  l'intérieur  de  la  bouche, 
^eàtre;  pieds  et  doigts,  d'un  brun  rougeàtre.  Au- 
s»ous  du  menton ,  on  remarque  souvent  quelques 
îles  plumes  d'un  jaunâtre  clair.  La  goi^e ,  la  poi- 
e  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  gris  blanchâtre, 
le  second  printemps ,  il  échange  son  plum:ige 
s  pour  celui  de  l'oiseau  adulte  ;  toutefois  le  rose 
moins  pur,  la  nuque  brun  foncé  et  les  plumes  de 
^«'^     Kiuppe  plus  courtes. 

«l'ai  comparé  un  grand  nombix'  d'individus  Sims 

^*"<i>uver  de  variétés  notables;  cependant  parfois  on 

*"^^  KTiarque  des  taches  longitudinales,  de  couleur  noire, 

^^"■^ »  le  rose  de  la  partie  inférieure  du  coips  et  nolam- 

^^'^^^nt  des  côtés  du  v(»nlre. 

Anato.mik. 
L'huin<'»i  us  n't'sl  pas  pn<'nnialiqur.  connue  dans  Ir 
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Jaseur  de  Bohême,  mais  rempli  d'une  moelle  rougeàlre; 
il  en  esl  de  même  du  cubitus,  des  os  des  pieds  et  mèoie 
du  fémur.  Sous  ce  rapport  le  Martin  roselin  lient  donc 
de  plus  près  des  grives  et  des  chanteurs  que  des  pies-- 
(jrieclies  et  des  corneilles;  il  s'éloigne  encore  davantage 
du  loriot,  dont  Tbumérus  et  jusqu'au  fémur  donnent 
accès  à  Fair. 

La  langue  se  termine  en  deux  pointes  dont  les 
bords  sont  dentelés. 

Le  larynx  est  garni  de  l'appareil  musculeux  qui  sert 
à  la  formation  de  la  voix. 

L'œsophage,  très-large,  et  pourvu  de  muscles  longi- 
tudinaux forts,  ne  forme  point  de  renflement  ou  ja- 
lK)t;  il  est  au  contraire  beaucoup  plus  large  en  haut 
que  vers  le  bas.  Après  s'être  rétréci  encore  h  quelque 
distance  au-dessous  de  la  clavicule,  il  s  élai^it  peu  à 
peu  et  forme  le  ventricule  succenturié,  h  forme  sphé  - 
rique,  long  de  quatre  lignes  et  demie,  large  de  trois  li- 
gnes au  plus,  garni  d'une  multitude  de  petites  glandes 
rondes  et  peu  proéminentes,  fortement  teint  de  rouge 
vers  le  bas  surtout,  et  séparé  du  gésier  par  un  ligament 
transvei"sal  assez  fort,  semi-cartilagineux  et  armé  de 
|)etites  j>ointes.  Ce  ligament  se  continue  avec  la  cou- 
che fd)reuse  du  gésier,  dont  l'épilhélium  est  brun  jau- 
nâtre. 

Le  gésier  (»st  ample,  long  de  douze  lignes,  large  de 
dix  ;  sa  forme  est  presque^  celle  d'un  cœur.  La  cou- 
che (ibreuse,  sans  être  très-épaisse,  est  vigoureuse  et 
rayée  de  dislance  en  dislance  de  sillons  longitudinaux. 

L(*s  inl(»slins  onl  Irrizc  pon((»s(l(» longueur.  Le  gros 
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itm  iesiîa  en  a  de  quatre  et  demi  a  cinq  ;  d'abord  étroit, 
//  s'cSlargit  et  ensuite  se  rétrécit  de  nouveau.  L'intestin 
^■^^Ic  elle  rectum  sont  de  la  même  épaisseur,  larges 
d^^i^w^yxvon  deux  lignes  et  un  liers. 

J— ^s  cœcums  se  trouvent  à  six  lignes  de  distance  de 
i'sft:K:iii]s;  ils  touchent  le  rectum  et  sont  petits,  blancha- 
ir-^^^  ^  longs  de  deux  lignes,  et  larges  à  peine  d'une 
(i^:BCBrBi-ligne . 

M^^m^  foie  est  de  forte  dimension  et  composé  de  deux 
lo  Mi^^^s  très-inégaux  :  le  lobe  droit,  formant  un  enfonce- 
i&^^Mnt  considérable  pour  recevoir  le  cœur,  est  long  de 
di  :3fcit — huit  lignes;  sa  plus  forte  larçenr  est  de  onze  li- 
ge:^. ^^  s.  Le  lobe  gauche^  beaucoup  plus  petit,  n'a  guère 
pL'S.nH  ^d'un  pouce  de  longueur.  La  rate  est  cylindrique, 

,  vermiforme,  longue  de  huit  lignes  et  demie; 
sa  position  naturelle,  courbée  en  S.  Le  cœur  est 
\»mrM^^  de  sept  lignes  et  demie. 

IMI>ans  six  individus  disséqués  je  n'ai  point  trouvé  de 
vc^^icule  du  fiel.  L'ovaire,  situé  entre  les  reins,  un  peu 
p*^-*^  rapproché  du  côté  gauche,  contenait,  le  3  juin, 
uiTM^  quantité  de  petits  œufs  dont  les  plus  grands,  au 
'^•^^■"■^hre  de  quatre,  n'atteignaient  pas  la  moitié  de  la 

d'une  lentille. 
'S  testicules,  à  l'époque  de  leur  plus  forte  lurges- 
,  en  mai  et  en  juin,  sont  de  forme  presque  ronde, 
*™^^^>i»blement  allongée.  Leur  longueur  dépasse  aloi's 
*'*  *^^    1  ignés  ;  leur  largeur  est  de  quatre  lignes. 

"^ns  un  très-vieux  mâle  je  trouvai  ces  organes 
^^looup  plus  gros  et  de  dimension  inégale  :  le  testi- 
■*^    S^auche.  de  forino  oblon^uc».  nvai!  S(»pl  ligues  et 


demie  sur  quaire;  celui  du  cù\é  droit,  plus  petit  et 
presque  rond,  avait  six  l'^ncs  sur  cinq. 

La  veine  crurale  pénètre  dans  les  reins. 

La  glande  du  croupion  est  très -développée,  de 
la  grosseur  d'un  pois,  en  forme  de  cœur,  aplatie  et 
couverte  de  quelques  petites  plumes.  Elle  présente 
au  milieu  un  faible  enfoncement  ou  canal  qui  la  coupe 
en  deux  moitiés. 

Au  moins  deux  espèces  différentes  d'insectes  pju'a- 
siles  vivent  dans  le  plumage  du  Rosolin;  je  ne  lui  ai 
point  ii-oHvéd'entozoaires. 

Habitudes. 

J'ai  observé  le  Martin  roselin  dans  les  environs 
d'Odessa,  en  Bessarabie^  en  Crimée  et  dans  toutes  les 
provinces  à  l'ouest  du  Caucase  que  j'ai  parcourues. 

Il  se  montre  tous  les  ans  dans  le  voisinage  d'Odessa, 
où  il  passe  la  belle  saison  ;  mais  il  ne  parait  pas  à  des 
époques  fixes.  Il  arrive  par  petites  volées,  quelquefois 
dès  la  première  moitié  d'avril.  En  1833,  il  était  très- 
rare,  tandis  qu'en  1835,  1837  et  1838,  il  parut  eu 
grandes  troupes.  Le  -l-t  avril  -1833,  je  vis  ces  oiseaux 
lM)ur  la  première  fois  :  ce  fut  une  compagnie  de  dix- 
buit  individus  qui ,  sans  faire  entendre  un  son,  pas- 
sèrent devant  moi  avec  la  rapidité  d'un  éclair,  en  ra- 
s;ml  la  lerrc.  Pour  comprendre  la  joie  que  j'éprouvai 
à  la  vue  de  ce  superljo  oiseau ,  il  faul  se  mettre  ii  la 
place  de  rornilliologisle-clrasseMrcpii.apnsi  avoir  long- 
temps et  inutilement  erré,  snrloul  dans  nos  steppes 
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el  monotones ,  découvre  loul  h  coup  quelque 

siouveau  el  intéressant.  Otte  fois-là  ma  joie  fui 

mirte  durée ,  car  en  un  clin  d'œil  les  oiseaux 

disparu  à  mes  regards;  aujourd'hui  ce  specta- 

est  devenu  familier,  mais  il  n'a  pas  encore  perdu 

Sianne. 

Martin  roselin  est  un  oiseau  très-répandu  dans 

la  région  du  Caucase.  Je  le  trouvai  dans  toutes 

narairies  de  TAbasie,  de  la  Mingrélie,  de  Tlméré- 

du  Ghouriel  ;  il  est  commun  aux  environs  de 

«mda,  de  Bambori,  de  Drandarium  en  Abasie, 

mrgheti  dans  le  Gbouriel. 
^  premiers  qui  se  montrent  au  printemps  dans  le 
lage  d'Odessa  sont  des  couples  déjà  appareillés. 
^-'^^^^      '^^^^l  couple  est  inséparable ,  ne  connaît  pas  la  peur, 

Ai  sur  un  arbre,  soit  à  terre ,  les  deux  époux  res- 
:si  près  Tun  de  Tautre ,  qu'un  seul  coup  de  fusil  les 
toujours  tous  les  deux. 

oiseaux  ont  un  penchant  très-prononcé  pour  la 

été  de  leurs  semblables  ;  je  puis  dire  que  je  n'en 

Lmais  vu  de  solitaires.  Même  aux  endroits  où  ils 

rent,  je  les  ai  toujours  trouvés  plusieurs  réunis, 

îls  en  cela  a  rétoui*neciu  vulgaire.  Habituellement 

ormenl  des  volées  plus  ou  moins  nombreuses; 

rent,  en  voyant  une  bande  de  ces  oiseaux,  j'ai  élé 

lé  de  la  quantité  incroyable  d'individus  qui  la 

iposaient.  Cela  se  voit  surtout  au  moment  du  cré- 

du  soir  ;  alors  plusieurs  volées  se  réunissent  et 

des  tournées  dans  le  voisinage  pour  trouver  un  gît<» 

Lvenable.  Ku  ceci  ils  r<\sseail)l(»ni  rnron»  \\  l'étour- 
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ueau  vulgaire  cl  à  un  autre  oiseau  également  originaire 
(lu  sud-esl  de  l'Europe  ;  savoir,  les  faucons  à  pieds  rou- 
ges (Fa/co  vesperlinus  ou  rufipes),  qui,  surtout  à  leur  ar- 
rivée au  printemps,  se  réunissent  habituellement  en 
Ixindes  nombreuses  i)Our  passer  la  nuit. 

Lorsque  les  Martins  roselins  passent  par  une  con- 
trée oïl  ils  n'ont  pas  Tintention  de  s'arrêter  ou  de  faire 
séjour,  ils  la  parcourent  d'un  vol  rapide  et  a  batte- 
ments d'ailes  très-fréquenls.  Leur  vol  va  rarement 
très-haut  ;  souvent  ils  passent  comme  un  trait ,  en  ra- 
sant la  terre.  Les  individus  composant  une  bande 
se  tiennent  toujours  serrés ,  et  le  mouvement  des 
ailes  produit  un  bruissement  distinct.  Ces  grandes 
volées  sont  quelquefois  suivies  d'un  petit  nombre  de 
traînards;  ils  se  dirigent  en  ligne  droite  ;  sous  d'au- 
tres rapports,  leur  vol  ressemble  à  celui  des  jaseurs  de 
Bohème,  a  cela  près  que  ces  derniers  décrivent  oitli- 
naircment  de  grands  arcs.  Sans  jamais  s'écarter  de  la 
ligne  droite ,  le  vol  desMartins  roselins  offre  d'autres 
irrégularités  :  on  les  voit,  par  exemple,  tout  à  coup,  et 
comme  mus  par  une  seule  volonté,  descendre  de  quel- 
ques pieds  et  poursuivre  leur  route.  Ils  agissent  diflë- 
rennnent  lorsqu'ils  n'ont  à  parcourir  que  de  [)etiies  dis- 
tances ;  dans  ce  cas,  leui*  volesl  l)eaucou[)  moins  rapide, 
mais  il  ressemble  cependant  à  celui  des  éloumeaux 
ou  des  Uomùijcilla  (farrula.  Quand  une  troupe  de  ces  oi- 
seaux s'approche  d'une  autre  troupe  perchée  sur  on 
arbre  ou  bien  à  terre ,  on  remarque  que  déjà  à  une 
grande  distance  ils  cessent  de  remuer  les  ailes,  et, 
les  rapprochant  du  corps,  descendent  rapidement. 
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/«oi-su]u'ils  marchent  sur  la  terre ,  on  peut ,  [)eudant 
^fuolque  temps ^  les  chasser  devant  soi;  mais  bientôt 
-'is   f^reunent  leur  vol  les  uns  après  les  autres,  et  re- 
descendent peu  après  ;  s'il  y  a  dans  le  voisinage  un 

ou  quelque  autre  objet  élevé,  une  partie  des 

va  s'y  poser,  pour  rejoindre  ensuite  les  autres. 

5^11(1  ils  s'élèvent  de  terre ,  le  rose  de  leur  dos  et  de 

^^^^-•rs  épaules  produit  un  effet  magnifique,  et  donne  a 

^^•s^au  un  air  étrange  et  en  quelque  sorte  exotique; 

^^  **   ^'esl ,  de  tous  les  oiseaux  eui*opéens ,  le  seul  qui 

clés  couleurs  aussi  vives ,  aussi  arrêtées  et  distri- 

de  cette  manière. 

ï^^^scendus  à  terre ,  ces  oiseaux  se  dispersent  bien- 

^     dans  toutes  les  directions  ;  il  est  rare  d''en  voir 

^^1.re  ou  cinq  Irès-rapprochés.  En  marchant  dans 

^*-^^*be,  ils  observent  strictement  une  certaine  direc- 

*^^^:m.  générale,  et  avancent  pas  à  pas,  avec  assez  de 

•  *c^sse;  de  temps  en  temps  ils  ont  recours  à  leurs  ailes. 

^      ^*  instar  des  étourneaux  communs,  ils  remuent  la 

^^•-c^    a  chaque  pas  qu'ils  font,  mais  moins  fortement 

^i^-^*^ux;  habituellement  ils  portent  la  huppe  abaissée, 

^^    ï"ic  la  redressent  que  sous  T influence  de  certaines 

^^*^»alions  et  affections,  ou  bien  au  moment  où  ils  se 

P^^S€?nt  sur  un  arbre.  Pendant  leur  marche ,  ils  tour- 

^^■11  de  fous  les  cotes;  lors(|u'un  tertre  vient  leur  bar- 

^^^"  le  chemin,  (|uelques-uns  y  montent  ensemble  ;  ar- 

Vivés  en  haut,  ils  s'arrêtent  un  instant  et  regardent 

«^V^ns  tous  les  sens  en  relevant  la  huppe.  Ils  tiennent 

<^nsiamment  le  cou  droit,  et  ne  le  tendent  en  avant  que 

W^squ'un  insecte  attire  leur  attention.  Si  c'est  une  sait- 
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terelle,  ils  doublenl  le  pas ,  et  en  suutaiU  obliquement 
ils  s'élancent  quelquefois  assez  haut^  de  manière  qu'on 
voit  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre ,  paraître  au-dessus  de 
l'herbe.  Je  fus  souvent  averti ,  h  une  distance  considé- 
rable ,  de  l'approche  d'une  ti*oupe  de  Martins  roselins 
par  des  hirondelles  saisissant  les  insectes  que  ceux-lh 
faisaient  sortir  de  l'herbe. 

Les  Koselins  sont  très-adroits  a  enlever,  en  sautant, 
les  insectes  de  dessus  les  brins  d'herbe;  quelquefois 
aussi ,  mais  rarement ,  j'en  ai  vu  saisir  des  sauterelles 
qui  volaient  bas.  Celui  d'entre  eux  qui  vient  de  faire 
une  bonne  trouvaille,  pousse  un  cri  de  joie  qui  attire 
sur-le-champ  quelques-uns  de  ses  compagnons,  dési- 
reux de  partager  sa  bonne  fortune.  Dans  un  pareil 
cas,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d*une  grosse  sauterelle  ou 
de  quelque  autre  morceau  friand ,  j'ai  souvent  vu  de 
petites  disputes  s'élever  entre  ces  oiseaux  d'ailleurs 
paisibles,  toujours  de  bonne  humeur,  g<iis  et  d'une 
grande  agilité,  quoique  moins  remuants  que  leurs  con- 
génères les  étoumeaux  communs.  Ces  derniers  ont 
encore  une  habitude  particulière  qu'on  n'oljserve  pas 
h  notre  espèce  :  c'est  de  mesurei,  à  Faide  du  bec,  les 
dimensions  des  objets  qui  se  trouvent  h  leur  portée. 

Au  printemps,  avant  la  saison  des  miires  et  des  ce- 
rises, les  Martins  roselins  fréquentent  surtout  les  prar- 
ries  et  les  pâturages;  aux  environs  d'Odessa,  on  en 
trouve  dans  les  jardins ,  de  préférence  aux  endroits 
où  les  arbres  sont  rares.  Dans  les  pâturages,  on  les 
voit  fré(|uenunent  nuMés  aux  ('»tourneaux  communs 
o\  aux  Mnlacilla  /lava  var.  inclnnopphala ,  esi^'cc  lri*s- 
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<>0£M.:iTUune  dans  nos  contrées  ;  mais  je  n'en  ai  guère  vu 

^^^   X:>oser  sur  le  dos  des  bestiaux.  Relativement  à  une 

^Mjm.  M^mr^G  habitude  qu'on  leur  attribue ,  celle  de  recher- 

^f^M^^mr  la  proximité  des  eaux,  je  n'ai  pas  élé  \\  même  de 

îllir  des  faits,  nos  environs  étant  dépourvus  d'é- 

et  de  marécages.  Toutefois,  à  en  juger  d'après  un 

m^ridu  nourri  en  cage  pendant  quelque  lemps,  ces 

iix  aiment  à  se  baigner.  11  est  rare  de  voir  une 

qui  vient  de  faire  une  tournée ,  descendre  im- 

atement  sur  terre;  quand  ils  peuvent  trouver  un 

e,  la  plupart  des  individus  s'y  posent,  et  de  là  ils 

.^nt  la  terre  en  quittant  l'arbre  un  à  un. 

volée  de  ces  oiseaux ,  perchée  sur  un  liobinia 

^a,  se  soustraira  aisément,  du  moins  en  partie,  aux 

itls,  à  cause  de  la  ressemblance  entre  les  teintes 

!^sde  leur  plumage  et- les  fleurs  nouvellement  éclo- 

cet  arbre.  Du  reste,  ces  oiseaux  paraissent  plus 

»ds  qu'ils  ne  le  sont ,  leur  plumage  étant  rarement 

passent  la  nuit  dans  des  arbres  toufl'us ,  et  se 
;ent  surtout  au  sommet  des  plus  élevés.  Avant 
e  reposer,  plusieurs  troui>es  se  réunissent,  for- 
it  alors,  comme  nous  l'avons  dit,  une  bande  quel- 
•bis  innombrable,  qui  se  met  à  la  recîherdie  d'un 
-  lx>rsqu'ils  ont  trouvé  un  arbre  qui  leur  convient 
jardin  botanique  c'est  at^dinairement  un  Robinia 
^n  frêne),  ils  s'y  mettent  tous ,  en  se  serrant  les 
contre  les  autres,  et  commencent  leur  babil,  dont 
L  ^^  Vernît  s'étend  au  loin  et  ne  cesse  qu'il  l'entrée  de  la 

^"^^^M.  Celui  i\\\\  «»«l(Mul  |K)ui'  la  priMuiorc*  lois  le  mé- 
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laii^e  de  ces  milliers  de  voix  cl  de  ces  ci'is  confus ,  en 

est  d'abord  lout  surpris,  ne  sachanl  n  quoi  l'allribuer. 

Vjb  sont  ces  mêmes  cris  que  le  mâle ,  après  avoir 
trouvé  sa  compagne  ,  lire  de  sa  gorge  en  faisaut  de 
grands  erforis  cl  en  se  tordant  le  cou  ;  c'est  une  étrange 
réunion  de  sons  aigus,  croassams  et  gazouillants,  que 
l'oiseau  répèle  sans  cesse  ei  avec  ime  grande  viva- 
cilc,  en  y  mêlant  fréqucmmenl  certains  sons  dont  le 
mouvement  est  de  plus  en  plus  accéléré.  Une  volée 
de  ces  oiseaux  cherchant  leur  nourriture  à  terre,  fait 
entendre  de  ti"ès-loin  un  concert  discoi-dant  de  voix 
criai-des,  et  l'on  dirait  que  chaque  individu  s'évertue 
h  surpasser  les  autres ,  non-seulement  [sai-  l'éclat  et 
par  la  force  qu'il  donne  à  sa  voix,  mais  encore  par  la 
rapidité  de  l'exécution.  Ce  chani  est  peu  varié  ;  en 
6tant  du  pisolement  de  l'étourncau  tous  les  sons  iif^réa- 
blés,  ceux  qui  tiennent  du  chalumeau,  de  la  vielle  ou 
de  la  llûlc ,  on  obtient  à  peu  pi-ès  les  notes  qui  com- 
posent le  chant  du  Martin  rosclin.  Rendu  à  Faïde  de 
syllabes,  voici  quel  serait  ii  |>eu  près  le  son  de  ce  chant  : 

Etzih-clzch-relzch-kriizch-hiizch-kiitzch-kritzcb-rilza- 
rUzs-hherr-kretzchérelzck-krit  z  ch-b-'ilzclt-kritzalchirlckirr- 
Isiir,  twirr-lzwi-tzwi-tchirrkirr-lcItirrlxirr-lsiiT. 

Les  syllal>e3  de  kriizch  et  do  iihhr  soni  celles  que 
l'oLseau  répèle  le  plus  souvent  et  le  plus  rapidement. 
Cette  espèce  de  chant  a  quelque  ressenddance  avec  les 
cris  d'une  assemblée  de  rats  qui ,  VcnCormés  dans  un 
espace  étroit,  se  querellent  et  s'entre-mordent.  A  eu- 
tendre  s'^osiiler  une  troupe  de  Martins  roselins ,  on 
dirait  en  elTet  qu'ils  su  disputent,  ce  qui  n'est  poiu'laul 
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le  cas,  malgré  le  peu  d'harmonie  qui  règne  dans 
s  voix. 

ux  environs  de  Pitzounda  en  Abasie ,  j'observai 
«  suivis  pendant  longtemps  un  oiseau  de  Tespèce 
1  nous  nous  occupons  ici,  chantant  ses  amours  à  s:i 
*lle  perchée  sur  une  branche  de  chêne.  Les  gestes 
Odàle,  sa  huppe  tour  h  tour  redressée  et  rabattue, 
ueue  déployée ,  les  mouvements  particuliers  des 
$,  tout  cela  trahissait  la  vivacité  et  la  force  de  ses 
^sations,  tandis  que  la  femelle,  témoin  impassible 
efforts  que  faisait  le  maie  pour  attirer  son  atten- 
,  était  occupée  a  arranger  son  plumage, 
hassé  d'un  arbre  ou  de  terre,  le  Martin  roselm 
entendre  un  son  faible ,  mais  (pii  ne  manque  pas 
ouceur,  et  qui  ressemble  itswiii-humviii  [Vu  très- 
M).  Ce  même  son  sert  de  cri  d'appel  et  de  marque 
ssatisfaction.  On  peut  approximativement  le  re- 
uire,  en  faisant  rapidement  passer  par  les  ongles 
ussés  du  pouce  et  de  l'index  im  pelit  bout  d'un 
n  de  soie  étroit.  Le  moineau  domestique  fait  sou- 
t  entendre,  pendant  le  vol,  un  son  semblable; 
:»  ce  swill-hurriviu  me  rap|)elle  encore  un  passage 
cri  d'appel  du  lx)uyreuil  dur-l)ec  [Fringilla  mit- 
or],  mais  dont  le  son  est  plus  agn'^ablo  et  plus  flûte, 
es  jeunes,  h  plumage  gris,  ont  la  voix  semblable 
die  des  i)etits  de  Télourneau  conunun  au  mo- 
^l  où  ils  quittent  le  nid  ;  queUjuefois  on  les  en- 
produire  un  son  pareil  au  Kwai-a/k  de  la  fê- 
le du  loriot;  le  |)lus  souvent,  surioul  lorsqu'une 
J|>e  s'abat  sur  un  mûrier  ou  un  cerisier  (  hai-gé  (l«* 
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fruits  mûrs,  ils  poussenlle  cri  de  swill-hurwiu.  Un  in- 
dividu qui,  pour  avoir  élé  blessé  à  Taile  ou  pour  quel- 
que autre  cause ,  est  empêché  de  suivre  la  bande,  jette 
d'une  voix  écla!ante  un  coucheraiéi  très-distinct ,  dont 
le  son  langoureux  est  d'un  effet  irrésistible  sur  le 
reste  de  la  troupe,  et  la  détermine ,  du  moins  en  par- 
tie, à  revenir. 

lin  vieux  maie  que  j'avais  pris  faisait  fréquemment 
entendre  ce  même  son,  en  renmant  les  ailes  incessam- 
ment et  avec  violence ,  en  même  temps  qu'il  élevait 
et  baissait  la  queue ,  sans  toutefois  la  jeter  sur  les 
côtés  autant  que  le  fait  le  bouvreuil  commun  quand 
il  appelle  ou  quand  il  chante. 

Au  commencement  de  sa  captivité,  le  Martin  roselin 
se  montre  farouche  et  rebelle  ;  ses  mouvements  ont , 
dans  les  premiers  jours ,  quelque  chose  de  gauche  et 
d'embarrassé  ;  mais  bientôt  il  devient  privé  et  familier 
comme  l'étourneau.  Il  ne  peut  supporter  une  prison 
étroite,  et  n'est  heureux  qu'après  avoir  trouvé  nioyen 
de  se  frayer  un  passage  entre  les  barres  de  su  cage 
pour  se  promener  librement  dans  la  chambre.  II  est 
inoffensir  insinuant  et  moins  renmant  que  l'étourneau; 
il  apprend  aisément  à  connaître  les  habitants  de  la 
maison,  s'approche  a  un  cri  habituel,  saisit  adroite- 
ment les  mouches  (jui  se  tiennent  près  des  carreaux  les 
plus  bas  des  fenêtres  et  finit  par  se  familiariser  au  point 
qu'il  se  laisse  facilement  toucher  et  caresser.  Une  fe- 
melle, que  je  gardai  pendant  une  grande  partie  de  l'hi- 
ver de  1837,  avait  choisi  pour  séjoin»  de  prédilection 
une  p(*lilo  table  à  ouvia^e  doii  clic  no  se  laissait  pas 
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sser.  Quand  elle  avait  faim^  elle  se  rendait,  en  par- 
Irois  chambres,  dans  sa  cage  ouverte,  et  s'en 
umait  tout  de  suite  à  son  poste.  Cet  oiseau  nie  sui- 
d'une  chambre  à  Tautre,  n'aimait  pas  à  rester  seul 
cherchait  constamment  la  société  des  hommes  ;  il 
^vait  grand  plaisir  à  se  baigner,  mais  malgré  cela 
savait  pas  tenir  son  plumage  en  état  de  pro- 
,  remarque  que  je  fis  également  sur  les  indivi- 
e  cette  espèce  vivant  en  liberté.  Dans  la  saison 
lûres,  on  voit  trës-rarement  un  de  ces  oiseaux 
le  ventre  ne  soit  pas  taché  par  ces  baies, 
femelle  apprivoisée  ne  fit  pas  entendre  sa  voix 
seule  fois  pendant  tout  le  temps  que  dura  sa 
^té ,  tandis  que  deux  mâles  jetaient  souvent  les 
e  coucheraiéi;  mais  ils  se  bornaient  à  cela,  et  je 
«aniais  pu  obtenir  qu'ils  chantassent.  Eu  liberté, 
melles  chantent  ou  gazouillent  aussi  bien  que 
,  a  cela  près  (ju'elles  le  font  moins  assidu- 


les  provinces  du  Caucase  et  partout  où  je 
î  ces  oiseaux  en  grand  nombre,  ils  m'ont  paru 
^^»    •îï^fc^ides. 


RÉGIME. 


nourriture  consiste  en  insectes  de  la  classe  des 

C^^^^^V^lères,  de  colle  des  hémiptères  el  principalement 

^CSOï»i||Qpi^P(^s.  J'ai  constamment  trouvé  dans  leur  es- 

^ovsv^e  des  débris  de  petites  har|)ales,  d'amares,  de 

COV\Ses,  de  locustes  et  de  grillons;  une  fois  j'y  trouvai 
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deux  araignées.  Les|)etits  insectes  sont  eiigloulis  tout 
entiers;  quant  aux  grands ,  tels  que  les  sauterelles 
voyageuses,  après  leur  avoir  arraché  les  ailes  et  les 
pieds,  l'oiseau  les  dépèce  et  les  avale  par  nioi*ceaux. 
C'est  contre  les  sauterelles  surtout  que  notre  espèce  est 
acharnée  :  non-seulement  elle  s'en  nourrit,  mais  en- 
core elle  les  poui*suit  en  ennemi  implacable ,  et  ne 
se  lasse  pas  dans  l'œuvre  de  la  destruction  de  ces 
insectes  redoutables.  Quand  je  portais  à  mes  Roselins 
apprivoisés  quelques  sauterelles,  Gryllus  migraiorhis, 
L.,  cl  Ci,  vaMatory  Stev.,  ils  se  jetaient  dessus  avec  une 
esi)èce  de  rage  et  n'en  épai^naient  pas  une  seule. 

Il  est  évident  que  cet  instinct  des  Marlins  roselins 
est  un  bienfait  précieux  pour  les  pays  exposés  a  ce 
lléau  formidable  ;  mais,  à  part  cela,  je  crois  qu'on  est 
allé  trop  loin  en  admettant  qu'un  essaim  de  sauterelles 
tel  qu'il  se  présente  ordinairement  puisse  être  ex- 
terminé par  les  troui)es  de  ces  oiseaux  se  jetant  à 
sa  poursuite.  Quelque  nombreuses  que  fussent  les 
bandes  de  Sturnus  rosetis  que  j'ai  observées  en  1835, 
1830,  1837  el  1838,  le  nond)re  des  individus  ne  peut 
pas  être  comparé  à  celui  des  sauterelles  :  on  aurait 
beau  faire  des  supputations,  la  disproportion  reste 
énorme.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  infinité 
de  sauterelles  adultes  ioml>ent  victimes  de  l'acharne- 
ment des  Roselins. 

Outre  cette  manière  immédiate  dont  notre  es 
entre  dans  l'économie  de  la  nature ,  il  en  est  un 
autre  plus  énergique  et  plus  efûcace  :  c'est  la  destruc — 
tion  de  la  progéniture  des  sauterelles,  destructions 
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ft>MM  8^   le  mode  n'a  |)us  eiirore  pu  ùtre  observé  el  [nv- 
l)ar  les  naturalistes. 

:*us  la  Bessarabie  el  la  Moldavie,  les  (irijUna  miyra- 

^o/-^  *^  j»se  déveIop|>enl,  après  un  iionibre  d'années  qn'on 

'ie      ^~û  -n m'ait  délenniner,  des  œui's  déiK)sés  dans  la  lerre. 

^«I-m::b.  C  c|ue  ces  animaux  sonl  encore  pelils,  loule  la  cou- 

yé^^^        ^»e  rassemble  le  soir  l\  des  endroits  lix('»s,  |K)ui*  y 

Pîïas^i^K-  la  uuil  ;  ces  essaims  lormenl  dans  U's  st(»|)pes, 

ou         Mi>i^n  dans  quelque  prairie  élevé»e  ou  sur  les  lianes 

J'i^^^-K'im^^    colline,  des  zones  ou  des  tas  noii's  de  plus  ou 

ïïïci^i  ■~:m2â  d'étendue,  consistant  en  |>elo!ons  de  jeunes  s;m- 

iemr^^^  1.1.  ^s  collées  les  unes  contre  les  autres.  A  mesure 

^1^-*^^       B.^s  insectes  grandissent ,  ces  pelotons  s'étendent 

^*^  »i»::m  ^me  temps  qu'ils  s'éclaircissent .  Chacun  deces  las 

oc'c::: ^^:^ -^ ;j3  yu  certain  district;  quand  le  soleil  est  assez 

■^^^-^  •-  9    les  individus  se  disiKM'senl  de  tous  les  côtés  [Kiur 

^''"^^""«liher  leur  nourriture,  et  reviennent  le  soir,  |)arco- 

*^*^  ^"^^^^8,  reprendre  leurs  anciens  gîtes.  Dès  que  l'insecte 

*  I^^^^  ^^^sé  par  ladernière  unie  (jui  lui  donne  s<*s  ailes,  tous 

■^rlifférenls  amas  se  réunissent,  et  l'essain)  com- 

^^z^e  ses  migrations,  guidé  en  cela  par  son  instinct 

*^^^     ^^  ^^ssant  sous  l'influence  d'une  loi  qui  nous  est  en- 

^^^*"^^=^     inconnue.  Le  temps  qu'il  faut  à  ces  insectes  |)oui' 

^*^^*^^^«urirlesdifférenls  périodes  de  leur dévelop|)emenl 

^^*^  ■    pîis  toujoui*s  le  même,  et  la  durée  de  chacune 

_  métamoi'phoses  dé|>end  entièrement  de  l'état 

*       ^^     ou  moins  favorable  de  la  tem|>érature. 

^-^*^  c'est  aux  places  que  nous  venons  de  décrire, 

1     ^i>   les  Roselîns ai*rivent  dansles  heures  de  la  matinée 

^^^>fs  le  soir;  c'est  là  qu'ils  liennenl  leurs  princi|»imx 
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repas,  écriai rcissaiil  si  bien  les  rangs  seri*ës  des  insectes 
encore  aplères,  qu'il  en  résulte  une  diminution  Ires- 
sensible  dans  le  nombre  de  ces  essaims  dévastateurs. 
En  1825 ,  de  peliles  volées  de  sauterelles  parurent  aux 
environs  d'Odessa;  leur  nombre  s'accrut  dans  les  trois 
années  suivantes,  jusqu'à  ce  que,  en  1 829,  les  alentours 
de  la  ville  en  furent  comme  inondés*.  Cette  même  année 
lesMartins  rosolins  s'y  montrèrent  en  abondance.  Au 
mois  d'août  183i ,  je  vis  moi-même  des  essaims  de  ces 
redoutables  insectes  qui  dépassaient  tout  coque  je  m'é- 
tais imaginé.  Je  me  trouvais  alors  àla colonie  allemande 
de  Lustdorff,  a  douze  verstes  d'Odessa;  le  premier 
jour  de  l'ari'i  vée  des  sauterelles,  je  n'y  vis  point  de  Ro- 
selins.  Les  insectes,  formant  une  colonne  d'envi- 
ron une  demi-verste  de  lai'ge  et  de  deux  cents  pieds  de 
haut,  suivaient  les  bords  de  la  mer.  L'essaim  se  met- 
lait  en  mouvement  à  six  heures  du  matin,  et  continuait 
a  passer  sans  interruption  jusqu'au  crépuscule  du 
soir;  des  myriades  d'insectes  s'abattaient  sur  la  teiTe 
et  couvraient  le  rivage  et  les  vignobles  de  cinq  à  six 
couches  épaisses  ;  d'autres  volées  paissaient  au-dessus 
de  leurs  têtes.  Un  vent  de  terre  assez  violent  en 
poussa  une  quantité  innombrable  sur  la  mer,  d'où  ils 
cherchèrent  à  regagner  le  rivage  en  décrivant  de 
grands  domi-cercles  et  en  manœuvrant  régulièrement 


*  Qui'lques  vieux  |H.Miplicrs  m;  Irouvciit  disposées  daiiii  plll^ieur8  rue*  d'O- 
dessa. Un  essjiiiii  de  sauterelles  se  jelH  nui*  ces  arhrcs  dont  les  lirt-inches»  de  la 
trrosKOur  du  bras  et  même  iN^auconp  aa-delà .  céd^^ent  sous  leur  poids ,  de 
ma ni^n^  qu'il  n'en  re^ta  absolument  (]ur  la  tige. 
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dans  l'air.  Cette  fois-là  ils  ne  caiisërenl  pas  de  d(^àt 
considérable  dans  nos  environs,  car  ils  ne  firent  qu'y 
lasser,  se  dirigeant  du  côté  du  Dnieper  et  de  la  Bes- 
sarabie, où ,  suivant  des  rapports  jwsitifs ,  ils  furent 
reçus  par  des  bandes  de  Roselins. 

En  Crimée,  en  Bessarabie  et  aux  environs  d'O- 
dessa, on  est  habitué  à  considérer  l'arrivée  de  grandes 
lrou|)es  de  Martins  roselins  coninie  les  avant-coureurs 
des  sauterelles.  Pour  démontrer  (jue  celle  sup|)Osition 
est,  quelquefois  du  moins,  démenlie  par  le  fait,  il  suf- 
fit de  citer  l'année  1838,  où  nous  vîmes  les  Roselins 
abonder  dans  nos  environs  sans  qu'il  fût  question  de 
sauterelles. 

LesTatars  et  les  Arméniensconsidèrent  l'oiseau  dont 
nous  nous  occujïons  ici  comme  élant  en  quelque  sorte 
sacré,  et  y  ont  grande  confiance  pour  la  destruction  des 
sauterelles  :  au  point  que  toutes  les  fois  que  leurs  terres 
sont  menacées  des  ravages  de  quehjuo  essaim  de  sau- 
terelles, non-seulement  les  habitants  des  provinces 
siluées  au-delà  du  Ciuicase,  mais  encore  les  Tatars 
de  la  Crimée ,  emploient  un  procédé  particulier  au 
moyen  duquel  ils  espèrent  atlirer  les  Marlins  roselins. 
Voici  quel  est  ce  procédé  :  non  loin  (hi  couvent 
d'Etchemiadsin,  en  Arménie,  et  du  village  d'Argouri, 
situé  au  pied  de  l'Ararat,  il  se  foi'uie  une  source  dont 
l'eau  passe  pour  être  sacrée.  Des  (pie  les  sauler(»lles 
se  montrent,  on  va  chercher  une  ceitainc  (juantité  de 
cette  eau,  el  celle-ci  n'est  pas  plus  toi  arrivée» ,  que  les 
oiseaux  {Kiraisse^nt  |>OHr  coimnrncer  la  destrudion. 
Dansia  Crimée  et  dans  plusieurs  eiuh'oils  d(*s  provinces 
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(raiiscaucasieunes,  on  conserve  constannnent  de  c*ette 
eau  sacrée,  ei  lorsqu'elle  vient  a  manquer,  on  <lé|)êohe 
des  exprès  pour  aller,  au  pied  de  TAraral,  en  cher- 
cher une  nouvelle  provision*. 

Dès  que  les  cerises  coniniencenlà  mûrir,  les  Rose- 
lins  ,  très-friands  de  ces  fruits ,  arrivent  [)ar  grandes 
compagnies  i)rendre  possession  d'un  arbre,  qu'ils  par- 
viennent en  [)eu  de  lenips  h  dépouiller  enlièrement. 
Dans  l'été  de  1838,  ilsfirenl  grand  lorl  h  la  récolte  des 
cerises  des  environs  d'Odessa,  el  lesguels  ne  {X)uvaieni 
venir  à  bout  de  les  chasser.  Les  oiseaux  n'élaient 
pas  longtemps  a  s'apercevoir  que  plus  une  lrou|)e  était 
nombreuse,  plus  elle  attirail  l'altenlion  des  guets;  ils 
arrivaient  donc  un  à  un,  se  tenaient  bien  tranquilles, 
et  après  s'être  rassasiés,  ils  s'envolaient,  enjetaiil, 
comme  pour  les  nai^uer,  quelques  cris  de  hurrwiU  ou 
houwUt. 

Si  les  appétits  des  Martins  roselins  sont  nuisibles 
à  la  récolte  des  cerises,  ils  le  sont  encore  davantage  a 
celle  des  nun-es,  el  les  endroits  où  Ton  cultive  des  mû- 
riers à  cause  des  fruits,  ne  connaissent  guère  d'ennemi 
plus  dangereux  que  ces  oiseaux,  d'autant  qu'a  l'épo- 
que de  la  maturité  des  baies,  les  jeunes  de  Tannée, 
dans  leur  livrée  grise  ,  viennent  avec  leurs  parents 
augmenter  considérablement  les  troupes  déjà  fort 
nombr(»uses  des  Roselins  vagabonds.  J'ai  observé  que 
dans  les  vastes  |)lantations  du  jardin  l>otanique  d'O- 


'  Voir  |K)iir  les  détails  le  V(»)ap(>  sur  l'Araral  de  M.  Parrol,  à  la  pafre  128  «1 
Mii>.  M.  Puriol  n'a  pas  \u  l'uiseau  liii-inêiiic. 
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sa,  dont  la  direolion  m'est  confiée,  les  Rose'liiis 

■enncnt  rarenieiit  à  terre  pendant  cette  saison  ;  je 

ai  constamment  trouvés  dans  les  allées  de  niû- 

-s.  Il  parait  qu'ils  donnent  h  ce  fruit  la  préférence 

tout  autre  aliment,  et  c'esl  à  ce  goût  pour  les 

res  qu'ils  doivent  leur  nom  tatare.  Oi'dinairement 

avalent  avec  avidité  les  baies  tout  entières,  et  ne 

-tagent  que  les  plus  grosses.  On  dit  (|u'ils  mangent 

si  des  raisins. 

IDans  la  captivité,  le  Martin  roselin  se  contente  de 

■t  :  on  le  nourrit  de  pain  blanc  trempé  et  même  de 

kn  de  seigle.  Il  aime  surtout  la  pulpe  des  melons 

rau  et  les  vers  de  terre  ;  il  happe  aussi  les  mouches 

i  viennent  se  placer  sur  s;i  cage. 

Xe  canal  alimentaire  de  cet  oiseau  étant  compara- 

ement  court ,  et  la  digestion  se  faisant  par  consé- 

ent  très-vile,  l'oiseau  mange  pres<]ue  aulant  que  le 

^ot,  et  éprouve  à  des  intervalles  trcs-courls  le  be- 

in  de  prendre  de  la  nouriîture. 

En  disséquant  un  oiseau  récemment  tué,  on  trouve 

ujours  son  estomac  rempli. 

Après  s'être  bien  gorgés  d'aliments,   les  Roselins 

^^ue  je  nourrissiiis  gonilaient  leur  plumage,  remuaient 

*5i  huppe,  et  s'ap[)elaient  par  un  humvitt  prononcé  à 

^ieml-voix. 

Les  mouches  qui  bourdonnaient  dans  la  chambre  at- 
liraient  leur  atlention,  niais  ils  se  bornaient  à  les  suivre 
des  yeux,  sans  jamais  se  donner  la  [>eine  de  les  saisir 
au  vol.  Conune  ils  entraient  dans  tous  les  coins  et  re- 
coins des  chambres,  ils  irainaient  souvent  attachés  à 
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leurs  pieds  de  [)cliles  peloles  de  i)oussière ,  des  bouts 
(le  fli,  eU\  Lorsque*,  pour  les  en  débari'asser,  je  leur 
Kivais  les  doigls ,  ils  |K)ussaieni  des  cris  lamentables. 
Oux  que  le  plomb  a  aueints  en  font  aulanl,  ei  se  ré- 
fugienl  à  rinslaul  dans  quelque  buisson  épais  où  Us 
iherchenl  a  se  cacher. 

Les  jeunes  oiseaux  restent  avec  les  parents  jusqu'à 
la  mi-août ,  époque  où  ils  les  quittent  ordinairement 
|K)ur  former  de  petites  volées  séparées.  Dès  que  leur 
mue  est  faite,  ils  se  réunissc^nt  de  nouveau ,  et  dispa- 
raissent de  la  Nouvelle-Russie  vers  la  fin  de  septem- 
bre. Tout  le  long  de  la  côte  de  l'Abasie  et  dans  l'Imé- 
rélie ,  je  les  trouvai  encore  au  mois  d'octobre. 


PROPAGATION. 

n  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  les  Roselins  ni- 
chent en  grand  nombre  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Russie  européenne,  car  à  la  mi-juin  on  voit 
am  ver  dans  nos  jardins  une  quantité  de  jeunes  au  plu- 
mage gris,  qui,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  suivent  leur 
mère  et  en  reçoivent  la  becquée.  En  Abasie ,  je  \'is 
des  petits  en  état  de  quitter  le  nid  dans  les  prenSiers 
jours  de  juin.  Ces  oiseaux  aiment  à  couver  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  mais  loin  des  habitations; 
ils  recherchent,  [K)ur  déiK)ser  leurs  œufs,  les  gradins 
escarpés  de  quelque  colline  ou  montagne,  des  masures 
abandonnées,  des  ruines,  et  aussi  des  arbres  creux. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  avec  certitude,  car  je  n'ai 
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Alii  ^u  le  bonheur  de  découvrir  un  nid  doHoselins.  A 

wVzotinda  en  Abasio,  Tancien  Pytlùus/jeiuv  trouvai, 

^^/o«  :m  louie probabilité,  forl  |Kni  éloi^nié  dos  endroits  où 

''s  Jiîc:rl:Ment;  cependant  tous  les  jours  jr  voyais  quelques 

^ou£-^l^^g  de  ces  oiseaux  venir  sur  une  prairie  située  sous 

'^s    x:»i mjFS de  la  forteresse ,  d'où  ils  emportaient  dans 

'^iiï*     lix?c  une  quantité  d'insectes;  mais  les  fréquentes 

'nou  H^^^  îons  que  faisaient  à  cette  épocpie  les  Tcherkesses 

"^■^^^  ^:>  ^.jMrant  au  delà  de  la  rivière  Paib,  no  me  perini- 

l'erat     j^~^,sis  de  i)énétrer  plus  avant  dans  les  montagnes. 

-^      ^i^  SI  juger  d'après  le  nombre  des  jeunes  qui  suivent 

lett¥*5^      ;^)aix'nts,  l'oiseau  iK)nd  de  (juatre  à  six  œufs. 

*^^^  ^'^^"S  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1838,  j'ob- 

pendanl  longtemps,  dans  le  jardin  l>olaniqur 
**  ^'^^-^^^^ssa,  un  couple  apparié  do  Mariins  roselins. 
'  l**'^>fei  avoir  perdu  tout  esjxiir  de  le  voir  établir  son 
*^*  ^^li  ans  le  jardin  ,  j'en  tuai  à  dessein  la  femell<» 

^ *^^^^  ^    Le  mâle,  se  voyant  veuf  d(*  sa  compagne,  iii 

^Duvements  les  plus  extraordinaires  :  il  s'éleva  i\ 

^  vande  hauteur ,  et  toujours  en  décrivant ,  avec 

*-^^^mtenients  d'ailes  très-lenls,  des  cercles  irrét(u- 

•  ^^ssez  grands  ;  il  descendit  et  remonta  plusieui*s 

^^^  Ml  zigzag,  et  lit  des  gestes  semblables  à  ceux  d'un 

,  ^      ^^Mj  qui  cherche  à  saisir  un  insecte;  tout  à  coup  il 

.  ^     *^  ^">ça  d'un  vol  rapide  en  ligne  droite,  et  dis|)arut  (»n- 

^^*>ient  ;  mais  bientôt  il  revint  faisant  les  mêmes 

^^    ^*  •^  vs,  les  mêmes  mouvements,  iK)ussant  des  cris  de 


r 


*  K^urel  cherchant  partout  sa  femelle.  Ce  spectacle 

"^   plus  d'une  demi-heure,  jusqu'à  ce  (ju'un  coup  dt» 

f  mil  fin.  Curieux  de  savoir  si  l'oiseau  n'avait  pas 

3.  ^12 
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offeotivemont  saisi  des  insedos  dans  Tair,  ce  que  je 
n'avais  jamais  vu  faire  a  celle  espère ,  j'examinai  son 
(*slomar,  où  je  ne  Irouvai  que  quelques  oiihoplèi'es 
non  (lcvelop])ës  et  frais ,  el  les  débris  de  quelques 
espèces  d'amares  et  d'harpales ,  dont  les  dernières 
étaient  avalées  depuis  plusieurs  heures. 

J'arrive  maintenant  a  un  fait  très-digne  d'atten- 
tion :  de  tous  les  individus  qui ,  réunis  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  milliers,  forment  de  grandes  vo- 
lées et  passent  toute  la  belle  saison ,  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  septembre,  à  faire  des  courses  vaga- 
bondes dans  les  provinc(^s  de  la  Nouvelle-Russie ,  de 
tous  ceux-ci ,  dis-je ,  aucun  ne  vaque  à  l'œuvre  de 
la  reproduction.  L'objection  que  ce  sont  peut-êli'e  de 
jeunes  individus  incapables  de  se  propager,  n'est 
point  admissible  ;  car  ces  bandes ,  qui  n'ont  pas 
échappé  à  un  examen  ap[)rofondi,  se  composent  d'in- 
dividus âgés  d'un,  de  deux,  de  trois  ans,  môme  au 
delà,  et  ces  derniers  ont  la  chair  extrêmement  dure. 
Le  nombre  des  nudes  et  des  femelles  est  a  peu  près 
le  même. 

J'ai  observé  pendant  près  de  cinq  mois  consécutifs, 
depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'au  20  septem- 
bre, quatre  volées  de  ces  oiseaux  que  je  retrouvais 
constamment  aux  mêmes  endroits  du  jardin  botanique 
d'Odessa.  Ces  volées  n'élaienl  pas  Irès-fortes,  et  j'é- 
lais  arrivé  à  noter  exactement  le  nond>re  d'individus 
c()mi)osanl  les  deux  plus  petites.  Eh  l)ien,  ce  nombre 
rUiii  le  même  tous  les  malins,  quoique  chaque  soir  les 
volées  se  joignissent  régulièrement  a  tous  leurs  ca- 


DANS  LA   lUSSIK  MKRIDIONAl.i:.  55f 

itiaradesdcs  environs.  Cest  ainsi  que  j'ai  aniuis  lacer- 
t  itudc  que  (Kirnii  toutes  ces  volées  il  n'y  «ivait  pas  un 
2^eul  couple  apparié.  Je  dois  dii*ela  même  chose  d'un 
2^rand  nombre  d'autres  individus  que,  dans  mes  fré- 
::|uen tes  courses  aux  environs,  je  retrouvai  conslam- 
iiient  sur  les  mêmes  [>oinls.  Au  mois  de  juin  de  l'an- 
née 1 838,  j'allendais  Tarrivée  des  jeunes  oiseaux;  mais 
kls  ne  (larurent  ni  ce  mois-là  ni  le  mois  suivant,  et 
Uans  tout  le  courant  de  Tété  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul. 
Voici  les  résultats  obtemis  par  Texamen  des  parties 
fjénitales  :  dans  treize  individus  disséqués  je  trouvai, 
<siu  mois  de  juin,  les  ovaires  ainsi  que  les  œufs  qu'ils 
contenaient,  dévelop|>és  à  un  degré  qu'ils  n'atteignent 
ordinairement  qu'à  l'époque  de  l'accouplement.  Le 
nombredes  germes  d'œufs  variait  entre  vingt  et  trente; 
les  plus  [)etits étaient  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet; 
les  plus  grands,  au  nombre  de  huit  à  dix,  approchaient 
de  celle  d'une  lentille.  Les  testicules  des  mâles,  sans 
différence  d'âge,  étaient  extrêmement  gonflés  et  rem- 
plis de  zoospermes;  leur  grosseur  variait  considérable- 
ment. Les  animalcules  si^^rmatiques  ap])artenaient , 
comme  je  le  prévoyais,  à  la  forme  hélicoïde,  sembla- 
bles en  cela  à  ceux  des  autres  oiseaux  chanteurs.  Ceux 
qui  étaient  encore  renfermés  dans  une  espèce  de  vési- 
cule, représentaient  des  faisceaux  en  forme  de  massue. 
Le  nombre  de  ces  zoospermes  contenus  dans  la  vési- 
cule n'était  pas  toujours  le  même  ;  une  fois  j'en  comptai 
jusqu'à  douze,  une  autre  fois  dix-sept.  Chacun  de  ces 
animalcules ,  pris  isolément ,  affectait  également  la 
forme  d'une  massue.  Des  n»plis  tortueux,  au  nombre  d<î 
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vingl-dcuxà  viiigl-ciiiq,  coniinençaiont  au  gros  l)OUlet 
seroiiliimaienttout  le  long  de  l'animalcule,  en  devenant 
deplusenplus  nombreux  à  mesure  qu'ils  diminuaient 
d'é!endue.  Des  (^ue  la  vésicule  crève,  le  faisceau  se  dé- 
ploie en  forme  d'évenlail.  Ceux  des  animalcules  qui  se 
trouvent  sur  Taxe  longitudinal  de  la  vésicule  sont  plus 
grands  que  ceux  situés  au  côté  ;  la  longueur  des  pre- 
miers est  un  peu  au  delà  de  -de  ligne;  celle  des 
autres  n'atteint  pas  ce  chiffre.  Souvent  il  arrive  que  la 
liqueur  spermaiique  s(î  sèche  sous  le  microscope  ;  dans 
ce  cas,  les  (ils  se  collenl  ensemble,  et  comme  les  re- 
plis tortueux  de  tous  ces  fds  se  correspondent  exac- 
tement, il  en  résulte  une  apparence  analogue  h  celle 
des  articles  d'un  ténia.  M.  le  professeur  R.  Wagner 
a  émis  l'opinion  que  la  principale  différence  des  ani- 
malcules spermaliques  chez  les  espèces  de  passe- 
reaux consiste  dans  le  nombre  dos  replis  hélicoïdes  : 
cette  opinion  n'est  certainement  pas  dénuée  de  fonde- 
Uïenl;  cependant  je  dois  dire  que  j'ai  été  à  même 
d'observer,  en  examinant  des  espèces  de  grives,  des 
alouettes  et  la  Saxkola  leucomela,  que  le  nombre  de 
ces  re[)lis  ou  circonvolutions  varie  considérablement, 
suivant  le  degré  de  développement  que  les  zoospermes 
d'une  seule  et  même  espèce  d'oiseau  ont  atteint.  Le 
nombre  de  ces  replis  spiraux  est  on  raison  inverse  du 
degré  de  développement  des  animalcules,  de  sorte  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  canal  déférent  où  ils  se 
meuvent  librement,  en  offrei^t  le  plus  petit  nombre, 
oi  ce  nombre  même  varie  |)eu  ou  ix)int  du  tout. 
Aucun  dos  màlos  <lu  Martin  rosolin  que  j'ai  disse- 
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qués  ne  présenlail  de  zoosperines  dans  le  canal  dé- 
fèrent; tous  les  animalcules  que  j'observai  élaienl  par 
conséquent  imparfailenient  développés,  et  je  ne  pus 
ni  apercevoir  leur  vitalité  ni  les  mouvements  de  Ieui*s 
extrémités  hélicoïdes,  dont  l'action  ressemble  à  celle 
<Vun  foret. 

Je  crois  [)Ouvoir  conclure  de  tout  cela  ([ue  ces 
bandes  de  Roselins ,  qui  passaient  tout  Tété  h  errer 
dans  les  provinces  de  la  Nouvelle-Russie ,  n'étaient 
point  privées  de  la  faculté  de  se  propager,  mais  que 
malgré  cela  Taccouplement  n'avait  pas  eu  lieu. 


CHASSE. 


Les  individus  isolés,  et  notamment  les  couples  ap- 
pariés de  cette  espèce,  sont  siiK?u  timides,  qu'on  jKîut 
aisément  s'en  approcher  h  jx>rlée  de  fusil  ;  mais  réunis 
en  troupes,  surtout  après  avoir  été  quelquefois  pour- 
suivis, ils  deviennent  si  prudents,  qu'il  n'y  a  guère 
d'autre  moyen  de  s  en  procurer  que  de  se  glisser  dans 
leur  voisinage.  Comme  ils  sont  très-friands  de  cerises 
et  de  mûres ,  et  qu'ils  reviennent  souvent  sur  les 
mêmes  arbres,  j'en  ai  tué  une  quantité  ,  en  ayant  le 
soin  de  me  mettre  en  embuscade.  On  peut  encore  at- 
tendre le  soir,  où  toutes  les  volées  se  réunissent; 
pour  celui  qui  connaît  les  roules  que  ces  bandes  fré- 
cpientent  dans  les  tournées  qu'elles  font  alors ,  cette 
(*liasse  devient  quel<]uefois  très-productive ,  et  une 
comiKignie  de  chasseurs  au  fusil  jk^uI  y  trouver  beau- 
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coup  d'iigréineiit.  La  structure  trapue  et  vigoureuse 
du  corps  de  cet  oiseau  lui  permet  de  supporter  des 
blessures  assez  graves  ;  frappé  de  quelques  grains  de 
plomb^  il  s'envole  et  se  perd  très-souvent. 

On  ne  réussira  guère  à  prendre  des  Roselins  au 
moyen  de  cerceaux  et  de  lacets;  un  jour,  pour  les 
attirer ,  j'avais  perché  près  des  lacets  un  oiseau  em- 
jwiillé  ;  le  résultat  fut  qu'ils  évitèrent  soigneusement 
l'arbre.  Il  (»sl  infiniment  plus  facile,  à  l'aide  d'un  ap- 
peau, d'en  prendre  dans  des  filets  disposés  sur  Taire. 
Tout  considéré ,  le  Martin  roselin  est  plus  circonsi)ect 
que  l'cHourneau. 

J'ajouterai  encore  que  la  chair  des  Roselins  n'est 
pas  très-délicate.  La  saison  des  mûres  est  l'époque  où 
elle  est  le  plus  grasse.  Celle  des  cotinga ,  de  toutes  les 
espères  de  grives  ol  des  loriots  est  préférable. 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  fois  un  faucon,  F.  subbuteo^ 
l>oursuivre  une  troupe  de  Roselins,  se  jetant  sur  eux  à 
[plusieurs  reprises.  Après  chaque  attaque,  la  volée 
tout  entière  se  dispersait ,  se  réunissait  de  nouveau 
au  bout  de  quelques  minutes,  et  exécutait  les  singu- 
lières manœuvres  dont  nous  avons  fait  mention  en 
l>arhmi  du  vol  de  cet  oiseau. 


NOTICi: 


MU 


LES  RKPTILKS  l)K  LA   lAlNK   mMIQ(i|:. 


Les  parages  do  la  mer  Noire  ahondont  en  espères 
(le  reptiles,  doiil  qiiehiiies-iines  sont  r(»pn»seiilées  dans 
oerlaines  localilés  par  un  nombre  prodigieux  d'indivi- 
dus, ainsi  qu'on  le  voit  en  Ci'iniée,  sur  la  (*ole  orien- 
tale du  Pont-Euxin ,  et  plus  encore  dans  les  steppes 
et  dans  les  (>laines  marécageuses  qui  s'étendent  sur  les 
frontières  russo-tunpies  et  russo-ixM'siques,  où  la 
chaleur  est  excessive  en  été.  O  ne  sont  donc  pas  les 
matériaux  qui  ont  manqué  aux  zoologistes  voyageurs 
pour  étudier  cette  classe  de  vertébrés;  mais  la  plu- 
part de  leurs  publications  se  bornent  à  de  courtes  dia- 
gnoses  qui  sont  rarement  accomi)agnées  de  figures. 
En  comparant  ces  observations  et  ces  notices  isolées, 
on  serait  tenté  de  croire  que  nos  herpétologisles  ont 
rivalisé  entre  eux  pour  créer  les  noms  de  nouvelles 
es|)èces ,  sans  se  laisser  guider  par  une?  critique  sé- 
vère. Il  en  est  résulté  une  telle  confusion  dans  la  dé- 
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teriiiiiiaiion  dos  espèces,  qu'il  est  difficile  aiijourcriiiii 
de  se  reconiiaîlre.  La  faute  première  en  esl  à  Gyl- 
denstanll,  dont  les  descriptions  vagues  et  incomplètes 
|>ortent  souvenl  Tempreinle  de  la  légèreté  et  du 
manque  de  discernement  qui  caractérisent  cet  auteur  ; 
elles  ne  furent  reçues  par  Pallas  dans  sa  Zoographieque 
|K)ur  remplirune  lacune  considérable  ;  caria  rareté  des 
descriptions  de  reptiles  que  ce  savant  naturaliste  donne 
dans  son  ouvrage,  si  parfait  dans  toutes  les  autres 
parties,  prouve  bien  qu'il  ne  s'est  jamais  spéciale- 
ment occupé  de  cette  classe.  Il  faut  ajouter  a  cela  que 
le  troisième  tome  de  la  Zoofjraphîe  est  rempli  de  fautes, 
évidenunent  d'impression,  qui  se  sont  glissées  surtout 
dans  les  nombres. 

Les  notices  et  les  mémoires  les  plus  récents  sur  les 
reptiles  de  la  Russie  sont  dus  à  MM.  Lichtenstein  * , 
EicliAvalds  Andrzejowski^  Ménétries\  Eversniann^, 
Stéven%  Krynicki  ',  Kathke  ^  et  Brandt  ^. 


'  I.icnTE*isTKi:«  »  clans  :  KMTsmaiin'!»  Rrise  nacli  Rucliara,  Berlin. 

^  Elii'.ii\v4i.n  ,  /(N>h>|>!a  siKTialis.  m. 

'  A>nuzhJ(msKi.  Menioin-N  di'  la  S(M'ièté  impërialo  dos  Naturalistos  do  Mtts- 
ctni.  II.  p.  521  otsiHjq. 

'  Mi>FTuiK*<,  CalaIO}>uo  raisonni*  dos  (ibjots  de  ZiMilofjio.  Saint-Pôtonsbourg 
1852.  p.  WI-7Î. 

'"  K\Ht>MA>>,  MoïKitfrapliii' du  pMiroLacorla.  dans:  Monioiros  do  laStKMéli* 
do  Mi»srnu.  m  ,  p.  iî."»?  it  M^m. 

•  Sii\t>  ,  sur  Colidur  (rntututus  :  K'diolin  do  Mom'uu.  1855,  vcil.  \iii. 

■  Ku^MOKi.  I.  oit.  IS57.  \.  III ,  p.  îC-riO. 

'  IViTiiKi .  lifilmu'  ziir  Fainia  dor  Kr^iii.  dans  les  Mônuiiros  dos  Savants 
«'iniiiiiiTMlr  i'Xoadoniir  dis  Soii  iioon  di'  Saliil-Polorsb.»ui*îi.  m.  p.  27H-5U9,  vi 
Appoiuliro.  p.  î55ol  sot|q. 

•  Kr.\Mii.  dans  W  Bullrlin  do  o.-tlo  Aradoiiiic.  yo],  m  . 
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Quant  à  nous,  il  n  est  point  enlré  dans  le  pian  do 
notre  ouvrage  de  donner  une  énuniéi*aiion  complolo 
des  reptiles  de  la  Faune  iK)ntique;  cari'ëtude  des  au- 
tres classes  d'animaux  ayant  absorbé  lout  le  loisir  que 
notre  séjour  de  cinq  ans  dans  le  midi  de  la  Russie  nous 
a  laissé,  nous  n'avons  pu  donner  assez  d'attenlion  à 
cette  division.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  con- 
tenté d'offrir  à  nos  lecteurs  treize  planches  contenant 
des  figures  de  quelques  reptiles  et  des  représentations 
de  détail ,  dessinées  les  unes  et  les  autres  d'après 
nature  ;  nous  y  ajoutons  quelques  diagnoses  succinctes 
et  les  principaux  synonymes. 

Lacerta  taurica,  Pall. 

(  Roptiles,  pi.  i,  n^.  1-2.  ) 

m 

L.  corpore  gracili,  cauda  lougissima,  collare  squamis  B-9, 
scutellis  subcaudalibus  subquadratis. 

f»ng.  8-9  poil. 

Synonymie  :  Pallas,  Zoographia,  m,  p.  30. 

Rathke,  I.  cit. ,  p.  302.  Tab.  ii ,  f.  1-4. 
Kr^Dicki ,  Bulletin  de  Moscou,  1837,  ii,  p.  50. 
Lacerta  catenaia ,  Fitz.,  Muséum  Vindebon. 
Laceriasaxicola,  Eversmann,  Mémoires  de  Moscou, 

tom.  m  .  pag.  349.  |  Selon  M.  Kr}'nicki.  ) 
Lacerta  peloponesiaca ,  Bibron  et  Dum. 

Très-commune  aux  endroits  rocailleux  de  la  Cri- 
mée, notamment  sur  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 
sule. Ne  se  trouve  pas  aux  environs  d'Odessa.  Les 
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individus  adultes  ou  vieux  ont  le  dessous  du  corps  plus 
uu  moins  leiul  de  jaune  citron,  avec  quelques  belles 
taches  de  bleu  aux  flancs;  au  reste,  les  couleurs  et  la 
distribution  des  taches  varient  beaucoup  dans  cette 
espèce,  comme  chez  les  autres  lézards. 

Remarque.  M.  le  professeur Rathke,  1.  cit.,  pag.  303, 
a  fait  suivre  la  description  de  ce  lézard  de  celle  d'une 
autre  espèce  de  la  c6ie  méridionale  de  la  Crimée, 
espèce  qu'il  croit  identique  avec  la  Lacerta  grammica. 
Lichtenstein,  trouvée  jusqu'ici  dans  l'Egypte,  la  Nubie 
et  la  Tartarie.  M.  Rathke  s'est  apparemment  trompe 
dans  l'application  de  ce  nom  ;  car  il  est  évident  «pie  la 
Lacerta  grammica  de  Lichtenstein  n'est  pas  une  Podar- 
cig,  puisqu'elle  a  «  digiii  gquamis  longioribuB  seutis 
vtrinqiu  fimbriati ,  falcvlisque  lougissimit  armait,  »  La 
description  détaillée  de  M.  Rathke  ne  contient  rien  de 
ces  caractères  très-apparents,  ce  qui  ne  peut  guère  être 
allribué  à  un  oubli.  La  Lacerta  grammica  ,  Licht-,  fait 
partie  du  genre  Scapleira,  Fitzinger.  (Comp.  Wieg- 
niann,  Herpetologia  mexicana,  p.  9.) 
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ËREMIAS  VARIABILIS,  FîiZ. 

(Reptiles,  pi.  I ,  flç.  3-f.) 

K.  supra  grisea  vel  griseo-virescciis ,  dorso  fasciis  ahbreviatis 
nigris  aibo  ocellatis,  subtus  flavesccns. 

LoDg^.  6-7  p<iU. 

Symoiiymib  :  Lacerta  variabilis^  Pall.,  I.  cit.,  ex  parte. 
Eversinann,  I.  cit.,  p.  351 ,  xxix. 
iMceria argula j  Pall.,  Itin.,  p.  718. 

Trouvé  dans  les  dernières  années  à  diflerents  en- 
droits delà  Grimée  par  MM.  Stéven,  Krynicki,  Rous- 
seau el  par  moi.  Celle  espèce  recherche  les  lieux  secs 
el  sablonneux.  M.  Eversmann  en  a  donné  l'histoire 
naturelle  en  détail  ;  ses  figures  ne  sont  pas  irrépro- 
chables. 

Phrtnogepualus  AURiTUSy  Kaup  et  Eversm. 

{  Replileii,  pi.  2,flg.  I.) 

Ph.  labiis  ad  oris  augulum  dilatatis  et  ûmbriatis ,  corpore  supra 
griseo  et  violascente  nebuloso  puuctîs  uigris  irrorato ,  subtus  ai- 
bido-flavescente  macula  sterni  et  cauda  atris. 

LoiiK.  6-7  poli. 

Synonymie  :  Lacerta  aurita^  Pall. ,  I.  cit. ,  p.  21. 

Phrynocephalus  auritus j  Eversmann,  1.  cit. 
Megalochilus  auriius y  Eichwald,  Zool.  specîalis, 

vol.  III.  p.  186. 
Saccostoma  auritum,  Fitz. 

Ne  se  trouve  point  en  Crimée.  La  dernière  limite  de 
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celte  espèce,  vers  roccidenl,  parait  être  le  Don,  des 
environs  duquel  j'en  ai  reçu  un  individu.  Elle  est 
commune  sur  les  rives  sablonneuses  du  Térek  et  dans 
les  plaines  arides  qui  bordent  la  mer  Caspienne. 

PsEUDOPUS  Pallasii,  Cuv. 

(  Reptiles,  pi.  2,  fig.  2,  ranimai  jeune.  ) 

Synonymie  :  Lacer  la  apoda ,  Pall. ,  l.  cit. ,  p.  33.  Nov.  Cornent. 

Acad.  Petrop.  xix ,  p.  435,  tab.  9. 
Pseudopus  Pallasiij  Cuv.,  Règne  animal,  ii,  p.  69. 
Ps.  serpentinus^  Merrem. 
Ps.  Oppeliiy  Fitzinger. 
Ps,  DurvilUi^  Cuv.,  1.  cil. 
Ps,  Fischeriy  Ménétr.,  Catal.,  p.  56. 
Prociopus  Pallasii^  Fischer,  Mém.   de  Moscou, 

vol.  IV. 

Parmi  ces  synonymes,  auxquels  on  pourrait  encore 
en  ajouter  (ïauireSyPseudopus DurviltiietPs.  Fischerine 
se  rapportent  qu'à  des  individus  jeunes.  Nous  en  avons 
ligure  un.  Les  stries  transversales  foncées  sont  plus 
apparentes  à  mesure  que  Fanimal  est  moins  avancé 
en  âge. 

Très-commun  en  Crimée,  notamment  dans  le  jar- 
din botanique  de  Nikila,  silué  sur  la  côte  méridionale; 
de  même  dans  toutes  les  contrées  de  TÂbasie,  de  la 
Mingrélie  ot  du  GhouricI  ;  manque  entièrement  dans 
le  gouvernemeni  de  Kherson. 
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Otopiiis  eryx,  var.  colciiica. 

(  Rrptîles.  pl.5,  flg.  I  ,  adulte  ;  ('g.  2-5 ,  jeune,  i 

Spécimen  aduUum  :  0.  corpore  supra  ciiierco,  loncitudînAliter 
iiigro-lineato  et  cyaiico-punctato,  subtus  dilutiore  seriatim  nigro- 
punctato. 

Pullus  :  Corpore  supra  candido,  linea  in  medio  dorsi  atra ,  sub- 
tus et  lateribus  nigro-plumbeis. 

Nous  avons  fait  ligurer  eu  dessus  et  en  dessous  un 
individu  femelle  très-grand,  long  d*un  pied  neuf 
IX)uceSy  et  un  jeune  ,  de  quatre  pouces  de  long.  Nous 
pouvons  affirmer  que  le  dernier  n'est  en  effet  que  le 
jeime  du  premier,  ayant  devant  nous  des  individus  de 
grandeur  très-différente  qui  forment  autant  de  degrés 
intermédiaires  et  de  transition.  Nous  ferons  encore 
observer  que  les  genres  Otophh,  Fitzinger,  et  Anguis, 
pourront  fort  bien  être  réunis;  car  le  prétendu  carac- 
tère distinctif  «  aures  punctiformes  »  n'appartient  point 
exclusivement  à  YOiophisj  mais  aussi  à  VAnguisfragitis, 
et  examinés  à  l'aide  de  la  loupe  ou  du  microscope , 
ijuelques  individus  le  laissent  voir  plus  clairement  que 
d'autres.  Quant  à  moi,  je  serais  même  disposé  à  croire 
que  YOtophis  enjx  est  identique  avec  YAnguis  fiagilis  ; 
car  en  comparant  mes  individus  recueillis  en  Abasie 
et  en  Mingrélie,  avec  ceux  du  Musée  de  Paris,  ni 
>l.  Bibron  ni  moi  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune 
différence  notable. 
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Voici,  d'après  cela,  les  princi{)aux  synonymes  de 
noire  espèce  : 

Anguis  Eryx^  L. 

A.  OllaniSy  Grawenhorst. 

A,  fragilis ,  L. ,  auctorumque. 

A.  cinereus  et  bicolor^  Risso  (  selon  M.  Fitzingcr). 

A.  clivica^  Laur.  |  eauda  mutilata). 

A.fragélis^  incerta  et  /ineato,  Krynicki ,   Bulletin  de 

Moscou. 
Olophis  KnjXj  Fitzinger,  N*  m ,  p.  5i  et  seq(|. 
Siquana  Otlonis,  Gray,  etc. ,  etc . 

Les  individus  tels  que  nous  en  avons  fait  figurer,  se 
trouvent  en  grand  nombre  sous  les  pierres,  sur  toute 
rétendue  de  la  côte  orientale  du  Pont. 

PSAMMOPHIS  MONILIGER,  SchlegeK 

(  Rop.ilcs,  pi.  4,  Tg.  1.  ) 

P.  corporc  supra  albido-flavescente ,  striga  dorsali  maculisque 
transversis  et  in  quîncunce  dispositis  notato,  subtus  crebre  nigro 
punctato  ;  scutellis  subcaudalibus  55. 

Synonymie  :  Schlegcl,  Ph ysiognomonie des  serpents,  p.  207,  pi.  8, 

fig.  4-9. 
Description  d*Egypte,  supplëm.,  pi.  \j  fig.  5,  sero« 
ble  devoir  être  également  rapportée  à  cette  espèce. 

Le  seul  individu  de  l'espèce  qui  me  fut  envoyé  du 
Don,  et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  de  l^eaucoup 
un  pied,  ne  me  paraît  pas  (^tre  adulte.  Il  porte  sur  la 
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i«te  un  assemblage  de  couleurs  qui  esl  bien  rendu 
dans  la  figure;  les  écailles  sont  sans  carènes  et  parfai- 
^  ornent  lisses. 

DiPSAS  FALLAX,  Bojo. 

(Reptiles,  pi.  S.  fiR.  2.  ) 

D.  supra  grîseo-nlbicans  maculis  mngiiis  subqundranguinribus 
^Iteroantibus  fusds,  corpore  subtus  albido-fusooque  irrorato. 
Scuta  abdominalia  215,  subcaudalia  G5. 

Long,  cnrporis  \  ped.,  niii(l<T2  poil. 

Synonymie  :  Dip^ax  fallax^  Boje,  Schlegel,  Piiysiognomoiiiedes 

serpents,  p.  205,  pi.  2,  fig.  Xy'M). 

Tnrbophisfafiax ,  Fleischmann. 

Ailurophis  vivax?  Fitzinger. 

Trigonophis  iberus ,  Kiclnv. ,  Zool.  spoc  ,  m, 
p.  175. 

Ménétrlcs,  catalogue ,  p.  0  >. 

Voyage  d'Egypte,  supplém.,  pi  i,  fig  2,  repré- 
sente peut-être  cette  espèce. 

Mon  individu  n'est  pas  adulte,  car  M.  Ménétries  rap- 
porte que  celui  qu*il  trouva  aux  environs  de  Bakou 
était  long  de  deux  pieds.  Sur  tous  les  autres  pointS;.  la 
description  de  M.  Ménétries  s'accorde  paifaiteineni 
avec  mon  seri)eiu,  excepté  que  celui-ci  n*a  que 
soixante-cinq  plaques  sous  la  queue.  L'ii*is  est  oblon^^ 
et  perpendiculaire,  la  tête  renflée  poslérieurenient,le 
corps  quadrangulaire,  la  queue  courte  et  triangulaire. 
Les  trois  rangées  de  taclies  grises  quadrangulaii'es 
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alternent,  et  toute lapartie  inférieuredu  corpsest  brun* 
grisâtre  saupoudré  de  blanc.  Les  écailles  sont  toutes 
parfaitement  lisses. 

L'individu  que  j'ai  devant  moi  a  élé  pris  sur  le  Kou- 
ban. 

COLUBER  TRABALIS,  Paii. 

(  RepUlt>s ,  pi.  5.  ) 

G.  fusco-virescens  longitudinaliter  pallido-striatus,  subtus  fla- 
vescens.  Scuta  abdominalia  195-212,  subcaudalia  95-102. 

Long.  4-6  ped. 

Synonymir  :  Coluber  caspius ,  Lepechin. 

C.  trabalis,  Pallas ,  Zoogr. ,  m,  p.  42. 

Krynicki,  I.  cit.,  p.  57. 

Hierophia  caspius ,  Fitzinger. 

Hœmorrhois  trabalis,  Fr.  Boje.(Isis  18-27,  p.  538.) 

Ce  serpent ,  le  plus  commun  que  nous  ayons  dans 
les  steppes  de  la  Russie  méridionale,  s'avance  à  peu 
près  au  50*  L.  N.,  se  trouve  aussi  en  Hongrie,  conmie 
nous  l'apprenons  dans  M.  Friwalski  {Serpentes  Hung., 
p.  41),  et  atteint  parfois  l'énorme  longueur  de  plus 
de  sept  pieds.  De  pareils  individus  se  trouvent 
principalement  dans  la  partie  orientale  de  la  Bessa- 
rabie, près  de  Bender  et  d'Ovidiopol,  et  ce  sont  eux 
probablement  qui  ont  donné  naissance  dans  ces  con- 
trées aux  récils  fabuleux  de  serpents  d'une  taille  gi- 
gantesque. Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  constaté  par  un 
rapport  officiel,  c'est  qu'il  y  a  une  couple  d'années,  un 
serpent  avala,  non  loin  d'Ovidiopol,  un  chien  de  pe- 
tite taille. 


DANS  LA  lUSSIi:    MERIDIONALE.  W.» 

Los é<*aillos do <'ello espèce  sonl  s:iiis carèiUM'i lissos; 
ilii  milieu  <ie  chaque  écaille  se  dessine  une  ligne  jau- 
nâtre (|ui  fait  |)arailre  la  |K«ili<'  supérieure  du  corps 
rayer»  longiludinalemenL  Le  dessus  de  la  l(^le  esl 
toujours  plus  ou  moins  teint  de  brunâtre;  la  [partie 
inférieure  du  corps  est  jaum»;  irès-rareinenlon  y  voit 
quelques  tacher  isolées  de  couleur  plus  foncée,  mais 
il  V  a  souvent  im  i-eflet  de  violet. 

Notiv  figure  est  correcte,  quoique  riunhre,  à  la 
face  inférieure  de  la  <|ueu<*.  soit  un  [)eu  trop  forte, 
ce  qui  donne  a  celte  partie  une  a|)parence  de  i*oton- 
dite  qu'elle  n'a  pas  dans  la  nature. 

(>  ser[)enl  est  généndemeni  comui  S4Mis  le  nom 
de  Cfliopoujt   ventiv jaune  . 

(loiJ  RFK  SAIROMATFS.   Pall. 

(  Krptilcs.  pi.  7.  I 

C.  $<|uaniis  dorsalibus  carinatis.  supra  nigricans  loni;itiidiiialJ- 
ter  tlavescTiitt'  slriatiis  trai)s\<'rsimqiie  fiisi'«)  fasciatns  ;  subtu' 
flavusad  latera  iitriii(|ue  fus(*<»-mai*ulat(is.  Sc*utaal>don)inalia  'l^"!- 
"260.  $iilK*audaMa  l'^î-KM».  S(|(iamariin)  scriebiis  'io. 

S\>oN\MiE  :  Coiuber  savromafps .  I*all..  Z(M>pr.,  m.  p.  \'2. 

C.  .rnnlhof/asfpr,  \udr/A\\o\ssk}  .  Mnnoin's  ôv  Mos- 
cou, II 

Elaphp  Parrri/ssh  ,  Filz.,  Wapl.,   Icônes  amphi 
biorum. 

Cnluhrr  pichis .  (îyldenst.V  /oo^r. ,  p.  io. 

C'est  sans  doute  de  celte  es|M»ce  que  Pallas,  I.  cit.. 
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îi  doiiiu*  mu»  des(!riplion  assez  exacte  en  ce  (|iiî  re- 
garde les  (*oiileurs  ;  mais  le  lumibre  de  plaques  qu'il 
y  assigne  esl  évideimneiU  enlaché  de  deux  fautes 
d'impression  ;  c'esl  aussi  Toinnion  de  M.  Filzinger. 

Le  trait  noir  qui  va  de  Tœ!!  à  la  fente  de  la  gueule 
se  voit  à  tous  les  individus  La  couleur  de  la  partie 
inférieure  du  corps  varie  :  tantôt  elle  est  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé  :  tantôt  elle  est  lilas,  semée  latéra- 
lement de  taches  bleuâtres  et  noires.  Les  écailles  du 
dos  et  celles  des  flancs  qui  s'en  rapprochent  le  plus, 
sont  carénées. 

O  serpent  est  plus  rare  que  l'esiKîce  précédente, 
dont  il  occu|K'  à  i>eu  près  la  r<'»gion  géographique. 

O  n'est  point  duiK^  manière  positive  que  je  désigne 
noti'e  figure,  pi.  6,  fig.  2,  comme  un  jeune  de  cette 
es[>èc(»;  elle  [X)nrrait  fort  bien  être  identique  avec  <-o/m- 
hrr  pidus^  Pall.  et  (iyldenst,  ou  peut-être  même  une 
nouvelle  esiH:*ce  distincte  des  précédentes.  Toutefois 
je  ne  voudrais  pas.  d'après  un  seul  individu,  créer  une 
es|)èce  nouvelle,  car  nous  n'en  avons  déjà  que  trop 
dans  les  livres. 

La  longueur  totale  est  d'un  pied  ipiatre  pouces  et 
demi,  dont  deux  pouces  neuf  lignes  [K)ur  la  queue.  La 
plus  forte  épaisseur  égale  celle  d'un  petit  doigt. 

Toutes  les  écailles  sont  sans  traces  de  carènes  et  par- 
faitement lisses:  celles  des  côtés  se  distinguent  de 
celles  du  dos  en  ce  qu'elles  sont  un  peu  plus  grandes. 
Les  plaques  ventrales  sont  au  nombre  de  deux  cent 
st»ize  ,  l(*s  plaques  caudales  de  soixante  et  onze.  I^^ 
nombre  <les  séries  d'écaillés  qui  entourent  le  corps 
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♦»sl  de  viiijjçl-lrois.  uhs<'rv«'»  V4TS  le  milieu  «iuroips.  Le 
«lessiisilii  corps  esl  (rnn  pris  de  «eiidres  :  la  lele  es!  un 
|>ou  plus  loneée,  avec  (|U<'lques  dessins  noirâtres: 
aux  deux  eùlés  du  eousi»  voil  une  larhe  blanehe  semi- 
lunaire,  connue  au  Col.  natrix  el  aux  es|M'ci*>  voisines. 
Le  long  des  écailles,  smioul  de*  celles  des  flancs,  on 
a|»ervoit  de  petits  traits  hlamhàtres  <|ui  ne  parroureiu 
[xis  le  milieu,  mais  les  extivniit<'\s  de  clia(|ue  T'caille.  ei 
l'ornient  ainsi  des  lignes  longitutlinah's  interrompues, 
dérouleur  i>lus  claire,  telles  qu'on  ««n  v<»il  aux  indi- 
vidus adultes  du  (\  stmromatrs.  La  |)ai'lie  inUM'ieure  du 
l'orps  esl  d'unjaunc  pale,  avec  des  tarhesd'un  grisclaii' 
sur  les  <ot«''S  des  piacpies.  l)é|Nmill('M'  de  répidenne. 
chacune  des  écailles  |>araîl  lisé»r(''e  de  n<Hr,  <'t  l(»s  li- 
gnes longitudinales  l)lan<'li(*s  se  montrent  tivs-distinc- 
lemenl. 

Comparée  au  C.  fmhalis,  cette  couleuvre  se  distingue 
prim'ipaiement  par  le  nombre  «les  scories  dVcailles;  elle 
n'en  a  que  dix-luiit  ou  dix-neuf.  tan<lis(pie  le  C.fm- 
Imlis  en  a  vingl-lrois.  nond>r<*  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  du  (l.  .wurnmafe.^.  Notre  [»r»tit  sei'peni 
[K»nrrait  donc  avec  raison  éii*e  consi<léi'é  ronnne  le 
jeune  de  ce  dernier,  si  s(»ul(Mn«Mit  l(»s  écailles  n'étaient 
pas  tonl-à-fait  lisses.  Ouant  à  la  brièveU'  d<»  la  qii(»ue. 
je  ratiribne  dans  tous  les  cas  à  la  jeunesse  de  l'indi- 
vidu. La  forme  des  pla(]ues  «le  la  léie  se  veut  dans  l<s 
ligures  de  détail  grossi(\s  deux  fois. 

Trouvé  en  ISSIi  <lans  un  tronc  d'aibn»  creux  aux 
environs  de  BainlH>ri  en  Abasie. 


ê 
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I  unis,  KilzintrcM-. 

Ilt'ptilfs .  pi.  10.  ) 

«iiinatis,  apii'e  emal*^illatis,  supra fiisco-olivaceus. 
vis  iii  quiiiciince  dispositis ;  subtus  llavesceus  aut  rubi- 
■  tuscoque  irroratus.  Scuta  abdoininalia  173-180,  siibcau- 
ua  61-75. 

Loii^.  2-2  12  |nmI. 

Synonymie  :  Coluber  Hydrus ,  Pall.,  I.  cit..  p.  3(5. 
Rathke,  I.  cit. ,  p.  3(Mi .  pi.  1 ,  fig.  i-7. 
KryDicki,  1.  cit.,  p.  55. 
Coluber  venu iculat us  ^  Menetr.,  p.  7-2. 
Enhydris  cuspius ,  I^itr. 

Tropidoiwtus  gracHis  et  Tantnltts  ,  Kirbwald.  Des 
individus  jeunes  ,  selon  M.  Fitzin&:ci' 

Trës-comuiun  dans  toute  la  Russie  niéi'iclionale: 
poursuit  les  espèces  de  gohius  sur  la  plage  près 
d'Odessa.  Quelquefois  les  laehes  fnau(]uent,  et  le  des- 
sous du  corps  apparaît,  siuMoul  api*ès  la  nuie  de  priii- 
leuips,  d'un  rouge  de  sang,  plus  souvent  encore  tl'un 
jauue  plus  ou  moins  intense  avec  des  taches  noires. 

Se  rapproche  beaucoup  du  Tropidonolus  viperinuM;  il 
en  diffère  par  l'existence  de  (piatre  petites  [)1aques  près 
des  yeux,  tandis  que  cette  dernière  esiH*ce  nVn  a  que 
deux.  Pallas,  Kathke  eî  Krynicki  ont  tlonné  des  des- 
criptions détaillées  du  Tropidonotus  In/drus. 
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(iALOPKLTIS    LtOPAHDINA.    FilZ. 

(  Rrptilfs .  pi.  (i,  fig.  \ ,  jcunt*  ;  pi.  8  t'I  9 .  adullc.  ) 

C.  squainis  lacvibus,  supra  dnerea,  st  igis  longitudiiialibus 
abbrcviatis,  rubris  fusnHTiarginatis  linivique  dorsaii  albicante,  vel 
macii lis  dorsal ibus  sauguineis  fusc^oque  mar<îinatis;  siibtus  albi- 
cans  maculisque  fuseis  vl  ovaneis  pulvcrulatiis.  ScuUi  abdomiiia- 
lia  250,  siibcaiidalia  72-78. 

Lou^.  2-2r2|i<'ci. 

Sy.nonymik  :  fJuluiwr  (fuadrilineatui^  ,  Pall  ,  m,  p.  iO. 

r.  cruentatus^    Stt»ven  ,   Bulletin  de  Moscou. 

\(»l.  vm.  PI. 
(.\ilopeifis  léopard ina  ,  Fitziiiiror.  Mus.  Vindeb. 

(ùello  es|M»<e  a  les  écailles  lisses  el  varie  considéra- 
blenienl  pour  la  couleur,  car  les  marques,  sou  venl  iriin 
Hiuge  (le  saii^,  ai>i>araisseiit  parfois  eoiniiie  des  taches 
irrégulièies  bordées  de  noir  el  placées  la  plupart  deux  à 
deux,  h  cùlé  les  unes  des  auires,  tandis  que  d'auti*es  fois 
elles  simulent  deux  bandes  interrompues,  tx)rdant  la 
ligne  ilorsale  blanc  hàtre,  et  liséréesdenoirou  de  brun. 
Les  lignes  v\  les  laclic*s  noires  de  la  tète  sont  constantes. 
Peu  de  ienq)s  apivs  qiu»  ce  serixnil  s'est  dépouillé,  les 
plaques  ventrales  et  caudales  brillent  des  plus  belles 
couleurs  métalliques.  Nous  avons  essayé,  pi.  9,  de 
rendre,  d'après  I  individu  vivant,  ces  couUnirs  bleues 
et  violettes  avec  tui<?  luiance  de  rose. 

Se  trouve par-<i  par-là  dans  la  Crimée,  principale- 
ment aux  environs  d<'  Las|)i.  sm*  la  cote  méridionale 
de  la  péninsule. 


OAiNS  LA   lUSSIK  MKIUiM<»NALK.  5/iO 

Tropidonotus  iiYimrs.  Filzintï*»r. 

(  Rrptilfs.  pi.  10.  > 

T.  squamis  carinatis,  apice  emar^inatis,  supra  fusco-olivaci'iis, 
maculis  fuscis  iii  quincunce  dispositis ;  subtus  navesceus  aut  lubi- 
cundus  fuscoque  irroratus.  Scuta  abd<»minalia  173-18(3,  subeaii- 
dalia  61-75. 

UiiiK.  2-2  I  2  [Nil. 

Synonymie  :  Coluber  Hydrus ,  Pall.,  I.  cit.,  p.  I3(). 
Hathke,  I.  cit. ,  p.  3(M) .  pi.  1 ,  tî^.  1-7. 
Krynicki,  I.  cit.,  p.  55. 
Coluber  ver iniculat us  ^  Méiictr.,  p.  7*2. 
Enhydris  vuspim ,  I^tr. 

Tropidonotus  yracU/s  et  'lanlalus  ,  Kichwald.  Des 
individus  jeunes  ,  selon  M.  Fitzinîrer 

Trës-C!ominiii]  dans  toute  la  Kiissie  iiHM*i<li<Mialr; 
}K>ursiiit  les  espèces  de  gohiiis  sut*  la  plage  pivs 
d'Odessa.  Quelquefois  les  taches  inaiicpteut,  et  le  des- 
sous du  corps  appai'ait,  suiMout  aptes  la  mue  de  pi'iii- 
temps,  d'un  fouge  de  saug,  plus  souvent  encoi^e  d'un 
jaune  plus  ou  moins  intense  avec  des  tachées  noifes. 

Se  rapproche  beaiicoii|>  du  Tropidonotu.s  viperinus:  il 
eu  diffère  par  Texistenc^e  de  quatre  petites  plaques  pi'ès 
des  yeux,  tandis  que  cette  dernièfe  espèce  n'en  a  que 
deux.  Pallas,  Rathke  eï  Ki'ynicki  ont  donné  des  des- 
criptions détaillées  du  Tropidonotus  hydrus. 


Tl<OI»IIM)\OTlS    N  VTUIX. 

-   I(r|)lilr.s  .  pi.  Il  ri  12    Vm.  I.  ) 

l^irini  l<*s  iHHiilnviiscs  variél(*s<liMM»UiH»S|)èce.  nous 
(*ii  :ivons  clioisi  <i('(ix  :  la  pnMuiorc  { |)l.  1 1  '  est  J'iriir 
ass<v.  iorU*  laillr.  loiile  noii'o  m  l)aiit.  ri  sau|N>ii- 
iU'ôv  iïiuw  (|iiaiili(r  i\o  prlils  points  jauiialivs  sur 
l«*s  (railh\s:  r'c^sl  de  vriU'  vai'i('»lé,  voiiaiU  do  TAha- 
sir.  qiR'  M.  K'hiiwald  a  lail  uno  es|K>C(*  disliiK'lo. 
qu'il  noinnu*  Tropidonotus  f///r  (^onror  Znol,  sprr.  III  . 
La  srroiid('  pi.  12.  fig.  1  s('  distin^u<M'>gal(Mnoiil  par 
iiiir  dislrihulioii  parliculirrc  do  couleurs.  Kilo  a  un 
larj^o  collit'i"  blanc:  sa  parlic  snptTiouro  esl  hlini  noi- 
ràln»,  avcr  des  Irails  oblonj^s  blanc  de  neige,  4pii . 
plac(*s  dt»ux  on  U'(»is  à  coU'  l'un  de  Tanlre,  descen- 
dent en  troisou  qnati'e  s<''ri<'s  le  long  du  dos:  la  partie 
inrérieiUH»  esl  laclien'n»  de  noir  ri  de  gris. 

J'ai  pris  celle  espèc<'  «mi  Abasie  aussi  bi4*n  que  ilans 
la  (  j'iniée. 

(loKo.Nr.Li.v  I.  i:vis. 

I  l(('|>lili'>.  pi.  12.  li^.  2  cl  pi.  !.'!. 

La  ij'inuM»  en  possède  aussi  diMix  varit'iés.  (lellr 
de  la  planclie  lit  avait,  dans  r<''lal  vivant,  le  dessous  du 
<-orps  d'une  seul<*  tiMUle  d<'  rose:  ses  {thupies  caudales 
s<Mit  au  nonduede  oiiaranh'-biiil.  I^'s  svn<Mivnies  de 

I 

celte  csprcc  sonl,   coniuir  l'on  sail.  (Inhihrr  lirris  el 
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fiti'^^*'^ 4n:ns.  Ami..  v\  f'.ohthrr  rupnns.  W\\\,  A  la  phiii- 
^*|i^^  1  3.  il  i'aiil  ohsorvrr(|n(' l(vs|)la<|ursaiiln(ir<l('s  lia- 
j.îli*^5S.  110  sont  pas  hirn  rcMidiirs.  Sur  lr'«lcs>iii  de  rotir 
4-r^l^*<-i'M.  Filzinf?or  «vrivil  Xachohis  fnitrinis.  Filzin^*M'. 

jr'    ^•c^jjîi'ello  (lo  n'avoirpas  v\\  mon  individu  avrc  moi 

>%  ^  î**iiiu».  |M»ur  II»  romparr'i'. 
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Avant  (If  nictlro  sous  lt*s  veux  «los  lo<-lpurs  !<■  cala- 
lo}j;ue  coiiiplel  des  poissons  do  la  Fanno  poiiii(|iio.  jr 
i'erai  ohsorvei'  (|ur  jo  n'ai  point  ou  rinienlion  d'aiig- 
nieiiter,  s;in$  raisons  snilisant(\s,  lo  nond>re  des 
es|H.'ces.  Je  me  suis  plutôt allaché  à  coniparors<jigneu- 
seiueut  tous  nos  iX)issonsave<'  lesespèees  voisines  ajH 
|)artenanta  (fanlres  mers  ei  à  d'aulres  pays,  désirani 
surtout  contribuer  four  ma  part  ii  la  coimaissanee  de 
la  distribution gëogra[)lii<]ue de  cette  (iasse  (ranimaux. 
Afin  de  ne  rien  négliger  cpii  put  amènera  une  détermi- 
nation excicte  des  espèces,  j'aiconiparc'^  mes  dessins, 
laits  sur  le  irai  et  sur  une  grando  partie  des  poissons 
eux-mêmes,  avec  les  échantillons  du  Cabinet  de 
Vieime,  où  j'ai  r€*çu  de  la  i»arl  d(*  mon  ami  M.  Heikel  le 
secours  de  ses  conseils  et  de  sa  coopcMation.  A  Neii- 
cliatel  le  tout  fut  revu  avec  M.  Agassiz  :  enlin  a  Paris  je 
comparai  de  nouveau  tous  mes  individus  avec  (*eux  du 
Cabinet  du  Roi,  et  j'en  soumis  les  déterminations  au 
demier  (*ontrôIe  de  M.  Valenciennes.  Je  saisis  celle  oc- 

3.  4.1 


r>:iî  voYAOi: 

ciisioiipoiir  roiiior('irrp(ihli(|ii(MiiCiit  coslrois  H-iithyo- 
lof;ish\s  «lislingués  (\r  Taido  (|irils  on!  bien  voulu  nie 
prèlor. 

Quani  à  Torclro  sysléniali(iu(\  j'ai  presque  eonslam- 
uienl  suivi  les  ouvrajjçes  de  MM.  (hivier  el  Valen- 
eiennes  :  el  pour  les  iIiaj»noses,  qu'on  sail  bien  èlre  plus 
difficiles  h  Iraeer  que  de  lonj^ues  deseri[>lions.  je  n'ai 
pas  voubi  lu'éearler  de  la  niélhode  de  MM.  Fries, 
Keksiroîni,  Niisson  el  Heekel.  Toutes  les  lois  (|uej*ai 
pu  le  faire,  j'ai  n'iabli  les  noms  donnés  aux  «espèces  |)ar 
mon  jçrand  prédécesseur  Pallas. 

Les  lrenle-d(»ux  planches  in-folio  jointes  à  celle  par- 
lie,  ainsi  que  toutes  les  autres  {gravures  qui  accoinpa- 
fçnent  cet  ouvraf^e,  ont  été  confiées,  {(rîk'e  à  la  mnnifi- 
cence  de  M.  Anatole  de  DémidolV.  aux  preniiei^s  artistes 
de  Paris,  el  (»nl  ('lé  (exécutées  sous  mes  veux.  Lenr 
exactitude  me  dispense  de  des(Ti[)tions  détaillé'es. 

Kn  réunissant  aux  es|>(res  de  |)oissons  de  la  mer 
Noire  et  de  ses  rivières,  décrites  dans  la  Zoogrnphir, 
les  notices  publiées  par  MM.  Eichwald  et  Itathke.  of 
celles  que  renferme  le  jiréseni  ouvrage;  en  y  ajoutant 
enfin  les  recherches  analonnques  que  M.  Rathke  *  a 
faites  sur  les  poissons  de  la  (]rimé(*,  nous  croyons 
[KHivoii'  affirmer  que  la  Faime  b*htyologiqu(*  de  la  Rus- 
sie méridionale  n'est  pas  moins  riche  cjue  celle  d'aii- 
cun  auti'e  pays. 

'  lk*p(»M'rs(l:iiis  :  Mfillii  s  .liv/iir.,  I8.>«  .  p.  !70.  H  si'(|. 
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IMSCKS  FAI  \  K  H)MM:  K. 

I  SI  IJCLASSIS. 

PISCKS  OSTKOrïKUVC.Il. 

I    OItiM». 

\(;\.M"iiMnKin(;ii. 

I    KAMIUA. 

I   Pti'voidri  thonu'ui. 

A.    Pl.\N;K    DOUSALKS    IH  \\.    DISrjVK  l.i:. 

a.)  JK^ililuis  iiiiiuilis.  aciTosis.  caiininis  iiislar  silis. 

GKNIS  I.  PKKCA,  L. 
Perça  fluviatilis,  L. 

P.  \ii'esct*iis,  fasciis  tniiisversis  luscis,  piiiiiu  d(»i*suli  aittiTioir 
positk*e  niaeulu  ni^ru. 

I>  l»M  -  15;  2*»-  -  \  \7*',  V-   li;  V       115:  A      28;  C       17. 

Ij»!!^.  I-I   I  2pcd. 

Syisomymik  :  Pallns,  Z<M)gi'aphie,  iii ,  p.  2i8. 

Cuv.  et  Val.,  Histoire  iiat  des  poissons,  ii .   p.  :>() 

et  seq. 
MIsson,  Prodmm,  p.  81. 

FriesetKekstrœm,  Skaiuliiiavieiis.  Kiskar.,  liv.  i.  p.  1 . 
Varrell,  Britislt  fislies.,  i   p.  I. 

(a»Uc  (»s|u*ro  so  li'oiiveilaiis  loiilos  Ic'scaiix  «li'S  |)ro- 
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rc'sseiiiblaïK'O  avoc  la  gréiuille  coniiiiiine ,  siiiis  jamais 
alUMiidre  sa  taillo;cai%  parmi  la(|iiaulité  de  res  |N)is- 
sous  (|ii(\'f ai  vus,  les  |>lus  grauds  u'avaieul  que  tmis 
|>ouces  el  deuii  de  loug. 

Le  corps  esl  assez  forleuieui  <roui[)riuié.  A  jKirlir  de 
la  base  de  la  preuiièi-e  dorsale,  le  dos  (orme  une  ligm* 
droite  qui.  au  eonuneuceuieiil  de  la  seeoude  doi'Sîde. 
s'élève  un  peu ,  poiu*  s'abaisser  iuseusibleuuMil  jus- 
{\yih  la  base  de  la  caudale.  l)e|>uis  le  couuueucemeul 
de  laprcuiiere  dorsale,  la  ligue  du  proHI  s'abaisse  jus- 
qu'à la  nu(pie;  de  là  elle  se  coutiuue  droite  jusi]ue  vei'S 
le  bout  du  umseau,  le<|u<'l  a  uue  i'oruie  (*onvexe.  La 
lougueur  de  la  tète  esl  coutenue  trois  fois  trois  quarts 
daus  la  lougueur  tolale  jusqu'à  la  poiute  de  la  queue  ; 
la  liaïueur  du  corps  égale  à  peu  de  chose  près  la  lon- 
gueur de  la  tète.  L'ieilesl  grand,  et  sou  diamèti*e  est 
aussi  contenu  trois  Ibis  trois  cpiarts  dans  la  longueur 
de  la  lète.  La  distance  du  Imrd  antérieur  de  Tœîl  jus- 
qu'au nuiseau  est  égab'  au  diamètre  de  l'œil. 

La  l>ouche  esl  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
grémille  comnume.  el  Tendue  jusque  sous  les  yeux  ;  au 
reste,  elle  n'est  pas  Irès-prolractile.  Les  deux  mâ- 
choires sont  garnies  d'une  iniinitt'  de  très-i>elits  den- 
ticules  qui  rormenl  une  bande  de  velours,  lue  masse 
de  (lenticules  semblables  <'st  attachée  au  vonier.  Au 
|Hiinl  où  les  deux  intermaxillaires  se  joignent,  la  sym- 
l>hyse  forme  uue  petile  écham^rure.  La  UKU'hoiœ  su- 
|>érieure  esl  un  peu  plus  longue  (pie  rinl'érieure. 

Sur  la  lète.  (»ntre  l(»s  yeux,  dans  la  r('gion  dos  ua- 
lincs.  sui'  l(*s  màchoir(\s  inléricurt»s  (M  sur  les  pi'éo- 
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|)ercnIos,  il  se  irouvc  des  lossolles  (|ui  i*(*sseinl»leiit 
prfailenienl  à  colles  de  la  ^réinille  coniinuiie;  de 
seiiihlahles  fosselles  sont  ereiisées  dans  les  soiis-orhi- 
laiies,  el  entoureni  en  arc  la  l(>ngii<»nr  des  joues.  Le 
bord  du  préo|)ercide  esl  garni  de  six  épines  donl  la 
moyenne  esl  plus  grande  ([uc*  les  autres.  La  iroisièuK' 
ou  la  (]ualrièuK%  à  (*on)[)ler  d*en  haut,  s(»nl  parfois 
rourchues.  Au  bord  supérieur  de  l'opercule,  la  où  s;i 
jKirlie  osseuse  se  lerniine,  il  se  trouve  une  épine  Ires- 
uiinceet  pointue.  Les  deux  ouvertur<»s  de  cba(|ue  na- 
rine sonl  tivsHiislantes  Tune  de  l'autre  ;  la  plus  grande 
ouverture  se  trouve*  non  loin  du  lK)rd  antérieur  de 
l'œil. 

Les  ouïes  sonl  très-fendues,  et  la  membrane*  bi'an- 
(^hîostége  se  com[K)se  de  se|>t  rayons. 

L'ossurscapulaire,  d'une  forme  arquée,  est  irès-line- 
mrnl  dentelé,  il  n'y  a  d'écaillés  sur  aucune  pailie 
de  la  tête. 

La  première  dorsale  conunence  au-<lessus  el  un 
|>eudeiTièiv  la  basr»de  la  |>ectorale,  et  se  compose  de 
dix  rayons  épineux.  Le  premi<»r  de  ces  rayons  est  d'un 
tiers  moindre  que  le  deuxièmes  (|ui  esl  égal  au  troi- 
sième. I^es  ravons  suivants  diminuenl  insensiblement 
jusqu'au  dixième,  dont  la  pointe  dépasse  à  peine  le 
dos.  Le  onzième,  ou  le  premienlela  scronde  dorsale, 
esl  encore  plus  court.  Les  deux  suivants,  encore  épi- 
neux, sont  déjà  plus  longs,  mais  de  grandf  ur  inr^ale 
enlre  eux,  le  dernier  dépassant  son  v(»isin  de  plus  de 
la  moitié.  Il  y  a  dix  ou  onze  rayons  mous  qui  dimi- 
nuent graduellement  v<*rs  la  queue.  Ils  soiu  roui'chus 
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vers  Imir  |H>iiiU'.  La  imuiibraiiequise  Irouvoeiitiv  les 
rayons  épineux  osl  échancrée  de»  manière  ([u'nne  |Kir- 
lie  (les  poinies  la  dépasse  :  au  resie,  elle  e^'l  niiiwe  el 
d'une  transparence  parfaite.  Le  nombre  de  lous  les 
rayons  varie  de  un  à  trois  en  plus  ou  en  moins.  La 
pectorale  atteint  av(»e  sa  ix)inte  jusqu'au  neuvièuoe 
rayon  de  la  première  dorsale;  elle  s(.»  compose  de 
douze  rayons,  donî  les  deux  premiers  sont  simples, 
le  ([ualrième  i*l  le  cincpiième  les  [Jus  longs,  et  lesder- 
niei's  les  plus  cou  ris. 

La  venirale  est  un  [)eu  plus  comle,  mais  plus  épaisse 
que  la  pectorale;  elle  a  cinq  rayons  mous  et  branchus 
o{  un  rayon  forl,  piquant.  (Fun  tiers  plus  court  que  le 
ravon  mou  suivant. 

La  nageoire  anale  réix)nd  i)res(|u'an  conunence- 
ment  de  la  seconde  dorsale;  elle  a  en  avant  deux 
rayons  épineux,  dont  le  premier  est  plus  court  que  le 
second.  Le  nombre  des  rayons  mous  suivants  est  de 
neuf  à  dix.  L'anale  ressendde.  ix)ur  la  forme,  à  la 
seconde  dorsale. 

La  nageoire  caudale  est  très-fortement  fourchue, 
et  en  ne  prenant  que  les  rayons  qui  s'étendent  jusqu'au 
bord,  on  en  compte  ([uinze.  La  longueur  de  celte  na- 
giH>ire  est  contenue  ciucj  fois  trois  quarts  dans  la  lon- 
gueur totale  du  poisson.  L*anus  est  sous  le  conmien- 
(Tment  de  la  seconde  doi'sale.  La  ligne  latérale  est 
fortement  marquée»,  et  court,  connue  dans  la  grémille 
connnune,  presque  parallèlement  au  dos.  Les  écailles 
sont  p<'tiU's  et  minces  :  M.  MandI  s'est  cliai'gé  de  les 
4'xaminer  en  détail.  Dans  l'état  de  vie.  la  couleur  est 
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lrès-<'lair<».  iM  Ir  iMÛssmi  rsl  pirsqur  diaplianr.  l,r 
dessus  fin  corps  rs\  <l'nii  jaiinàlrc  <l<»  laii.  avec  niH' 
Ifinledr  lilas clair:  1rs  roh's.  Irs  oiicrculrs  cl  le  <|rs- 
soiis  (lu  coi'ps  arj^cnh'*s.  Sui*  la  mH|ur.  Hcriirn;  ri 
enlir  ]os  youx.  ou  i'4*niar<|nc  une  larlir  noire  eii  fornic 
(1c croissant:  mais  la  parlie  du  crànc  cpii  se  irouve  iin- 
mé(liaU*nienl  dcvaiil  c<Mlc  ia<lie  esl  si  mince,  (pi'on 
aj>cn;oil  Ircs-dislinclcmcnl  le  cerveau  cl  la  paroi  iU' 
Torhito.  Le  lon*^  de  la  hax'des  doisales  <•!  jusipi'ii  la 
(juou(\  on  remarque  sm-  le  dosphisieiu's  (a<'liesrond(»s 
(Yuix  hnui  <^risàti'e  clair:  enfin  l:i  li«^^ne  lal<''ra!e  esl  cn- 
louri^e  d'une  (|uantiu'*  de  pclits  points  noirs. 

Quand  on  rc^^arde  le  poisson  (l'en  haut,  les  taches 
rondes  el  plus  jurandes  apparaisseiu  conun<'disiM»s('»es 
on  deux  séries.  Le  nomhre  de  ces  taches  est  d<'  huit 
ou  neuf  de  ch.'upie  c(>lé.  Les  d(»ux  dernières.  <pii  se 
trouvent  entre  rextrémilc^  de  la  seconde  dorsale  et  de 
la  caudale,  sont  conl'ondu(^s.  Dans  la  léj^^ion  des  na- 
nnes,  sur  le  nniseau  et  sui*  les  lavons  <lf\s  nageoires. 
sont  semés  de  très  |)etits  points  noiis,  mais  qui  ne  for- 
ment point  détaches.  Toutes  les  nageoin'S  sont  Irans- 
[larenles  et  sans  coul(»ur.  L'ceil  (^st  arfjfcnté.  hleuàti'c 
sur  le  bord  înf<'*rieur.  et  teint  d(»  gris  sui'  le  su|>érieur. 

Des  femelles  piisesà  la  mi-mai  avaient  du  frai  imu*. 
ce  (jui  avait  considérahlement  jjjoidlé  le  ventre. 

Celle  nouvelle  es|>èce  de  poisson,  (jue  j'ai  nonunée 
eu  l'honneur  de  >L  Anatole  de  Démidoiï,  fut  décou- 
verlepar  moi,  en  mai  1837,  dans  le  Dniester,  près  de 
la  ville  (KAIvIverman.  Opendant  on  en  apjxirte  aussi 
quelquefois  dans  l'hiver  sur  le  niaiM  hé  aux  poissons 
5.  H» 
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ilOilessa ,  <l<*  iiièiiM*  qu«'  des  Clupea  }<iinUna  e!  quelques 
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individus  île  linitopliiliis  maironphahis,  provenant  «le? 
|M*»(lirries  près  (rOlehakon*. 

I).   l)(Mitil)iis  inajorilnis  niinorihnscpie  intennixlis. 

(;KM  S  IV.  UCIOPKKCA,  Crv. 
I.  LrnoPKRciA  sandra.  (!. 


L.  l'oiixM'f  t'ioii^atc» ,  l'apiti*  porrectu,  lonttiore  et  di'pressiorc , 
rictu  iiKi.jon>  ;  l)iic('i>  iilabris,  pinna  dorsali  prima  spinisl-i. 

I)|m.        n:l2'«'        2  2I:P    -  !  «i  :  V        «  .»;  A  -  2.12;  C --  17. 

Synonymie  :  Prrca  iurioperrit.  L.,  BL,  Auctorumqiu*. 
Pallas,  Zooîir.,  m,  p.  2i0. 
^ilsson,  Prodroni.,  p.  82. 
Lurfnpf^rnt  saut/ra.  Cuv.  et  Val  .  n.  p.  liO  et  seq. 

Très-coniniune  dans  toutes  les  rivières  <le  la  Russie 
méridionale.  Son  nom  russe  est  Sotulak. 
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2.  LrcioPKHCA  voi.iiKNSis.  (Inv. 

L.  LHirpore  aitiusi'ulo,  capiU*  aitioir  et  hrcNiori'.  nctii  iniiiort' i 
buocis  squamatis  ;  pinna  dorsali  prima  spinis  V.\. 

D  I"»       15;  a^-     .I2I;I»       \\:*:\        I  .i  :  A        29-!0;(.     -17. 

Lori^'.  I  I  2  |inl. 

SY.\o?i\MiK  :  Pinea  ruitjt^nsi.s  ^  l*all  ,  Vi)\<ii:f,  i.  |).  \i)\  if    (iiiiol  . 

Lin. 
Srhi/us  Palhisii ,  hi'\iiifki,  Xh'muirts  <lo  la  Soeieh* 

de  >roseoii. 
Pf'mt  asprr.  Pall. ,  Zoom*.  >  rxcli.s.  sxnonun. 
l-t*  Sandre  bcitai'd  de  Ku>sn',  l.ttr,  /•'>////' //x/.v.  Cnv. 

et  Val    VII  ,  p.  iVl 

Celle  espèrr  es!  bien  dislinrir.  ri  (linri-r<l(*la  |»re- 
iiiière  par  les  oaraclères  siiivaiiis  : 

Le  <'or|»s  est  plus  haut  e(  iiicmis  :illoii^(*.  la  li^iir 
ilii  profil  delà  lèle.  <le|Miisla  iiinpir  jus(|U  au  iuus<'au. 
des<;en(l  plus  l>rus(pi(*ui(*nt .  <'e  «pii  irml  la  trie  plus 
haute,  moins  lendur.  «M  propnriionnellenirnt  atissi 
plus  courte,  c^nlin  lenniseau  [>lus(»lMus.  1j»s  \(»ux  sont 
plus  gi*am1s  et  saillants,  les  dents  |)lns  [x^liles.  et  1rs 
eanines moins (lévelo|>|M'N»s.  Lois([u<*  la  houelit»  rst  ItM- 
mée^  k*sos  maxillaires  n*all<*i$^nionl  qur  jusipiau  <lrs> 
sous  (Itieenti'ede  l'cpil.  tandis  qnr  d:nisla  A.  simlrti  ils 
s*<»lendent  jus([U  îUHlesscMisdu  hord  p<»st<M*i<'urd(»r«H"- 
hile.  La}^U(*ul<Mlela  A.  mh/tnisis  rsi  |i:n'('ons<'<|u<'nt  |»lnN 


|H»lih».  TcMilc  la  siirlinr  (h»s  |HHM>|u*rriiles(.'l  i]iie|»aiiir 
ilfSsHlH»[)cr<ulrsr'sl  ccniverlcMli»  iiclilostMaillesàprPs. 
i:in(lis(|n<'  (hins  la  !..  smulnum  \\r  lrouv(M|uiM|U(*l4|iif^s 
liarlirs  c'oiivcrus  diM-ailhs  sur  le  haut  ch's  préopor- 
culcs.  la  |)liiSL>ran(lr  |)arli<Mlosj(>(U's<'iaiil(Miru*r(*iiMMil 
lisse  Knsuilc'  les  ('naillts  du  4'or|)s  sont  pins  ^n'andos  : 
de  iiianit*r(M|ii(*  dans  un  individu  de  L,  ro/r/r/rv/^  lourde 
4Mi/e  [Miuees,  je  ('<)ni|»l('>ur  la  li^^u(»  laléralo  soixanle- 
dix-huit  écailles.  Ian<lis  que*  deux  individus  de  L.  fnin- 
rf/v/,de  la  luènir  laille,  |ii'(»senienl  d<M|ualre-vingl-treize 
à  <iuali'e-viii<(l-seiz(*  «'cailles.  Dans  L.  vohjvnsii,  le  pre- 
mier rayon  de  la  |)r(*ini<4'e  <lorsale  n'est  [kis  beaucoup 
|>lus  vinwv  (|ue  le  second,  el  Tanale  esl  |)lus  lai'ge  el 
lilus^i'ande<|ueclie/  la  /..  snndra.  Sui'  la  nieniliranedc' 
la  seconde  d(»rsale.  sur  l'anale  <'l  la  caudale.  <»n  trouve 
<[uel(|ues  ranii[<vs  de  peliles  écailles:  mais  je  les  vois 
aussi  sur  lesméuH^s  parties  de  la  L.  san(lni:iAi\\  el  Val. 
n'en  font  point  mention.  Dans  l'état  vivant,  huit  laides 
bandes  verticales  «oui'ent  le  lon^  dt»s  côtés  du  corps  : 
4piel<iu(»s-uncs  de  ces  bandes  soiu  |)lus  courtes  que 
les  aiUi'es.  Le  Tond  de  la  couleur  de  ce  poiss<Mi  est  un 
jaune  brunâtre  clair.  av(*c  une  faible  teinte  d'ardente* 
SUI' le  venlr<».  Les  dorsales  et  les  caudales  sont  taclie- 
té'cs  d(»  noir  :  les  plus  grandes  «le  ces  taches  se  trou- 
vent sur  la  premièi'e  dorsale.  L'iris  est  d'un  jaunàti'e 
argenté»:  sur  le  boi'd  su|H'*i'ieur  on  remarque  di»s  ta- 
ches plus  ronc4'es. 

Le  nom  qu  on  donne  ii  celle  <\s|>iM*e  ii  Odessa  c»sl 
Sr;,rrt  :  r\\  d  aulies  eiidr<iit>on  I  a[i|)elle  aussi  llnrhili. 
Klle  abonde  dans  loiitrs  nos  riNières. 
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Ici  vitMil  s<.»  |)hnrr  rnc4)n.»  une  ti'(»i.siôiiM'  i^sprro  de 
i-e  j^enre. 

3.  Li(:i(>i*i:h<:a  maki.na.  (iuv.. 

liKli({iii'H*  dans  la  Zoogniitliir  ih»  I^illas  m.  |>.  iïW 
stMis  lo  Taux  nom  i\o  hna  hbnix,  L.  ?.  mais  «Joui  je 
lie  puis  provisoiremeiil  «loimer  (|ue  le  nom.  Ia'S  iiiai- 
rhands  de  poisson  d'Odessa,  de  Kerleli  (i  d(»  Théodo- 
sie  la  eonnaissenl  livs-bien  s<»iis  \i'  nom  de  Montkoi 
wudak  sandre  de  mer  :  }m  ai  vu  moi-même  de  Ires- 
j^rands  individus  au  marché  d*()<lcssa.  mais  Toc rasi4»n 
de  nr^'U  [M'oeurer  m'a  (M'Iiapp/'.  Siiivaril  M.  Kiehwald. 
eeiM>isson  se  irouve  aussi  dans  la  mer  C^ispienne,  aux 
environs  de  Bakou.  (;om[).  s;i  /ooloijiu  spniaits,  m, 
p.  82..  Dans  la  description  de  Pailas.  I(*  nombre  des 
rayons  est  mal  indi(|u<'>.  [ku'  suiU'  (l'une  l'aute  ly|M>- 
graphicpie. 


1 
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A.  PiN.VE   nORSALKS  DILt  COAUT.ft. 

a;.  DeiUibiis  <*aiiiiH$. 

(.KM  S  V.  SKUIUM  S.  Ctv. 
1.  Serrams  scriua.  (]. 

PuisiîDiis,  pi.  2.  fi^.  (.  ' 

S.  supra  olivai!eus,  ad  caudain  mtesceiis ,  transversim  fuMi» 
fasciatus;  alHlomiiic  cœruleo;  vapitt*  taMiiolis  liturisque  cyaii(*is; 
pinnÏH  riihif)  et  (*yaiieo-vari(>uatis. 

I>       10  H;  l>       1.1-,  V     -1  ;»:   \       5.7;  i.        17. 

1.IMIU.  H)  pull. 

S\.^o^^MlK  :  l*eiva  avribti .  L. 

Hoioventrus  Niarintts ,  \a\  Roclii- 

Hfd.  NKtrorcnnus,  Bl. 

I.iitjnnus  scn'hfi ,  Risso,  i-dit.  i''  ,  p.  '2^\\ 

Srirafiits  svribn  ,  iAw.  i*t  Val. ,  il .  p.  "il  i ,  pi.  :>K. 

Ail  mois  (i(*  mai  IS:.)<>.  jr  |)i'is  aux  c'iivirons  de  Si— 
klioiiiii-kaléh  uik'  fcMiielIcMlcrf*  poisson  lu^anv.  tioiil 
jr  fis  siir-l<Mham|>,  ira|>ii's  linilix  iilii  vivant,  nno  os- 
(|niss<'  <'olori(»(.\  L'cril  <*sl  l'onj^f  ilo  c'(»risc.  avtM'un  t-iT- 
<'l(Mror  «iroil  anloiirdt»  la  pupillo. 

L<'S  nM'Iicn'hf's  anal(uni<|iies  (l(*  (lavoliiii  «'t  dt'llii- 
virr  Iriidrairnl  à  pi'onvn'.  coiiimt'  Ton  sail.  qu('  rt*ite 
os|H'rr  rs(  luM'inaphrodllr :  ((«prndanl  une  anonialii*  si 
rxliaoïdinairc  df'maïKlr  ii  «Mir  coiilirmi'i'. 
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2.  Serramjs  cabkilla,  C. 

S.  griseo-flavescens ,  fasHis  traiisversis  ferrugineis;  opercuiis 
oblique,  lateribusque  fasciis  longitudinalibus  rubris;  pinnis  flavu 
et  violaceo-variegatis. 

I)  --  lO/H;  P       U  ;  V        I  5.  A  -5/«:  C       «7. 

Loii|{.  (0  piill. 

Synonymie  :  Percn  cahn'lla  ,  L..  Lnbrus  chuHusy  Gmel. 

Holocenirus  vir^scens  ,  Bloch?  pi.  233. 
Sfirranvs  cabri iln^  Kisso,  «lit.  2*',  p.  375. 
Ciiv.  et  Val. ,  II ,  p.  l'Xi ,  pi.  29. 
Yarrell  ,  British  Hshe.s .  i.  p.  9. 

La  région  géographique  de  i-elle  espèce,  cjui  sur- 
passe pour  la  uiagnificence  des  couleui's  res|)èce  pré- 
cédente, parait  èlre  Irès-élendue;  car  nous  la  trou- 
vons non-seulement  dans  louti»  la  Méditerranée,  mais 
encore  près  des  Canaries,  à  la  côte  de  Cornouailles. 
et  enfin  dans  la  mer  Noire.  Ce  n'est  pas  dans  les  pa- 
rages septentrionaux  qu'on  la  trouve,  mais  bien  le 
long  des  côtes  sud-est  (M  sud,  près  de  Trébizonde  el 
de  Risi.  On  en  apporte  souvent  sur  le  marché  aux 
poissons  de  Constantino|)le ,  où ,  selon  Forskal  et 
d'après  une  coinnmnication  de  M.  Heckel,  reçue  der- 
nièrement, elle  a  cons<M'vé  son  ancien  nom  de  Chani 
{canna,  dans  le  midi  de  T Italie). 

Cette  es|)èce,  aussi  bien  que  la  précédente,  est  une 
nouvelle  acquisition  pour  la  Faune  |>onlique. 


5(»S  \OYAGi: 

I).  •  Df'iitiluis  ininulis.  ncc^r'osis,  cariiiinis  iiislar  silis. 
GKM  S  M.  ACKIUNA.  Ci  v. 

1.   ACERINA  VrL(;AUIS,  (JIV. 

A.  altilisl'ula.  capite  brevion* ,  rosh'o  convexo  et  ohtiiso  ;  piiiiia 
dorsal i  spinis  li. 

D-    lil2;P       rS:V       Ti  :  A      2  5;  C       17. 

r.onjl.  5-!)  jM»!). 

Svnonnmik:  Prrra  reniua,  L.,  Aucloruniqiie. 

Pallas,  /ooiii*.  Kosso.  Asial.,  m ,  p.  2i5. 
Aceriaa  vulf/aris^  Cuv.  vi  Val.,  m  .  p.  \. 
Nilssoii ,  Prodromus,  p.  78. 
Fries  i*l  Kckslrœin ,  Skandiiiaviens  Fiskar,  li\.  i, 

p.  n,  pi.  I . 
YaiTi'll,  IJritish  lislu'S  ,  i ,  p.  18. 

Il  n'ost  pasinvraisomhlal)lp<[iiP  nous  ayons  dans  la 
Russie  n)ori<rKM)alo  doux  t^s|MM'(»s  distindos.  (|Uo  jo 
range  provisoin^inenl  sous  1"  1.  ntlt/aris.  J'ai  vu  assez 
souvent  (l<'s  individus  du  Itug  o(  du  Dnieper  qui 
avaient  |)i'ès  iVuu  pied  de  long.  Des  gréniilles  prises 
dans  l<'  iHiisseau  Uéoul.  près  de  la  ville  de  lîeizi  en  Bes- 
sarabie. avaicMil  unedislrihulion  deeouleui'slres-belle  : 
trois  l'angées  longitudinales  delaehes  noires,  les  dor- 
sales el  l(»s  caudales  livs-lortenient  laehetées,  el 
eonslannneni  (|uinze  é[>inesà  la  dorsale,  ^G)nfer.Cuv. 
el  Val,,  vn.  additions,  page  H8.  Suivant  Pallas,  les 
gréniilles  rlu  Don  alteignent  aussi  la  longuein*  d'un 
pied. 
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2.  Ar.ERiNA  s«:iiK AirzKK.  (aw 

A.  elongata,  capile  lonfîlorc  ;  i*or|>ore  olivaceo;  linris  dorsi  l\ 
longitiidinalibus  ni^ris;  piuna  dorsali  spinis  V.) 

])        19  12:1»       li;  V        I  iô:       A  2ii:  (.       17. 

Sy\o>\mir  :  Perva  schnntzrr ,  1..,  Bl.  pi.  'XVI. 
Ilolocen frits  svhrnitzfr^  Laoep. 
A.  schraitzer,  i\\\\ .  fl  Nal..  ni.  p.  \'\. 

N'hîibiloquo  If  Daiuibo. 

3.  AcEiiiNA  Hossh:a.  (iiiv. 

(  PoiMMms,  pi.  2.  \\\L.  2.  . 

A.  eloiigata ,  cnpite  loniiiorc,  rostro  porrocto  ,  acntiusciilo: 
pinna  dorsali  spinis  17. 

I)      17  12:1»       15;  V       l/.i;  \      21)  .i\      \1. 

Ijiii^.  5-K  |M)II. 

Swo'swLxa '.  Pf*rcn  (anairfn.sis ,  (ixldcnst.    Nov.   (lomciit.    Ve- 

trop.,  MX  ,  p.  457,  tal).  ii. 
P.  ucfrina  .  Pall.,  Zooiir. ,  m,  p.  2ii,  (Jmel.,  L. 
Arcrhm  Hossicn,  Cxw  .  ci  Val.  .  \ii.  .Ad dit.,  p.  Wm  . 

La  lêle.  Pi  prinripalemenl  la]>arLie  coinprisi*  muv 
les  yeux  olle  imiseau,  osllros-alloiig<*o.  (l('iiianièr<M|iie 
les  youx,  forl  grands,  soni  placés  plus  m  arriiTP.  La 
bouche  pefilc  Les  lâches  rrnulcs    sur  les  roiés  du 
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corps,  ilisposcvs  en  quinconce  ou  en  cinq  séries,  son! 
lie  couleur  bleu-noiràlrc  ;  les  dorsales  lacheiées  de 
noir.  On  compte  cinquanlc-rinq  écailles  sur  la  ligne 
latérale. 

Se  trouve  dans  le  Dniesler,  le  Dnieper  ei  le  Boug; 
abonde  surtout  dans  le  Don  el  le  Donelz.  Les  pécheurs 
l'usses  l'appellent  Biritrhok  et  Babyr:  sur  le  Donetz  il 
esl  connu  sous  le  nom  de  ff'oltihovk. 

1 1 .  Penoidii jui) ulaiex . 

(;Kx\rS  MI.  TRACIIIMS,  L. 
Traciiim-s  draco,  L. 

T.  corpore  elon<:ato  ;  radiis  piniiiP  dorsalis  prions  scx,  posterk»- 
ris  tri<:inta. 

R    -  6  ;  n  l"'«  -   fi  ;  'i-''»       50-51  ;  1»       15  :  V       1,5  ;  A  =-  51  ;  C  «  I  \. 

I^nfr.  8-10  poil. 

Synonymik  :  Pnllas,  Zoogr.,  m,  p.  235. 
Cuv.  et  Val.,  i.i,  p.  238. 
Nilsson ,  Prodromus,  p.  ÎM). 
Fries  ot  Kckstrœm ,  Skandinaviens.  Fiskar,  livr.  i , 

p.  13,  pi.  3. 
Varrell ,  British  fislies  ,  i ,  p.  20. 
Trachimts  linealvs,  Bl.  ,  tab.  lo. 

Parnii les  (jualre  espèces  connues,  T.  dracoy  L.,  T. 
nranfus,  Hisso.  T.  radialusXl.jCiT.  i»i/?r/7/,C., celle-ci  est 
la  seule  (jif  <m  ait  trouvée  jus(|u'à  présent  dans  la  mer 
Noiie,  où  elle  alKMide  sur  loules  les  cotes.  Kn  compa- 
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rant  soif^nonseiiieiit  un  <lo  ces  individus  av<H'  ccuix  ilu 
Musée  de  Paris,  jo  n'ai  |)U  IrouveraueuniHlillérenei':  la 
deseri|ilion  de  Fries  el  EsklrcLMU.  I.  cil.,  saecorde  éj^a- 
lenienlavee  nosindivi<ius.  Il  (»nesl  de  même  de  la  helle 
|»lanche  qui  se  Irouve  dans  r<)uvi*aij[e  de  <*es  d<'rni(*i's 
it*hthyol(^ues,  el  qui  ne  dilTere  de  notre  esquisse. 
dessinée  d'après  l'individu  vivani ,  que  par  la  pre- 
mière doi*sale  qui  parait  im  peu  ti'op  haute  dans  Tin- 
dividu  représi^uK»  par  Fries  et  Keksli'iem. 

J'ai  sous  les  yeux  un  individu  dont  la  |)remièi'e  dor- 
side  se  ronîiKJse  de  sept  épines. 

A  la  nier  Noire,  ce  ne  sont  que  les  pauvres  g<Mis 
qui  mangent  ee  poisson,  et  les  ))è('h(*urs  craignent, 
comme  partout .  de  se  blesser  avec  les  éjûiK^s  de  la 
première  doi*s;de. 

Les  Tatars  de  la  (  j'imée  rapix'lleni  Tmron. 

(ÎKMSMIl.  IHANOSCOPIS.  L. 
l'KVNoscorrs  sr.\iu:ii.  L. 

I  .  Mipra  liristMis  fiis(*0(fiK'  variii.s,  tasriis  U)n<>ilii(liiialil)iis  fus 
ns  l'I  fiil\is,  siit)tiis  alhidus;  piiina  dorsali  priorc  atra. 

II  «MM»"'         î:2*l'       IIJ:I'       17:  \         M.»  .  \        !.>:(.        10. 

Loiiii.  7-H  |Hi|l. 

S\  >oN\  Mil-:  :  flottas  nnastomus  ,  l'ail. ,  Zooiir..  m  ,  l-JS. 

Kathki* .  Bi'itrau  zur  Kaiina  (1er  Kr\ m  ,  p.  .'V2(» 
(  ravosroptts  scaf)f't\  Auctornin  ,  Hl..  pi.  H)'» 
r.uv.  vt  \  al. .  m  ,  p.  '287. 

ij*  n'esl  pas  un  r.niius.  connn<*  Pallas  et  M.  Hallike 
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l'onl  (HUisuléi'é,  mais  l(»  véritable  el  seul  l  ranoscopiis 
enroj»oen  (h.»s  auteurs. 

Ce  |K>isson  est  Irès-eoiauiuu  dans  la  Ci'iiuée: 
les  malelols  surloul  l'y  prennenl  souvent ,  el  on  le 
trouve  pendant  toute  Tannée  au  marché  de  Sévaslo- 
|)ol.  Là,  on  ra|>pelle  Korora  (vache!,  à  cause  de  hi 
ressemblance  des  j^r'andes  épines  des  os  huniéraiix 
avec  deux  cornes.  Le  nom  turc  de  ce  [toisson  ii-sl 

Tcliufrliitr, 

n  FAMILIA. 

MliLLACKI,  M. 

MM.  Cuviei*  el  Valenciennes  ont  bien  senti,  el  l'oni 
exprimé  clairement,  que  les  genres  de  Mullus  el 
iYUpciwas  offrent  dans  leur  structure  des  caracrlères 
irop  disparates  pour  |)Ouvoir  être  comptés  parmi  les 
Percoïdes  :  aussi,  dans  l'Histoh'e  naturelle  des  Pois- 
sons, ont-ils  Iraitc  ces  deux  genres  (*omme  iippendîce 
aux  Percoïdes.  Nous  ne  voyoïïs  pas  pourquoi  on  ne 
considérerail  pas  ces  poissons  ,  dont  la  conformation 
est  si  particulière ,  connue  les  représenlanls  d'une 
famille  sé|)arée.  (  Sur  la  structure  des  écailles  de  ce 
geni'e.  vovez  le  Mémoire  d(»  M.  Mandl. 
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GKMSIX.  Ml  LU  S.  L. 

MlLLlS  HARIIATIS.   L. 

\\.  front!»  vcrticali  ;  nirpore  rubm  vel  arizenteo  r(il)r(N[iie  iihini- 
Uito. 

B*.  -5;  n  I"»-        ':2>i^       I  H;  P        17  :  V       (...);  A  -  2  «  ;(!  -    1.1. 

Ldii^.  7  |N»II. 

Sy\o>\mik  :  i'alias    Zougi.,  m,  p.  ±25 
(^iiv.  et  Nal.    m  »  p.  Wl 

Sur  la  ligne  laUlrahî  s(*  lrouvt»nl  iW  h'(»nle-six  à 
irenfe-huil  écailles;  enlre  celle  ligm*  et  la  base  de  la 
première  dorsiile,  il  y  a  deux  séries  (*l  demie  d'écaillés: 
ealre  la  ligne  laléi'ale  ei  l'anus,  il  y  en  a  cinq  el  demie, 
sans  compter  la  série  de  la  ligne  médiane.  Il  nous 
man<|ue  toujours  ime  ligure  correcte  de  ce  poisson 
Irès-conuntin. 

AlKjnde  dans  tous  les  |)ar;igi^s  de  la  m<*i'  Noire  ;  les 
Tatars  rappellent  Solfan  hahjk  ipcusson  dti  Sultan  . 
les  Russes  el  les  Grecs.  lUn-hoim  ou  hi(»n  Sultanlm, 

Les  individtis  ))lus  |)elits,  généralemenl  aux  cou- 
leurs plus  foncées  cl  souvimt  enduils  d'un  liislre  cui- 
vré, me  paraiss4*nt  être  des  j(*uni»s. 

M.  le  profession' Krynicki  m'a  assuré»  <[ur  Ir  )/.  sur- 
mitlchissi'  lrouv(»  aussi  dans  la  mer  Noire. 
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III   I  \MIIJA. 

CATVrHftVCTl. 
(;i:>lS  X.  TKIGLA,  L. 

La  iiKM'  Noire  nom  ril  an  moins  Irois  espaces  de  ïri- 
j^les;  Pallas  en  a  émiméré  deux  dans  sa  XooijraphiH  , 
mais  les  délerminalions  el  les  mar(|ues  eararlérisli- 
(jues  qu'il  en  donne  ne  sonl  pas  assez  exacles  pour 
|X>uvoir  servir  de  base  à  la  synonymie»  des  espèces. 

Mallieur(»useinenl  les  indivi<1us  cjik»  j'ai  sous  les 
yeux,  provenani  des  eoles  de  la  (Crimée  el  des  envi- 
rons d'()d(»ssa ,  ne  sonl  pas  adulles,  ei  ou  même  leinps 
sonl  tivs-mal  conservés.  Pour  éviler  les  erreurs, 
je  iiK*  suis  donc  procuré  plusieurs  de  ces  ])oissons  à 
Paris,  (*l  je  me  ré'S(»rve  de  revenir  sur  la  eonfïision 
vraiuK'nl  di'sesiHM'anle  qui  rèj^ne  dans  la  délermina- 
lion  de  ces  (espèces  el  de  leui's  synonymies.  MM.  (en- 
vier el  Valeneienni^s  sr  sonl  donné  mu*  peine  inlinie 
pour  débrouille»!'  cv  chaos. 

L<»ses|M»c«»s(*nunM'»rées  jKir  Pallas  sonl  : 

1.  Tki<;k\  ci  crus. 

I)  lui'       S  :  2«i='        l(J  :  P       10  H  lii^ili  .1  ;  \       17. 

Ici  Pallas  cilr  la  |il.  r>9  Ar  Hlocli:  d'après  cela,  celle 
«»spJ'rr  s<»rail  \r  firomlin  roiit/r.  (aiv.  el  Val.,  iv,  p.  iu: 
mais  ijivirr  a  Inii  bien  obs(Mvé  qu«»  la  phrase  d(»  Pal- 
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his  .    pfcimalrs  maxinur  ,    puirhvrrimiv  ,    n'iid  doiilriisr 

ri<lentilé  di*  <'Olle  fSjMH'c  aY(?('  le  '/V.  vmulus  dr  HItK'h. 

J\iî  souveiil  vu  crlh*  os|)<*coîi  r>al:iklav:ieii(j'iinée. 

2.  Triula  iiYKAX;,  Pall.^pa^.  23K. 

I)  |m.i        H  ;  2<lii        M)  :  r       II  et  (iicili  .>  :  V       I  ;>  ;  A        H»  :  C        t(l. 

Lim^.  I  I  2  pitl. 

Cuvier  |M'iise  i\\\v  telle  espèce  [miirrail  èlre  iden- 
liqiie  au  Perloii  de  la  iMédilerraink»;  mais  il  laisse 
indécis  si  l<*  Perinn  de  rOcéan  el  celui  d«»  la  Mécliler- 
itinée  ne  sonl  4|U*une  seule  el  nieni<»  espèce:  te  qui 
sera  prochainenieul  éclaii^é  par  une  coni|)araison. 

On  en  prend  des  individus  isolés  <*n  (Iriniée  aussi 
bien  qu'aux  environs  d'Odessa.  Chez  nous,  ce  [loisson 
passe  pour  un  manger  exquis,  ei  se  vend  à  un  prix 
Irés-élevé;  plus  souvent  encore  l(*s  jH^cheurs  maltais 
el  grecs  en  fonl  um*  lolerie. 

l'ne  IroisièuM*  esfK'ce  plus  jK*lile.  (pi'on  rencontre 
près  de  Balaklava  ei  de  SévaslO|)ol,  se  ra|)proche  le 
plus  de  la  7V.  padloptcra ,  (pii  fut  découverle  j)ar 
M.  Valenciennes  près  de  Diep|)e,  el  se  dislingue  par 
une  lâche  noire  sur  lapeclorale,  à  sa  l'ace  (pii  regarde 
le  corps,  seintie  de  poinis  bleuàires.  La  tbrunde  pré- 
sente quelques  pelites  diiïérences;  chez  noire  es|>èce, 
c'est  : 

D.  1™=10:2"=  l«;l>=10     :i:V     1  5:  A=l(). 

(iKMSXI.  COTTIS.  L. 
Nous  ne  trouvons émuuérée  dans  l'Histoire  naturelle 
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«les  Poissons  (ju'iuie  seule  espèce?  de  Chabot  des  eaux 
douées  d(*  TKurope,  h  laquelle  il  faul  ajouter  encore, 
comme  espèce  douteuse,  le  Cottus  minufnifde  Pallas. 
Depuis,  M.  Heckel,  îi  Vienne,  s'est  occupé  s[3écialenieni 
de  co  genre,  et  a  distingué  six  espèces,  dont  quati*e  ap- 

I  

parlienneni  à  l'Europe.  La  Faune  ponti<pie  en  possède 
trois,  dont  nous  faisons  deux  subdivisions,  suivant  le 
scbème  de  M.  Ileckel. 

a  .  Radiis  su[>erioiîbus  pimiaruni  pecioralium  divisis. 

1.  CoTxrs  <;oBio,  Cuv.  el  Val. 

C.  rk'tii  majore  (  latitudinc  oris  intervallum  marginiim  siibor- 
bitaluim  superante),  cauda  crassa  ;  pinnis  ventralibus  albis. 

R^  «iD  «ma..   6.i):2d«-  |H;  P-     13-i'i:  V  -    «,  î  ;  A  -  li;  C -=  I  i. 

l^mg.  5  poil. 

Synonymie  :  Cuv.  et  Val.,  iv,  p.  145. 

Heckel,  Aniialen  des  Wiener  Muséums,  vol.  n, 
1  Ablheilunp,  p.  t50. 

Il  diflere,  selon  M.  Heckel,  de  C.  ijobio  L. ,  décrit  par 
Eckstrœm,  tische  von  Mœrkœ,  p.  160,  parce  que  dans 
ce  dernier  aucun  des  rayons  des  pectoi^îdes  ne  sont 
fourchus,  tandis  que  ceux  des  ventrales  le  sont,  ce 
qui  ne  se  trouve  chez  aucamedes  trois  espèces  citées 
par  nous.  M.  Ileckel  a  donc  changé  le  nom  de  CoUux 
gobio,  Ecksti'œm  (Linnée?)  en  celui  de  C.  affinis. 

J'ai  j)èché  dans  le  Danube,  dans  le  Bug  et  dans  le 
Dnieper,  ainsi  que  dans  les  ruisseaux  dépendants  de 
ces  fleuves,  \e('..(johio  tel  que  Cuv.  el  Val.  l'ont  décril. 
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2.  COTTIS  MICROSÏOMVS,   Hcc'kf'I. 

(3.  rictu  minore  (  latitiidine  cris  intervallum  niarginum  siibor- 
bitalium  lequante^,  cauda  attciuiata  ;  pinuis  inferioribus  unicolo- 
ribus. 

B--  (»:  Djn»« -=«;*»»       Ift;  P  -    16;  V  --  I/î;  A  -  15;C--  15. 

I^IIip.  \  |)Oll. 

Synonymie  :  Heckel,  I.  cit. ,  p.  117.,  tab.  8,fiLÇ.  3,  il. 

Le  corjjs  de  celte  es|>èc*(^  esl  vers  la  caudale  beau- 
coup plus  mince  el  plas  élan('é  (jue  celui  de  C.  Gobio^ 
C.  et  V.,  el  les  rayons  <le  la  caudale  sont  tous  non 
fourchus. 

M.  Heckel  a  reçu  ses  individus  des  environs  deOa- 
covie;  les  miens  viennent  du  Dniester. 

h.)  Radiis  omnibus  pinnannn  p<*ctoralium  indivisis. 

3.  CoTTi\s  poECiLOPi  s,  lleckel. 
C.  pinnis  ventral ibus  variegatis. 

B  — 6;D1"«-    8-9:  2^«      16  18:  p       l'<;\        1  î;   A       <<;(:-    15. 

Loii{(.  4  3,  f  poil. 

SvivoPiYMiE  :  Heckel ,  I.  cit. ,  p.  1 40  et  WSS. .  tab.  1 ,  2. 

Habite  les  torrents  des  Carpathes  dans  la  Hongrie 
«i^aperieure ,  et  les  cours  d'eau  rapides  de  la  Bessa- 

-M" •  Heckel  pense  que  cette  espèce  ix)urrait  bien  être 
'e  F'^^^Awater'Bull'head  des  Anglais. 

3.  48 
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Nous  rocoiniuaiidons  h  rallCMitiou  de  nos  lecleiirs 
les  rocherclies  (iiio  co  savan(  a  fai(os  sur  la  division 
des  rayons  des  nageoires,  d'où  il  résulie  que  dans  \o 
jeune  àf[e  du  i)oisson  ces  rayons  sonl  indivis,  mais 
que  plus  lard ,  à  mesure  (jue  le  poisson  oroîl  y  ils 
connneneeiU  à  devenir  fourchus.  Il esl  donc  indis[)en- 
sable  d'avoir  des  individus  adultes,  |>our  pouvoir 
déterminer  exactement  les  esjK^ces  de  C.ottus,  si  voi- 
sines les  unes  des  autres. 

Vu  fait  (pii  m('»rile  d'être  remarqué,  c'est  que  jus- 
qu'à pi'ésenl  on  n'a  |K)int  encore  trouvé  de  Cottus  dans 
la  mer  Noii'e. 

(;KM  S  XII.  SCOHP.KXA,  L. 
Sr.oRP.KW  poRcrs,  L. 

s.  e  p'isco  ot  fusco  \i'ii-ia .  pinnis  vontralihiis  rnbris,  niaxilla 
iiifn'iore  imlHM'bi. 

lî       7;!)     12  0-10;  P       17;  V  -  1/r>;  \    -05;  C-     K. 

I.oii<!.  7-9|N>II. 

Synonymik  :  Bloch  ,  Tab.  IHl. 

Pallas,  Zooiirapbia  ,  m  ,  p.  '•2\0. 
r.uv.  cl  Val.,  IV.  p.  30(». 

Varie  considérahl(»m(Mil  dans  la  couleur:  a  quelque- 
fois le  d<'ssousdu  corps  d'un  hel  (»rangr:  parfois  aussi 
six  ravons  mous  dans  l'anale. 

AI)ond<'  dans  h'  Ponl-Kuxin.  principalement  le 
louf^  <les  côtes  l'ocailteuses  dr*  la  (j'iinée,  où  les  ma- 


,  il  la  lueur  des  tlainlKNuix, 
i<»nr<'li«»ne  de  ter. 

|M*ll4*lll  SroriHilfi  ,   les   llusses    )lnnflini 

.lie  inaiilK'   .  el  b'sTiiies  hrntpiL 

(iKM  S  XIII.  (;  VSTKIIOSTKI  S. 
(1ash:k.\<:amih  s.  Pall. 

MM.  Cuvier  el  Valeiuieiines  oui.  eoiiuue  Tuii  sai(. 
divisé  en  plusieurs  espèc'es  dislincles  h*  iiadtroHtem 
nruleaUis  de  Linnée,  et  ont  indi({ué  les  nianjues  ca- 
raeléi'isli(iues  ({ui  distinguent,  selon  eux.  e<»sditUTen- 
les  esi>èces.  Quoiqu'il  soit  ineontestahie  qu'on  trouve 
eu  certains  endroits  des  poissons  d(*  rv  genre  dont 
la  plupart  montrent  un  accord  plus  ou  moins  conq)lel 
dans  le  nombre  des  bandes  oss(*uses  latérales,  nous 
lie  pouvons  cependant  pas  trop  nous  appuyer  là-des- 
sus, car  il  ne  manque  pas,  d'un  autre  coté,  de  formes 
intermédiaires  et  de  transition.  M.  Fries,  qui  s'est  spé- 
cialement occupé  d'observations  sur  l'bisloire  natu- 
relle de  ces  |>oissons  si  intéressants,  rejette,  par  la 
raison  mentionnc^e ,  la  sépai'alion  du  (Innivrosleus  ira" 
cinu'us  et  du  Itiunis,  el  dit  express<'*ment  (pie  non-seule- 
ment ces  deux  |>rélendues  e>pèces  S(»  trouvent  en 
Suède  réunies  au  méuK*  endroit  pendant  le  frai ,  mais 
encoi'e  que  le  nombre  des  bandes  osseuses  varii?  <Je 
cinq  à  vingl-si^pt. 

J'ai  sous  les  yeux  six  individus  de  la  mer  Noire,  i\\\o 
j'ai  pu,  firÀiv  l\  l'obligeami*  de  M.  Valenriennes,  coin- 


380  VOYAGi: 

parer  altenliveineiU  avec  l(*s  ochaniillons  du  Musée 
de  Paris. 

1.  G.vsiKHOSTKirs  poMicrs,  Noixlin. 

0.  dorso  spiiiis  tribus  ;  scutellis  traiisversis  nd  caudam  usqiie 
lorû'atis,  caiina  latcrali  vix  indicata. 

n       5.  12.  P        10;  A     ^  1.7  !);(:   -  12. 

\Am\i.  2  1  2  |N)1I. 

Quaiil  à  la  Tonne  du  corps,  celle  espèce,  ou,  si  Ton 
vcul,  cell(^  variélé,  no  diflere  en  rien  du  GasUrosteas 
irachnrus,  si  ce  n  esl  par  la  longueur  comparai! vement 
plus  grande  des  peclorales,  et  surtout  parce  que  la 
carène  latérale»,  qui  répond  h  la  ligne  lalënile,  est  à 
peine  visible  a  l'œil  nu,  et  par  conséciuenl  loin  d'eti'e 
aussi  saillante  (pie  dans  G.  tradmrus.  I.a  structure  de 
cette  carène  est  à  peu  près  la  même  dans  Gusterodeus 
xemiarmaUts,  lequel  se  distingue  de  notre  espèce  j)ar  un 
dos  plusbonilM'.  I^es  bai  nies  osseuses  sonl  au  nombre 
de  vingt-sept,  et  se  coniinuent  jusque  près  de  la  base 
de  la  caudale.  Le  nonil)ro  de  ces  bandes  varie  telle- 
ment ,  que  dans  un  individu  il  en  manque  plusieui'S 
sur  trois  points  difl'érenls  situés  entre  la  doi*sale  et 
Tanale.  Je  dirai  en  passant  (pie  le  G.  (rachunis^  pas 
[)lus  rpie  les  G,  leinrus,  srmiannattis  et  ponfinis,  n'ont  les 
pectoiales  arrondi(*s,  connue  Cuvier  le  prétend  dans 
sa  description  de  la  première  de  ces  espèces,  et  conmie 
il  Vu  lignié  dans  (pialre  espèces,  jd.  1)8;  ces  nageoires 
sont  auconlraiiesensiblf'ment  é»chan(M'é(*s il  leur  lionl 
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oxléric'ur,  el  cela  de  manirrorjuoh»  pr(»ini(M'i'ayoiiesllr 
plus  long,  landis  cjiie  Ir  si^pliiMiie  ol  Ir  luiilirinr  soiil  un 
|>eu  |>lus  courts  cjuc  les  aulres.  l'iu*  (i^uro  correcle  du 
G.  aiulcaius  se  trouve  dans  Fri<»s  el  Kkslroeni,  Skan- 
flinfiviens  Fiskar,  liv.  1,  pi.  i;  celle  planche  donne  en 
même  temps  une  image  lidMe  de  ce  poisson,  paré,  dans 
la  saison  du  Irai,  de  couleurs  toutes  particulières;  car 
tandis  qu  il  est  hahituellement  crtm  bleu  grisâtre  sur 
le  dos,  el  arçenté  sur  le  reste  du  corps,  Tieil  se  teint, 
pendant  ré|X)quedes  ainoui*s,  (rtm  v<»rt  très-vif,  el  la 
partie  inférieure  du  corps  d'un  beau  rouge. 

Les  Russes  api)ellent  ce  poisson  hoUnsMa,  nom  (jui 
lui  est  conunun  avec  resjK'c*e  suivaiUe.  Selon  M.  Eicli- 
wald,  le  (iajtftrosteiis  tnuhurus  se  trouverait  aussi  dans 
le  Pont.  (Conip.  Zool.  sjkc.  III.  p.  88.) 

Remanine  :  M.  le  piofesseur  Krynicki  nous  apprend 
que  dans  les  lacs  limans  des  environs  de  Tarkanckut 
en  Crimée  il  se  trouve  une  nouvelle  espèce,  le  (iastr- 
l'ostem  biarmatiis,  qui,  au  lieu  de  trois  é[)ines  sur  le 
dos,  nVn  a  constannnent  que  deux. 

2.  GaSTKIU)STKI  s  PUMilTUS,  L. 
(i.  (lorso  spiuis  deceni ,  Interjbus  liaud  loricatis. 

n       10-11  ;  I»       M;  A  -  lt);(:     -  12. 

\Am^.  !  1  2  |N)II. 

S\NON\MiK  :  Gaslerosfpus  puiKjiUus  ^  Auctorum. 
Pallas,  Zooizr. ,  m ,  '12^. 
Eckstmcm  ,  I.  cit. ,  p.  151). 
Friesel  Eckslroem,  I.  cit.,  liv.  i,  p.  -20.  tab.  V 
t^iiv.  et  \al. ,  IV.  p.  50(5. 
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Selroiivrdaiis  |»iiisieiirs  |)0(iles  rivi('ri\s(l<î  la  iUissît* 
inéi'i(Jional<s  <l(>il  <'U'r  (-oiiipari*  |)iiis  soi^iiousciiii*!!! 
iwiH-  (l(»s  in(livi<liis  du  iioinI  dr  rKiiro|K'. 

IV    FA^IÏLIA. 

s(:h:n()ii)i:i. 

(«KM  s  \IV.  COHMNAMjv. 
(louviN.v  Nir.u  V,  (Inv. 

é 

(  l'oi.ssiMis,  pi.  5,  fifi.  I.  ) 

(!.  corpiue  compressa,  dorso  subelevato,  supra  chalybeo-cseru- 
loo,  luteribiis  argcnteis  rupreo  et  violaceo-inicaiitibus  ;  pimiis  iii- 
teris  nigris;  cauda  ni^ro-Iimbata. 

H       7;n  10.  I  •>«  .  P       1«;\       2  8;  V     -  I  5  :  C  «     17. 

l«oii{;.  17  poil. 

Sy  NOM  MIE  :  (.oracinus  idger^  Rondelet. 
Sciœna  niyra ,  L.,  Gniel. 
(loracinus  Chalcis ,  Pall.  Zoogr.,  m,  p.  25(J. 
Otrvina  nif/ra  ,  Cuv.  et  ^'al.,  v,  p.  8<i. 

La  couleur  île  iv  poisson  varie  l)eaucoup  à  l'élal 
vîvanl.  La  parli(»  supérieure  du  eoi'ps  es(  ordiiiaire- 
uienl  t)l(Hie  averuii  éclat  doré  et  violel.  LescôtéssoiU 
doré-argeulé.  avec  un  reilel  cuivré;  les  punies  iulé- 
l'ieures  d'un  ar}j[enlé  ^n-is.  IVaulresTois  le  i>oisson  loul 
eulier  est  bronzé,  ehani][ean(  en  hliîu  (laeier  ou  en 
viol(*l,  suivant  \v  eoléd'on  on  le  regarde. 

Toutes  les  nag(M>ir(\s,  à  Texeeplion  des  peeloi'ales 
un  peu  plus  elair<\s.  son!  d'un  noir  plus  ou  moins  pro- 
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iioiicé;  seulement  les  é[>iiM»s  des  venlrales  el  anales 
sont  d'un  blanc  ai^enlé.  I^a  seconde  dorsale  et  la  cau- 
dale sont  quelquefois  noires;  mais  en  autoume  elles 
sont  d'un  jaunâtre  très-vif;  celle  dernière  nageoire  est 
toujours  très-largement  bordée  de  noir  à  son  bord 
extérieur  et  h  son  bord  inférieur. 

On  prend  (*e  iM)isson  à  plusieurs  endroits  de  la  (Cri- 
mée et  sur  toute  la  cote  orientale  de  la  mer  Noire;  les 
Russes  rappellent  Lash/r  et  (iorhyl;  les  (irecs  de  la 
Crimée  l'appellent,  ainsi  que  l'espèce  suivante.  Mrlo- 
i'opia. 

Notre  figure  est  fidèlement  |)einte(rapi'ès  le  poisson 
frais  ;  le  nond)re  des  petits  rayons  <le  la  pectorale  n'est 
p:is  exactement  marcpié. 

(lEM'S  XV.  IMr.HlNA,  Crv. 

U.MMUINA   VILCiVUlS.  (^UV. 
<  roi*>Miiis.  pi. .').  (!{>.  2.  I 

I' .  elon<satn,  cœi*iiln)->i()lascens,  dorso  H  laterihiisohlifjiie  fas- 
rîntis,  macula  o|HTCiilari  niiicrrima. 

n        10.  !  22;  V        17  ;  \         1  .i  ;  \       2/7-S;  C        17. 

I.i)n{{.  2-{  \fl\Hi\. 

S%  ^o.^^  MiK  :  Sciœna  cirrhosa  ,1.. 

Coracinus  boops ,  Pall.  /(H)gr.,  m ,  p.  259. 
f. 'marina  vulgan's,  Caiv,  et  Val.,  v,  p.  171. 

O*  |KMsson.  un  des  plus  grands  dr  la  mer  Noire. 
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atteint  qiiolquclois  une  longueur  de  près  de  cinq  pieds. 
Ceux  qu'on  prend  habiluellenient  mesurent  à  peu 
près  deux  pieds.  Dans  des  individus  très-grands,  les 
lignes  obliques  disparaissent  entièrement,  tandis  que 
sur  un  individu  pris  sur  la  cote  de  l'Abasie,  ces 
lignes  d'un  noir  bleuâtre  étaient  bordées  de  rou- 
geatre.  De  môme  aussi  la  ligne  Iat('M'aIe  est  dessinée 
plus  nettement  dans  les  petits  individus  que  dans  les 
grands. 

Pallas  a  déjà  donné,  l.  cit.,  une  description  détaillée 
de  cette  espèce.  Notre  figure  est  assez  exacte  ;  seule- 
ment la  ligne  latérale  est  trop  fortement  marquée  ;  la 
caudale  pouirait  être  un  peu  moins  échancrée. 

GEMS  XVI.  CHROiMIS,  Cuv. 

GUROMIS  CASTANEA,  C. 

(PoisMins,  pi.  f6,  fif?.  f.  ) 

Ch.  corporetoto  castaneo-violascentc,  fasciis  longitudinalibus 
fuscîs,  pinnis  omnibus  nigris. 

B-    r>;I>       n/7-K:P       1H;V        1/5  ;  A  -  2  8. 

Lonp  5  f/2  |M)II. 

Sv>o>v>iiK  :  Spams chrontfs,  L.,  Rondcl.,  152. 

Le  Coracin  vulgaire  ou  noir  des  anciens. 
Cuvier,  Règne  animal ,  n  ,  p.  2G3. 
('uv.  et  Val.,  Histoire  des  Poissons,  xiv. 

Ce  genre  doit  être  placé  dans  la  famille  des  Scié- 
noïdes,  et  non  point  <Ians  celle  des  Labroïdes,  son 


MANS  L\   Rissii:  Mi:iUhlONALi:.  3S:> 

esloinac  ('(iinl  ihuiivimIo  doux  rduniiis.  sans  |);nior 
(l'aiilrcs  parliciilarilrs.  M.  ValriHÛ'nnes  nous  assuro 
que  ce  fail .  déjà  ol)servé  par  Williighhy.  avait  écliapi^é 
h  Ciivier. 

O  poisson  loul  enlioi*  esl  noir  (l\»n(rr  hiunàlrr, 
averunlnslredo  violel:  au-d<»ssous  de  IVeil  ei  le  lon^ 
de  la  ligne  latérale  il  esl  d'un  j^ris  aigen(<'  sale,  aver 
une  nuanci»  de  bleu  ;  les  écailles.  |)ro|>orlionnellemenl 
grandes,  sonl  entourées  d'une*  large»  bordure  noire; 
le  long  du  corps  on  remarque  s<'|)l  ou  huit  bandes  d'un 
violel  brunâtre  l'oncé.  el  à  la  base  des  |)e<iorales,  um» 
tache  obscure.  L'iris  esl  en  haut  d'un  doré  foncé,  et 
vers  le  devant  d'un  brun  noiràlre.  Tomes  les  nageoi- 
res sont  noires,  surtout  la  mend>ranc:  la  caudale  un 
peu  plus  claire  en  dedans. 

On  pren<l  ce  |X)isson  assez  iréquenunenl  aux  envi- 
rons de  Sévastopol,  où  il  est  a|)iK)rté  au  marché  avec 
d'autres  i)elits  [x^issons.  Les  matelots  l'appcîllent  Zom- 
h(ir  (  le  denté  ),  nom  qui  ne  lui  convient  guère,  attenclu 
qtie  ses  dents  sont  très-petil<»s,  connue  on  sait. 

licmnrque  :  Pallas,  Zoofjraphie,  p.  273  et  seq.,  a  décrit 
trois  prétendues  espéc(»s  de  Spams  de  la  mer  Noire  : 
le  Sparus  virescnis,  le  Sp.  liridus  et  le  Sp.  tniclltis.  Je  n'ai 
jamais  eu  l'occasion  de  voir  ces  espèces,  qui ,  d'après 
la  description  courte  et,  à  ce  qu'il  paraît,  défective, 
sonl  difficiles  h  classer  dans  les  gemmes  formés  récem- 
ment. LeSparufi  virrsccns,  ayant  qtialre  rayons  piquants 
dans  l'anale,  pourrait  être  une*  espèce  de  Cluomis,  sui- 
vant l'opinion  de  M.  Yalenciennes.  LeX/>.  liridus  n'au- 
rait qu'un  seul  rayon  piquant  dans  l'anale;  il  ne  ))eul 
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iUmv  \){is vlrvrAW^i'  *u*i.  Knfin  U'Spurus  fnnUu^,  ayant 
Irois  (le  (Mîs  rayons,  clillrrc»  <»iu'()iv  coinpiotoiiioiil  (l«^s 
ilviw  os|M»<  os  |>i'éré(loiilos. 

V   KAMILIA. 

SPAROIDEI. 

(JKNrSWIl.SAIM.rS.  C. 
Sargis  anmlaris.  il, 

•  Poissons.  |)l.  i.  fig    f 

S.  i'or|)oro  compresse),  oxnltato,  aureo-ar^ontco,  fascia  traiis- 
vcrsa,  lata,  ad  caudam  ni*>;ra. 

I>-H«5;P       n;V     .  «  5:  A  =  .V<0;(;-     17. 

Long.  5-6  |Nill. 

SY^(>^^Ml^:  .  Sparus  anfiu/ftris  ,  L. 

Sriirim  inelunuru  ,  Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  251. 
Snnjus  finnulttris  ,  (luv.  et  Val.,  \i,  p.  85. 
Kathke,  I.  cit.,  p.  'SM . 

Ca'Hv  (»s|k»0(*  osl  (lé(  riu*  (mi  délail  dans  Ir  grand  ou- 
vraj^e d(\MM. (^u\ k»i' ol  Val.; l^dlasel Ralhko Tonl  aussi 
indi(|ii('(':  nous  nous  bornons  à  en  donner  la  figui'e. 

C.e  Sanjns  alK)nde  dans  la  mer  Noire,  mais  on  ne  le 
piend  (|ne  dans  la  ( jimee  et  sur  loule  réh^ndue  de  la 
rôle  depuis  .Anapa  jus(|irà  Hatouni.  el  jamais  sur  la 
eole  st'plenhioiialr. 


hANS  LA   lilSSIi:    MKKlhlnNAM.  r>H7 


<;KM  S  XVIII.  CIIAHAX.  Hisso. 

ClIAUAX  lU'NTAZZO,  (luv.,   VAR.  PO.MKilS.  >. 

,  PoisMHiN.  |il.  S.  Irit.  2. 

i\h.  t'xaltatusi't  complanatus  ;  iirueutt'us,  fascîib  traiibM'rsi^  ni- 
gris.  i*a>i(ia  late  iii^ro-linihata. 

1)       ff  1.3:  V       Iti:  \        15;   V       5  12:  (.       17. 

1.011)2  a  |>oll.  5  lui. 

Synowmik  :  Spurus  pti/tfazzo  ,  (iinel. 

(Ihnnix  pvntazzo ,  Cuv.  et  \  al.,  vi,  p.  7*2 

Mon  individu,  pris  à  SfWastopol  on  (^riniéis  we.  dif- 
fère de  eeux  du  Musée  de  Paris,  v(»nant  d'Yvica,  qu4* 
parce  que  le  profil  de  la  lelc*  d(\seend  un  \m'u  plus 
brusquement  ei  ne  forme»  pas  au-dessus  des  yeux 
une  voussure  aussi  prononrée.  Li»  nuiseau  de  noire 
|)oisson  parait  donc  plus  obuis.  Quoicpie  celle  diff<>- 
rence  soil  évidente,  je  ne  voudrais  jMiinl  cep<'ndanl 
faire  une  nouvelle  espèce  d'après  c(»s(*ul  individu,  ri 
je  considère  préalabiemenl  <*e  |H)isson  conmu'  un<»  va- 
riété. 

Noire  flji[ure  esl  bien. 

Hemanjut' :  Dans  les  Pronrdint/s  of  thf  Xooloifiitil  So- 
riedj,  vol.  III,  p.  20i  el  seq.,  M.  Hennei  a  décril  une 
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cs|M»(tMlr /><•/////.!.  I).  Kivi  LAirs.  pris  |)ar  M.  Koilh  Ab- 
hot  pivs  (h^Tn'hizond*».  Maisroiumo  jr  n'ai  pas  vu  r<* 
|»<)isson.  j(»  nuM*(>iilonl<»  cl'in4ii<|nor  ui  son  oxisUnirr 
dans  la  nu»r.Noir(».  C.onip.  \nliivvou  \V i r f f ma nn, iuhr- 
ç^'dUfl  11 ,  livr.  .").  p.  2IÎ8. 

(IKMSXIX.  l>A(;KiJJ  S.  Crv. 

P.\r,KKM  s  KKYTIHd.M  s.  (1. 

I*.  elon«ijatus  nimpressiis.  dorsci  cinolKinno.  latoribus  et  snhtus 
argenteo-nihris;  piiniis  pcctonilibiis  ('lon(>atis. 

h       12.  I»:  P       15:  \        \  5    A       5M:  i.       17. 

Synonymie:  Spinus  rrfffhnnus,  I.. 

l^iKjrlIns  cnithrhius,  (.11%.  et  \«l..  M,    pac.  170. 
pi.  \h(\. 

Cr  |MHsson.  |»ai<*  <1(»  si  belles  couleurs  tanl  qu'il  est 
vivant,  esl  aussi  lare  «lans le  Ponl-Kuxin qu'il  esl  com- 
mun dans  laMé(liil(»iTanée:  on  n'en  a  pris  jusqu'à pro- 
senl  (pie  quehjues  individus  siu*  la  (  oie  de  Mingrélic.  Il 
parait  (Mi'e  plusabondanl  autour <lesDai*danolles,  <*lon 
en  apporte  souveiu  sur  le  inarehé  aux  |K)issons  de 
(lonstaiHino|)le.  Pallas  ne  Ta  |kis  (miuiiutc^  dans  sa 
Zotuirtiphir, 
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mi:mi)ei. 


(;kms  x\.  smahis.  i:rv 


Smaris  niRYSELlS.  (1. 


S.  (ii'uciiteus ,  fasciis  Intis  trnusviTsis  fusccsiTiitihus,  liiK'is(|iH' 
loii|;itii(liiialil>us  altcriiis  cxancis  ;  piiinis  cvanco-maiMilatis 

h        M  H:  l'        lî;  \        \  5;  \        5»:  C       17. 

lAmii.  ii-1  p4»ll. 

S\>o\\Mit  -  SiHuris  vlii'ijsf'li> .  iAW.  (»t  Nal.,  VI .  p.  il9,  pi.  iOi>. 
Srifrna  tft///ifiotJit/t ,  Pall  ,  /AHoir.    m,  p.  "iTri. 

La  mer  Noin»  nr  produit  <jiriiii<»  soulr  <»s|m»('o  <lr 
SmarÏM,  qui,  roui|»am»  ;iv<m'  rimlivulu  <1u  Musrc  i\o 
Paris,  s'osi  Irouvéc  n'rln»  jias  l<»  N.  mlffans ,  comnir 
M.  Kalhko,  dans  son  Ht'itran  zur  Fnnmi  dcr  Knjm.  la  dé- 
leniiine,  mais  bien  \o  S.  chnjsfUs^  <»s|k'('(»  donl  la  Sriœnu 
ffymnodoti.  Pal!.,  est  Ircs-prohahlonuMit  un  synonyme' 
Cesl  un  des  plus  jolis  |MHssons,  qui  nr  le  rrd<»  m  rien 
lK)ur  la  Innuilé  dos  couK^urs  au  Smaris  ulntln.  Voici  la 
doscriplion  Taile  (Kaprès  Taninial  vivant  : 

La  rouleur  <lu  tond  est  un  aiyenlé  hrillant  :  le  (lo> 
bleu  foncé,  avee  un  r<»llet  violrt  c»i  ave*-  sept  à  huit 
lai'ges  rubans  transversaux,  mais  qui  sont    parfois 


r»îio  ><)VA(ii: 

presque  rnli(*roineiil  elïacés.  Toiil  le  long  du  rorps 
iH'gnenl  plusieurs  ,einq  ou  six)  lignes  élroiles  el  iii- 
leiTonipues,  ultcTuani  <l*un  beau  bleu  <routrenRT  el 
d'un  verl  iréinerau<le  nacré.  La  set^onde  do  ces  li- 
gnes est  la  plus  droite;  celle  de  dessous  est  effacée. 
Au-dessous  de  rœil,  on  observe  aussi  une  belle  ligne 
bleue  <|ui  s  ('*iend  jusque  vei^s  la  mandibule  su|)érieui"e. 
l/irisesl  ai*genlé;  la  pectorale  sans  (*ouleur.  I^  longue 
dorsale  est  tratisparente,  d'un  beau  verdàli*iM*lair<iu 
milieu,  et  violet  avec  <les  lac^hes  noirâtres  effacwsau 
bord  extérieur  ;  à  la  bas(»  de  chaque  rayon  st>  trouve 
mie  tache  bleu  de  saphir,  qui  s  (Uend  le  long  de  quel- 
qu(»s  rayons  vers  le  haut;  le  milieu  des  ventrales  esl 
jaunâtre,  le  reste  tadieté  de  bleu  clair.  Anales  d'un 
jaune  transparent,  av(^^  des  taches  et  des  raies  bleusi- 
tres  ;  cau<lale  noirâtre,  av(»c  des  taches  sendilables,  de 
couleui*  blc^ude  s;i[>hir. 

(]e  [)oisson  abonde  sur  les  cotes  <le  la  Criinë<',  mais 
il  lie  se  trouve  pas  sur  les  IkumIs  septentrionaux  de  la 
mer  Noire. 


hANs  LA  lussii:  mkhiihonam:  r>!M 

VII    IAM1L1A. 

SCOMBEROIDEI. 

GKMS  XXI.  SCOMBKH.  L. 

S4:OMBER    SCOMIIRIS.    L. 

f'  PoisiMMiK.  pi.  5,  (i^.  2 

C.  dorso  cœruleo ,  fasc'iis  traiisversis  nigris .  lat(>ril)UN  ar(>enteis 
violai*eo-micantibus;  piniuilis  spuriis  qiiinqiie 

B  -  7;D  =  l2-<  <<:-f  5;  P       H>  :  V       «/.■»:.\-    I  -  l/H;-h5:<.-  17. 

Ijmfi.  fN'dalis. 

Synonymie  :  Somber  glauviscus^  l*all.,iii  ,  p.  ^15 

Le  JHaquerr'att  vomvmn  ,  C.uy.  et  Val.,  yiii,  p.  0. 
Fries  et  Eckstrœm,  Skandinaviens  Fiskar.  Ii\.  5, 
pi   29. 

Le  Maqu4irau  d(î  la  mer  Noire  atteint  toul  au  jJiis  la 
longueur  d'un  pied,  ei  diffère  de  celui  (ju'on  apporte 
eu  grande  quantité  siu*  les  inarehés  de  Paris,  s(?ule- 
inent  parée  tjue  son  coips  esl  généralement  plus  ar- 
rondi et  un  peu  moins  large  :  \K)\\y  toul  le  resle.  ils  sont 
absolument  pareils. 

Ce  poisson  est  pris  en  grande  ({uanlité  sur  toutes 
les  rôles  de  la  mer  Noire  ;  r  esl  au  printemps  <4  en  été 
qu'il  se  monlre  le  plus  al>ondanHnent.  Pallas  assure 
qu'il  ne  passe  |>oin(  dans  la  mer  d'Azow. 

Remarque  :  Au  dire  d(*s  [KVheurs,  un  prend  aeeiden- 
tellemenl  dans  la  mer  Noire  une  espèce  de  Thynniis. 


(IKM  s  XXn.  PKLAMYS.  Crv. 

PeLAMYS   SARI) a,    C 

p.  pliiiTilK'o-i*œnili'S(Tns,  dorso  i'asciis  loiiizitudiiialibiis  ohlif|iiis 
iii^ris  .  pinimlis  spuriis  siiprn  K-t)  et  infra  7-8  ;  piniia  dorsalî  ra- 
iliis  piinucntihuis  '2:2 

B       7;  I)       2-2-2I5  H- H-î»:  \        2/15 -|- 7-H:  P --  2i. 

Kong  ('.  2  imhI. 

Sv\(»>NMiK  :  Srouihf'r  sarda  vt  incditerranrus  ^  liUx'li. 
Sr.  pontivusy  Pall.  m  ,  p.  -217. 
Pf'lnunjs  sur  (la  .  ('.u\.  et  Val.,  vin  ,  p.  119  et  seq. 

pi. -217. 
L'aw/a  ,  Rondelet  et  lesaneiens.  (Ciiv.  » 

tîo  |M)issi)iK  <iiie  les  |KVheiirs  russes  aussi  l)ion  «|ue 
les  jitrocs  appellent  Palamida,  se  prcMid  |)ar(oul  dans  le 
Ponl.  toujours  un  à  un,  vers  la  tin  de  Télé  et  en  au- 
tomne. Sa  lon^meur  hahiluelle  est  un  peu  plus  (fun 
pied,  mais  j'ai  sous  les  yeux  un  individu  (|ui  mesure 
d(»ux  pi<Hls  trois  pouces.  Cet  individu  avait  les  larges 
bandes  v(Mlieal(»s  noircis  du  dos  |)res<]ue  effaeifes;  les 
lignes  ol)li(|ues  au  nombre  <le  dix;  les  dorsales  noi- 
râtres, avee  des  rayons  d'un  gris  ai'genlé:  rinlérieur 
de  la  pectorale»  dun  verl  noiràlre  ronce;  rexlérieur 
plus  clair,  avec  des  rayons  d'un  attenté  sale.  Ventrale 
<rim  jaune  blanchâtre,  à  sa  hase  marbrée  de  noir: 
anal(»  <run  ai^^ctilt»  sah»,  h»s  rayons  antérieurs  rou- 
gcatrcs.  l/teil    i\\\\  n'est  pas  rond  et  |ilact'*  obli4|ue- 
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ment  osl  ai^onU»,  rannoau  olroii  (h»  la  pupillr  doiv- 
ai^onlé. 

GKMS  XXm.  XIPIIIAS,  L. 

XlPillAS   (iLADirS.    L. 

X.  rostm  longissimo,  d(»pn*ss<i,  onsiformi. 
Syno.>ymir  :  Cuv.  vi  Vnl.,  viii,  p.  255.  srqq.,  pi.  "220 cl  -i'if). 

Aiilanl  que  j'ai  pu  savoir  avec  corlilu<l(».  w  |M>isson 
n'a  clé  pris  qu'une  seule  (ois  dans  les  dix  (l(»rnières 
ann<H?s  sur  la  eole  s(^plenlrionale  de  la  mov  Noire, 
près  d'Olchakow.  11  se*  montre  plus  fréquennnenl,  a  c^ 
qu'on  dil,  aux  Dardanelles,  ei  passe  de  la  dans  le 
Ponl.  .Elien  oonf.  Cuv.  et  Val.,  1.  eil.,  p.  270  j  pré- 
tend qu'il  se  trouve  dans  le  Danube  ;  il  s'est  probable- 
ment trompé  en  eonfondant  er»ll(»  es[>e(*e  avec  un 
icipenxer, 

GKNIS  XXIV.  CARANX,  (.. 

Caranx  trachurijs,  Laeép. 

C.  linea  laternli  loricata  ,  scutellis,  c.  85. 

-  7;  ni"»»-  8;  2J»       l..>2;  P       21:  \        1/5;  \       2/20  ;  C  --  17  -f-  12. 

Loiifi   0  poil. 

Synoisymie  :  Scomber  irachurus^  L.,  Bl.,  Pall.,  Zi)o^r.  m,  p.  218. 
Caranx  trachurus^  Cuv.  et  Val.  ix,  p.  11.  sqq. 
(laranx  scmispinosus  /  Nilsson,  Frodroin. ,  p.  84. 

Le  Saurrf  d«'  la  mer  Noirr  n^ssrmblc  parlailemont 
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aux  iiiiliviiius  <!('  la  Manche  et  i\  la  iV^inv  de  (luv. 
et  Val.,  mais  ne  déjvisse  jamais  chez  nous  la  lon- 
gueur de  sept  |)ouces  environ.  Le  nombre  de  lK>uclîei*s 
varie  de  (jualre-vingl-lrois  à  (lualre-vingl-huil.  Les 
carènes  de  ces  bcmcliers  commencent  après  l'inllexion 
de  la  ligne.  La  caudale  ihi  poisson  vivant  est  toujours 
d'un  jaune  très-vif,  (|ui  se  chang<»  plus  lard  cmi  }jfri- 
saln». 

Ai)p(*lé  Siaurida  sur  le  Pont. 

J(*  ne  connais  [las  le  Scomber  i.aceuta  «K»  Pallas. 

(-KM  S  XXV.  TKMNODC».  Crv. 


Temnodon  salt.vtok,  (]. 

:  Poissons,  |>1.  5,  fi|;.  I.  ; 

T.  olongatus  ,  compressus  ,  eacruleo-violasoens  ;  i)ini)a  clorsi 
prima  humili  8  radiata. 

I)  I J"  -    8  ;  2"»»       1/25  ;  P       17:  V        1,5  ;  A      5/28  ;  C        17. 

lAmu  8  |Mill. 

Synonymie  :  Perça  saltatrix  ^  L. 

Cheilodlptère  heptacanthc  ^  I^cép. 
Scomber  sypfrrusy  Pall.,  Zoogr. ,  m,  p.  220. 
Temnodon  saltator^  Ciiv .  et  Val  ,  ix ,  p.  225,  pi .  260. 

Ce  (ju'il  y  a  i)eut-i»ln*  de  plus  remar(|uable  dans  ce 
[loisson.  c'est  la  vasl(»  région  g('M>graphi(pie  qu'il  oc- 
cupe» ;  car.  suivani  les  nt)lices  recueillîtes  par  MM.  Cii- 
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vicT  ol  Valencienncs,  il  so  trouve  non-souloin<'iU  dans 
louU*  la  Médilorraiico,  mais  encore  dans  l'océan  Âllan- 
lîque,  sur  (litTérenls  |K)inls  des  côtes  de  T Amérique, 
[nvs  de  Madagascar,  et  même  dans  l'océan  Oriental, 
où  Lesson,  Quoy  el  Gaimard  l'ont  jK'djé.  Il  est  très- 
commun  sur  les  cotes  d(»  la  (]rim('»e:  on  en  prend  sur- 
tout rn'quenuneni  aux  environs  de  SévastO|»oI. 

Vm.    FAMILIA. 

Ml)(.ILACt;i. 

GEMS  XXVI.  MIGIL,  L. 

^Juoîqui»  les  descriptions  délaill('es  et  les  excelh»ntes 
figures  données  par  MM.  Cuvier  el  Valenciennes  et 
par  le  piîncc  de  Musignano  soient  d'un  grand  secours 
l)Our  la  distinction  des  espèces  de  Mug<\s ,  cependant 
la  délermiualion  de  cpielqucs  espèces  voisines  de  ce 
genre  présente  encore  de  grandes  dilficullés;  c'est 
surtout  le  cas  iK>ur  les  Mufjil  chelo.  anratus  et  saliens. 

Les  i>ecbeurs  grecs  cpii  hal)i(ent  le  long  des  côtes 
de  la  Crimée  n'ont  i)as  moins  de  huit  noms  diiVérents 
|)Our  désigner  les  es| M res  de  Miigil.  (]esonl  : 

1).  Kephal,  2).  Sarianali,  3i.  Sinffliill,  ï\  Karass- 
singhill,  5).  Stampa,  6).  Lariisch,  7'.  Tokmak ,  el  (*nfm 
8).  Sivri. 

Ouel(|ues-unes  de  c<\s  <lénominalions  sont  <'»videm- 
nienl    des  synonymes,  el   ne  s<'   r;q)|M)rlenl  (|u  aux 
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diffëreiices  dans  la  taille  d'une  seule  et  même  esi^èco. 
tandis  que  d'autres  désignent  réellemenl  des  es|KîCCS 
distinctes.  Ainsi  ils  prétendent  que  lo  Sivri  se  distingue 
par  sa  tête  allongcM» ,  ei  que  le  Stampa  ne  dépasse  pas 
six  pouces  de  long. 

Je  dois  à  l'ohligeance  de  M.  le  [professeur  Valen- 
ciennes,  (jui  a  comparé  les  (H'hantillonsde  la  mer  Noire 
avec  les  tyjx^s  du  Mus('»e  (h»  Paris,  de  [Kiuvoir  énunié- 
rer  les  esiH*ces  suivantes  : 

I  .  MlT.lL  CEPUALUS,  CuV. 

M.  rcgioiie  ophthalmica  muca{;j;inosii 

Umg.  16-2f  poil. 

Syno.nymir  :  Cuv.  et  Val.  ,  xi,  p.  19 et  sqq. 

Rarement  pris  aux  environs  d'Odessa,  i>lus  frAjueHi" 
ment  sur  les  côti*s  de  la  (]rim<^(»  :  atteint  chez  notis  aussi 
une  k>ngueur  de  deux  |>ieds  et  au-ilelà. 

i.  Mrr.ii.  tuelo.  C\\\. 

M.  labiis  oarnosis  ,  iissibiis  suborbitalibus  subinte^ris  oblique 
tnincatis;  liriîzua  oarinata 

ni"»'         î  ■  -i-'-        1  S;  \        Ô9.  ou\ 

I.oiit!    18  poli. 

SvNowMir     r.uv    rt  Vnl  ,  M  .  p    oOctstpi 

<'.eM«*  t»»;|ièi  rrsi  la  pins  «  ommumMli*  tous  les  Mu^ils 
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ilo  la  mer  Noire,  44  ne  eede  jjiière  à  la  |>r(M<Ml<*iile  jM)iir 
la  laille.  I^  i>eeho  la  plus  proiliM  live  de  ce  jNiisson  se 
fail  dans  les  [XHlierit^  non  loin  de  la  siaùon  dt*  qua- 
ranlainede  Témlosie  rn  (Crimée 

3.  Mlt.il  ai:rati:s.  Uisso. 

M.  ossibus  ma.xiharibus  superioribus  ,  rictu  clauso,  sub  ossi- 
bus  suborbitalibus  abscoiiditis;  iiaribus  approximatis  fVonU*  recta, 
operculis  auratis. 

1)1""       î:2'»-        IH.A       5,î>.  rtr. 

Son  j>oids  dépasse  rareni<'n!  deux  livn^sel  demie: 
on  en  |>n*nd  une  grande  ({uanlilé  dans  l<s  |NV'liei'ies 
dîsjKjsées  le  lonj?  de  la  eole  d'Odessa  jusc^rà  Teni- 
IxMichure  <lu  Dniester,  el  dans  tb»s  canaux  creusés  a 
celle  fin,  dans  lesquels  s\'ivan<M»  la  projjjiMiiUu'e  d<' 
ce  ]ioisson . 

%.    Ml'GTL    SAUF.NS.  HisSO. 

M.  cor|)ore  lonifiore,  os^iibiis  siiborbitalibii!>  iiidrxis  et  incisis^ 
palato  papilloso.  frontc  conNcxa  eldeclivi. 

I)  liiii.        i:  2''.'        1  S;  A        5/!».  rtc 

A  aussi  (|uel(|uerois  une  laclic  doré»c  sur  les  o|X'r- 
cules.  roniUK'  Ic^spctc  i»r<V<''(b'nl(»:  im*  dcvieni  jamais 
grand,  ciarriv<^  irès-rarcni<iil  à  |m»sci'uiïc  demi-livre: 
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ce  ([iii  s  accorde  parlmloment  avec  les  nolices  que  noiis 
Iroiivonsdansrouvragede  MM.  Cuv.  et  V«il. 

On  on  apivorle  des  charrelces  sur  le  iiiai'ché  d'O- 
dessa. 

IX.    FAMILIA. 

ATIIERINOIDEI,  M. 

Qu(K(]iron  lie  puisse  inéconuaitre  (|ue  les  Mluiiincs 
offrent  de  nombreux  rap]H)ris  avec  les  Mu^^es.  surloul 
dans  la  structure  des  interinaxillaires  (*t  des  maxil- 
laires, de  mènJiî  (|ue  dans  le  petit  ncMuhre  de  rayons  de 
la  première  dorsale^  (»t  dans  la  [X>sition  des  ventndes, 
conmieMM.  Cuvier(»t  Val.  l'ont  (*xposé,  il  est  cei)en- 
dant  reconnu  qu'ils  ont  tant  de  parlicularitës  dans  le 
détail  de  leui'  oi^^anisiilion.  (jne  personne  ne  |K>urni 
\\\o.  hhunei*  de  faire»  une  famille  séparée  de  ce  ^roiqM» 
si  isolé.  La  proximihMies  Uhcrines  avec  l(»s  Cyprinoidex. 
que  mon  ami  M.  Aj^assiz  a  rendue  plus  évidente  |^r 
le  rapprochement  de  la  famille  inlermcnliaire  desO/- 
prinodonfn,  plaçant  ainsi  <lans  un  s(*ul  et  même  ordre, 
celui  d(*s  dijclohlrs,  l(»s  Mufffs,  les  Athvrinn,  les  Cyprino^ 
doutes  el  l«s  Cyprins^  pourrait  sans  <loute  autoriser 
une  pareille'  iH'union  :  (*ependanl  nous  croyons  que  de 
l'autre  coU'  les  dilli'MHMici's  dans  la  structure  de> 
é'railles  tl<'s  Athniuts  mt'rilcnl  aussi  d'être  prises  «»n 
rnnsi(l(*ra(inii 
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GEXrS  XXVII.  ATlIKIilNA. 

1.    AtIIERINA    IIEPSKTIS,    L. 

A.  clongata,  corpore  crasso,  diametro oculi  alliludincm  corpo- 
ris  ad  caiidam  arquante  ;  pinna  d<)rsali  prima  [K)st  pinnas  ventrales 
inserta. 

B       6;D|n»«-     «J;2«îa        1  1!  ;  P        15;  V        I  .'»  ;  \       112;(:       17. 

\.ol\^,  r»  |M>ii. 
Sy>onymik  :  Cuv.  et  Val.,  \  ,  p    42.*^  et  scuj. 

Le  S«?i{'fe/<lesLanj(ne(l()(ieiis:  le  Chucldo  (lesKsi»a- 
gnois;  I<^  Lnltarina  des  Italiens. 

Les  individus  que  j'ai  sons  mes  yeux  sont  paifaite- 
ment  semblables  à  renx  du  Musée  dt»  Paris,  venant  de 
Nice,  excepté  (ju'ils  sont  un  peu  plus  grands  et  que 
leur  ligne  latérale  <*sl  un  peu  moins  distincte.  Le  [mms- 
son  vivant  est  parsemé  sur  le  dos  de  taches  dont  la 
couleur  n'est  [»as  noire,  mais  un  In^au  bleu. 

Il  alxmde  tout  le  long  ties  côtes  d<»  la  (Irimée  ;  on  le 
prend  (*n  grande  (]uantité,  centre  auti  es  avec  des  Muges, 
aux  environs  de  Téodosi(\ 


\ 
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-2.  Atiikiuna  roMH.A,  Kirliwald. 

A.  lîlongata,  cori>orc  compresse;  diamctro  oculi  ultitudincni 
corporis  nd  caudam  siipcrante;  pinna  dorsali  prima  voiitralîbus 
opposita. 

1)  inin      8-9  ;  2'««  -  1/12  ;  P        15  ;  V  -     15  ;  A       1/15  ;  (.  -   17. 

Tj>I1K.   \  |Mlll. 

Synonymie  :  Atherina  pontica ,  Efchwald,  Bulletin  de  la  Société 

des  Naturalistes  de  Moseou,  1838,  p.  IT,  p.  137. 

Cesl  eu  ofl(*l  uiio  espèce  disliiulc  (|ui,  bien  que  rcs- 
semblanl  iin  peu  à  Tespèee  précinlenle,  en  dini're 
cepeuilanl  par  les  caractères  suivants  :  Le  corps  est 
moins  rond  et  plus  comprime,  beaucoup  plus  étroit 
vers  la  cautlale  ;  Toeil  est  plusfiçrand,  et  la  position  des 
dorsales  et  des  ventrales  est  Uniio  différente  ;  car  tan- 
dis (|iie  dansT  l.  /«r/wr///.<î  la  première  dorsale  est  placée 
à  une distan<e considérable  derrière*  la  venlrale,  celte 
même  dorsal(»est  placée  dans  Y  i.  pontica  vis-a-vis  de  la 
venlrale.  Le  nombre  des  l'avons  diffère  en  outre  dans 

• 

les  (bnix  espèces,  el  les  rayons  de  \i\  seconde*  dorsale 
et  deTanale  de  1*  1.  pondra  sont  plus  longs  que*  ceux  de 
IM.  hi'pselus.  Klle  ne  peut  jx^int  être  confondue  avec  VA . 
presbyter,  qui  ne  se  trouve  [>as  dans  la  Médilerranée  ; 
car  le  cor|)S  de  celle  espè(*e  est  moins  allongé,  son 
nuiseau  (^sl  |)lus  obtus,  la  batiteur  du  corps,  à  la  dor- 
sale, (^gale  le  diamètre  de  TomL  (M  enlln.  épiant  il  la|)0- 
silion  des  nage»()iirs,  il  y  a  la  mèineeliffe^rence  epiVulre 


DANS  LA   mSSIi:  MKRIDlONALi:.  .'é04 

r.l.  hepsiliis.  VAthcrina  Moclion  rsl  toujours  moindre, 
ol  a  Toeil  plus  pelil  que  IM.  ponlka;  et  (|uanl  h  IM.  fio- 
jerl,  sa  lele  esl  lelleinenl  p[ramle,  qu'il  esl  inq)Ossil)le 
de  le  confondre  avec  celle  espèc(». 

l'ne  troisième  esp('ce  habite  la  mer  Caspienne  et  se 
trouve  décrite  sous  le  nom  iV \thciina  raspia  dans  le 
Bulletin  de  >I.  Kicliwald  .  cité  à  la  tète  de  cet  article. 
Celte  espiX'e,  dit-on,  est  plus  grosse,  a  le  corps  moins 
comprimé  et  Tœil  plus  grand.  L(»s  veniiales  sont  pla- 
cées devant  la  première  dors;de. 


\.    FAMII.IA. 


r.OBKunEi. 


GKM  s  XXVIII.  RLKNMl  s,  !.. 

Avant  de  pi'océder  l\  Téinimération  des  espèces  de 
ce  genre,  lesquelles ,  au  reste,  ne  |>:iraissent  pas  se 
trouver  en  grande  abondance  dans  la  mer  Noii'e.  nous 
ferons  observer  que  les  tentacules  dont  ces  poissons 
sont  [Kmrvus  au-dessus  des  veux  vari<Mîl  considéra- 
blement, tant  pour  le  nombre  <|ue  |)our  la  longueur  et 
la  forme,  et  que  par  cons(»(|u<Mit  ces  ap|M»ndices  ne 
peuvent  |)as  toujours  s<*rvir  <le  caractères  distinctifs 
pour  les dil1ér<»nt4*s  es|»è<-es. 
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1.  Hlennus  SA>r,riN(>LEN'n  s,  VM. 

VoisMHis,  pi.  6.  fif(.  t. 

H.^ris(H>-t)liva(*eusfusc(>quemaeulatU8;al)dominccapnilescente; 
l'irris  minimis  supraciliaribus  subquadrifidis  ;  piiiiiis  poi'toralibus 
rubro-fasHatis. 

It       «:  I>    -W;  I»        IS;  \        2:  A        21:  C   --  l'i. 

IXMIR    7-K  |Hitl. 

Pal  las,  Zo()|îraphia,  iii,  p.  IGS. 

Rathke,  Faiina  der  Krym,  p.  320,  35. 

niennivs  palmicomiSj  Cuv.  et  Val.,  vol.  ii,  p.  214, 

pi.  320,  flg.  ± 
Blennius  pholis,  Risso,  2'  édit.,  p.  232. 

Al)Oiulo  sur  loiites  les  colc^  do  la  (^riiuoo,  où  les 
l^Vlunirs  russos  le  désignoiu ,  do  iiioiik»  (juo  K^s  aiUros 
os|)Ooos  do  BltMiiiius.  par  lo  nom  do  Sohahrhka  i  |M»lil 
rhion  ). 

2.  Hlenmis  VARi's,  Pall. 

R.  frriso(H)llvacous  fiiscoqiie  fasciatiis  et  macuiatiis;  piiinis  peo- 
toralibiis  varie<;atis;  cirris  siipraoiliaribus  miiltifîdis,  nahiim  p|p- 
riimqnc  quadrifldis. 

K       «:  h       52:  I'       I '«  ;  \        12:  A       21:  (.        Ui 

ÏAmii.  6-7  |N)1I. 

Fallas,  I.  cit.,  p.  170. 

nieanivs  (jalforuginp ,  Willujîhby.  (aiv.  et  Val.,  ii, 
p.  200. 

Poisson    lros-roi>an<Iii ,   qui  so  ironvo    aussi  Inon 
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sur  l(»s  côli'S  oiTiil<iilah*s  el  (niro|>érun<»s  i\r  rons'in 
.\tlaiUi«|iu:.  et  dans  la  MtMliloriaïKM',  qiKMlaiis  k»  Ponl- 
Kuxiii;  il  paraît  re[>omlaiil  oin»  moins  coinnuiii  clans 
rdle  (lernièro  nier. 

3.   Hlknnhs  Aiiurrs.  Pall. 

PoisMHis,  pi.  (>.  Wii.  2 

B.  olivasceiis  fusccK|ue  maculatiis  ft  retioulatus,  ilrris  suprad- 
iiarihus  1-1  lidis;  pinnis  vnrie^atis,  vcntralibus  lon^iusculis. 

I)        52-3'.:  P        13;   \       21:  \         2;  (.        Ib 

Lonp.  5  poil. 

Pallaii ,  Zf>o<;raphia,  I.  dt.,  p.  172. 

lilennius (entacularis,  Bruniiich .,  (^uv.  et  Val.,  m, 

p.  212. 
Blennim  minutus  rf   mitrosus ,    liathkc  ,  L  eit  , 

p.  aSO,  331 . 

Tno  (l('s<»s|Kres  où  losai)|)on(Ji('es  varient  le  plus  en 
longueur  et  en  nombre  de  divisions,  suivant  Taf^e,  le 
sexe  et  peut-être  même»  la  saisijn.  C'est  |K)urquoi  je 
n'ai  |X)int  hésita'  à  ratifier  iei  eoinnj<*  de  simples  va- 
riélés  les  Ul.  minutus  et  veufrosus,  eonsitl(?r<'*s  pai* 
M.  Ralhk(*  connue  d(*s  espèces  nouvelles  ;  d'autant  i\\w 
jVi  sous  mes  yeux  |)lusienrs  individus  indi(|uant  claire- 
nuMil  une  transition.  Voici  (|ucllc  «Mait  la  distrihulion 
des  couleurs  dans  plusieurs  |M'liis  in<lividus  vivants  de 
celte  espèce  : 


Koiuldc  la  roiiU^ir  laiilôl  venlàlro,  tantôt  bleiiàlrt'. 
iFaiilivs  fois  inoiiu»  bleu  ireiicrc.  A  la  i)arûe  inférieure 
de  la  lèle,  trois  liandes  obliques  brunes,  plus  ou  moins 
dislincles,  prenant  parfois  la  forme  de  zigzags.  Le 
long  des  rôles  du  dos,  six  ou  sept  grandes  taches  trian- 
gulaires, vert  d'olive  ou  brunchs,  conmmniquant  avec 
d'autres  taches  ou  bandes  sendjlables  qui  partent  du 
eôté  inférieur  du  corps,  et  forment  ainsi  avec  les  pré- 
c<Ml(?nies  connue  Icîs  mailles  d'un  réseau.  Le  long  de 
la  ligue  latérale  on  voit  plusiciurs  petits  i>oints  nacrés; 
parfois  ils  sont  plus  grands  el  de  couleur  blanche. 

La  tète  olivâtre,  parsemée»  de  [loints  noirs  tri*s-fins 
et  marbrée  de  blanc. 

L'iris  jaune  ou  brunati'e,  avec  des  lignes  ronges  qui. 
partant  du  centre,  se  dirigent  vers  la  périphérie. 

La  dorsah»  plus  foncée  chez  les  individus  plus 
grands;  chez  l(»s  jeunes,  d'un  jaune  rougeàlre  plus 
clair,  avec  des  bandes  I  ransvtM^ales  brunâtres;  parfois 
entre  le  |)r(»mi(M"  et  1(*  deuxième  rayon  ime  tache  brune 
lunain'.  L(*s  autres  nageoires  ont  des  stries  longitu- 
dinales roug4*àlres  sur  l(»s  rayons. 

Au(-nn  d<*s  individus  que  j'ai  eus  en  nuiin  ne  dépas- 
sait la  longueur  <l(»  imis  |M)nces;  par  conséquent  ,  ils 
n'att(Mgnaienl  pas  tout  à  fait  la  mesure  donnée  |)ar 
MM.  (iUv.  (*l  Val. 

(le  poisson  r'sl  rnnnnun  sui'  l<»nli*s  les  côtes  <le  la 
mer  Noire, 
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i.  IJi.K.wirs  LFPinrs,  Pall. 

B.  viridi-flavosi'ciis  .  cyanoo  -  ta'niolatus  et  puuctatiis  ;  piniia 
anali  cœruleo-limbata  ;  capite  maris  cristato 

h  -     .Ti:  P        lî:  \         !  ."S;  A        2î:  C        Ui. 

Ijmfi.  5-i  |M»1I. 

Palfas,  Zoopr.,  I.  cit.,  p.  171. 
Kathke,  I.  cit.,  p.  Ml». 
Blenniusjmvo,  Kisso,  2^  édit.,  p.  2:r>. 
Cuv.  et  Val..  I.  dt. .  p.  -ilW,  pi   :V2^ 


Lr  lilcnniiLs  lepiilus  de  Pallas  n'est  pas ,  (oiiuiu* 
M.  Italhko  l('|)résiitii<s  iiii<M*spè('(MlisliiH'l(%  iiiaispar- 
railciueiit  i(l(MU'nnir  avrc  lil.  Pavo.  llisso,  (luv.  el  Val. 

Chez  tous  les  iiiilividiis  adultes,  ou  trouve*  eoustani- 
inonl  l'ocelle  bleue  stii*  la  leiuiK*. 

Ce  joli  |H*lil  poissent  (»sl  livs-roiiuiiuu  stir  les  (rôles 
l'orailleuses  dr  Touest  de  la  (^piiu<'*e  :  il  luoi'd  voloutieps 
à  rhaïueçou;  eu  lui  luouti'aul  ttu  petit  ehiilou  l'otigi 
ou  qtielque  atilie  ()bj(»t  d'une»  eouleur  vive,  (ni  |»eut 
Tattii'e*!*  jus(|u'à  rexti'èiue  hopd  <le  l'eau  et  le  |>rendp<' 
ensuite  aiseMueut  avec  la  main. 

Nt»li'e  fi^uiu es!  iailc  sur  un  individu  \i\ani. 


k 
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GKNUS  XXIX.  CKNTHONOTrS,  Sihneiukr. 

(hCNTIlONOTI  s    (ilNELLlS.    Scllll. 

Ci.  elon^fatus  compressiis,  pinna  dorsali  ocellis  iiotata. 

B        :»  :  I)       c.  Wl  ;  I»        12  :  \     =  1  ;  A        îi  ;  C        IM 

ïjmu-  K  |M)il 

Blennius  f/u?wUus,  L.,  Bloeh,  pi.  65. 
Pallas,  Zoographia,  p.  173. 
Centronotus  gunelius^  Niisson,  Prodoni.,  p.  103. 
(iUneiluA  vulgaris,  Cuv.  et  Val.,  ii,  p.  MO. 

Si  nous  ciloiis  ce  poisson  comme  apparie  liant  a  la 
Faune  inmlique,  c'est  uniciuenienl  sur  Tautorité  dr 
Pallas(]ui  assure  en  a  voir  observé  un  individu  près  dr 
Sévaslopol.  Connue  c<4ie  espèce  ne  se  trouve  |)oinl,  a 
ro  qu'on  dit,  dans  la  Méditerranée,  il  est  bien  |)ossil)lr 
que  c<»lle  de  la  nier  Noire  diflc^re  spécifiquement  do 
(luncUus  vulyaris. 

GKMS  XXX.  GOBIIS,  L. 

La  nier  Noire  ei  loules  les  eaux  qui  en  dé|H»ndeui 
sont  très-riches  (»n  esi)èces  de  ce  genre;  c'est  un  fait 
sur  IcMjuel  Pallas  dc'^jà  a  cli(»rché  à  dirij^er  rallention  dos 
natiiralisles  \  ï)i\i\i>  sa  Zoo  graphie,  nous  trouvons  énu- 

*  Obscn.'ilioMi-  lii^iiiiiii  i*.sl  .  rcriii  fioiuTa  piM'iuiii  iii  doUTiiiiimlîs  ai\ui»  cl 
Miariiiiii  ivf;i4)nil)ti> .  iii(|iii'  rorli.s  (iiiiKilibiis ,  spocieriiiii  numéro  appriiiir 
lilMiriair    sif  iiinn    iiMiiniiii  rt   \iislnile  r.hiiMoilonlilMiH  cl   pi^ribiis  lirnn- 
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iiKMHM's  comiiii*  (*\islaiu  dans  la  iimt  Noiic  ,  pas  moins 
il4M|iial(»rzoes|)<'('Os  (l(*(j(»hiiis.  laii(lis(|iH'  MM.  (aivicr 
ri  Valeiiru*iHU'S('ilt»iU  dans  Irurouviaji*»  vin^l  «•simhm's 
ditrérmles  dr  Gobiiis  dos  colcs  dr  rKnropo.  Dans  rr 
noinbro csl  comprise  un<»  scidr  (»s|k'(o du  Ponl.  sîivoii' 
II»  Golnua  mavrorephalm  qui  l'orinr  un  ^(»nr('  à  pari. 

A  loulos  (cs  espÎHM's  nous  m  ajoutons  un  UiMuhrc 
f 'onsid< Table  df  nouvelles,  de  inaniiTe  <|U('le  nond^r 
loial  se  inonlo  à  pn^senl  à  vinj^l-ib'ux .  «i  jr  m*  doute 
|Kis  <|iic  plusieurs  aulres  naienl  mrore  <rhapp<'  à 
mes  rechei'ehes. 

Los  earaelèi'es  dislinelil's  des  e^pi-ecs  sonl  moins 
appai'enlsdans  eej^eiu'e.  eai'  leseonleurs  d(M'es|)ois- 
S(jns  varieul  eonsidêi'al)lemenl  :  [plusieurs  espèces  s'ae- 
eordenl  dans  les  dimensions  ei  dans  le  nondire  des 
niyons.  ol  la  eonii^^nalion  parlieulière  des dini'Tenles 
parlies  est  ('^alemenl  sujelh»  à  eeriaines  dr>vialions. 
Apres  la  moit.  et  surtout  lorsque  le  (-or|»s  du  poisson 
se  irouve  en  eonlaet  avec  <{uel(|ue  li<|ucm*.  telle  (|ue 
de  l'esprit-de-vin .  les  couletu's  de  plusieurs  «'Spèces 
cbaiigenlcom|)lél(MnenU  (*l  d'autres  lois  des  li}i[ncs  jau- 
nâtres et  rougeàlres  entre-croisiVs  connue  les  barres 
(run  treillis.  apparaiss(*nl  sur  le  poisson  mort  et  en 
chan^reiU  li'lleiiKMit  l'aspect  qu'il  est  dillicile  d(*  le 
croire  appartenir  à  la  même  (*spccc  4|ue  le  poisson 
vivant  chez  le<{uel  ces  lignes  n'existent  pas. 


i:hiiisli*)ïi».  iiiiiiv  Kiihruni  S<>i.-i'nis«'t  Scaris.  Mcdiiirniiii'iiiii  N|i.-ihs  et  Laliris, 
marin  M'pliMilrioïKilia  (iaiiis  v\  SaliiKuiilnis .  Oimmiiiiv  m-iiMililis  iii»>lfT  (.otiis 
et  I^bnii'ibiis.  aqii.i' diilcrs  (  \priiioriitii  iii  iii:iiiiii:i  \;iri('hil.-.  I  iiviiiii.s  Poiihis 
iHiiilnn  (ffikliiis  priiriiMH*  |iiiiliitaiil.  •  /umit  ,  m.  p   1  îH 
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On  sait  que  Ir  ^onro  dohitifi  hal)ito|irinripalemeiit 
l'oau  sali'^o,  «4  on  a  loii^toinps  cm  f|iio  le  Gobius  fluvia- 
tilis  oiail  la  soiilo  ospoc^o  (jui  séjournai  ilans  l'eau  île 
riviii'o.  Mais  plusieurs  aulrc^s  espèces  appartenant 
il  la  Faune  {lonliipie  [tarta^ent  celle  propriété. 

On  (K)urrail  cire»  tenté  île  séparer  les  espèces  de  Go- 
hius  en  d(»ux  j^roupes,  savoir  : 

1"  Oux  dont  les  premiers  six  à  huit  rayons  des  pec- 
torales sont  libres  n  non  point  unis  par  une  nien- 
brane; 

2"  Oux  où  il  n'y  2»  l>oinl  de  rayons  libres. 

<'e|KMi(lant ,  quoicpie  r<'ltc  distinction  ait  ipielquo 
ré»alil(».  il  esl  absolument  n<'»cessair<»  d'avoir  toujours 
devant  soi  le  |K)isson  à  l'état  trais,  car  il  n'est  pas  ran* 
<pie  l'esprit-de-vin  dissolve  la  membrane  qui  se  trouve 
entre  les  rayons  ;  d'autres  l'ois  les  |KVmtes  seules  en  sont 
libres,  de  manière  (ju'on  est  embarrassé  de  décider  h 
quel  groupe  le  poisson  ap])artient. 

Parmi  les  esiM*cesc|uej'ai  ilevaul  moi.  les  seules  qui 
montrent  très-dislinclement  des  rayons  libres  sont  : 
le  (lobius  c.rnntbvmatosuH ,  le  (l.  oph'uMrpImhix,  le  II,  qmi- 
ih'icapilhts  v\  l«»  <*.  mufrnpfrnis. 

Nous  pouvons  dire  (|ne  nos  ligures  sont  aussi  ildèle^ 
(|ue  (Kissible:  les  es(niissc»s  com|>lètes.  avc»c  les  cou- 
leurs, sont  loules.  à  rexceplion  ilr  «ptatre  espiVes. 
dessinées  sm*  l(»s  lieux  d'après  l'individu  vivant:  ce 
qui  nous  dispense  de  domierd'anqiles  deseriplions. 

Nous  lerous  encore  observer  qu<*  sur  le  grand  nom- 
bre d'espèresde  finhius  delà  m(»r  N«»ii'e.  une  si  *u  le  est 
identique  avee  une  espèn*  qui  ^e  tron\e  «'gaiement  eh 
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Italii»;   c'rsl   U*    fiohius  nphiorfplnihis   ~  fi.    Inhi  .   (jiv. 
ol  Val. 

1.  (lOini  s  nATiiAr.iiocKniAU  s.  P:ill. 

(  IN  lissons.  |»l.  s 

G.  macrocephaliis  ,  microlcpidotus  ,  iMpitc  Mipra  depresso  , 
maxilla  inferiore  lonfiiorc,  corpore  (laM'sceiite  fusctHnim-oquo  niii- 
culato,  suhtiis  albido;  pinnis  fnsco-nifrMTntibus  variciiatis. 

R    -  :>:  I>  1""       «î:  2''        1  !H:  1»       l'h  \         fil.   \         I  f.i  :  (  i;i 

l.onu    10  poil 

SvNON^vif  .  Pallas,  Zoo^raphia.  ni.  p    150 

Rathko.  I.cit..  p.  :V2:V 

CelU»  rspècc*  do  Gohhis^  la  plus  lirandr  ri  [\\\o  dos 
plus  iacilos  à  ronnaîlrcMlo  la  nirr  Noiic.  a  (Hô  bien 
décrilo  par  Pallas  «pii  lui  a  doiuit'  un  nom  trrs-si;;,^)!!!- 
«alif.  car  la  lolo  aplal'h*  <*l  les  \cu\  saillants  donnoul 
on  ofl'ol à  (•(» poisson  rapparrn<<»  d  uno  j^rcntMiillo. 

La  Irtf*  osl  ronlnuh»  qualrr  lois  dans  la  loniîU<»ur 
lolale.  Los  porloralos.  lart^rs  <*(  oi»lont»ii('s,  alloi}^fn«»nl 
exanouionl  lo  oonnuonronionl  de  la  socondr  dorsalo. 
Losvontralos,(pioi(pi(' variant  un  pni|M>ur  la  l<»n^ai('ur. 
sonl  ropondant  toujours  |)lus  oointrs  (pi<'  Irs  pocio- 
ralos.  La  sorond«»  dorsale,  dont  h'  pn-micr  rayon 
siniplo  ost  plus  coui't  cpio  Ir  socond.  do(  roîi  un  p<'u  on 
arriorr.  cl  s(\s  rayons  ne  sonl  divis('*s  ipicn  cpiatro 
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branches,  tandis  que  les  rayons  i\o  Tanale  sonl  sexfides 
a  leurs  exlréuiilés. 

L(*s  (^railles  sonl  petites  el  molles  au  loucher. 

I^a  couleur  principale  de  ce  poisson  est  jaunâtre; 
une  (]uan(i(é  de;  taches  el  d(*  l'aies  brunes  et  noires 
sonl  disposées  sur  tout  le  corps,  nuiis  les  inales  onl 
loujours  des  teinles  plus  claires  que  les  femelles.  La 
peclorale  el  la  se(H)nde  dorsale  ont  chacune  une  laiige 
bordure  rou^e  à  leur  bord  exlérieur;  louh»s  les  na- 
j^eoires  poi'lenl  des  lâches  brun  rougeàtre.  (]ùté  infé- 
rieur du  cor|>s  blanc;  caudale  d'un  vei-dalre  sale,  avec 
des  raies  iransversales  et  le  bord  ext(*riein*  decouh'ui 
mordoriH».  L'iris  est  brun  foncé  chez  les  maies,  plus 
clair  ch(r/  les  femelles. 

Abonde*  sur  toules  les  côtes  de  la  mer  Noire  ;  ap|M?lé 
BilHchak  knout  par  les  iK^cheurs  russes  i »t  {jrecs  d(»s  en- 
virons d'()<lessa. 

•2.  GOIUIJS  PLATYROSTlilS,    Pall. 

(  Poissons,  pi   I  f »  flg.  I   ; 

(i.  macroceplialus,  microlepidotusetsiibmicrophthalmiis;  onpite 
lato  (lepresso;  corpore  supra  fiiscesoente,  suhtiis  albîclo 

l)2rf«  -  l/i":  P        l«:  A  -    1  i.>. 

Lonn.  7  poil. 

SY^oIMYMlK  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  151. 
Rathko,  I.  cit.,  p.  325. 

(Àîlle  t»s|MMt»  a  la  tète  irès-lai^e.   loul  aplatuf  en 


^ 
j 
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haut;  lt\s  yeux,  plus  polits  (|ue dVinlinaire .  sont  tort 
(listants  l'un  iK»  l'autre,  (^es  earaclèi'cs,  auxquels  on 
jMnit  ajouter  la  p<»tiless(»  des  écailles,  dislin^uent  ce 
poisson  sullisainnuMit  de  toul(*s  l(»s  autres  espèces.  Les 
(K)iiUes  de  la  serondc  dofsale  sont  quadriiides:  relies 
des  ventrales  et  des  anal(\s  nudliiides:  la  mandibule 
iiiféfieinx*  dépassa"  (Considérablement  la  supc'îrieure  : 
louies  les  deux  soiH  ai'méos  de  ncunbieuses  dents 
livs-|>etites. 

O  poisson  n'est  pas  très-n^pandu,  et  jt*  n'ai  |)U  me 
U*  pnKHU'cr  <pren  (j'imée. 

Les  sept  es|>èees  suivantes  sont  totU(»s  d'uiu»  couleui' 
très-roneée,  parfois  presque  eoin|)lélemenl  noir  de 
rumé(?.  de  sorte  qut*  le  nom  de  (i.  iiiffer  leur  eonvien- 
ilrait  à  toutes  :  né^anmoins  on  peut  l<'S  distinj^tier  avee 
reriitiidf*.  surtout  \\  Tétat  irais. 

3.  (loims  MKLANOSIOMI  >,  l*all. 

PoiNSoii.s,  pi    7. 

G.  fnacroi'vphalu^  ,  nim'rolepidotuh,  «;ris('o-lutesiTn.s  ,  \arioua- 
tus:  (Mpitc  fiiscvsiHMitr .  phuia  dorsi  pruire  macula  lunata  atra. 

h-i'!'        I  l.i:  1»         IS:   \         I  12. 

I,nil|2     7-S  [H\\\ 

S\NO\\\iii-:  :  l\'illas,  I.  cit.,  p.  151. 

I\ntlikc,  I.  cit.,  p   WIU. 

.Ne  piMit  être  eonfondu  avec  aiieime  des  es|HM*es 
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suivanlos ,  car  la  lâche  lunaire  noire  sur  la  dorsale  se 
trouve  conslaninient  el  se  conserve  aussi  dans  Tespril- 
de-vin. 

Nous  avons  figuré  ce  poisson  deux  lois,  [K)ur  mon- 
Irer  les  diiïérences  du  coloris;  car  tantôt  on  le  irouve 
clair, et  d'aulnes  lois  ires-foncé,  presque  noir.  La  tète 
et  les  lèvres  é|)aisses  sont  toujours  d'un  noir  de  funiëe , 
o{  riris  est  hrun  ou  jaun<»,  avec  un  anneau  d'or  étroit 
autour  de  la  i>upille:  cette  dernière  a  un  lustre  vert. 
l-,es  rayons  de  lout(»s  les  nageoires,  à  l'exception  de 
«eux  de  la  première  dorsidc»,  sont  umllifides  ii  leur 
extnimilé. 

Ce  poisson  ,  un  des  plus  comnuins  ,  se  tient  prin- 
cipalement près  des  cotes  sablomieuses  :  de  là  son 
nom  lusse,  Pesoschnik  (habitant  du  sable  i.  Loi*squ'ila 
[Kissé  (piehjue  temps  hors  de  Teati,  la  [>arlie  inlerieure 
de  riris  devi(»nt  presipie  blanc  argenté. 

i.  (îoiui  s  Mklamo.  Pall. 

(i.  tolus  ater,  piniiis  dursnlibiis  llavo-liiTibatis;  oculis  in  vertice 
ninî<[is  distantihiis;  cnpite  hrovi  ol)tiiso,  rictii  miiiori  ;  radiis  piiina- 
rum  ptvloralium  nuilliiidis. 

I)  2''        i.".:  P        lîh  \         M»:  \        !  l. 

L(»np.  7  pdll. 

S\^o^\Mll^     Callas .  I   rit     p    157 

i'.rsl  Trspi^cr  la  phis  noire  «le  tous  les  (lobius  qui 
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liabiteiU  h»  Poiil-Eiixiii ,  el  de  tous  ses  coiimMirirs 
relie  qui  plit  le  moins  vite. 

Lalèleeslpluseoiirleel  plus  rauiasstV',  le  Iront  plus 
eonvexe  que  dans  le  (i.Ilutan,  es|M»c(Ml(^nlil  se  rappro- 
che le  plus;  ses  yeux  sonl  plus  distants,  les  écailles 
sont  Iriangulaires  ,  et  lorsqu'on  considJ»i'e  la  lèle  d'en 
haut,  le  nuisi*au  parait  beaucoup  plus  ohms  que  dans 
l'espèce  citée.  I^i  houche  présenir»  une  dillércMice  plus 
notable  encore,  étant  moins  fendue.  (M  on  peut  dire 
|)etite,  )Mjur  un  Gobius. 

La  [rectorale,  (pti  est  gfan<le  et  arrondie*,  alleinl  • 
étant  abaissée,  jusqu'au  (pialiir'nir*  rayon  (!<•  la  s(»ronde 
dorsale,  el  ses  rayons  sont  nndlifidesà  leur  exlréinité». 

La  première  dorsale  a  la  l'orme  ordinaire,  el  <niti'e 
la  maniue  jaune-oran^'é  aux  [loiiUes  des  quatre  pre- 
miers rayons,  on  aperçoit  à  sa  |)arlie  postérieure»  tme 
grande  tache  noire  de  charbon. 

Les  rayons  de  la  s(»<'onde  doi'sale  sonl  (piadrilides  a 
leur  extrémité. 

Lii  couleiu'  du  poisson  vivant  est  un  bleu-noiiatre 
foncé;  lorsipiil  est  hois  do  Teau .  on  voit  paraître 
par-ci  pai'-lii  quel(ph»s  taclies  plus  daiirs.  L(»s  pointes 
des  (|ualre  premiei'S  rayons  de  la  pi'emirre  dorsale 
et  le  bor<l  supérieiu'  de  la  seconde  thn'sale  sont 
d'un  Ik'1  oranm\  ^^^*  '^***'^'  ^upi'^rieur  (M  extcM'ieurde  la 


caudale  est  atissi  orangé».  rinféri(»ui'  lincmeiu  lisé»i*é» 
de  blanc. 

L'anale  bleu-noiràtre  fomé.  lisércT  de  blanc . 

Les  yeux  entament  à  |)einc  hi  ligne  du  prolil;  liris 
»\sl   au  mois  de  se|)lend»re   d'un  bnm  noirâtre,  avet 


un  ccnlc  (loiv  étroit  autour  de  la  |)U|ûlle.  L'inlèrieui* 
il(*  la  bourlic  rsi  (Yun  hlaiu'  rougeàlre. 

(a'\{o  es|)c»cr  de  Gobius,  moins  coniiiiiine  que  les 
|>récédenl<*s ,  vil  dans  des  endroits  pierreux  el  ne  s'a- 
vanee  siu'  les  has-l'onds  (jue  dans  la  saison  chaude , 
[)rin<;i[)alenjent  au  mois  de  mai,  [Kuir  frayer;  pour  la 
IxVher  a  la  ligue,  il  laut  donc,  à  partir  du  mois  de 
s(*ptend)re .  chercher  des  endroits  où  Teau  soil  plus 
profonde. 

Les [xVheurs grecs  et  lusses  des  environs  d'Odessa 
rappellent  IlitrhovIi'cavaU. 

.">.  (loim  s  Li  (iKNs.  iNordni. 

(  Poissons,  pi.  9,  (ig.  1  ) 

(î.  maoï'olcpidotiis^  atvr,  piniiis  supcrioribus  fulvo-alboque  lim- 
hatis;  pinna  dorsnli  secunda  maciilis  evanesoentibus  olivaceis;  ra- 
(liis  pinDanini  pectoral  in  m  apice  tetrafidis 

h  t""'        «i;  2'''         U):  P         lî):  A        H. 

Loiifi.  r»  1.2  |Mill. 

Lspccr  nouv(»lle,  petite,  mais  très-dislinguée,  qui  ne 
provient  pas  de  \i"à\\  salée» ,  mais  di»  Feau  douce,  el 
dont  nous  avons  donné  deux  ligures  différentes,  pi.  9. 

La  tète  (»st  à  [M'oporlion  un  peu  plus  longue  que  dans 
le  6'.  Melanio:  les  écailles  sont  encore  plus  grandes  el 
pour  la  |)lupari  de  forme  triangulaire.  Chacune  des 
narin(»s  est  piMuvuc.  dans  le  poisson  frais,  d'un  jietil 
:q>pen<licr.   La  premii're  rangée   de  dents  de  grau- 
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(leur    ('onsid<TahlH  :  la  iiKichniic   iiiriMiniir  un   |mhi 
plus  lon^iio  que  la  su|>f'M'i(nn'<'. 

La  pn^niièir  dorsale  à  six  rayons  rsi  aussi  haul<* 
([ue  la  siHîondeel  olVn*  en  arrirrr  uih*  lâche  noiit»  «le 
rharlK)U. 

Li»s  rayons  de  la  s^u'ondr  doisair  <'i  («'ux  de  la  [>er- 
lorale  sont  <{uadrifidi*s  à  leur  i^xlrcniilé.  ce*  <|ui  dis- 
lingue  celle  rs|M»<'e  à  la  prcniicrc  inspcclion,  ri  d'une 
manière  nolahle,  de  loules  l(»s  aulrcs  c\s|)èccs  noircis  de 
Gobius. 

Lii  pintorale,  grande  (*t  arrondie  all(Mnljus(|irau 
«{ualricnie  rayon  d<*  la  seconde»  dorsal •:  ses  rayons 
SfHîl  i^ayés  lraiisYersali*in<*nl  de  blanc  sale  cl  de  ver- 
dàlre.  La  ventrale  (Sl  considt'rablenienl  plus  courte 
que  les  jieclorales  et  ses  rayons  sont  sexiides:  l'iris 
est  brun  fonc<'.  avec  un  anneau  don*  autour  d(*  la 
pupille. 

Lit  couleur  {ii^imTale  du  |»oisson  est  un  noir  d'encre 
intons4*;  les  |M)inles  des  «piaire  premiers  rayons  de  la 
première  dors:des(mt  oran^'t'S,  le  InmiI  supérieur  de  la 
sectmde  dorsale  (»l  la  caudale  fineuM^nl  lis<'MVs<leblan< 
pur;  dansunaulre  individu,  cette  conl<*ur «'lait  b'^^ère- 
nienl  nuancée  de  jaune.  Sur  la  seconde  doisale  plu- 
sieu!*s lâches  assez  grandes.  |)res(|ue  rondes,  v(»rdàtreN 
ei  comme  ellacées. 

Je  découvris  ce»  iM)isson  en  \HM\  dans  le  (lodoi* 
{ 6'orfi.i' des  anciens  ,  l'ivière  iri's-rapide  qui  pass<*près 
tie  Drandarium.  en  Abasii*. 
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().  (ioKirs  Hatan.  Nonliii. 


I  INiissons» .  |>l.  Il,  (i^.  2. 


G.  mncrocephalus,  ater,  fuscoque  maeulatus;  pinnis  supcriori- 
bus  ilavo-linibatis,  radiis  pinnarum  pcctoralium  multifidis  ;  ociilis 
in  verticc  appro.ximatis,  rictu  majore. 

I)i(K»rr  (lu  fi.  Mrlanio  on  ro  ([u'il  a  la  Irlo  un  pou 
pins  loii{j[iio  el  plus  lomluo,  l(*s  youx  plus  jitrands  oi 
plus  rapprochés;  la  hourho  beaucoup  plus  grande;  la 
seconde  dorsale  plus  haule;  la  ventrale  égalenieiii 
plus  grande  ei  ses  rayons  fendus  largeiuenl  el  en  louife. 
(Considéré  d'en  liauU  le  museau  paraît  plus  )>oinUi  cpio 
«lans  le  (i.  Mp/aiiio. 

Dans  Yik'M  vivanl ,  celle  espèce*  doit  être  coni[>lée 
parmi  les  [)lus  l)(»ll(»s.  (]'(»sl  notanunent  la  seconde 
dorsale  o[  la  caudale  (|ui  soni  d'une  couleur  ires- 
higarrée. 

La  coul(»urg('MH'*ral(»(»sl  un  noir  de  fumée  ou  un  hloii 
«Tencre  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  lâches  brunes 
plus  clair(»s,  irré'uulières.  Les  pointes  des  Inùs  ou  cpia- 
Ire  premiers  rayons  de  la  |)remiére  dorsale  elle  Ixird 
exlreme  di*  la  mendnane  <|ui  les  joinU  seul  d*un  bel 
orangé,  mar<jue  qu'on  trouve  aussi  aux  G.  melanostomus, 
(,.  Melnninri  fi.  luf/nis.  La  mend)ranede  la  seconde  dor- 
sale est.  surt(Kil  <|uand  on  v(»it  le  (loisson  sur  un  fond 
oi>scur.  d'un  beau  bleu  d'indigo  avec  <p)antilé  de  raios 
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mordoréos  <lis|K)S('*os  (»ii  livillis  r{  lorniant  des  rai\'ic- 
ii'vos  liimi^lypiii<|iirs.  Vax  (r'nanl  Ir  jmhssoii  n»nli'(»l<^ 
jour,  loiis  ros  d<»ssiiis  paraissciil  f»iK'or<»  inonloros. 
iiiaislos  tadh's  hh'ues  iir  sont  plus  qur  d'un  jaune  salo. 
Tous  los  rayons  «h*  rrilo  na^M»oin»  soni  d'un  brun 
hlouaire  ci  jaunos  à  l<'ur  |M>inlf». 

Drs(nublalih*s  larhos  bli'uos  (»l  niordnr('M>s  s<»  irou- 
yo\\{  aussi  sur  la  raudalc.  mais  Ir  lisf'*ro  jauno  nianqur 
ordinaireniont. 

L'analo  osi  d'un  Mou  d'rncrt»,  quHqud'ois  [>lu> 
riain*  à  Sii  hase*,  avec  ({u<'l<|u<*s  lâches  loncées. 

(>  |K)isson  abonde  aux  enviions  d'Odessa ,  où  les 
|H'clieui*s  rappellent  Hitscholi  Itatan:  i\o  là  le  nom  spi*- 
cîtique  que  je  lui  ai  doniH*. 

7.  (lonu  s  vnu:s<;i:.\s.  Pall. 

«G.  macrocephalus,  fusoo-virescens,  piimis  dorsalibus  analiqiio 
nifii*o  maciilaUs  iiUouris,  niudiT  sulcis  latcralihiis  (i!)soi<'tis. 

l.oiiif    0-7  |N>il. 

S^^o>YMiF.  :  Pall  .1   cMt.,  p  15S 

Ni  M.  Italhke  ni  moi  n*av<ms  pu  nous  proeuier  rein» 

esiièoeni  la  suivanle.  déeriles  par  Pallas.  D'après  eei 

auteur.  le  fi.  r/rrAvrn/î  se  iroii  vêpres  de  Th^'odosie.  lan- 

dîs  que  parloul  ailleurs  en  Trimée  il  esi  rare.  S'il  esi 

5.  v.i 
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vrai  que  dans  ccMv  (*s|)ki*  les  rayons  des  ventrales 
soient  iricholoiues,  elle  ne  penl  se  ronf'ondi'e  aver 
aucune  aulre.  Les  écaill(?s  sont  décrites  conune  élanl 
presque  rondes  et  âpres  ;  la  couleur  en  dessus  vert 
noirâtre,  en  dessous  olivâtre;  la  membrane  qui  joint 
la  première  dorsale  à  la  seconde,  noire;  la  ventrale 
noirâtre,  les  dorsales  brunes,  tachei('»es  de  bleu  foncé. 

S.  (lOKu  s  <]him).  Pall. 


<•  G.  macToeephalus,  fiiscus,  pal|)ebra  inferiore  peiluddo-alba  ; 
piiina  dorsi  priore  macula  in  postieo  aii(;u[o  atra.» 

I)  2'«»        K»;  1»    -  17;  A  -   15. 

LoDf;.  7  |)oll. 

Se  trouv(*  égalenuMit  près  d(*  Théodosîe,  suivant  la 
même  autorité. 

A  la  tète  très-épaisse,  les  yeux  moins  saillants  ei 
plus  distants  que  ceux  du  G.  Cephatarges.  Les  écailles 
sont  rhomboïdales  et  molles;  la  ventrale  plus  petite 
(\ue  dans  cette  (»spèce,  et  ses  rayons  nmltifides.  La 
couleur  du  haut  est  un  brun  grisâtre,  celle  du  bas  ei 
suilout  de  la  gorge ,  blanche  ;  toutes  les  nagixiires 
noirâtres. 


i 
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9.  (loBirs  Syu>i\\.  Nonliii. 

Poissons,  pi   1*2,  Hu.  I   ' 

(i.  mn(*n)cephalus ,  i'orpon»  supra  fnsc()-\iri»scentc',  transMM'sim 
fiiseo-iii(ir(K{iie  fasoiato  et  manilato  subtns  dclutlore.  pinnisatro 
«•îcnileis. 

I)  2*'"        11»;  1»        10;  A  1," 

Loii^    H-!l  |M)1I. 

ltrss('inl>I(siu  fi.  Hatan,  mais  ses  yeux  sont  plus  snil- 
laïUs,  ses  (leiils  plus  grandes  et  ses  éeailles  un  peu  [)lus 
petites  :  enfin  ses  Ièvr(»s  supérieun^s  sont  beaucoup 
plus  épaisses,  diiréi'enee  (pie  les|^èeheuis  m'ont  indi- 
«piéeel  (pii  saule  aux  yeux.  prineipaleuH^nt  (piand  on 
ouvre  la  houelie  à  e(»s  deux  espèe(»s. 

I.(*  IoikI  <Iu  iuvys  est  un  jauni*  hrunàtre  sale  :  sur  h* 
<los  et  aux  cotés  plusieurs  mar<|ues  (»t  laclu^s  loncres. 
<lont  les  plus  grandes  li^^urent  des  bandes  transver- 
sales iriéjj[ulièi'es  et  larj^es.  Sur  les  colé's  de  la  lel<M»t 
suides  joues  ('paisses  nue  quanlili'de  raies  brunes  com- 
inuui(|uanl  enli'e  (dies  et  lormant  connue  les  mailles 
«Tun  iilei.  Au-dessous  d(*s  yeux  uneii;rande  laclie  plus 
il  »nc('*e.  Dessous  du  corps  plus  clair,  d*im  jaimàlre  sale. 

1^1  preini(*r(*  dorsale  d'im  jaiuie  rou|4:eàtrea\ee  trois 
r.iirs  brunes  irreifulières  ei  inierrompues .  et  le  bord 
>U|i('M'ieur  plus  l'oneé'.  La  maripie  janne-oran^é'  est 
|ii'es4pieell'acé*e.  si  elle  ne  man<pie  pascompl<*l<'iueiU. 
il'  <pii  a  lieu  dans  la  pbipart  de^  ras.  Toutes  lesaulre^ 
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nageoires  soûl  iruii  noir  bleuàlro  d'une  Siuile  uuanee. 
Iris  brun;  pupille  verle,  enlourétî  d'un  cercle  élroil 
jaunâtre  ou  cuivré. 

Celle  (îsiK'ce  esl  une  des  plus  (grandes  ;  c'est  un  iiois- 
son  cx>ininun  (ju^on  [K^c^he  très-tVéiiuennnenl  à  la  ligne 
dans  tous  l(\s  environs  d'Odessa  et  dans  le  Linian  qui 
coinniuni(}ue  avec  le  Dniester.  Relii'éde  l'eau,  ce  iiois- 
son,  comuMî  toutes  les  autres  es|>èc<*s  de  Gobius^ 
gontl<*  les  joues,  iv  qui  au^^uienle  (encore  la  diflbiinilé 
lie  sii  f^rosse  tèt(*. 

Les  |H»clieins  d'Odessii  le  d<^ignent  par  le  nom  de 
Sfirman. 

\i).    (fOKU  s  (lKrilALAIi(;KS.    Pall. 
(Poissiiiib,  pi.  12.  Ii|i.  2.; 

G.  mucrocephalus,  coipore  flavesciMit(vfusi*o(iiie  vario.  pi  nuis 
atrooiTriileseontihus  basi  albidis  l'ufoqui*  varie^atis. 

l)  i*!'        IS:  r         IH:   \         f.i. 

Loiit'    7-K  |M>I). 

SvNONwiiK  :  ealliib.  I.  cil  ,  f).  loo 

Tn*s-voisin  du  |)n'M'éd<*nl.  niais oi'dinain^int^iU  d'uni' 
nuance  plus  riairo.  L(*sy<'n\  pins  priils  que  ceux  du 
fi,  Sff/'maii, 

Sui'  un  loiid  jaune  i^risalrr  siAv  >r  dessinc'iU  uni* 
qiiantitt'  dr  taclits  ncm*àln*s(*t  hrnnts.  dt*  nianièrrqne 
la  conirui'  jainn'  du  dos  n  appai'ait  souvent  qn'en 
ioriiir  df*  «pialrc  ii  i'\tu\  lai'^rs  bandes  li'ansvi-rsdi*>. 


ILANS  LA   lUSSIi:   MI^:UlhlONALi:  /i2l 

La  paiiu*  siipérioure  de  la  li^U*,  los  joues  e!  parfois  aussi 
les  lèvres  soiilpai*seiné<*s(ruiie  quanliu*  de  laehes  el 
lie  kindes  qui  fomienl  coinine  un  treillis.  Dessous  de 
la  lèU^  et  veiiire  d'un  gris  blaiiohalre  ou  jaunâtre. 

iris  brun  t'onei' ;  Tanneau  étniit  qui  horde  la  pupille, 
dore. 

Sur  le  fond  blanc  jaunâtre  de  la  base  de  toutes  les 
nageoires  esl  tracée  une  (pianlité  de  s!ii(»s  transver- 
s;des  rougeatres.  quelipielois  verdàtr<»s  sui*  la  pecto- 
rale. ]^a  première  dorsale  a  trois  ou  ipialre  bandes 
iransvei'sales,  irrégulièn^s,  île  couleur  roug(»atre  ;  dans 
un  petit  nombre  d'individus  les  }H>inl(s  des  preiniei\s 
rayons  sont  d'un  jaune  très-vif.  A  leur  coté  extérieur 
toiil(^s  \os  nag(»oires  sont  larg(4n<:nt  bordées  de  bleu 
noirâtre  ou  de  vert  grisâtre»  :  mais  Tinlensité  de  la  cou- 
leur et  la  lai'geui*  de  celte  lN>rdure  varient  considéra- 
blement. Des  individus  (pie  j'examinai  et  «pu^je  lis  des- 
siner sur  le  poisson  frais  à  Tliéodosie.  renilroil  iVoii 
Pallas  avait  reçu  c(»tl(»  espèce,  avaient  l<)Ut(»s  li's  na- 
geoires bord«'H»s  très-laig(»menl  de  bleu  foncé,  tandis 
que  chez  les  individus  des  environs  d'Odessa  h's  na- 
geoires sont  beaucotq)  plus  <laires  cl  la  bordiu'c  est 
v<'rt  grisâtre.  La  base  de  la  pectorale  esl  toujours 
marquée  de  quehpies  tacJK'S  plus  foncées. 

Après  cpie  le  poisson  a  passé  «piehpu»  temps  h(»rsde 
ri*au.  la  lN>i'diir<'  foncée  des  nageoires  disparah  en- 
tièrement et  riris  devient  tout  pâle:  taudis  qu'une 
iimltitudf*  de  |ielil(*s  raies  longiliidiiiales  ei  iraiis- 
vei^sdes  jaunàtrc\s  et  rou^eàires.  qui  nexisiuicui  pas 
auparavant.  viemi<Mil  ii  paiaili'e. 
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Pîillas  n'a  pas  |m)ss<'»(I<'»  co  GoImiis  Irais,  mais  «on- 
sorvo  dans  l(»  srl. 

Noire  ri}i[ur(',  pi.  12,  (ijç.  2.  <'sl  oxéculA'd'apros  un 
pelil  iiidiviihi  vivanl,  de  la  van('»lé  plus  claire  qu'on 
(l'ouve  près  d'Odessa.  Ce  poisson  alleinl  la  laille  de 
G.  Syrman:  c'est  la  pluseonununo  de  toutes  les  espèces 
de  Gohius  ;  on  la  prend  àl'hanu^çonsur  (ousles  |>oints 
d(»la  côle  pieireust^  des  environs  d'Odessii. 

L(î  fi,  reticulafus,  Kichwald,  Zoolofjiaspvc.  III  .  p.  77, 
apparlienl  prol)abl(»inenl  à  celle  espèci»*. 


•    (lonil  s   HI.TH;l  l.vTI  s  : 

G.  iiilM>-iiisir(M|ue  varius,  .ibitoiniiu;  iiibo,  Diiinibus  piiinis  maxiiiiis,  albii 
ni^nH]ue  rcliciilatiN. 

I>  2.1,       15:  P  -    10;  A       lî. 

LoDg.  8  1  2  |Mill. 

M.  Ki(*ln\al(i,  (|ui  a  (ioniic  (le^ni^^^llent ,  dans  ic  lînflttiu  di  Ut  Stuitie  (Us 
\atm'ti!htrs  dr  Mnstou.  IK58.  il'  II,  (1rs  notices  pleines  d'iiilérèl .  relafni's  .1 
rieiillnolo^ie  de  la  nier  ( .nspienne .  dil  .  à  )a  pngr  1 1l,  que  le  Cittbiiis  nigtr 
se  trouve  aux  enilMuietnires  de  loiiles  le^  prandes  rixièrosqui  se  jellont  dans 
(Ttte  nier,  ^lai.s  iei  s'elè\e  la  (piestinn  desavoir  laquelle  des  trois  ou  quain* 
csp<'ees  senihlables  IJnnée  a  >oulu  désigner  parle  n(tm  de  0.  nigir.  Quant  A 
moi ,  je  eroirais  <|ue  ee  doit  être  une  di-s  deu\  espèces  qui  YÎvenl  sur  les 
côtes  de  la  pre.  (pi'ile  scîindinaxienn* .  c*e>l-à-dire  le  (iobins  nigtr  dwrit  par 
M.  r.kslnrni.  \  (»y.  hit  l-'hrlir  ron  MtrrLir.  p.  256,  traduit  par  Creplin.  Mais 
il  existe  oidenimenl  nue  diltcrence  speciliipie  entre  ce  poiNS>'n.  qui  o'a  que 
trois  pimces  et  demi  de  Uma ,  «t  h'  (i.  uigcr.  Cuv.  et  Val  .  qui  diffîTC  à  son 
lour  di'  toutes  Us  espèces  de  la  ni«'r  N»»ire.  Il  est  donc  tort  douteux  «pie  (i. 
Mif/T.  L  {  r.kstnnn  se  trouve  dans  la  nier  (^ispieiine  M.  Richwald, /iiiZ/rliii 
tiv  Mosroit .  1.  c.l.  .  îiliriliiie  en  nuire  Irois  espèces  pariiculières  à  celle 
dernière  mer,  ce  .sont  : 

I.  <ionii  s  siicuTts,  richw 

Incrassalns.  fi'onlr   suleo  M'iiiilnnari  exarato.  radiis  onniiiim    piiinaruni 
l'ohuNliNsiniis.  iiu  rnssatis  .  r.Mneiilnsis. 

Loii(.'.  5  |Nt11   7  lin 

I.''  ii'inhri-  de.  liocii»  (lr«>  n.iycoirfs  i  «*si  p,i«>  diliTUiinc 
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M.    (iolUrS    KXAMIIKMATOSI  s.    Pîlll. 

Pois8orib .  p).  10.  Wn   1. 

G.  {[risoo-nibidus,  fusco-maculatus  ot  punctatiis ,  piDiiis  (UTiiii- 
hus  varie^atjs,  pinna  ani  par\a  12  radiata. 

I)*«-«         i:i  Ni:  1»        17;    \        12 

Loii;>     (i  |>oll. 

S\\o>\MiK  :  Pallas.  I.  rit., p.  11)0. 

Kathke  ,  I.  cit.,  p.  :i-2l>. 

Es|)èt:o  lrès-l)igarro<»  o\  tliiiK»  (lisirilunioii  i\o  roii- 
loi]i*s<igi'éablo.  Fond  ilolaroulciirtruii  hlaiicjauiKiln' 
avei-  quantilé  <lo  lâches  brunes  el  noires  (lis|M»s<'M»s  en 
groupes  qui  sonl  liav(»i*sés  i>ar  des  lif^^nes  loni^itudi- 
nales,  interroiupU(*s ,  d'un  rouj^eàlre  elaii*.  Les  dor- 
sales jaunâtres,  marbrées  de  (aehesrouyeàln^sc!  noi- 


2.  (lOBiLS  ÀPP1.1IS.  Eicliw. 

Compri*MiiiM:ulii5,  kuprnic  pa&siiii  iiiKni-niiicuIJitus:  iiiiuillu  iiiierior  paiilo 
lirfvior  f!ii|)eriore  :  piiin:p  {HTtorali's  cl  alMloiiiiiialrs  l'ioim.il'i' .  iii9\iiiia' 

l.on;.'.  .1  poil.  .1  lin. 

.>.  (îoHiL>  CAM'iiK.  Eirli\«. 

FiisoiHnifilT .  pinnïK  ntris.  nipitc  inrraMcitn:  iiviï\>  liiiiiidis.sinii.s,  luircnlis. 

airpiiiT  nfilicc  ohcM» 

I)  2'»i        Hi:  I*  IH  !•»:   \         12:  \         Iw. 

ÏAUlU      (•    |Nl|l 
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l'àlros.  I^a  caiidalo  éj^aleinonl  jaune,  liséroe  do  rougo 
a  son  horcloxiérioin",  ololïranl  su  ries  rayons  dos  lâches 
triangulaires  noires.  I^a  perlorale  et  l'anale,  oourte  ei 
tros-basso,  plus  claires.  La  tête,  les  lèvres  et  la  base 
dospei-lorales  lacheié(*s  do  brun.  Iris  brun,  pupille  ver- 
dàtre.  A  pi'0])oilion  de  la  taille  du  poisson,  la  tête  n'est 
l)oini  petite,  connue  le  dit  Pallas.  Les  petils  |K>ints 
noiis  et  saillants  dont  col  auteur  fait  mention ,  et  qui 
paraissent  non-seuk*nient  sui*  la  partie  couverte  d'o- 
cailles,  mais  tMicore  oi  souvent  en  grande  abondance 
sur  les  nageoii'(*s,  sont,  si  nous  en  croyons  M.  Rathke, 
des  mélanos(?s.  Do  send)lables  pustules  se  trouvent 
aussi  chez  d'autres  espèces  d(»  Gobius. 

La  tache  noire  sur  la  dorsale ,  cpie  Pallas  a  admise 
connue  cai\actère,  inan(|ue  souvent;  parfois,  au  con- 
traire, celte  nageoire  tout  (Mitière  est  noire.  La  pecto- 
i*ale  est  courte  et  n'atteint  (|ue  jus^iu'au  commencenicni 
de  la  seconile  dorsale  ;  ses  premiei's  l'ayons  sont  libres, 
l'éunis  seuloinent  à  la  base  par  une  membrane. 

Ce  poisson  ne  s(^  trouve  que  sur  les  côtes  <Ie  la 
Crimée,  princ^ipalemeiilprès  de  Yalta,  où  lespèrheurs 
rap|)ellenl  Zmra    serpent  ;. 
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12.  GoRirs  opiiiocKPiiALi  s.   Pall. 

INiissiMis .  \t\   10,  (lu  2.  .- 

(i.  supra  viiTSi'ons,  fiisctvmaculatus  et  irroratus    siibtiisfhnis 
simus,  pinnis  omnibus  fnsi*o  rrtioulato-vario^atis. 

I)  2'«»       li:  I'        17:  A         lî. 

l.ofii!.  (i-7  pull. 

S\>(i>^\iiK     Pîillas,  I.,  cit.,  p.  I.vi. 
Rathk(sl.cit.,p.;i2i 
(iahius  iofn,  Cii\ .  vi  Val  ,  \ol.  \ii  ,  p   -27. 

Fail  jiartio  du  groupe  ilos  (lolmis  qui  oui  los  |>n;- 
iiîioi's  rayons  do  la  podoralo  libi'(s  à  hnii-s  poinios  et 
non  [K)inl  rëtniis  |>ar  nno  nioinhi'aiio. 

La  iHe  n'ost  jH^inl  trop  m'amlo  à  pro|)orlion  ;  les 
yeux  n'enlanient  i>as  la  li{:[ue  «lu  profil  :  l'iris  esl  verl  : 
un  cercle  doré  étroit  entoure  la  pupille.  Les  lèvres  soûl 
exlérieurenienl  jx^iiUes  d'iui  l>islie  clair. 

La  seconde  dorsale  ainsi  (ju<»  l'anale  sont  considé- 
rablement plus  hautes  en  arrière  (\uon  avant  :  c'est  le 
cas  surtout  de  la  première. 

1^  fond  de  la  couleur  est  un  olive  sale.  Sur  le  dos, 
les  côtés  et  les  opercules,  se  trouve  une  quantité  de  ta- 
ches brunes  de  différentes  grandeurs ,  dont  ceux  des 
cAtés  forment  une  espèce  dezigzap.  Tne  bande  jaunâtre 
clause  suit  tout  le  long  du  corf)s  parallèlement  au  dos  ; 
la  ligne  latérale  est  aussi  indiquée  pai-  de  petits  traits 
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transversaux  iioiis,  ou  |)arcles  lâches  ovales.  La  plus 
grande  el  la  plus  distinde  tle  ces  taches  est  celle  de 
couleur  noire  <|ui  s<'  trouve  à  la  hase  de  la  caudale. 
Dessous  de  la  tète  el  v(»utre  souvent  d'un  jaune  ires- 
vif  avec  un  mélange  d(»  vert. 

Pieniière  dorsale  jaunâtre  avec  trois  bandes  trans- 
versales larges,  de  couhnu*  brune.  Seconde  doi'sale, 
anale  et  pectorale  de  la  même  couleur  principale, 
mais  le  nond>re  des  bandes  transv(»rsales  brunes  est 
beaucoup  plus  grand,  de  sorte  cpie  le  fond  jaunâtre 
ne  païaîl  à  travers  (|ue  sous  forme  de  taches  el  de 
raies  t'»troiles  el  iiTégnlières.  A  la  base  de  la  pectorale 
on  trouve  toujours  une  bande  transversale  lai^ge.  d'un 
blanc  jaunâtre,  liséréede  brun  foncé.  1/analeest  bleu 
de  lait  avec  des  ravons  brun  foncé;  à  la  base,  entre 
chaciue  rayon,  une  petite  lâche  triangidaire  jaune; 
c'est  aussi  la  couleur  de  la  ventrale. 

Les  rayons  de  toutes  les  nageoires  sont  minces: 
ceux  de  la  seconde  dorsale  el  de  la  pectorale  sont 
quadrifides  à  rextrémilé. 

La  couleur  de  cette  espèce  ne  change  cpie  Ires-peu 
a|)res  la  mort,  et  se  conserve  même  dans  Tesprit  de 
vin. 

Le  a,  opiuoaphalus  est  Irès-conunuu  dans  les  baies 
tranquilles  de  la  Crimée,  ainsi  cpie  dans  plusieurs 
lacs  limans  de  la  Nouvelle-Hussie .  toujours  à  des  en- 
droits au  fond  mou  el  glaiseux,  couverts d'ulves.  La 
couleur  de  ce  poisvson  ressemble  beauc^oup  à  celle  de 
celte  herbe. 

Nous  lisons  dans  la  Zoof/mphie  de  Pallas  cpie  la  pie- 
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inière  dorsale  dr  cm'IU.»  es|M*r«*  a  clnii/f  l'ayoïis,  iv<|iii 
(loil  èlre  attribué  à  uiif*  (lisliariinii  de  raiit<Mir  ou  à 
une  faute  ty|K>graplii(|ue.  Toutes  les<»s|>èeesdeGol)ius 
de  la  nier  Noîn^  n'ont  dansreltc*  na^eoin*  (|ue  le  nom- 
bre normal  de  rayons,  cjui  est  six. 

Aux  envii'ons  d'Odessa  n  dans  la  tlrinn*!».  on  dési- 
gne celte  espèce  par  le  nom  russe  de  Tnivnmoi  bikliorl» 
LK)idereau  irherlu»  . 

13.  (lonii  s  coNSTRi  r.ioR.  Nordiii. 

(poissons.  |)|.  î).  !i|».  2.; 

(i.  mioroli*|)i(lotus ,  stipra  fiihcoolixasceiis.  viridi-nicU'uliilus, 
subtus  albido-olivasceiis,  pîiniîs  superioribiis  llavo  liinbatis,  piinia 
ppctorali  ruro-variciiafa,  radiisque  rameiitosis. 

1)  2«i'       l«    »»       nh  A   -   12. 

LoiiV.   \  .>  S  piiil 

A  le  plus  de  ra|>port  aver  le  fi.  /luiinlilis,  Pall.,  et 
n*habite,  comme  celui-ci.  que  les  eaux  c(mrantes.  La 
couleur  de  ce  i)oisson  est  mi  olivàlre  sale,  plus  foncé 
sm'  le  dos,  sin*  la  tète  ei  aux  cotés  :  la  partie  inféi*ieure 
du  corps  est  d'un  blanc  verdalre.  Le  long  des  côlésse 
Irouvenl  trois  sériels  de  taches  verdàlres  pres(|ue  ron- 
des, entre  lesquellc^s  on  observe  parfois  (rautres  taches 
blanchâtres.  Les  iU'ux  dorsales  jaunâtres  à  leur  l)ord 
extérieur,  le  reste,  ainsi  (|ue  la  caudale,  tacheté  de  vert. 
La  |HMlorale.  «pii  va  jusipiau  quatrii'uie  layon  de  la 
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seromlo  (liH'snle,  iKiiic  dos  raies  traiisvcrs;ilc'S  d'un 
hriiii  l'oussiilre  f'oiiré  sur  les  rayons.  Anale  d'un  blanc 
jinniàtre  avec  des  bandes  transvei*s;des  bleuâtres. 
Veni l'aie  «l'un  vei'l  bleuâtre  avw  d(*s  taches  d'un 
jaunàln^  pale. 

L1ris  cuivi'<\,  avec  un  anneau  jaune  autour  de  la 
|»u|>illet{ui  elle-même  est  verdàlre.  Les  écailles  petites 
et  molles  au  toucher.  A  cha(]ue  narine  un  appendice 
rourl. 

Je  puis  <(*nifier,  au  moins  poui'  Irois  espiH'es  de 
la  mer  Noii'e,  vo  qu'Arislole  rai>|)oi'l<»  de  scm  Plujvh, 
U'i\\w\  est  sans  doute  un  (iobiiis,  et  ce  (prOlivi  ob- 
serva r(»laliveinenl  au  Gohiua  iiifjer  i?),  savoir  cpie  c<^ 
|N>iss(ais  construisent  réellement  un  nid.  Ola  n*a  |kis 
seulemeni  lien  dans  la  mer,  mais  encore  dans  des 
torrents  rapides,  connue  j'ai  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server à  la  mi-juin  \HM,  en  Abasie,  non  loin  de 
Diandarium.  dans  le  ruisseau  Varconla,  et  dans  celui 
de  Pxmulffl  à  Osui^lieli.  Le  nid.  t'iabli  à  un  endroit 
moins  ex|M»s(''anx  ravag(»s  du  lorrent  rapide,  était  ca- 
v\\i'  dans  un  Irou  de  la  prolondeur  d'un  bi-as,  sous  im 
avancemein  couverl  de  mousse.  A  l'entiHUMlece  Irou. 
j«*  vis  le  |K>isson  ({ui  rn  soi'lait  de  la  moilié  de  son 
coips.  et  loi's^pie  j'avançai  mtni  bras  avec  |>récaulion. 
il  se  retira  dans  le  l'ond  de  sa  caverue  où  il  Cul  pris. 
(IT^ail  le  maie.  Je  continuai  à  examiner  et  à  sonder  le 
trou,  et  je  lus  frappa*  de  la  n'»}i[ularité  avec  la<pielle  il 
«'lait  tapisst'  île  ramilles  <'t  d<»  i'eui I les d'arbi*es  sèches. 
Quelipies-uns  di's  s«>lilats  i\\\\  m'accompat^naieiU  ha- 
bitu<*lleuH'Ul    :«    <rs    smlrs    drxeursious    l'ouillèreni 
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l'excavalion .  ol  apri^s  Tavoir  ontiônMiiriil  ouverU*, 
ils  retirèrent  enfin  fie  son  tond  le  nid  scdidenienl  en- 
trelace, en  forme  de  l'onr  cl  eonlenant  le  Irai  ave*e  les 
embryons  déjà  vivanls. 

J*ai  ('onnnnni(|ué  dans  le  temps  h  l'Arailéniie  des 
sciences  de  Sainl-PcHerslMjui'y  une  noiice  sur  cette  dé- 
couverte.   Voyez  \i'  liulletin  de  cetle  Académie,  1837.  : 

Je  n'ai  trouvé  le  ilobiuscomtiHdor  que  dans  les  mis- 
s<?aux  et  les  torrents  de  TAIiasif'  <*t  du  Ghouriel;  mais 
j'ai  lieu  «le  supposer  (pi'il  s<^  irouve  aussi  en  Oimée. 

Les  hahitants  du  Ghouriel  ap|>ellenl  ce  |x>isson 
Horthfihio    hoi'djo  . 

14.    GOKIIIS   FIJ  VIATILIS.  Fall. 

G.  iiiacrocephalus,  inicroii'pidotus;  coriHuc  lutcsiTiite  tui»i'CM|iu' 
vario.  pinnis  pectoralibus  basi  ni(;ra  nmi'ula  iiotatis,  piniia  aimli 
Hb  ano  remota. 

I>il.,       1K:P       18:  A       1î. 

I.OII^.    .*)    12   |H))I. 

Sv^o^^MlE  :  ['allas,  Z<M»«ir. ,  m,  p.  U\'2. 

Il  serait  forl  à  dé»sir(M*  qu'on  eût  unr  ligure  <»xacle 
de  ce  [K)isson;  quant  à  moi,  je  ne  puis  pas  la  <lonner, 
n*ayant  jamais  reçu  que  des  individus  morts  et  cpii 
avaient  perdu  toule  couleur.  On  le  iiouve  à  Fendxni- 
thure  de  plusieurs  rivières  di*  la  .Nouvell(»-I{ussi(^  : 
suivant  Pallas  aussi  dnns  1rs  ruiss<*im\  iU\  (laucaso  ei 
^le  FArménir. 


îr>o  \oYAr.M 

lô.    (lOUIIS   LVCTKIS,  Nordiii. 

(  Poisson,  pi.  HK  ii{>.  5. 

(f.  inacrocephalus  .  niicrolepidotus,  totiis  ulhido- ^laucesccns  ; 
piiinis  omnibus  \i\  coloratis ,  h\alinis;  pinna  dorsaii  sei'Uiida  pus- 
lice  di»cresi'eiile. 

I>2''       17:  I»        IK:  \        Ifi 

Loii{2   5  I  â  |H)II. 

A  réial  Irais,  rc  |mmss()I)  a  des  r(>iil(Uii*s  Irès-pàles 
«'l  dislrilniécs  iYuiu'  l'aron  parliculif're:  sa  pt^cforale 
(lépîïsse  ranus  (M  va  jus(|iraii  deuxième  rayon  de  l'a- 
nale: sa  S(HH)nde  dorsale  a  sur  le  devant  deux  ibis  la 
liauleur  qu'elle  a  en  arrière,  «e  (|ui  le  distingue  de 
loules  les  autres  espèci^s. 

La  tète  est  eonleuiM*  (|uatre  fois  et  demie  dans  la 
lon^iK'ur  totale,  elle  est  dour  assez  j4[rande  en  propor- 
tion du  eorps;  la  niàehoire  infcMieui^e  est  un  |>en  plus 
louf^ue  (\\[o  la  supérieure,  et  t<uit(*s  les  deux  sont  ar- 
iné(\s  de(]u<»l<|ues  rangées  dt*  petites  dents,  dont  celles 
de  la  I  Meulière  ran}^fè(»  sup<*rieuresont  les  plus  jurandes. 
Les  y<*u\  sont  presque  l'oiids,  et  dc'»passeut  le  profil 
de  la  lèteiTiris  est  d'un  j^ris  verdàlre  avec  de  {nnites 
sti'ies  d'un  hrun  clair  (|ui  se  croisent  :  la  pupille  est 
d'un  lieau  hl(*u 

Les  ray<»ns  des  pectorales  oldongiKS  ne  s<uil  |Niur 
la  |»lu|>arl  <pic  qua<lriiides  à  leur  exln^uiité.  et  leur 
niciuhrane.   ainsi    (|ue  celle    des    autres   uageoirc^s. 
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€•81  Iros-inliiop.  Le  [n-oiiiier  raycm  simple  <le  la  so- 
<'on(Ie  doi'salc*  est  (riiii  tiers  cMivii'oii  pins  rouri  quo  le 
cleuxièiiio  i|iii  est  le  plus  long,  l^es  l'ayons  suivants  di- 
minuent insensiblement  veis  la  raudah*.  de  sorte  qu'en 
arrière  la  nageoire  n'a  guère  plus  de  la  moitié  de  la 
hauteur  de  Sîi  partie  antérieure.  Les  rayons  de  Tanale, 
très-basse,  se  terminent  par  quali'e  ou  cinq  |K)inlesqui 
dépassent  un  peu  la  membrane  qui  les  l'éunit. 

Le  corps  est  moins  comprimé  aux  cotés  que  dans 
d'autres  espèces  «le  (iohius,  et  la  couleur  en  est  telle- 
ment claire,  que  le  [KÛsson  tout  entier  est  à  moitié 
transparent.  La  partie  supéri(*ure  est  irim  Y<»rl  gri- 
sâtre clair;  des  bandes  transversales  couleur  de  lait 
écrémé  ou  verdàtres  dessinent  des  S  le  long  des  côtés; 
ces  bandes,  (pii  sont  rcMidues  sur  noii*e  dessin,  dispa- 
raissent immédiatement  après  la  mort. 

Flntre  les  naiines  et  l(»s  yeux  se  trouvent  plusieui*s 
|>etites  raies  et  taches  d'un  brmi  clair:  la  base  de  la 
pectorale  est  aussi  dune  teinte  plus  fon^'év  <pi(»  le  reste 
«lu  cor|)s. 

Toutes  les  nageoires  s(Mit  parfaitiMuent  transpa- 
rentes; sur  la  première  dorsab^  on  dislingue  trois 
raies  transversal(»s  à  pr'ine  inditpKVs,  et  à  la  bascMie 
chacun  des  rayons  de  la  seconde  dorsaliMUie  petite  ta- 
che rougeàtre:  tout  le  resteesttacbetédegrislrès-clair. 

Anale  et  ventrale  iVxm  blanc  de  lait  :  caudale  c(»u- 
leurde  colle  (»t  |»arf'aitement  diaphane. 

Le  séjour  du  poisson  dans  Tesprit-de-Nin  fait  paraî- 
tre sur  les  nageoires  quelques  taches  obscures  à  peine 
\isibles  stn*  Tindividu  vivant. 
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Je  (lécouvi'is  celle  iiouvelh*  espèce»  de  Gobius  en 
mai  1837  dans  le  Dniesler  el  dans  le  liman  qui  est 
iravei'sé  par  œ  fleuve  près  d'Ovidiopol  el  d'Akkennan. 
Je  dirai  en  passanl  que  Teau  de  ce  liman  influe  sur  la 
couleui'  d'un  ^rand  nombre  de  poissons  qu'elle  fait 
paraîlrc  beaucoup  plus  claire. 

O  Gobius  fraie  au  mois  de  mai  ;  à  celle  époque,  les 
femelles  chai-gées  de  frai  sonl  fré(iuemment  apportées 
au  marché  dWkkerman,  où  la  classe  pauvre  en  fait  su 
nourrilun». 

tO.  Gobius  stevenh,  Nordni. 

(Puissoiis.  pi.  15,  lig.  1.) 

G.  inicrolepidotus ,  pinna  dorsali  prima  altiuscula  ,  eeterisquc 
ampljssimis. 

I)2«»«  --  18;  P—  18:  A=l(i 

Long.  c.  4  |M)II. 

O  Gobius  se  distingue»  de  loutes  les  autres  espèces 
du  genre  par  la  forme  de  la  première  dorsale  et  de  la 
caudale,  celle  première  ayanl  conlrairemenl  à  l'ana- 
logie la  membrane  enlre  le  Iroisième  el  le  quatrième 
rayon,  plus  haute  que  celle  enlre  le  deuxième  el 
le  Iroisième,  ce  (|ui  donne  h  celte  nageoire  une  forme 
carrée.  La  pecrlorale,  <iui  a  dix-huit  rayons ,  dépasse 
Tanus;  la  seconde  dorsale  est  d'une  hauteur  reniar- 
(piable,  el  la  caudale  esl  ample  el  plus  allongée  à  sa 
base  (|U(*  dansaiicime  autre  espèce  de  Gobius. 
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J'ignore  quelle  est  la  couleur  du  |N»issou  \ivanl  ;  les 
deux  individus  eonserv^'s  dans  r(*s|nlt  ih  vin  élaienl 
d'un  brun  grisâtre  avec  queKjues  taches  assez  grandes, 
presque  rondes  et  foncées,  aux  côtc's  du  corps.  Notre 
figure,  qui  rend  fidelenient  la  nature,  donnera  ini<'ux 
que  des  descri[)lions  les  dimensions  el  la  Tonne  des 
autres  pîirties. 

Ce  (K>isson  a  élé  pris  près  de  Kertcli  en  Crimée. 

17.  GoBirs  QrAi)RiCAiMiJ.rs,  Pall. 

G.  corp<»re  teretiusculo ,  radiis  quatuor  piniup  dorsalis  priorjs 
tîlo  molli  UTminatis. 

n2.u       n-l8;P       17;  A        \2-Ui. 

Pallas,  /(M><£r.,  m,  |».  I5!L 

Appartient  au  même  grou|K»  cpie  le  ^'.  Jozo  .  !..  et  le 
G.  longiradiatus,  Hisso,  dont  on  peul  encore  rappro- 
cher le  G,  Slevenii.  Pallas  a  donné  une  ample  descrip- 
tion de  ce  poisson.  Nous  ferons  scndemcMU  observer 
que  notre  esi)èce  en  comprend  (rès-probablement 
deux  distinctes,  dont  la  différence  consiste  dans  la 
couleur  et  dans  le  nombre  des  rayons. 

Ce  {K)isson  est  Irès-coinmun  aux  environs  de  Sévas- 
opol  ;  mais  il  change  sa  couleur  au  sorlir  de  l'eau,  et 
je  n'ai  pas  pu  le  dessiner  a  Téia!  frais. 

3. 


t>;> 
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IS.    tJoHIl'S    MAr.ROPTERllS.    Nonliii. 

'  Poissons,  pi    15.  Hg   2. . 

(t.  maci'ocophalus.mtK'rolcpidotiis.dorsoaltiusnilo,  piniiis  pec- 
toralibus  fere  usqiie  ad  mcdiuin  piniia'  dorsalis  secundœ  tenden- 
tibus,  pinnis  omnibus  atris. 

1)  i'ia         18;  l>  -   IC;  A  -     !C 

Long.  5  1/2  poil. 

La  miquc  de  celle  peliie  espèce  esi  plus  bombée  que 
d'ordinaire,  le  front  descend  assez  rapidement;  les 
veux  sonl  très-saillanls:  la  mâchoire  inférieure  est 
épaisse  et  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure.  La  pec- 
torale est  arrondie  et  d'une  longueur  excessive,  car, 
avec  les  plus  longs  de  ses  rayons  du  milieu,  elle  atteint 
presque  au  milieu  de  la  seconde  dorsale,  c'est-à-dire 
jusqu'à  son  septième  rayon.  Les  rayons  delà  seconde 
dorsale  et  de  l'anale  sonl  nmllifides  à  lem's extrémités; 
ceux  de  la  pectorale  ne  sont  que  quadrifides.  La  ven- 
trale atleinl  à  l'anus  ;  les  écailles  sont  proportionnel- 
lemeiil  grandes  el  à  leur  bord  ex lérieur  presque  trian- 
gulaires; la  couleur  de  toutes  les  nageoires,  chez  des 
individus  conservés  dans  l'esprit  de  vin,  est  d'un 
brun  noirâtre  irès-foncé.  Sur  le  corps,  d'une  leinte  ob- 
scure, on  observe  cpiehiues  taches  éparses,  rondes,  et 
de  couleur  noire. 

Habile  le  long  des  c(Mes  rocailleuses  du  midi  de  la 
Crimée.  Je  n'ai  pas  vu  celle  <»si)èce  vivante. 
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19.  (lOiurs  (^OKiTis.  Pall. 

Ci.  miei'ocephulus,  piseiMla^ us  punctis  albis  densis  tasciisque 
transversis  majznis  atris  notatus,  pinnis  pectoralibus  fiiho  et  aibo 
piiiu'tatîs;  pinna  dorsal i  secunda  ad  caiidam  approximata. 

n*»*        l'i:  I»       Ui;  \        12. 

]jiil(>    .*>  |is>ll 

S^^o^^MlE  :  Pallas,  loi*,  l'it  ,  p.  I(>1. 

N'esl  pas  rare  près  de  Théodosie  ainsi  i\{w  sur  la  côle 
tK'Culentale  de  la  Crimée,  à  un  endroit  aj^wlé  Tclii- 
ehlari;  c'est  une  d(*s  es|>è<M^(|iH' je  n'ai  pas  m  Tocea- 
sîon  de  voir. 

D'après  une  connmmicalion  d<'  M.  Krynic  ki.  cei^etil 
Gobius,  aux  couleurs  lrès-viv<s.  glisse  le  long  des 
pierres  avec  des  niouveuienls  rapides,  souvent  inter- 
rompus cl  comme  saccadés.  niouv<»nienls<|uV)n  jKiur- 
rail  comparer  à  ceux  <le  VAraHm  smiim, 

20.    GORIUS    MARMORATIS.   Pall. 

(PoissiHis.  pi.  12.  fig.  ^   . 

G.  microcephalus,  fiisco-albidoqiir  lituratus,  suhoculos  macula 
ulriiique  albida,  caudaque  ad  pinnam  aibo  bimaculata;  pinnis 
omnibus  transversim  varie^atis  et  fasciatis. 

1)2'»        lS-20;  l>  -.15:  A- IN. 

LoiifT.  5  I  2  |H)II 

S\>ON\\iiE  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  Kîl. 
Rathkc,  l.cit.,  p.  :^2T. 

O  |x^til  Oobins  (oii  bigarré  porie  sur  son  corps  un 
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dessin  semblable  à  un  é(  hiquier,  (|ui  se  conserve  Irès- 
bien,  ainsi  qne  les  couleurs  des  nageoires,  api'ës  la 
uiort  du  [>oissonel  niènie  dansTi^pril  de  vin.  La  par- 
lie  supérieure  du  corps  est  olivâtre,  rinférieure  d'un 
blaiu!  sale.  L<*s  grandes  lâches,  prescjue  carrées,  d'un 
vt»ri  grisàlre  foncé  sur  les  colés  du  corps,  allerneni 
avec  des  lach(\s  blanciialres  de  la  nienie  forme.  Une 
lâche  li'ianjj^ulaire,  placée  sous  chaque  œil,  el  deux  lâ- 
chers ii  col<'*  rime  deTaulre,  silu<ies  à  hi  base  de  la  cau- 
dale ,  sont  blanches.  Parmi  les  bandes  transversales 
brunes  qui  se  trouvent  sur  les  nageoires,  les  plus  n.^i- 
lièr(\s  sont  c<^ll(»s  de  Tanale,  formant  sept  ou  huit  laiiges 
l'ubans  obliques.  La  pectorale  est  souvent  garnie  d*une 
large  Iwudurc  rougeaire  à  son  lK)rd.  Les  rayons  de 
louU*s  les  nagf*oires  et  les  membranes  <jui  se  trouvent 
entre  ces  ravons  sont  Irès-uiinces.  Les  rayons  des 
|)ectorales  sont  quadi*ilides  à  leui-s  extrémités:  c*eux 
de  la  sec()n<le  dorsale  el  d(*  Tanab»  multitides. 
(>•  |K)isson  abonde  aux  envinmsdeSévastopcd. 

21.  (î<mns  i.KorAïUHM's.   Nordin. 

'  Poissniis.  pi.  lô,  Cui    i.  .1 

(i  siipia  •:iisiM»-\ialas(Tiis.  iiii:io-|)uncUilii>,  Mibtus  nrgmleus  ; 
piniiis  (Idisali  strnnda  ot  anali  iOradiatis:  pinna  vmtrnli  lon;!is- 
>iina 

ï»  2''         10     V         fS;    V  10 

l.onu    5  poil 

O  pi.Mil  poisson  lendic.  dcnormc  lri»s-allongéf.  ni' 
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in'esl  coiiiui  que  par  le  seul  individu  que  jo  possÎMle  ol 
«jui  |)eul-i'lre  n'est  jias  adulte.  La  tète  en  est  Irès-allon- 
gée,  les  lèvres  sont  assez  ('^paisses,  et  armées  de  petites 
dents.  La  mâchoire  iniërieureestun  peu  pluslongueque 
la  suiK^rieure  ;  l'œil  assez  ^rand  et  saillant.  La  pei*to- 
rale^  oblongue.  s'étend  jusqu'à  Tanus  ;  ses  rayons  ainsi 
que  la  membrane  qui  l(»s  unit,  sont  très-fins  et  minces: 
il  en  est  de  même  des  autivs  najÇ(»oires.  La  seconde  dor- 
sale et  l'anale  sont  courles,  un  peu  plus  hautes  en  avanl 
qu'en  arrière;  elles  n'ont  chacune  que  dix  rayons.  La 
ventrale,  allongée,  esl  <'n  revanch<*  très-longue.  La 
lete  et  le  dos  sont  d'un  violet  gris  avec  un  m<flange  de 
brun:  plusieurs  taches  brunes,  les  unes  d'une  forme 
allongée  irrégidière,  les  aulres  rondes,  se  trouvent 
sur  les  cotés;  une  ta<he  rond<»  à  la  base  d(^  la  [recto- 
rale, nue  autre  sur  la  m;ichoir<»  inférieure.  Les  côtés 
de  la  tèlc*  sont  d'un  gris  bleuâtre»;  loute  la  partie  hdé- 
ricure  du  corps  est  blanchàlre  av<'c  un  faible  lustre 
arg«*nt«».  Toutes  l<»s  nageoires  portent  sur  leurs  rayons 
de  |H»lit<\s  lâches  brunes  (|ui  lormenl  d(*s  stries  trans- 
vei's;desé»ti'oitc*s. 

d'est  aux  environs  d<'  S(''vaslo|M>l  que  j'ai  péché  vv 
poisson  au  filet,  il  y  a  <|U('l<|U<'s  ainiéM's. 


»  • 
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22.  (ioBius  sEMiUNARis.  Heck. 

(î.  inai'iila  somiliinari  utrinque  ad  pinnam  dorsaicm. 

n  2da        IH:  l»        H:  A  -     1  î. 

lAnifi.  1  5/f  P<*ll 

Synonymie:  Hcckel ,  Winier  Annalcn  ,  vol.  ii .  secl.  1,    IKiT. 

p   152,  pi.  8,  ticr.  5-fi. 

A  la  tcle  conique  el  la  bouche  lrcs-^)etile,  fendue 
seulement  jusqu  au-dessous  des  narines.  L*anus  esl  à 
égale  dislance  des  yeux  el  de  rextréniilé  de  la  queue 
(  non  compris  la  caudal<*  j  ;  son  ouverture  a  la  fonne 
d'uiK»  rosette  lobulée. 

Les  [rectorales,  larges  el  un  [)eu  |K)intues,  atteignent 
jusqu'au  commencemenl  d(*  la  seconde  dorsale  ;  elles 
se  composent  de  tjualorze  l'ayons  dont  les  cîn(|  infé- 
ri(nirs  sont  partagés  à  leurs  extrémités. 

Les  ventrales  aileigneni  également  jus(|u*a  Tanus 
et  oui  chacune  six  rayons  bitides.  Les  deux  doi'- 
sales  se  irouvent  a  (|uelquc»  dislance  Tune  de  Tau- 
ire  sans  elre  joinles  par  aucune  membrane.  Les 
dix-huit  rayons  de  la  seconde  dorsîde  sonl  indivis; 
il  en  esl  d(»  même  des  4|ualorze  rayons  <le  Tanale. 
TouK^s  les  nageoires  ont ,  sur  les  rayons,  de  petites 
lâches  brunes  rormant  des  sli'ies  Iransversales;  sur 
le  cor[KS  brun-jaunatre  du  poisson  conservé  dans 
Talcool.  on  rcMuarque  (iiialic  bamles  ou  lâches  d'un 
brun  loncc'.  donl  celles  des  deux  (  ôlés  d(*  la  première 
dorsale  sont  scmi-bmaires.  \r  <'oh'»  convexe  lourné'  en 


s 
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huiil.  La  hase  de  la  dorsale  esl.  en  oiilre,  «ruiicleinU' 
|>lus  foncée. 

M.  Heckel  a  reçu  cc*Ue  espèce  de  la  livièrc»  Marizza 
en  Rumëlie:  mes  individus  vicnneni  d'un  petit  ruis- 
seau non  loin  des  l)ouch<\s  du  Danube. 

Voici ,  d'après  ce  qui  vienl  <rèlre  dit ,  les  es|M>ces  tle 
(lobius  d'eau  dou(*e  qui  sonl  aussi  du  domaine  de  la 
Faune  j>onlique  : 

i.Gobius  luffensy  Nordm.:  i,  iî.  ronstnutor,  Nordm.: 
3.  C.  fluviatUis,  VixW.i  i.  fi.  luchus,  Nordm.,  et  ô.  (i. 
srmilunfirius,  Ileckel. 

Hnnarque.  .M.  Rennet  a  in<tiquéel  rapidement  décrit, 
dans  les  Proieediiujs  of  (lir  Zoo/.  Socirtf/.  III,  p.  204 
seqq.,  quelques  espèces  nouvelles  de  poissons  collec- 
tés près  de  TréI)izon<le  par  Keith  Ahhol,  parmi  les- 
quelles il  se  l  ouv;'  aussi  une  esjKKe  de  Gohius,  le 
Cobius  ftordidus,  Bcnnel.  Ne  connaissant  pas  ce  |M)isson 
moi-même,  je  ne  puis  (|ue  renvoyer  le  lecteur  h  la 
descriplion  qu'en  donne  M.  Bennet*. 

GEMS  XXXI.  BENTHOPHILIS,  Eicnw. 

(^apuf  depressum ,  dilatatum  ,  corpore  multo  latius ,  suprn  et 
Interibus  s&iberrimuni,  tiiberailis  stellatis  miiricatum. 

Branchtœ  clauss,  excepta  apertura  nuchali  exJL'iia. 

Oculi  superne  approximati ,  supra  cute  palpebrati ,  coriica  mi- 
nuta inhtniL'ti. 

.\ares  ad  maxillam  superiorem  approximata*,  promiiuilx,  tu- 
buloss. 

Dentf's  minuti,  numerosi^  acerosi. 

'  Vo\ei  VVM'giiiann'b  Archiv.  •  IWT.  I.i\rais.  5.  p.  258. 
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Lingua  crassa  et  carnosa. 

Membrana  branchiostvija  ladiis  quatuor. 

Pinnœ  dorsales  dua».,  disereta*,  prior  triradiata. 

Pinnœ  ventmles  siib  pectoralibus  sitir,  in  unieam  hasi  infuiuli- 
buliformem  concretœ. 

fjorpus  scabrum  ,  verrucosum ,  ad  pinnam  caudalem  sexdii 
plici  série  tuberculorum  armatum. 

Squamw  ferc  nullœ. 

Bentiiophilus  macrocephalus,  K. 

Poissons,  pi.  IS,  fifj.  2.  ; 

B.  supra  (];riseo-einereus ,  ni^ro-maeulatus  et  lituratus,  subtil» 
exalbido-subargenteus;  pinnis  superioribus  et  pectoralibus  fuseo 
puverulatis  et  variegatis,  pinna  ventrali  albida;  eirro  mentali 
abbreviato. 

B    -  4;  1>  1"»»    -  3;  2*ia     .  9:  P  -    17:  V        10;  A        »;  i.    -   M. 

LtHig.  5  poil. 

Synonymie  :  (iobhts  macrocephalus  ,  Pallas ,  Nova  Acta  Aoad. 

Scient.  Petrop.,  vol.  i,  p.  52,  tab.  x,  fip.  4-0. 
Pallas,  Zoopraphia,  m,  p.  163. 
Cuv.  et  Val.,  \n,  p.  126. 
licnlhophilus  macrocephalus,  Eichw.,  Zool.,  spec, 

m,  p.  77. 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Natural.  de  Moscou ,  1838  . 

11.  II,  p.  139. 
Hexacanthus  macrocephalus,  Nordm.,  Bullet.  de 

TAcad.  de  Saint-Pétersb.,  ia37. 

Ne  voulaiU  j>«is  répéler  i<  i  les  desrriplions  déiaillëes 
dont  Tune  a  été  donnée  deux  fois  par  Pallas  et  dont 
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''o  tlaiis  deux  cmvrayos 
•  iorii<*r<)i]s  à  (lirr  quo  co 
,  |M-||('  viv(*iiiont  1rs  (lollus. 
:ii  fX«'*('iil<'M'ssur  Ho.s  indivulns  (rais. 
>  riiihoiiclninsdr  i|ii4*l(|iirs  rivirr<»s  (jui  se 
.il  dans  la  iiirr  (iaspiriiiic:  est  rcHiuiniii  aussi  à 
1  omiioucliun*  du  \\\v^  doùnii  l<*  \Htyw  rr('H|U(Mnnif'nl. 
on  hiver,  au  uiarelH*  d'Odessa  :  aecidiMUellmicnt  avee 
Pfrrarina  Ihmidoffii  (»l  (Ihipea  xprattiis. 

Suivant  M.  Ménélries  (latuhjjin  rnisfnnw  .  |('slN»rs<s 
rap|»ellen1  Tthamfam  gnugmirnu. 


GKMS  XXXII.  CALIJO.NY.MI  S.  L. 

>IM.  Cuvier  ei  Valencimnes  oui  provisoin'uirnt 
|>lacn  le  ^eniv  (jiUioin/mus  en  appendice*  apivs  les 
Gohioïdes;  nous  eroyons  <|n'on  iKuni'ail  avec  aulanl 
de  droîl  faire  de  ce  {renn»  une  linnille  sépan»c.  bien 
que  roni|K)sée  d'un  pelii  nond)re  d'cspcccs:  car  il  ne 
manque  pas  de  caraclcres  par  lestpielsles  Callionynies 
différent  ess<'nlielleni<»ni  dc^s  GoImokIcs.  Nous  ne  rap- 
pellerons <pie  la  différence  irappanle  «pii  exisir»  entre 
les  deux  sexes  ei  «pii  se  montre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tant  que  les  individus  mâles  et  femelles  d'une  seule 
et  même  espèce  Sfuil  j(»unesel  qu'ils croissen!(»nc<ire, 
ils  ne  montrent  aucune  «liiTérence  notable  ni  dans  la 
couleur,  ni  dans  la  forme  des  na}^<MMr(»s;  mais  avec 
Tàge  toutes  ces  parties  s'allongent  :  l'anale  ce|)endanl 

3  :i«i 
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s  nilongr  moins  {\ur  les  dorsah^s  vl  la  ('au(lai(\  les- 
<Hi(»llos  linisseiit  par  (oriiior  dos  proloiigonioiils  (riiiic 
lonfçiKnir  oxcossivo  dont  loniàlo  a<hdleosl  oriu».  Ces\ 
('<U|iii  a  iail  que  le*  Callionijmm  Li/ra^  par  oxoinple.  o{  \v 
(].  Dr.iruiwulusWivoni  <'MUini('*rés  par  los  auteurs  romiiii* 
d<»iix  (»s|)è('OS  <lislin(ies,  opinion  «pie  quelques  irhlhyo- 
logisles  oui  (4ieore  eonscïrvc'e ,  <pioique  ees  poissons 
ne  soient  (|ue  ic^s  <leux  sexes  d'une  scnile  et  même  es- 
père, eoinme  M.  M.  Fvws  \  <lonl  la  s(iene<*  dé|)lore  la 
|)f»rle  réeenle.  Ta  démonln»  juscprà  révidence.  Il  esl 
viai  (pu»  MM.  Jolmstim  en  Angleterre  el  Schagers- 
ti'oemen  SuiMleonl  trouvé  des  oi^anes  maies  dans  fl, 
Ihanuiculm  :  mais  quant  à  ladéeouverte  de  M.  Johiis- 
lon,  il  est  facile  de  voir  qu'il  a  examiné  un  individu 
dont  la  dorsal(%  bien  qu'elle*  ne  fut  pas  eneore  entière- 
ment <léveloppé(s  était  eependanl  plus  haute  que  eelle 
de  la  femell<\  et  que  par  eons<'M|uenl  ce  poisscm  était  un 
j(*une  mâle.  Ia*  prétc^ndu  6'.  DracnnnduH  i\v  M.  Seha- 
gersiroem,  à  qui  cet  auteur  a  aussi  trouvé*  des  organes 
mâles,  esl  une  tout  autre  <*spèce,  le  mâle  de  Callio" 
lujmus macalalus,  Kalin(*S(]ue,  ou  (^.  Cithara,  Cuv.  el  Val. . 
comme  M.  Fries,  l.cit.,  l'adé^montré. 

Pallas  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  dirigé  Tatlen- 
lion  sur  Ci*lle  didérc^nccî  d(*s  sex(*s  du  (laUiomjmus. 

La  mei'  Noire  ne  possè<le  qu'une  seule  es|H*ce  <lec*e 
genres  savoii*  : 

*  Ichitnolopiska  Bidni^  ;ii  K.  Fr.  Vv'ws  KAirnit  drsMonioires  de  l'Arodfmie 
de  Stiickholin .  ISô?.  p   59. 

**  Z(N>I  Journal,  vol.  m  ,  p.  .55f>. 

***  Kongl.  Vct   Acad.  Haiidliiiprar,  1855.  p.  126 
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('.ALLIONYMIS  FKSTIVIS.   I^llI. 

f  Poisfoiib ,  pi.  15.  indic  adulte  et  mâle  jiniiie 

G.  griseo-rufescens  vel  violasceiis,  oeellis  ni^ris  et  flavescenti- 
bus  adspersus ,  lateribiis  areolis  transversis  subargeuteis  fusco- 
marginatis. 

.Vas  adultus  :  pinna;  dorsal is  secunduî  elevata:  radiis  3  prio- 
ribus  loiiL'Jssimis  ;  piiiiia  eaudali  Innceolata  eloiigata. 

Feiiiina  :  pinna  dorsali  secunda  humiliori,  eaudali  breviori. 

D  l""         J  ;  ^«l*         7:  l*         19  ;  V     -  «  ;  A  —  9  ;  (.  -     12 

Lmi^.  \'7t  piill. 

$YMO>YMiE  :  Pallas.  Zoo^raphia.  iii.  p.  ItO. 

Rathke,  Beitrajizur  Kauim  der  Kryni.,  p.  H-21. 
Caliionijmu.s  adMîrahilis .  hisso,  2^  édit.,  p.  2G1, 

pi.  G. 
(laUionymns  Invtrln^  Cuv.  et  Val.,  xii,  p.  28(3. 
CalUonymus  pusillus^  Delaroeh..  .\nii.  du  Mus.. 

t.  xiii.  p.  :\:MK  pi.  -iô,  fiK.  H). 

Je  n'ai  rîcu  à  ajoulCM'  à  la  (i('sci'i|)ti()ii  dotaillér»  de.» 
celle  espèce  donnée  par  Pallas,  et  prineipalcMnent  à 
celle  que  Ralhke,  l.cil.,  adonnéedniiiàle.  Jenréluiuie 
seulenienl  de  ce  (\uo  M.  Ilallike .  (pii  d('»leî*niine  les 
deux  ovaires  connue  d<*  simples  poches.  n(*  lasse  an- 
cune  mention  de  la  diirérence  des  lormes  oxl<'»rirm'<'s 
de  la  femelle. 

(]eU(*  joli(*esiM.»cr  sr  lr<)uv<»  h  dini'»r(»nlsendroils  de 
la  ('rimer,  l'n  individu  lon^^  d('  |)his  d«'  (-in<|  |N)uces. 
qw  j'eus  occasion  do  voii-  chez  M.  Krynhki.  a  koslo\> 
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en  (]niiiéo,  avait  la  prlie  supérieure  de  la  lèle  d'un 
beau  jaune  <le  eiirou  ei  la  mâchoire  inférieure  semée 
de  |>oinls  noirâtres. 

\l    FAMILIA. 

LOPniOIDEI. 

.  PEr/rORALES   PEDICIILATI,    (]UV.   i 

(;ENrs  xxxiii.  lophius,  l. 

LorniiJs  piscatoru^s,  !.. 

I..  eapite  maximo  rotiiiidato;  maxilla  infcriorc  lougiore,  subtus 
cirris  multiOdis  barbata. 

B        «:  n  5-3-12:  1>        13:  V         I  5  ;  A  -  10;  0     =  8. 

Lonf;.  f-5  pcd. 

S^^o-NYMiK  :  Lophius  pi scatori us ^  !..  Aucrorumqiir. 
Bloch.tab.  87. 

Cuv.  et  Val.,  \ii,  p.  344,  pi.  362. 
Lophius  comuincus y  Shaw. 

L.huUegassaetparvipinniSy  Auctl.  (selon  M.  Va- 
le  noie  mies). 

N'a  ét<i  pris  jusiiu'à  présent  que  sur  différenls  points 
de  la  <*ôle  niéri<lionale  du  Ponl-Euxin,  où  cependani 
il  paraît  aussi  ^tre  rar<\  In  individu  de  forte  taille  fui 
pris  en  1837  près  de*  ('onslantinoph^  ei  mis  sous  les 
ycnix  du  sullan  roinuie  un  ohjei  rnri<'n\  et  rare.  Oi 
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individu  fut  acheté  par  M.  Illion.  ni<Ml(M*in  do  marine*, 
qui  int*  l'envoya  à  Odessa. 

VII    FAMIMA. 

LVimOIDEI. 

GKMS  \\\IV.  LAHIU  S,  Ctv. 

I.    LaBKIS  PKASOSTICTKS.    Pall. 

lV»isMoiis.  pi.  m,  l'iii.  '2. 

L.  corporc  elongato;  supra  viridiolivacco  puiictis  erebris  seria- 
t\Sy  cyaneis;  subtus  subargtMiteo  cupreoque  retieulato;  piiinispoc- 
toralibus  viridi-flavescrntibus,  cetoris  cvniu'o-^nttatis. 

R        5:  n  -    17-IK  12:  I»         15  l«.  \  \:%:   \         5  î»  :  (  15 

LlHI^.    10-11    |N)||. 

Synoymik  :  Pallas.  Zoographia.  m.  p.  212. 

Labrus  rufus,  Rathkc.  Faiina  dn*  Knni.,  p.  3;n. 

Dans  IVial  vivant  ri  surlout  dans  la  saison  du  frai. 
\v  Labrus  brille  des  eoulenrs  l<»s  plus  vives;  c'est  sans 
rontredil  un  <les  |H>issonsl<s  plus  hî^'arrésde  la  Faune 
[HMilique.  L'espèce  cpii  s'en  rapproche  le  plus,  (aiil 
pour  la  forme  du  cor |)S  (|ue  pour  la  distrihution  «les 
couleurs,  c'esl  l<*  Labnis  frstinis.  Hisse»,  autpiel  jr 
n'ose  cepeiKlanl  pas  h»  réunir. 

Pallas  ri  M.  Ilalhkr.  I.  <i!..  ont  donin' d  .imph's  drs- 


(  ri[)lioiis  (le  (X*  poisson,  auxquelles  nous  nous  <*on- 
!(»ii(ons  (l'ajoul<»r  riiidioation  de  ses  couleurs ,  ayani 
examiné  cl  dessiné  a  différentes  éjKXjues  des  individus 
de  (elle  espcVe.  des  vieux  aussi  bien  (jue  des  jeunes. 

Toul  le  dos  ei  la  \o\e  sonl  d'un  verl  foncé  tiranl  au 
l)leu,  avec  un  mélange  de  brun  plus  ou  moins  prononcé, 
(ihez  des  individus  plus  jeunes,  c'esl  un  verl  d'aii*ain. 
Vers  les  côlés  cetU*  couleur  passe  insensiblement  en 
un  jaune  sale  mè\6  d'olivàlre  clair.  La  partie  la  plus 
foncée  est  toujours  le  dos  (H  la  région  comprise  entre 
l'œil  et  les  épaisses  lèvres  supérieures.  Des  goutte- 
lettes bleu-cél(»ste  sonl  disposées  en  sept  à  neuf  séries 
sur  les  éciiilles  des  lianes;  il  v  en  a  de  semblables 
semées  avec  moins  de  régularité  sur  les  écailles  du 
dos,  sur  la  tête,  entre  les  yeux  et  les  lèvres  supérieu- 
!»es,  sur  le  dessus  des  joues  et  des  oj)eî*cules,  et  même 
sm*  les  lèvres  supériem'(ïs. 

La  bande  verdàtre  ou  bleuâtre  étendue  depuis  Tœil 
juscju'h  la  caudale,  que  M.  Valenciennes  observe  au 
Labrus  festivus,  ne  se  ti'ouve  pas  dans  notre  espèce;  je 
n'ai  jamais  remanjué  non  plus  que  le  dos  du  L.  pm^ 
soslUtcs  fût  orangé.  La  parlie  inférieure  du  Ci)rps  esi 
d'un  blanc  ai*genl(s  sur  leiiuel  s'étend  im  réseau  à 
grand(*s  mailles  couleur  de  bronze,  formant  sur  la 
moitié  inférieure  de  l'opercule  plusieurs  taches  iri-c- 
gulières,  arrondi(\s  et  ai'gentées.  Les  mailles  couleur 
de  bronze  ou  doirc^s  vont  se  perdre  au-dessous  des 
yeux.  Quel(|uefois  on  voil  des  lignt^s  onduleusi^s  jau- 
natr(*s  sur  rop(M'cule. 

I/iris(vsi  v«Ml  d'airain.  s(»u  boni  extérieur  ainsi  (|ue 
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le  ceirlo  aiiloiir  ilo  l;i  piipillt*  (11111  vouiir  c'iii\r(\  La 
lèvi'o  suiHTioiin»  vrrtc,  avcr  <{url<[iH*s  |M»iih»s  la<hos 
(1*1111  bhni  clair;  la  Vrwo  mW'viouvv  d'un  jauiiàli'<'  sale 
(lu  (l'un  l)lam*  liraiit  sur  le  rou(;o. 

Sur  les  doux  iii!(Minaxillair(^s  sonl  dis|M)S(M\s  do 
douze  a  seize  dénis  e<>ni<|ues,  dont  celles  du  devant 
sonl  plus  grandes  (|ne  les  auln*s.  Le  nond»re  des  dénis 
de  la  mâchoire  iidV'iieure  (^sl  plus  ^rand;  celles  du 
(levant  sont  c'<y];aleinoni  plus  roites  (pi(*  les  autres. 

La  lon^iu*  dorsale  est  d'un  vert  clair,  senic^  d'une 
(]uaiUit(^  de  taches  i'ond(*s  hieu  de  ciel.  plac(''(*s  indis- 
lincteineut sur  h^s ravons  et  sin*  la  nienduane.  Le  hord 
su|HTicur  de  cette  naj^eoire,  cl  plus  (*ncor(»  sa  panie 
|H)sténeure,  sont  (Tun  i*ou^e  de  brique  clair,  et  l(*sa|H 
pendices  rutam's  (étroits  de  la  niendirane  aux  pointes 
(les  rayons,  cr un  bleu  pinson  moins int(*nse. 

La  |)Octoralo  est  transpanMiie.  d'iui  jaune  v(Tdàlre 
ssuis  taches;  ses  i*ayons  S(mt  parfois  d'un  rou(;[eàli*c 
clair,  sa  bas(*  est  (Tun  vert  plus  fowrr. 

Les  ventrales  sont  tant(^t  verdàlres.  lann^l  d'un 
muge  de  bi*i(pi(*  clair  et  s^de.  avcM*  qu(*l(|ues  taches  bleu 
(le  ciel  ovah^s  :  leur  bord  antérieur  et  le  pr(Mnierray(»n 
piquant  sont  bleus,  au  milieu  d'un  brun  roussàlr(*. 

L'anale  (»st  d'un  rou{jjeàlr(*  lav('»  de  V(M*t  side,  avec 
plusieurs  ^outteletl(*s  ovales,  bleu  clair  tout  au  tour  et 
blanches  au  mili(*u.  dis[)os(H's  ordinairement  en  irois 
séries  longitudinales;  son  bord  extérieur  et  les  pointes 
(les  trois  rayons  pi(piants  sonl  d'un  siqtcrbebleu  d'ou- 
tremer. 

Des  taches  pan^lles  pour  la  l'orme  (^l  la  couleur  se 
trouvent  sur  la  catidah*  ai*i'(m<lie.  en  ^'rand(*  paille 
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<(>u\t*rl(*  «récnillos,  couleur <rolivcM)ii  hrunàliv;  toiiU* 
la  iia^ooiro  osl  lisoroo  de»  bien. 

Le  Labrus  riifusAo  M.  |{alhk<*.  I.  cil.,  esl  imlubila- 
hl(MHeiU  idenliciue  avec  noire  espèce.  Tous  les  points 
(le  la  (ies(*ri[)lion  délaillee  et  exacie  que  le  savanl  pixi- 
l'esseur  donne  de  la  |)reniière  espèce  s'accordent  par- 
rallenienl  avec  le  L.  prasostidcs,  si  Ton  en  excepte  la 
couleur  ei  le  nombre  des  rayons  piquanls  de  l'anale. 
M.  Hathke  n'en  donne  (pie  deux  au  L.  rufus,  ce  qui  ne 
peut  èlre  écril  que  par  disiraclion,  altendu  que  tous 
les  Labri,  Crenilabri  et  Coricus  en  onl  toujours  trois 
dans  VëXM  normal.  Concei'nani  la  (X)uleur  rouge,  je 
serais  lenlé  de  croïvo  que  les  individus  d(^  M.  Rathke 
éiaienl  décolorés,  soil  par  rinfluen(*e  du  jour,  soil  |>ar 
celle  <le  la  liqueur.  La  diagnose  :  rorporp  nifo,  ftuio 
relit  nlalo;  pinnis  pecîoraUbus  /laves  ciUibus;  muai  lia  infe- 
riore  operculisque  colore  arr/eiiko  mdvnlaiU,  esl  exacte- 
menl  celle  du  poisson  qui  a  séjourné  dans  Tespril  de  vin. 
ei  de  loules  les  mar(]ues  dislinclives,  la  seule  qui  se 
conserve  toujours  pinson  moins  c'est  le  réseauà  mailles 
cuivrées  de  la  mâchoire  inférieure  el  de  la  moitié 
inféri(^nre  de  l'opennile.  (Voyez  Rathke,  I.  cit., 
p.  338.  )  Pallas  dit,  1.  cit..  p.  272  :  «  Caput  et  corpus 
lolum  olivaceum  (in  spiriluoso  li(piore  et  coclione 
subrulum  ) ,  el  plus  loin,  dans  la  note  à  la  p.  273  : 
«  Color.  pneserlim  morluo  pisce,cyaneus  salis  (ugax. 
in  spirilu  vini  plane  evanidus.  » 

L(»  Labrm  prasosdctes  esl  comnum  aux  environs  de 
Sévaslopol  et  de  Ralaclava  en  Crimée:  les  Arnautes 
lui  domient.  <'onuu<*  aux  (»s|»èces  de  (jenilabres.  le 

UOIU  de  Petrnpsala. 
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i,  I. ABRI  s  Triim  s.  !.. 

L.  supra  viridi-(>li\aceus.  subtusaureo-flavescens  :  linca  laterali, 
operculis  lateribusque  ar^enteo-niaculatis. 

B  '     a;  Il  IS/IÎ:  1»         i  i  :  >  I  ."i:  A         5,12:  (.         15. 

Lm\çi.  V,  5-(i  poil. 

S^^o>YMIF.  :  Isf/hrvs  tyrdvs,  I...  (a\\.  vt  Val.,  xii.  p.  0*2. 

Oin?  espèce,  l)ieii(|ue  li'ès-eoninnine  siiiMlifférents 
|K>ints  (les  c*otes  de  ia  Méclilerranée ,  |Wiraîl  rire  Ires- 
rare  <lans  le  Poiil-Kiixin ,  ear  jus(|uà  présent  je  n'ai 
pu  m'en  procurer  (pu»  deux  individus  les<piels  n'a- 
vaient |)as  plus  de  ein<|  pouces  de  long. 

MM.  Cuvier  el  Vahmcieinics  en  ont  <lonné  une  des- 
cription tres-délaill«'»e. 

Voici  les  couleurs  que  mon  individu  montrait  a  l'état 
(rais  : 

Dessus  de  la  lete  et  dos  d'un  vert  d'olive  sale,  avec 
une  nuance  d'or  qui  augmentait  vers  les  lianes  el  sur 
ro|MTcule,  tandis  <pie  le  fond  <lc  ces  [tarlies  <Uait  un 
vcri  jaunâtre  pale.  Au-dessous  d(»  la  l)an<lcl(»tic  laté- 
rale, celte  couleur  dor^H»  iormait  des  ta(*hes jaunes  de 
laiton;  de|Kn*eilles  taches  étaient  aussi  dispersé*es  sur 
la  fiartie  inférieure  de  l'openule.  Depuis  l'œil  jusqu'à 
la  kise  do  la  caudale  s'étend  une  lar^^e  hand<*lette. 
coiii|>osée  en  général  <!<*  deux  séries  |)aralleles  de 
taches  arçentées  lirillantes,  bonléi^s.  en  haut,  d'une 
ranfçée  de  taches  roii(i;eatn»s.  en  bas.  d'une  seud»lal>le 

ranjjée  hi'une.  \a's  opercules,  les  cotés  «»l  le  dessous 

■»  •  " 
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(in  r<Mp>  sf'mi's  ilf  grandes  taches  ai'jçeiilëos  irr^u- 
l'uTrs.  L  fspacf  comiiris  enlre  les  yeux  ei  les  Ièvn*s 
sii|M»ri('iires  roiigeaires.  el  au-dessous  des  yeux,  quel— 
ijues  raies  longiiudinales.  étroites,  de  couleur  marron. 
PectrH'ale  jaunâtre,  avec  des  rayons  rougeatres  cl  une 
bordure  de  la  même  (*ouleur.  L'iris  d'un  V4m1  doré 
avec  quelques  taches  Nanrbâtres. 

Dorsale  d'un  vert  de  pré  jus(|u\'uix  trois  quarts  de 
sa  hauteur;  son  hord  su[)érieur  el  surtout  sa  partie 
postérieure  d'un  bel  orangé. 

Venti'ale  verdàtre,  avec  des  rayons  rougeatres. 

Anale  d'un  jaune  verdàtre,  le  lx)rd extéiiem*  et  les 
l'ayons  orangés. 

(Caudale  d'un  orangé  clair  ou  d'un  jaune  plus  ou 
moins  pur,  verdàtre  h  sa  l>ase,  avec  de  petites  taches 
ol)k»ngues,  blanchâtres,  situées  sur  la  membrane  qui 
joint  les  rayons  (*t  distribuées  de  manière  h  former 
connue  un  échi(|uier. 

(;i:.M S  XXXV.  chkmlabius,  ov. 

On  sait  <jue  la  couleur  de  tous  les  Crenilabres  est 
sujet  à  d(*s  variations  notables  et  (|uel(|uerois  si  gran- 
dies, qu'il  devient  ditticile  de  Iracei'  la  diagnose  des 
diflV^renles  esjièces. 

IVa|)rès  nos  observations,  c'est  (*n  été.  et  pi'inci|)a- 
lement  dans  la  saison  du  Irai,  que  ces  |)oissons  sc»nt  le 
|)lus  bigarrés:  alors  les  couleurs  sont  parfois  ti'ès- 
cni(s.  Kn  aut(»nme  et  n\  hiver  la  couleur  diflere  en- 
lii^remenl  de  ce<prelle  ('tail  avant,  demanièrequ'il  faut 
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distinguer  dans  ct*s  |)0!ssons  unelivréo  des  n(M<»si*t  une 
livrée  d'hiver.  Jedosin»  onsuilo  diriger  rallenlion  des 
ichthyologistes  sur  un  caractère  propre  aux  |)oissons 
de  ce  genre,  caractère  sur  lequel  on  n'a  pas  assez 
appuyé  jusqu'à  présent  :  c'est  rexislenceoule  inan(|ue 
d'écaillés  à  la  partie  iH)sl<»rieui-e  de  l'opercule.  Dans 
le  dernier  cas,  il  se  forme  h  a^Ue  région  une  place  nue 
qui  est  indiquée  dans  (|uel(|ues  espèces  par  une  tache 
de  couleur  Irès-tranchanle.  ('/est  sur  cette  parlicnla- 
rité  que  nous  basons  la  division  des(]renilabres  en  deux 
groupes  :  ceux  (|ui  ont  l'opc^rcule  complètement  cou- 
vert d'écaillés,  et  ceux  qui  ont  une  tache  nue  sur  cette 
partie. 

A.  Oprrculis  sqnamafis. 

1.    (^RE.MLABIU'S    LaPI.NA  ,   C 

(Vn\s9(ms,  |)1.  19.  ) 

C.  viridis.  piniiis  pectoiiilibiis  Mavissimis ,  litiira  nip;ro-cxruleA 
ad  opercula  caudamque.  piniiis  ventralibus  (-xrulescentibus;  oculis 
viridibus. 

B  ---  5;  D    -  5/11;  P        1î:  \    -=  15:   \        59-10;  C    =  15 

Loiii;.  1012  p()ll. 

Sykonymib  :  Labrus  lapinUy  Forskal. 

Labrus polt/chrous,  l^ill.,  m,  p.  '2AV2 

Crrnilabrus pavo,  Ciiv.  ft  Val.,  xiii,  p.  1 49,  pi.  372. 

Nous  avons  figuré  deux  lois  (pi.  19)  ce  Lahrnx,  trës- 
conunun  sur  les  côtes  d(*  la  ( Irimée. 
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La  [)remière  ligure  repi'osente  un  mâle  en  pleine 
livrée  des  noces. 

La  seconde  montre  le  mâle  en  livrée  d'hiver. 

La  couleui'  verle  de  l'iris  ainsi  ([ue  la  lâche  foncée 
au-d(*ssus  des  pec  lorales  el  h  la  base  de  la  caudale , 
son!  l(^s  seuls  caractères  constants  de  celle  espèce. 

Ap|u»l('»  Lapimi  par  les  pécheurs  italiens  el  grecs  de 
la  Crimé(\ 

2   (iKi:Nn.\mu;s  Staitii,  Nordin. 

-  IN)is.M)iis,  pi.  18.  fif;.  1 

C.  ^riseo-olivaseeiis.  t'usco-fasciatus  et  iTticiilatus,  lituris  cauda- 
libiis  biais  atro-cœruleis,  fascia  aiite  oculos  fuscescente;  piiinis  pec- 
toralibus  dilute  flavesccntibus. 

1»         lî  M»;  I»    -  li:  V         1/5:  A  -    3,0. 

liOii^  5  poil. 

Synonymie  .  An,  Luhrus  shnus,  Pall.?  m,  p.  271. 

Pour  la  iUstribution  des  couleurs,  il  se  rapproche  le 
plus  du  Ciriiitabrus  1/a.s\va,  Hisso  ;  mais  la  lâche  bleue 
sur  les  premiers  rayons  de  ladoisah»,  dont  M.  Valen- 
cienn(»s  lail  mention,  ne  se  trouve  jamais  a  noire  es- 
pèce. 

La  lèle  esl  assez  grandi*  (»n  pro[H>rtion  des  dimen- 
sions du  corps;  le  pi'olil  du  vtMiIre  esl  convexe. 

Fond  de  la  couleur  du  dos  et  de  la  lèle,  un  verl 
d'olivi»  sale  lavé  de  brun  el  seiiK»  d'une  quantité  de 
lâches  (M  de  raies  blanchâtres  el  brunâtres,  princi|«- 
lement  sur  la  lèle.  Tne  larj^e  bande  brune  pari  d(* 
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l'œil  et  va  jusqu'à  la  li'Vi-e  supcM-ieure  ;  une  bande 
IransvcM'sale  semblable,  mais  beaucoup  plus  étroite. 
se  dirige  de  l'œil  à  la  maclioin*  inférieure».  On  obsei've 
en  outre  sous  les  \o\i\  (*t  sur  la  partie  inférieure  dr 
Toperrule  quelques  lignes (Uioites  bh'U  de  ciel,  quel- 
({uefois  liséréesde  brmi.  Iris  rougeatre  avec  un  cerch» 
jaune  autour  de  la  pupille  et  des  raies  verdàtrcs  (|ui 
vont  du  centre  à  la  périphérie.  Le  long  des  cotés  du 
corps  se  dirigent  deux  larges  band(*s  brunes  plus  ou 
moins  distinctes,  entourées  et  surmontées  «TaiUres 
lignes  brunes  et  blanchâtres  <pii  foi'uient  des  espèces 
de  treillis.  Partie  infé*ri(*ure  du  <*orps  d'un  jaunâtre 
s(de  faiblement  nuancé  d'argeiU(\ 

Pectorale  avec  une  mendirane  sans  coubun- aucune 
et  des  rayons  d'un  rougeàlre  ou  jauuàtre  tivs-clair. 
La  base  ombrée  de  brunâtre. 

Doi*sale  d'un  violet  pàbf  avec  des  tach(»s  d'un  jaune 
verdalre  et  d'un  roug(*àtre  clair.  Les  |)rolongements 
de  la  uiendH'ane  le  long  des  layonsdun  l'ougeàtre  paie. 

A  la  base  de  la  caudale  on  voit  deux  taches  rondes, 
dont  rinférieure,  plus  granile ,  (»st  lisérée  de  noir 
bleuâtre,  tandis  que  la  su|)érieure  est  bnm  foncé. 

Ventrale  jaunâtre,  lis(''rée  d(»  bleu  au  bord  antérieur 
oi  s<*mée  de  ({uel(|ues  |M*tilc»s  taches  rougeatre  clair  for- 
mant connue  les  barr(*sd'nn  treillis  sur  la  mend)rane 
des  rayons.  Les  4'ouleurs  d(»  l'anale  sont  distribuées  i\ 
|>eu  près  de  la  même  manière,  mais  elles  sont  plus  in- 
tenses. La  lK)rdure  lileue  est  plus  lai^e;  les  taches 
rouge.atres  sur  la  mend>rane  sont  quelcpiefois  mèl(*es 
d'autres  taches  de  conjein-  bleu  clair. 
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Caudale  jaunâtre  avec  des  raies  iransvei'sales  rou- 
geàtres,  mais  qui  ne  se  trouvenL  que  sur  la  membrane, 
jamais  sur  les  rciyons.  La  région  anale  est  parfois 
bleuàti*e. 

Celle  espère  et  res[)<H?e  suivante  sont  les  seuls  Cre- 
nilabres  cpi'on  ail  rencontrés  jusqu'à  présent  aux  en- 
virons d'Odessa.  C'est  notannuent  près  de  la  colonie 
allemande  de  Lustdoi'iï cpi'on  en  prend. 

J'ai  dédié  celle  nouvelle  espèce  à  M.  le  colonel  che- 
valier Slaïlî,  l'un  de  ceux  ([ui  ont  |>rîs  part  au  voyage 
dans  la  Uussie  méridionale. 

•{.  (^KEMLAimrs  m  siLLiis,  Nordm 

/Poissims,  pi.  18,  lip.  2.) 

{].  supra  flavescens  viridi  et  fusco  maeulatus  et  punctatus,  sub- 
tus  arfsentatus;  operculis  auratis;  piniûs  omnibus,  peetoralibub 
exeeptis,  rufo-variegatis,  stria  sub  oculos  oblique  fusca. 

n         «î  Irt:  V         1i;  A        5  «Ml. 

Long.  c.  5  |M)II 

Pour  la  dislribution  des  couleurs,  cette  es|)èce  a 
assez  d(»  rap|M)rts  avec  la  pnVédenUî,  mais  (*lle  est 
prcs<pie  de  moilié  plusp<'lite;  car  j'ai  vu  d(*s  femelles 
cpii.  ayant  à  piMue  deux  pouces  de  lon^.  porlaienl.  au 
conunencemeiU  de  juin,  du  irai  nun*. 

Sur  un  i'ond  giis-jaunàlre  ou  verdati'e  se  délachenl 
uiH*  (piantiK'  de  gouUeletl(*s  brunâtres,  dont  celles  du 
<los  (1  de  la  parlic  sup<''rieur(Mle  la  lèli»  plus  foncées 
que  les  aulrt's.  La  iM'^înn  ruWo  les  yeux  (*l  les  lèvres 
suiMM'ieurrs  rsl    niarbriM'  dr  brun.  Sur  la  mà(*lifMn* 
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iiiféi'it'ure  l'on  voit  doux  raios  lraiisv<M'sali'sôli'oilrs(J<* 
couleur  brune,  donl  Tune  ioucIh*  |)i'es(|ue  la  lovi'e 
inférieure,  tandis  (jue  Taulre  prend  depuis  le  lK)nl 
postérieur  de  Tœil  ci  traverse  ol>li(jueinenl  la  mâ- 
choire inférieure  qui  est  ai'jjjentée.  L'opercuif»  es!  cou- 
leur d'or  ou  de  laiton  avec  une  (pianlitr*  de  petites  taches 
brunes  et  violettes.  Au-dessous  de  Tœil  et  le  lon{^de  la 
partie  inférieure  de  Topercub*.  une  raie  d'un  bleuâtre 
nacré. 

Dessous  du  corps  ai*genlé,  lavé  aux  côtés  de  jau- 
nâtre clair.  A  la  base  de*  la  |KH*lorale,  (}uelques  taches 
violettes  et  brimes. 

Pectorale  avec  une  membrane  s^ms  couleur  et  <les 
rayons  rougeàtre  clair.  Les  autres  nag(Miires  d'un  jau- 
nâtre clair  avec  des  i-aies  li^ansversales  rougeâtres, 
les  rayons  <le  la  même  couleur.  Hcyion  de  Tanus,  bleui 
foncé. 

Iris  rouge  avec  des  taches  bleuâtres. 

Séjourne  le  long  des  cotes  aux  cuivirons  de  Lusl- 
dorir,  à  douze  werstes  d'Odessa.  Fraie  au  mois  de  juin. 

i.  Cremlabrts  FISCl  s. 

C.  griseo-nebulosus ,  fasciis  Interum  longitudiimlibus  fuseis, 
litura  caudse  nigra,  pinnis  omnibus,  exceptis  pectoralibus,  fusco  et 
rubro  variegatis. 

I>         n    0  :  1»         M  :  A        5/9. 

Long.  r.  0  poil. 

SvNO.NYMiK  :  iMbrtisfuscus,  Pall..  I.  cit..  p.  'JlTiii. 
Rathke,  I.  cit  .  p.  .3>in. 

AlK>nde  à  la  cote  méridionale  d<'  la  Oimée. 
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li.  Anffulo  opvrruluri  postiro  uudo    sqiiamis  dosliluto;. 

.■>.  (litFMi.ABurs  .KRii(;iNosrs. 

(  Poissons,  pi.  17,  fig   .1. 

('..  supra  cTiugino-viridis  fusco  et  fiTruginoo  reticulatus  et  ma- 
culntiis  .  siibtus  viridi-argenteus  ;  macula  piiinœ  dorsalis  postice 
gemina  atra;  opereulis  fusco  fasciatis. 

I)         l-VH):  I»         M;   \  —  59. 

Long.  .'.-H  |M>il 

Synonymie  :  Labrus  œruginosus^  Pall.,  I.  cit.,  p.  261. 
Rathke,  I.  cit.,  p.  3i0. 
Crenilabrus  Roissalii ,  Risso  .  Cuv.  et  Val.  ,  xiii , 

p.  205. 
Labrux   quinquemaculatvs ^  Bloch ,  selon  Cuv.  et 

Val . 
iWenUabnis  tigrmusy  Risso,  2''édit. 

Jo  suis  oncoro  iiKlocis  s'il  faut  ronsidérer  comnu* 
variclé  do  cotlo  ospèco  un  Oonilahro  qui  est  ontiere- 
ineut  dépoui'vu  des  lâches  el  marques  sur  le  corps  oi 
sur  la  lele,  el  dont  la  dorsale  i)oi'le  les  deux  taches 
noires  forleuienl  indiquées. 

Les  deux  esi)eces  ou  vai'iélés  sonl  coninuines  aux 
(environs  <le  Sévaslopol  el  à  phisieui*s  autres  endroits 
des  coles  <le  la  Crimée. 
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<).    (^RF.MLADRt'S  «lAPlSTRATIS. 

C.  vireswils,  t'iisca-maculntus.  capitis  fnsciolis  ohliqiiis  fiiscis 
\iri(1i  marpnnris.  litiira  ad  eaudam  inm*a. 

I)  -     n/<<>;  »*         H:  A         5  S!) 

S\>o\Y»iiK  :  l.abr u s  vapi stratus,  Pall..  I.  cit..  '2k\\) 

Crpniliihr us  vapi stratus,  (jiv.  et  Val..  \iii.  p.  •220. 

P<Vho  près  <lo  Bîibtlava  et  do  S('»vasio|M)l 
7.  Cremlabkvs  frenatis. 

C.  virîdi'griseus,  fiiscn  macula  tu  s.  fasciis  opcrculorumohliquis 
tiilius  intemiptis,  lituratfuead  caudam  nic^ris. 

I)  -    I  «/«  ;  l»         1  «  :  A    -  5  H. 

I^HIg.   ^  |M)I1 

SvNOMYMiE  :  Lahrus  frenatvs.  Pall..  I.  cit..  p  '270. 
Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  221. 

Se  trouve  aux  mêmes  eudroils  et  aussi  alx^ndam- 
ment  que  l'espèce  précédente. 

M.  Rathke  pense  que  ces  deux  es|>èces  pourraient 
èlre  réunies  au  C,  fusrm,  et  que  toutes  les  Irois  n'en 
font  qu'une  avec  Crenilubrus  cinfreus,  Risso.  Mais  on 
sait  que  M.  Risso,  loin  de  séjiarer,  d'après  leurs  diffé- 
rences respectives,  les  esi)èces  de  ce  genre,  les  a  plu- 

3  TiS 
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lôl  cou ioiid lies ,  coiiiiiie  les  recherches  critiques  de 
M.  Valeucienues  nous  Tonl  fait  connaître. 


8.  Crenilabrus  ocëllatus. 

(1>oiMOii8,  pi.  17,  (ig.  1-2.) 

C.  viridis,  oeello  operculorum  cyaneo-et-rubro  mai^inato,  capite 
rubro  et  cœruleo-striato  ;  pinnis  pei^toralibus  flavescentibus  ;  ma- 
cula ad  caudam  ni^ra. 

I)    -  H/10:  P        <<;  A  —  3/9-10. 

litMiff.  4-5  poil. 

SY^o^YMlE  :  Labrus  ocelUitus^  Forskal,  Gmel. 
L.  olivcu:eus  et  x^enosusy  Gmel. 
iMbrus perspicillatusj  Pal!..  I.  cît ,  p.  265. 
KathkeJ.  cU.,p.  341. 
Crenilabrus  oceUatus,  Cuv.  et  Val.,  xiii.  p.  193. 

Olte  es|)èce,  qui  parait  êti*e  l'épandue  dans  toute  la 
.Méditerranée,  est  la  plus  commune  du  Pont-Euxin, 
où  elle  ne  s'avance  cependant  jamais  jusqu^à  la  côle 
septentrionale.  Ainsi,  on  ne  la  voit  jamais  à  Odessa, 
tandis  qu'elle  est  conuiunie  sur  les  côtes  de  la  Crimée 
et  sur  toute  l'étendue  de  la  côte,  depuis  Ànapa  jusqu'à 
Trébizonde. 

N'ayant  rien  à  ajouter  aux  descriptions  détaillées 
<{ue  nous  devons  à  Pallas,  à  Rathke,  et  surtout  à 
MM.  Cuvier  et  Valenciennes,  nous  nous  contentons  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  deux  figures  faites 
sur  te  iK)isson  vivant  (pi.  17  )  :  la  figure  du  haut  pré- 
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senie  l'espèce  en  livrée  d'hiver  ;  celle  du  has.  en  livrée 
d'été  ei  de  noces. 

Kn  automne  1837,  je  i^Hliai  iiFtkxIosie  un  individu 
de  celle  es|)èce  h  qui  les  venlrales  nianquaienl  enliè- 
renient. 

9.  Oremlarki'S  MoKELLi.  Nordui. 

Poissons,  pi.  IK,  ft|{   5.  . 

C.  totus  ruberrimus,  ocello  operciilorum  maculaqiie  cauda'  ni- 
gris,  pinnîs  dorsali  et  anali  rubris  fusc(»-maculatis. 

n  -  «5^;  P         H;  A  -  5/9 

I^Hig.  .V5  t  2  poil. 

O  |>elit  CreèUlabrus ,  lrès-stînd)lal)le  i)Our  la  loi  nie 
à  resj)èce  précédenle,  mais  d'une  dislribulion  de  cou- 
leurs particulière,  est  assez  commun  aux  environs 
de  Sévaslopol  et  de  Yalta,  mais  ne  va  dans  les  lilels 
qu'accidenlellement  avec  d'autres  pelils  |)oissons,  et 
doit  être  pris  a  l'hameçon  dans  des  endroits  rocailleux, 
enire  les  écucils.  Tout  le  corps  est  d'un  beau  rose  ou 
rouge  de  hrique ,  avec  deux  raies  longitudinales  bru- 
nâtres plus  ou  moins  effacc'es ,  au-dessous  desquelles 
on  voit  quelquefois  paraître  de  petites  taches  argen- 
tées isolées  ;  la  partie  inférieure;  de  l'opercule  un  peu 
plus  claire  et  tirant  sur  le  jaunâtre  ;  son  bord  infé- 
rieur finement  liséré  de  rouge  ;  l'ocelle  operculaire 
ovale,  d'un  ronge  de  cerise  foncé,  bordé  de  rouge  de 
sang.  Au-dessous  de  celle  tache,  l'opercule  esl  ver- 
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dàliv  ;  entre  l'œil  et  les  lèvres  siipéiieuies,  uiielarbt» 
brune  nuageuse. 

Peclorale  rougeàire  avec  des  rayons  jaunâtres  ou 
bien  d'un  rougeàlre  pâle  ;  dorsale  rouge  de  brique. 
partbis  tachetée  de  jaune  clair,  avec  trois  ou  quativ 
grandes  taches  triangulaires  grises  ou  brunâtre  clair, 
larges  à  la  biise  de  la  doi*sale,  diminuant  peu  h  |)eu 
vei*s  le  haut,  quelcjnefois  aussi  affectant  une  forme 
irrégulière.  Venti*ale  d'un  rouge  un  peu  plus  foncé: 
à  la  base,  uni*  ou  deux  grandes  taches  brunâtres. 
Anale,  ainsi  que  la  doi'sale,  rouge  de  brique  avec  des 
taches  et  des  figures  jaunâtres,  un  |>eu  plus  foncées 
vers  le  bord  extérieur,  tirant  sur  le  violet,  quelquefois 
lisérées  de  couleur  de  suie.  A  la  base,  trois  taches 
grises  ou  (  ouleur  de  bistre.  Caudale  rayée  de  rouge  et 
tinenient  |X)nctuée. 

Dans  de  resjïrit  de  vin  faible,  la  belle  couleur  rouge 
se  c*ons^*rve  |XM)daiit  quekpie  temps;  mais  si  l'on  en 
sort  le  poisson  à  plusieurs  reprises,  elle  dispai'alt  coui- 
plétemenl,  et  le  laisse  dans  un  état  où  il  est  difficile  de 
distinguer  l'espinc»  des  petits  individus  du  CrenilabruH 
perspivillalus. 

J'ai  donné  \\  celte*  nouvelle  es|>èce  le  nom  de  mou 
ami  M.  le  docteur  Morelli ,  dans  la  société  duquel, 
ensemble  avec  M.  le  professeur  Milne  Edwards,  j'eus 
le  plaisir  de  passei\  en  1839,  quelques  semaines  à 
Saint-Vaast,  sur  la  côte  de  Normandie,  dans  le  but  de 
faire  des  i*echerches  microscopiques. 
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10.  Crëmlaurus  argëntkostriati's,  Nordiii. 

(  Poissons,  pi-  IH,  flg.  4.'; 

C.  supra  griseo-vii^scens,  fascia  loiigitudiimli  fusca  et  argeuttu- 
maeulata.  ooello  operculorum  rubro-marginato,  macula  inter  ocu- 
los  et  labiis  lituraque  ad  caudam  nigris  ;  piniiis  variegatis  vi  ma- 
cula tis. 

D        12-1  i«0;   P  -     H  :    \  -     .Vîf-10 

l^inft.  5-i  poil. 

Pour  la  forme,  celle  es|)èce  resseinbU»  également 
au  6\  oceUfitint,  si  ce  ii'esl  que  la  caudale,  est  moins 
arrondie.  Dos  el  piu-iie  supérieure  de  la  lèle  d'un 
brun  verdalre  avec  une  quanlilé  de  taches  [)lus  fon- 
cées. Le  long  du  milieu  des  flancs  rb^no  une  lai'ge 
bande  reclilîgne  comj)osée  d'une  quantilé  de  taches 
argentées  et  s'étendaul  depuis  le  pi'éopercule  jusqu'à 
la  caudale.  Tne  auti'e  hande  brune  au-dessous  de 
celle-là  suit  la  même  direction.  La  (larlie  infériem-e 
du  corps  argenl(*e  avec  |»lusieurs  tachc^s  brunes  à  la 
base  de  l'anale.  Vn  irait  brim  se  dessine  entre  les 
yeux  el  les  lèvres  su|>éiMeures  ;  un  autre  semblable  se 
dirige  obliquement  de  l'œil  à  la  niîichoire  inférit»ure. 
Ocelle  0|>erculaire  rouge  de  cerise»  l'once»,  liséré  de 
rouge.  Iris  rouge  claii\ 

Pector.ile  jaunâtre  clair,  non  ta(h(»té(».  Dos,  anale 
el  ventrale  jaunâtres ,  avec  des  rayons  [>lus  foncés  et 
di^  taches  rougeàires  el  violettes,  dont  les  dernières, 
plus  grandes,  forment  sur  l'anale  trois  larges  bandes 
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iri'égulières.  A  la  base  de  la  caudale,  on  aperçoit  une 
tache  noirâtre  qui  parail  davantage  dans  les  individus 
aux  couleurs  pales.  Caudale  jaunâtre  avec  de  petites 
lignes  transvei'ses  rougeâlres. 

Notre  figure  représente  un  individu  non  adulte. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Sévasto- 
[>ol ,  mais  je  ne  pense  pas  avoir  eu  jusqu'à  présent  un 
individu  complètement  adulte.  Plusieurs  Crenilabri 
semblent  être  parés  dans  leur  jeunesse  de  raies  et  de 
taches  ai^gentées ,  qu'ils  perdent  suivant  la  saison  et 
rage.  Ce  genre  a  besoin  d'être  encore  observé  et 
étudié  davantage. 

Remarque.  M.  Bennel  a  décrit,  dans  les  Proceed.  of 
(lie  ZooL  Socielij,  Ulj  p.  204  seqq.,  cités  plusieurs  fois, 
une  nouvelle  espèce  de  Crenilabrus,  [)èchée  près  de 
Trébizonde,  et  qu'il  a  malheureusement  désignée  sous 
un  nom  déjà  employé  par  Pallas  (  Cr,  frenatus  ].  Je 
\w  connais  pas  cette  espèce. 

(iKiNUS  XXXVI.  CTKNOLÂBRUS,   Valem:. 

ClKNOI-ABUrS   CINERKrS,    Val. 

«  (^  i*inera$ceiis,  macula  nigra  pinna;  dors<iliset  supra  oaudam, 
pinuis  rubeiitibus.  >' 

B        5:1)        1<>-I7  10:  P         M:  \  1/5:   \  =--  5/7-« 

Long  H  |M>11 

Sn.nonymik  :  htbrusvinereusy  Pall.,  I.  cil.,  p.  267. 

ilhnwlabrus  cinereusy  Cuv    et  Val.,  m,  p.  'l^i 

Dr  même  (juc  M.  Halhke.  je  n'ai  pas  réussi  a  voir 
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crelle  esj)èco,  la  seule  du  genre  que  produise  le  Ponl- 
Euxiii.  Pallas  rapporte  que  ce  [X)isson,  qu'il  eoiiipU» 
parmi  les  moins  coinmuns,  ne  peut  être  pris  qu'a  Tha- 
meçon,  et  que  jamais  on  ne  le  prend  au  filet.  Le  seul 
individu  qu  en  |)ossède  le  Muséum  de  Paris  vient 
aussi  du  voisinage  de  la  mer  Noire ,  ayant  éié  péché 
au  Bosphore. 

Selon  M.  Virlet ,  les  Turcs  appellent  ce  poisson  Tchu- 
chur  Jialik. 

(iENlS  XXXVII.  CORlCrS,  Ciiv. 

I.  CORirjS  ROSTRATlîS,    Cuv. 

(  Pois80ii8 ,  pi.  2(),  fiK.  2.  i 

M  C.  elougatus  et  compressus,  griseo-virescens.  macula  caudx  et 
punetis  adspersis  iiigris,  pinnis  dorsali.  anal i  caudaque  fia vesceii- 
tibus  nigro  punctatis.  » 

B  -  5:  n  -=  n-l5IO:  l>    -  «5;  V  -  IS;  A  =  3/9^«0:  C  ^  15. 

\Amf,   4  3/4  poil 

Syno.wmir  :  Lutjanus  rostratus,  Bl..  pi.  25^ 

Coricux  Lamarkii  et  virescensy  Risso  (selon  M.  Va- 

ieneiennes). 
Coricux  rostratu»,  Cuv.   et  Val.,  xiii ,   p.  253  y. 
pi.  870.  ' 

M.  Valenciennes .  qui  a  décrit  ce  poisson  très  en  dé- 
tail, considère  les  deux  nouvelles  espc^ces  formées  par 
Risso  comme  de  simples  synonymes  de  celte  espèce, 
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ia  seule  cju'il  admette.  Voici  les  couleurs  de  riiidividu 
vivant  : 

Le  dos  d'un  jaune  grisâtre  tirant  sur  le  vert;  le  long 
des  côtés,  deux  raies  brunes  plus  foncées.  Partie  in- 
férieure du  corps  argentée ,  avec  des  taches  rondes  dé 
couleur  brune ,  dispersées  çà  et  là  el  mêlées  sur  les 
côtés  de  taches  et  de  dessins  irréguliers  blanchâtres. 
Les  opercules  ont  quelques  taches  isolées  d'un  brun 
roussâtre.  La  partie  supérieure  de  la  tète,  la  nuque  et 
la  région  comprise  entre  les  yeux  et  les  lèvres  supé- 
rieures sont  brun-roussâtre.  L'iris  d'un  rouge  clair; 
un  anneau  jaune  étroit  entoure  la  pupille.  Pectorale 
jaune  pâle.  Les  autres  nageoires  jaunâtres  variées 
d'une  quantité  de  points  ronds  rougeâtres  el  noirâtres. 
Région  de  l'anus^  bleu-gris. 

Des  environs  de  Sévastopol. 

2.  CoRicus  BRAMA,  Nordui. 


'  PoiMODS  ,  pi.  20,  fig.  1    ) 

{].  elongatus  et  compressus  dorso  altiuscuio,  supra  griseo-oli- 
vnsccns,  subtus  exalbido-argenteus,  fasciis  dorsalibus  transversis 
fuhcis,  pinna  dorsali  variegata. 

D  =-  t5/tO:  P  =^  «5;  V  -  t/5:  A  =  5/9-tO. 

Long. 7  pon. 

Ressemble  assez  à  l'espèce  précédente,  el  je  ne  se- 
rais pas  éloiuié  qu'il  fût  démontré  par  la  suite  que  le 
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C.  Brama  n'est  que  radiilte  du  (1.  rosiralus.  Toutefois 
la  diflërenco  dans  la  ligne  du  profd  et  dans  la  position 
des  yeux  et  le  dos  convexe  semblent  être  des  argu- 
inenls  en  laveur  d'une  distinction  spécifique.  Nous 
croyons  également  devoir  appuyer  sur  la  circonstance 
que  les  plus  grands  parmi  les  sujets  de  Coricus  rosiralus 
du  Musée  de  Paris  ne  portent  que  quatre  pouces  et 
demi  sur  dix-huit  lignes  de  hauteur,  tandis  que  les  plus 
grands  de  mes  Coricus  Brama  ont  sept  pouces  de  long 
sur  vingt-sept  lignes  de  hauteur. 

La  longueur  de  la  tète  est  comprise  trois  fois  un 
quart  dans  la  longueur  totale,  et  égale  la  plus  forte 
hauteur  du  corps.  Le  profil  de  la  tète  décrit  au-dessus 
des  yeux  un  arc  plus  ou  moins  concave ,  qui  monte 
sensiblement  vers  la  dorsale.  Les  écailles  sont  pro- 
portionnellement très-grandes  ;  j'en  compte  environ 
irente-trois  sur  la  ligne  latérale. 

I^  hauteur  de  la  dorsale  augmente  considérable- 
ment en  arrière;  la  pectorale  repliée  atteint  jusqu'au 
neuvième  rayon  piquant  de  la  dorsale. 

l-e  corps  du  poisson  est  en  dessus  d'un  verdâtre 
sale,  aiigenté  en  dessous,  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 
I-ie  dos  est  traversé  oblicinement  de  cpiatre  ou  cincj 
larges  bandes  brun- verdà ire  ;  deux  raies  sembla- 
bles de  couleur  foncée  régnent  le  long  du  corps: 
l'une  de  ces  raies  se  dirige  en  ligne  droite  depuis  l'œil 
jusqu'à  la  base  de  la  caudale,  l-ne  bande  cunéiforme 
part  du  dos.  passe  au-dessus  des  yeux,  et  forme  une 
tache  obscure,  lisérée  d'une  couleur  plus  claire  entre 
les  yeux  el  les  lèvres  supérieures,  qui  sont  d'un  rou- 
5 .  :»î> 
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geâlre  pale.  L'ii'is  d'un  l'ougealre  clair,  voi'dâcre  à  s:i 
partie  supérieure. 

La  moitié  supérieure  des  côtés  de  la  tête  est  d'un 
vert  grisâtre  sale,  l'inférieure  argentée  avec  plusieni's 
petites  taches  rouges  de  brique  au  bord  des  os  et  osse- 
lets du  crâne. 

Dorsale  très-bigarrée.  Les  rayons  et  la  membrane 
jaunâtres,  avec  quatre  ou  cinq  taches  violettes  carrées 
et  des  marques  et  lignes  transversales  rougeâti'es  et 
verdâtres.  Les  ap|)endices  de  la  membrane  aux 
pointes  des  rayons  épineux  sont  d'un  violet  rou- 
geâtre. 

Pectorale  avec  une  membrane  mince  et  transpsi- 
rente  et  des  rayons  d'un  jaune  rougeâtre.  Ventrales 
pareilles. 

Anale  :  rayons  et  membrane  d'un  gris  jaunâtre,  avec^ 
deux  ou  trois  taches  jaunes,  sur  lesquelles  se  trouvent 
f)lusieurs  autres  taches  rouge  de  brique  et  grises. 
D'autres  fois  cette  nageoire  est  beaucoup  plus  foncée; 
sa  couleur  principale  est  un  violet  gris,  avec  quelques 
taches  jaunâtras  et  rongeât  re&. 

Caudale  :  les  rayons  d'un  gris  verdâtre ,  la  mem- 
brane jaunâtre ,  avec  quantité  de  raies  transversales 
rougeâtres  qui  laissent  des  taches  d'un  jaune  clair.  A 
la  base  de  cette  nageoire ,  on  aperçoit  une  tache  plus 
ou  moins  distincte.  Région  de  l'anus  bleuâtre. 

Hors  de  l'eau ,  le  poisson  pâlit  et  devient  d*un  jaune 
rougeâtre  sale. 

Pris  en  automne  1837.  aux  environs  de  Sévas- 
topol. 
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<;EN11S  XXXVIII.  JULIS,  Cuv. 

I.  JULIS  VULGARIS,   Val. 

J.  stiprci  viresceiis,  fascia  laterali  niiruntiaca,  altéra  cH'-'ulra . 
s»iibtiis  argentea.  piiiiia  dorsali  macula  esrulea  rubromnr^iiiata. 

B    ^  6;  D  »  9/12;  V  =>  1/5;  A  »  .Vli    C  -=  14. 

Î.OIU;.  6-7  poil. 

S^:«OMYMiE  :  iMbruiJaliSy  1^.,  Bl.»  pi.  287,  Hg.  1. 

inZ/jf  vuifjarisy  Cuv.  et  Val.,  xiii,  p.  S6l,  p).  381. 

Ni  celle  espèce,  ni  d'autres  espèces  du  genre  Julis, 
n'ont  été  découveries  jusqu'à  présent  sur  les  côtes 
septentrionales  de  la  mer  Noire;  on  en  a  trouvé  sur 
la  côte  méridionale.  Selon  M.  Heckel,  le  nom  qu'on 
donne  à  ce  beati  poisson  à  Constantinople  est  Gun- 
Ballerske  ;  selon  M.  Valenciennes ,  on  l'appelle  à  Ve- 
nise Donzella,  a  Livourne  Zigorella,  et ,  selon  M.  Risso, 
à  Nice  Girella. 

2.  JuLis  spErjosA  ,  Risso. 

J.  flave^iceiis,  fasciis  lateralibus  traiisvcM'sis  rubris,  piiina  dorsali 
macula  csrulea . 

D  =  9/12;  A    -  5/12 

lA}n\i.  a  poil. 

Synokymie  :  Julis  specio.^n^  Risso.  Cuv.  et  \  al.,  xiii,  p.  376. 

Habite  les  niâmes  parafées  (jue  I'osjmmv  procédenle. 
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II    ORDd. 

MALAC01»TERYGII  ABDOMINALES. 
1  Familia. 

CYPRINOIDEI. 

Nous  flvoiis  adopté  pour  celle  famille,  si  ricbe  en 
espèces,  les  subdivisions  ei  les  genres  de  M.  Agas»z. 
dans  lesquels  les  espèces  européennes  du  moins  se 
classent  sans  Irop  de  peine.  Nous  ne  déciderons  pas  ta 
c'est  aussi  le  cas  des  espèces  exotiques. 

GENUS  XXXIX.  ACANTHOPSIS,  Agass. 

ACANTHOPSIS  T£NIA  ,   AgaSS. 

A.  spiua  suboeulari  bi^irca;  ure  Bexcjrrato. 

|t_3;  D  =  »;  V—  7iA  — 7. 

Synohvnie  :  Cobilis  Tœnia,  L.,  Bl.,  pi.  31,  lig.  2. 

paiias,  r.  «[..p-tee. 

Nitssoii,  Prodromus,  p.  35. 
Yarrel,  Brit.  fishes,  i,  p,  381 . 

Se  Irouve  dans  toules  les  l'ivières  et  les  ruisseaux  dp 
la  Russie  méridionale. 

Dans  le  Buliffin  de  la  Satiété  de»  NatHraHam  dr  Mo*- 
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cou,  1838,  II"  II,  p.  133,  M.  Eichwald  a  décril  une 
espèce  de  Cobitis  de  la  mer  Caspienne ,  qu*il  appelle 
Cohiiin  {Acanthopsis)  Caspia.  La  différenre  enlre  cette 
espèce  et  la  précédente  parait  consister  uniquement 
en  ce  que  les  taches  oblongues  qui  formenl  la  bande 
latérale  chez  r.4.  Tœnia  sont  confondues  en  une  bande 
continue  chez  VA,  Caspia. 

GEMIS  XL.  COBITIS,  Bo>u. 
1.  Cobitis  fossilis,  L. 

Sykom^mie  :  Bloch,  tab.  M,  fi^.  i. 

Pallas,  Zoographia,  m,  p.  166. 
Cuv.,  Règne  anim.,  ii,  p.  278. 

On  sait  que  Lacéi)èdc  a  proi>osé  de  séparer  celle  es- 
|>èce  de  la  suivante  et  d'en  former  un  genre  distinct 
sous  le  nom  de  Misgum ,  en  se  fondant  sur  une  notice 
de  Bloch,  et  en  supposant  chez  ce  poisson  l'existence 
de  dents  aux  mâchoires,  où  Cuvier  les  avait  cheiThées 
en  vain.  Ces  dents  existent  en  etTet ,  mais  aux  mâ- 
choires pharingiennes ,  et  non  point  aux  mâchoires 
proprement  dites;  c'est  ce  que  M.  Agassiz  a  démontré 
dernièrement  dans  les  Mémoires  dr  ii  Soclvlc  des  Sciences 
naturelles  de  ISefuhâtel^  1. 1,  p.  36  ,  rectifiant  ainsi  une 
erreur  produite  par  une  fausse  traduction. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  plupart  des  petits  cou- 
rants d'eau  de  la  Russie  méridionale,  et  varie  considé- 


nibleiDentdiiDS  sa  couleur.  C'eslime  variété  |>areîlle 
que  M.  Fitzingera  décrit  comme  une  nouvelle  espèce 
sous  le  nom  de  C.  Fvr»lembtrfi'ii,  C  variabitis,  Parreyss. 

â.  C.  BARBATIII.A  ,   Linii. 

<>.  Chris  sex,  caudntraiisversu,  subrutuDdii. 

U^a;P— 1S;  V'^H:  A  — 7;C-ai. 

S^NontMii!  :  Bloch,  tab.  3i,  fig.  3. 

Pallas,  Zoographia  Bosso-Aslatica,  m,  p.  1(>5. 
MIssoti,  Prndromus.  p.  35,  n.  i. 

Il  faudra  comparer  plus  soigneusement  les  indivi* 
dus  de  la  Ciiniée  avec  ceux  du  nord  de  l'Europe ,  où 
la  véiilable  C  barbatula  de  Linné  doit  être  cherchée; 
car  les  Loches  franche»  de  la  Crimée  se  distinguent  de 
celles  que  j'ai  observées  autrerois  en  Finlande  par 
leur  taille  beaucoup  plus  con»dérable  e(  par  leur 
couleur. 

Abonde  dans  toutes  les  rivières  du  Caucase. 

3.  C.  MKRCiA .  Kryiiicki  iu  liltei'. 
V..  cirri!*  sv\,  cnuda  luiiatii. 

II  Plus  pelite  que  <;.  hiirbiiiuta.  Ahstraction  faite  de  la 
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l'ornio  (le  la  caudale ,  elle  diflere  encore  de  celte  espèce 
par  une  lè(e  plus  lai*ge  et  plus  bombée. 

«La  longueur  de  ce  |)oisson  ne  dépssepasdeux 
|iouces  quatre  lignes. 

«La  tète,  contenue  sept  Ibis  dans  la  longueur  totale, 
est  un  i^eu  plus  épaisse  que  le  corps ,  convexe  en  haut, 
avec  un  museau  obtus,  descendant  brusquement  à 
partir  du  front  ;  quatre  cirrhes  attachés  au  museau . 
dont  deux  plus  longs  que  les  autres. 

«  Le  dessus  et  le  dessous  de  la  tète  et  toutes  les  na- 
geoires d'un  jaune  de  citron  a  leur  base,  la  partie  su- 
périeure de  la  tête  semée  d'une  ([uanlité  de  i>eiiles 
taches  noirâtres.  Le  dos  plus  foncé  que  le  reste  du 
corps,  et  tacheté  de  noir  comme  toutes  les  nageoires. 
La  caudale  échancrée  en  forme  de  croissant.  » 

Je  dois  la  communication  de  cette  description ,  un 
peu  tmp  courte,  il  est  vrai,  a  l'obligeance  de  M.  le 
professeur  Krynicki,  à  Charkow,  qui  découvrit  cette 
espèce  de  poisson  dans  la  rivière  Podcoumok ,  près  de 
Paitigoi*sk. 
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GENIS  XLI.  GOBIO,  Rond. 

G.    FLUVIATILIS,    CuV. 

G.  iiiaiTolepidotus,  oculis  lateralibus,  eiriis  brevforibus,  pinnis 
maciilatis,  sqiiamaniin  seriebus  6  snpra  et  5  infra  lincam  late* 
ralem  *. 

SvNONM^iiR  :  Cyprinus  Gobio^  Bloch,  Auctornmque. 

Pallns,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p.  29o. 

Nilss4>n,  Prodromus,  p.  33  (Barbus). 

Gohio  fluviatilis^  Yarrell,  British  Hshes,  i,  p.  325 

Se  ti'onve  dans  tontes  nos  rivières. 

Des  individus  que  je  péchai  à  la  mi-mai  dans  la  ri- 
vière Codor,  en  Abasie,  n'avaient  pas  plus  de  trois 
pouces  de  long;  malgré  cela ,  les  femelles  avaient  des 
œufs  mûrs  pour  la  ponte. 

GKNllS  XIJI.  BARBUS,  Rond.,  Cuv. 

I.  Barbus  communis. 

B.  squamarum  seriebus  13  supra  et  9  iufra  lineam  lateralem  ; 
pinna  ani  radiis  divisis  5. 

SY^o^YMIE  :  Cyprinus  linrhus,  L.,  Auctornmque. 
Pallas.  Zoographia,  m,  p.  291. 
Barbus  flitrialUfs,  Agass. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Noire. 

■  Diflrn'iït  de  celui-ci .  (i.  iiranoscopiis ,  \fin%ii\t ,  de  risnr  en  RaTicre. 
(\.   siihniin'olopidoliis ,  Hrris  Inngiorihiis ,   niaiiUa   superlore  in  iniuni 
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Los  Uai'beaux  des  jx^lilos  rivières  de  la  Criiuoc»  n'al- 
leipnenl  qu'une  loiif^iieiir  d'environ  Ijuil  {Kmec^s;  ils  ont 
sur  les  rayons  ties  dorsalos  el  des  caudales  (|uatre  à 
cinq  séries  <l<"  larlies  ohscures.  el  einquante-huit 
écailles  environ  dans  la  lij^ne  latérale,  lue  comparai- 
son scrupuleuse  avec  des  individus  de  la  même  j^ran- 
leur,  achelés  au  marclnMle  Paris,  nenramonlréqu'une 
difféi-ence  sans  valeur  zoologi(jue,  consistant  enccMjUO 
les  individus  de  la  Crimée  avaient  les  dents  le  lonj^de 
répine  dorsale  plus  faibles  vers  la  i)oinle,  v\  l(*s  écaill(\s 
uu  |)0u  plus  grandes.  Le  nombre  des  écailles  dans  la 
ligne  latérale  varie  dans  l(*s  uns  el  dans  les  auli*es 
entre  cinquanle-six  el  soixanle-deux.  (]hez  les  plus 
gnmds  individus  du  marclit*  de  Pai'is.  je  comptai  douze 
séries  d'é<ailles  enlEV  la  li^ne  lalérale  et  le  conunen- 
cenient  de  la  dorsale. 

M.  HeckeL // />«</•  l/<//^//r//,  vol.  11,  l'*''*  ihthihinff, 
p.  15.").  fail  mention  d'ime  variété  de  c(»ll<»  espèce,  de 
la  rivière  Marizza,  vu  Humélie.  Les  individus  de  cette 
variété,  longs  de  huit  |»ouces.  dilli'raicnt  des  autres 
|»arce  que  les  écailles  (»tai(Mil  plus  petites  et  plus  arron- 
dies. (|u\'m-dessus  de  la  ligne  laK'rale  il  se  trou- 
vait quinze  sé»ries  <ré*cailles  au  lieu  de  treiz(»:  (|ue  la 
caudale  était  plus  courte  et  la  dorsale  plus  ohtus- 
angulée. 


proiiiiiUMileni   |ir.Miiirt;i,  on*   iiifrrn.    piiinis  ;il)M|iir   niHciilis ,  M|iijirniiniiii 
MTii*bu!»  5  supra  v\  \  iiirra  lirifain  liiInaU-iii. 

<  oiifrr  .\(r;(ssix  (i:iiis  l'Isis  i\v  M.  Otpii .  182K.  pajz.  10 ÎK.  v\  l«2'».  paji    H  î. 
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2.    K.    CIIALYRATI'S. 


B.  squamuriim  seriebus  10  supra  et  K  infra  liiifam  latn-alrm. 

SviMOWMiK  :  (lyprinus  Bulatinai,  Gmeliii,  Voyajze.  iv.  p.  135. 
Cf/prinus  vhnlijbntns,  Pallns.  Zoofsraph..  m. p.  !292. 

Alteini,  suivant  des  rapports,  une  longueur  de  huit 
à  neuf  pouces  seulement;  M.  Ménétries  le  dit  même 
plus  petit  encore. 

Ceux  qu(^  j'ai  vus  avaient  sept  pouces  de  long  ei 
étaient  fortement  tachetés.  Les  taches  sur  le  dos  ei 
sur  les  côtés  étaient  grandes  ;  sur  la  tète,  elles  étaient 
plus  petites,  mais  très-serrées.  Les  nageoires,  surtouv 
la  dorsale  et  la  caudale ,  également  tachetées  de  noir. 
La  tête  a  une  certaine  ressemblance  avec  celle  de 
(lohitis  fo^silis,  tant  par  sa  forme  un  peu  allongée  que 
par  la  distribution  des  couleurs. 

Habile  dans  plusieurs  courants  d'eau  entre  la  mer 
Tio'uv  et  la  Caspienne. 

3.    B.    MVSTACEUS. 

SY^o^vHIF.  .  C]ipri'nus  Mursa^  Gyidenst.,   Nov.  cornent.  Acad 

Petrop..  xvn  ,  p.  M8.  tab.  8. 
Pallas.  Z<M>gr..  I.  cit..  p.  293. 

Habite  dans  la  rivière  Koiir.  Je  n'ai  jamais  vu  moi- 
même  celte  espèce ,  qui  a ,  dit-on ,  la  tète  plus  obtuse, 
les  cirrhesplus  longs  et  les  yeux  plus  grands  que  fl. 

rommvnis. 

Je  ne  connais  pas  non  plus  les  <leux  suivanl<*s. 
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ï.   B.  <1aimto. 

S^Mo^^MlK  :  (Iffprntt/s  Capifv,  (i\ldeiist. .  \o\ .  coineiil.   Arad. 

Petrop.,  \Mi .  p.  51 9. 
Pal  las.  ZfM>i:i'.,  I.  iMt..  p.  'H^h. 

Esl  ^aleiiieiil  coiiiinuii  dans  le  Koiir  «M  iluiis  les  im- 
\ièi*es  qui  en  dépendeiU  ;  alleinl ,  à  ce  (|iroii  dil ,  une 
longueur  de  seize  [)ou<'es,  a  degraiid<*s  iu-ailles  el  le 
dessous  du  cor[>s  jaune.  D'après  Pallas,  il  esl  |M'ul-^*lre 
identique  avei*  le  B.  Kulutmai. 

ô.  \\.  FiNuruis. 

S^>iON\MiK  :  (liffjnnus    (lapfjpta  ^   (ivldeiust   .     I      i*it  .  p.    5()7. 

tab.  8.n«i    J--2. 

Se  irouve  dans  la  mer  (Caspienne,  d'où  il  renionle 
dans  les  rivières.  On  dil  qu'il  n'a  que  deux  cirrhes; 
c'est  pourquoi  plusieurs  naturalistes  Tonl  rangé  dans 
le  genre  Gohio  '. 


'  L*Italle  a  w*  rs|W»c«'»  ii  v\W  :  IcIIcn  sont  : 

BiKUts  PLEREjrs,  Val.,  a\(T  quat<»rz<>  MTirs  d'n'ailk'.s  au-(l(>s>ub  de  la  ligne 
lutf'niU*,  <*l  neui  au-deiisuus.  Lts  (railles  iri>s  irn';.ulièr«'^.  Ko  dessous  du 
rorps  parsemé  d'une  nuiUitiide  de  points  noirs. 

Bairis  CAi^iMs.  B4)nelli ,  ave<'  dix  MTÏes  d'irailles  an-des.sns  dr  l:i  ii|{iir 
latérale .  el  M*pl  au-desMHiN.  taelictc  eoinine  linlahnut. 

Rahki  s  kQiKs.  Val  .  plnKp«'tit.  On  'l^iiue. 
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GKMS  \LIII.  CYPRIMS.  Civ. 
1.  Cyprimjs  Carpio,  L. 

C.  flon<iatus,  compressius  ;  oeulîs  minoribus;  squamariim  ^t*ri«' 
bus  ()  snpra  et  iiitVa  ijneam  lateratem;  piiina  dorsi  radiis  (ii\i- 
sis  iî>. 

I)        î  19  ;  I*       1. 17  ;  \       2  S;  A       .1  1.*)  ;  C        IX  j   \  vvWhru'       Mi. 

S\NON\MiK  :  (iiipnnus  Cnrp/'o^  L.,  Aiu'toriiiiu|iK'. 

Pallas.  Zoour..  m.  p.  280. 

Niisson.  Pi'ddroimis.  p.  33.  n.  1H  •.  Ikirbiis). 

Varrell.  British  tishcs.  vol.  i.  p.  305. 
\  ar.  a.:  C.  (l.  marrofcfjniofiis. 
\  ar.  b.:  C  C.  inuhis. 

La  (Uii'pe  est  un  [loisson  li'ès-coiuiuuii  dans  loutrs 
l<»s  eaux  (lu  su(l-(*sl  do  rKuropool  do  la  |)aiiio  avoi- 
sinante  do  TAsio  ;  on  on  prend  un  nond)ro  (onsidé- 
rat)l<'  dans  la  njor  Noiro .  ot  principaloniont  dans  les 
rivières  qui  s  yj<»nonl.  Les  plus  grandes  que  j'aie  vues 
au  niairlié  (FOdessa  pesaionl  plus  de  (piaranlo  livres. 
Qu(*lques-uns  des  lacs  salés  de  la  Nouvello-Kussit' 
la  uouri'issent  r'galenienl  :  on  la  trouve  encore  dans  les 
|>elits  laes  de  rint<'rieur  de  TAhasio.  mais  là  rlliMie 
devient  pas  grande  et  doniio  une  mauvaise  nourriture. 
(|ui  produit,  dit-on.  la  liovn*  intermittente.  Aus>i  est- 
il  d<'»fendu  aux  garnisons  «lo  prendre  ees  {Kussons  . 
<'<'sl  nonunéuKMil  le  <'as  dans  la  lortri-os.se  i\v  Pil- 
zounda  ,  on  Abasie. 

Los  carpes  qu'on  prend  dans  l«»  Dniosler  sont  d'une- 
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c'ouloiir  ti'ès-pale.  L'oan  lroiil)lo  de  ce  tleuve  prodiiil 
le  luènie  effel  sur  d'auires  [loissoiis,  u*ls  (jue  Y  Utnmis 
Wimha  et  qiielqiK^s  os[H»(es  de  (iobius. 

J'ai  vu  au  ujairlK'^  d'Odessa  les  vari<'*lés  de  C.  mano- 
lepidoius  e{  nndus, 

2.  C.  uuNGAïucrs.   Heekel. 

C  clon^^atiis .  tcrcs;  iK'ulis  nuijoribiis  et  S((uaniis  iiiiiionhus  ; 
sqiianmrum  siM'U'hiis  se\  siipra  et  intVa  liiieain  IntcraU'ii);  piniia 
clorsi  radiis  divisis  20 

I)        î/20;  I»        1/17:  V       2S;   \       5  .>    C     -  1«. 

Sv>ox^MiE  :  iliiprinusX^  Marsiijiis  Daiiub.  Panon.  Mys.,  pi.  \{). 
C.  Carpiu  ^  var.  Incusfns,  Fitziii«itT.  Prodroni.  ûvv 

Faiina  von  Ooslrcich. 
('.ijpiinus  fniHf/'i/  t'eus,   Htrkc'l .  Wiener  Annalen. 

t.  1,  -P'  AhtheiluMi;.  p.  222.  tal).  lî).  fm.  1. 

N'est  |»as  aussi  liaul  ni  aussi  coniprinK*  (|U(*  Irspètu* 
préeédeule ,  se  i*a|)pr()(he  davanla^e  d«'  la  (orme  <  y- 
lindrique,  a  1rs  yeux  plus  grands,  les  écailles  [)lus 
nindes,  el  porledes  sillons  denl(»l('*s  suiles<our()nn<»s 
des  dénis  pharyn^ii'unes.  Trenleiuuil  ou  quarante 
«H'ailles  sur  la  lis^ne  lau'^ralc. 

(le  poisson  iralleint  pas  la  (aille  dc^..  Carpio  ;  il  l'ut 
d'ahord  consid('*r('*  «onnnc  une  vari(*l<*  par  M.  Til/in- 
j^er,  el  comme  unr*  cs|»rce  dislincle  par  .M.  Il(»ckel.  Il 
n'est  pas  rare  dans  le  l)amd)c  r(  le  Dniester,  cl  on  r\\ 
ap|»orle  l'n'M|uennn<'n(  au  marché  d'Otlessa. 


ns  voYAiîi: 

(  Poi8M>ns,  pi.  21.  .. 

C  aitus  et  compressus;  squamarum  seriebus  7  supra  et  0  iiifm 
liiieam  iateralem  ;  pinna  dorsi  radiis  divisis  20. 

D  "  4  18-«0  ;  P       I/I7  ;  V  -   2/î«  ;  A  =  3/5  ;  C  -  -  «8. 

Sy>o>ymik  :  r.  KnlUirii  ^  Heckel  ,  Wiener  Annaleii.  ,  t.  i  ,  -2" 

Abtheilunc.  p.  22i,  tab.  19,  fig.  2. 

Mes  individus  •  achetés  nu  marché  d'Odessii  e!  pro- 
venant du  Dniester  et  du  Bug,  ont  une  longueur  de 
neuf  pouces  et  sont  [pourvus  de  cirrhes  un  jieu  plus 
longs  que  ceux  des  |^)issons  de  la  m^uie  espèce  qui* 
M.  Heckel  a  rc^çus  du  lac  de  Neusiedel,  en  Hongrie. 
Ce  |)oissonse  dislingue  des  deux  espèces  précédentes 
par  un  corps  haut.  sendjIaMe  à  celui  d'un  corassiii. 
M.  Heckel  trouve*  aussi  une  didërence  (»nlrt»  noire  es- 
pèce et  le  (l.  Carpio,  dans  la  structure  des  dents  pha- 
ryngiennivs,  vo  que  je  n'ai  pas  examiné  nioi-mème.  De 
trente-quatre  à  trente-six  écailles  sur  la  ligne  latérale. 

N'est  pas  rare,  mais,  au  dire  des  pec^heurs  russes, 
ne  se  tient  que  dans  Teau  douce. 
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GKMS  XLIV.  CARASSILS,  Nilsson. 
J.  Cahassus  vri.<;Ai{is. 

C  liiiea  laterali  rectu:  caudn  siiha^qiiali;  s(|uainai'um  s(>i*iel)us8 
stipraet  6infra  liiioam  latoralem. 

D  =  5/15-U)  ;  P       «  1  «  ;  V       2/8  ;  A     -  .*>:>- fi  ;  C       10. 

S\NO»YMiK  ;  Oipri/iu<  (surassius^  L.,  A\iK*torunu|n('. 
Pallas.  Zfiotïraphia.  m.  p.  "IWl . 
MIsson.  Protlronnis,  p.  o*2,  n.  Uî. 
Kkstrœm,  Die  Fische  xon  Mœrkd»,  p.  oS. 
C.iiprirtojisis  (^rnssins,  FitziufjtT  et  Heekel. 

Se  irouvo  dans  Ions  les  lacs .  <'iangs  ei  riiissoaiix  : 
al)on(lo  surtout  dans  le  svsli^nn'  d'eau  <lu  ruisseau 
Kéoul.  en  Ri*ssarahi<*. 

•2.  C.  (iiiiEUO.  Nilss. 

il.  linea  laterali  demissa.  eaiida  liinata  ;  s<[uamariin)  seriehiis  " 
'iiipra  etn  infra  liiieam  lateraleni. 

S\\i»\\mik:  (lijprinus  (iihrlin^  L..  Auetonimqiie. 

Vilsson.  I^rociromus,  p.  *X\,  n.  17 
Kkstrœm,  I.  fit.,  p.  (îV 
Narrell.  Krifish  (ishes.  i.  Hll 

OtteesjKK'e.  que  Pallas  n*a  pas  admise  dans  s;i  Zoo- 
ffrnphir,  n'est  pîis  rare  dans  la  Itussie  méridionale ,  ci 
flepuis  (|uel<|ue  temps  on  l'a  mèm<*  introduite  v\  natu- 


r;ili^*»-  i|;iii«*  1»-^  -laii^''*  •lr->  •^nviivins  ilOilt-ss;!.  l>*s  în- 
'livi'|ij>  •{ui  fiiiij>  «M.ini  |i;in>'Dus  ilu  vivif r  de  M.  Re- 
uaij'i  s  ifil  !•-<  l'Iii^  Umu\  «juf  RiHis  avons  yii>.  Leur 
i|r;>  r-%1  \f-ri  .IhrrrlK'.  I»-^  rfii»:^i  *M  lo  \>MHn^  irunjaunc 
•Ifnv  lirilhuii.  f'\  |m>  nn^'Hiiin-sïlun  rmijjre  vif:  les  lignes 
L'il^nlr-s  Mil  [p^ii  plus  •ImilPSijuVHes  ne  |iaraissenl  dans 
l:i  i'v^uif  th^  Bjiyli. 

3.   li.  Moles. 

Imli«]u^  conjuîf^  es|»i're  nouvelle  par  M.  Agassi/ . 
dans  les    \lnnfnr*s  //■    A/  >•  •  |V//  ih   !St'iiih'iiel ,   loine  I. 

p.  37.  Se  trouve  dans  le  bas>in  du  Danulx^.  ei  pareon- 
séqueni  au»i .  selon  loule  |»rohahiHté.  dans  le  do- 
maine de  la  Faune  |N>nlii|ue. 

M.  IK'ckH  a  tlrrril .  dan>  les  Winut  \nniihn,  vol.  II. 
1'''  \/'thrHnnff.  pîiji.  !.")(}  el  suiv. .  tleux  autres  es|M»ces 
nouvi'lles.  Ir  ^/.  Immilis  dr^  environs  de  Païenne,  el 
le  (',,  lui  I jihnhis  df's  sources  chaudes  près  de  Salo- 
nique.  en  Mîicr'MJoinc  '. 


'  \  Min  Us  <;ir,«-h  n-s  iii.sliiii'titN  (!•'  rf*N  ispi'ri'»  . 

f  .  hinnili.s  Hnsi  pinn  t*  (iDr^ili»  «mi'i  nri'i  allitiKiiMiiii  ;iH|iiaiit(*:  .vpKHiiariiiii 
SI  ri«rlMis  i)  .sii|)r.i  «'1  *>  iiitni  liri'-.'im  Inicrultin. 

\  |f  <li»s  moins  (](\-.  1;<  tctr  plus  grosse .  les  n-nîlli's  plus  (>ran(li>N  cl  I9 
c.iiKl.'tlr  plus  loii^iic  (pif  <:  nilqnii>  :  enfin  son  %«  ntre  vs\  ifiin  dlanr  ars<*ntr. 

t  .  Inu  1 1  fialiiy  .  (  ;ipi!r  incnis.salii .  ^;ili|i-  oMum».  «lorso  siilit*lr%.itn  :  pinna 
raiid.i*  ("tpilr  hrcxiuri  :  lirica  l.tttnili  in  iiinlio  rorporis  r\an<sr(Mitr:  S4|iiHiiia> 
r  lin  SI  lichiiv  S  s  ipr;i  rt  .'î  inira  lincani  latcralcin. 

Se  (li*>lin^nr  (lu  ('  inhimi^  p.ii  la  Iclc  pins  (.'ro^^sc  ri  pins  oht use .  les  x('ii\ 
^jrand.s  cl  saillants,  et  les  «cailh^  lisses .  du  C.  Uninilis  .  par  la  hauteur  1I11 
corps,  la  biicv(>tc  ries  picloralcsd  t\r  h  caudale,  el  par  le  mmilirc  ilr^ 
Mf n  s  d'ecaillcs. 
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r.KM  S  XLV.   RHODKrS,  Agass. 
K.  AMARrs.   Agass. 

R.  argentée- violasoens,  linea  laterali  viridi-nr^entea  ;  piiniis  ni- 
bris  ;  pinna  ani  radiis  divisis  8. 

n  -  5/9  ;  A  =  5/8-9. 

Sy%o>y»ie  :  Ciiprinxis  amarvs,  L.,  Gmel.,  Bloch. 

r.  xrrfrevs,  PalL,  Voyape.  Zoograph.,  p.  3211. 

Habite  les  ruisseaux  de  la  Bessarabie. 

GENrS  XI.VI.  TINCA,  Rond.,  Crv. 

T.    VfJLGARIS,    CuV. 

T.  eorporc  altiusculo,  microlepidoto.  mueoso;  cauda  intégra. 

I)  -  1/8  :  A  -  ifl. 

Sy.\o>vmif.  :  Cfjprimis  Tinra,  L.,  Bloeh,  Auetorumque. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p.  20(>. 
Niisson,  Prodromus,  p.  34,  n.  20  (RarbusK 
Ekstrœm,  Fischevon  Mœrkn»,  p.  (î7. 
Yarrell,  Brit.  Oshes.  i,  p.  3*28. 
TincaChrjisitis,  Agass..  Mémoires  de  NeuehAtel,  i , 
p.  37. 

Se  trouve  clans  toutes  les  eaux  courantes  de  la  Russie 
méridionale,  ainsi  que  dans  les  lacs  salés  de  Tinlérieur. 
J'ai  vu  deux  fois,  au   marché  d'Odessa,  la  variétf* 

5.  (;i    ' 
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T.  vulgaris  aurata,  ei  j'ai  reçu  (lu  Dniester  un  individu 
d<ins  lin  état  morbide  dont  tout  le  corps  élait  blanc. 

Remarque.  Dans  Vlconogra/ia  Italica ,  liv.  XVIII ,  lo 
prince  de  Musignano  a  distingué  encore  une  autre  es- 
pèce ,  la  Tinra  Italica  (\o  Tllalie. 

GENVS  XLVII.  PHOXINUS,  Rond. 
I.  Phoxinus  Marsiui,  Heckel. 

P.  linea  laterali  intégra,  caudnm  attin^sente  ;  squamanim  série- 
bus  20  supra  et  17  infra. 

D  — 3/7;  P-=  1/17;  V  =  2/8  ;  A  -  5  7ïC—  19. 

SvNOTWMiE  suivant  M.  Heckel  :  Cyprinm  Phoxinus  et  Apkija  . 

Meidinger. 
Phoxinus  kevis,  Fitzinger,  Prodrom.  Faunie  Austr., 

Figuré  par  Marsigli  dans  Dan.  Pan.  Mysicus. 
P.  Marsilii,  Heckel ,  Wiener  Annalen  .  vol.  i,  2*«* 
Abtheilung,  p.  232. 

Très-commun  dans  le  Pruth  et  dans  le  Danube. 
Une  autre  espèce  différente  de  celle-ci  et  un  peu 
plus  grande,  a  éié  trouvée  en  Bavière  par  M.  Agassiz. 

<i  Ph.  Iffîvis:  Helon,  Agass.  Linea  latéral!  iuterrupla ,  supra  pin- 
nam  anaieni  evanescente;  squamarum  seriebus  17  supra  et  11 
infra.  »  Heckel,  I.  cit. 

Une  troisième  espèce ,  le  Ci/prinus{Phoxinus)  Lumai^ 
retil,  se  trouve  dans  le  Pô,  suivant  M.  Bonelli. 

Enfin  Pallas  a  décrit  [Zoograpk.^  p.  318  )  une  espèce 
de  la  Crimée. 
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â.    PllOXIMIS    CIIIIYSOPKASII'S. 

Ce  (loissoii  aiK)n(le  dans  tous  les  i*uisseaiix  de  la 
Ci'iinée,  et  principleinent  dans  leSalghir.  Pendant  la 
saison  du  frai ,  le  nis^le  est  orne  des  plus  belles  œu- 
leui's  y  et  sa  ItMe  se  garnit  d'une  quantité  de  petites 
proéminences  verruqueuses  d'un  l)eau  bleu  de  ciel. 
Un  accident  nie  privant  pour  le  moment  des  indi- 
vidus que  j'ai  collectés  en  Crimée ,  je  ne  puis  pas  les 
comparer,  et  je  renvoie  le  lecteur  a  l'ouvrage  de 
M.  Rathke,  Beilrag  zur  Vanna  der  Knjni,  [>.  345.  Je  ferai 
encore  obsener  que  dans  la  détermination  du  nombre 
des  rayons  de  la  ventrale  donnée  i)ar  Pallas,  I.  cit.,  il 
s'est  glissé  une  erreur  probablement  ty|K^raphi(]ue  : 
on  y  lit  (|ue  la  ventrale  a  vingt-trois  rayons. 

GENrs  xLMii.  LKrciscrs. 

1.   LeVCISCUS  DOBILA,  Pall.? 

L.  macrulepidotus,  elongatus,  capite  crasso  ;  squaniaruiii  serii*- 
bus  7  supra  et  1  infra  lincam  lateralem  ;  piiina  aiii  radiis  divi- 
sis  7-S. 

D -- 5/7-8  :V       10;  I»       17  :  A -- ô  7-8  ;  C  -     |<) 

Mes  individus  sont  du  Danube  et  du  l)nie|>er,  el  pro- 
iKiblement  idenliipies  avec  l'espèce  Dohula  caractérisée 
|)ar  M.  He<*kel  dans  son  traité  sni*  les  Cyprins  d'Ku- 
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rope,  \\  iener  Aunalen,  vol.  l,  secl.  i,  pi.  21.  Cei)eDdanl, 

je  n'ose  alléguer  aucune  autorité;  car  quiconque  vou- 
dra se  donner  la  i)eine  de  comparer  les  citations  des  au- 
teurs, s'apercevra  iacilementquelenonideL.  Dobula 
doit  comprendre  plusieurs  espèces  distinctes  confon- 
dues jusqu'à  présent. 

Jene  suis  guère  plus  sûr  que  le  gi*and  Cypnn  sembla* 
hie  à  Dobula,  et  qui  habite  dans  toutes  les  rivières  de 
TAbasie ,  diffère  réellement  de  celui  du  Danube.  En 
voici  la  description  succincte  : 

Leuciscm  orienlalis  (au  nova  species?) .  L.  maerolepidotus,  cra»- 
8US.  fronte  lata,  complanata  ;  rostro  obtuso,  maxilla  superiore  sab- 
longiore  ;  dorso  fusco-viridi ,  lateribus  orichalceo-ai^enteis  ;  iridr 
flava  ;  macula  magna  supra  piuuas  pectorales  atra;  piimis  omm- 
but^  nigro  plumbeis;  pinna  dorsalî  radiis  divîsis8  ;  aoalis  radiis 
divisis  9. 

l.4Mig.  55  poD. 

Un  canictèreconstant  de  cette  espèce,  c'est  la  grande 
tache  noire  au-dessus  de  la  pectorale  qu'on  observe 
déjà  a  des  iiMlividus  longs  de  trois  ou  quatre  pouces. 

2.  Leuciscls  Orfus. 

L.  macrolepîdotus  ;  etongatus,  crassus,  compressus. 
crassO;  depressiusculo  ;  piunis  inferioribus  rubris; 
i»eriebus  9  supra  et  6  iiifra  lineam  lateralem;  pimia  ani  radîis^ 
visis  lO-ll. 

D=-5,«:  l»  —  17;  V  -9;  A    -5  U^-ll  ;  C  =-  lîP. 

S\>o.\\MiK  :  Cfiprinus  Orphus,  Bloch,  pi.  95 ? 

i'.r  iK>iss(^)n  n't^st  pas  rare  dans  le  Danulionidan>^ 
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Don.  Siiivanl  Pallas,  il  se  trouve  aussi  clans  les  rivières 
du  Caucase,  si  toutefois  cet  auteur  ne  Taps  confondu 
avec  une  autre  es^iece. 

1*^  Remarque.  Je  dois  pour  le  nionient  {uisser  sous 
silence  les  esi)èces  voisines  du  C^ypr.  leuciscm,  dont  on 
a  étonuanunent  augmenté  le  nombre ,  i»;n*ce  (|ue  je 
n'ai  pas  eu  occasion  de  les  comp^irer  soigneusemenl 
avec  les  sujets  originaux  des  espèces  créées  dans  les 
derniers  temps. 

LeL.  rostralHn,  indiqué  par  M.  Âgassiz^  remplace, 
suivant  cet  auteur^  dans  le  bassin  du  I)anul>e,  le  /..  ar- 
gentetis  du  nord  de  l'Europe.  Deux  autres  esi)è<.res 
voisines,  le  L.  rodens  et  le  L,  wajalis,  sont  pri^u'es 
aux  lacs  de  la  Suisse  ;  ei  le  prince  de  Musignano  a  en 
outre  décrit  quelques  autres  es|>ecesdes  eaux  de  Tlla- 
lie.  LeL.  Lasca^  Bonap. 

2*  Remarque.  Le  C.  Apliija,  L.  et  Nils.,  n'apiKirlient 
|)as  à  la  division  des  Unciscm  où  plusieurs  naturalistes, 
«'l  dernièrement  encore  M.  Agassiz,  l'onl  placé,  mais 
doit  être  rapproc^ié  du  C.  Vhoxinm,  L.,  esj)èce  avecla- 
quelle,  suivanl  Fries  et  KUsti-œm,  il  serait  même  iden- 
tique. Conf.  Fries  et  Kkslr.  Skandinav.  Fiskar,  Vwv.  m. 
p.  57. 

I^  LetiiiMcm  Apht/t,  menlionné  par  M.  ilcH-kel,  dans 
son  exposé  systémalique  des  Cyprins  d'Europe,  à  colé 
des  /-..  vultfaris  el  javulus,  paraîl  être  diflV'renl  du  L. 
Aphya,  L. 

M.  Heckel  les  distingue  de  la  manière  suivanU*  : 

L.  Ai*ii\ A.  M(uaiimriini  scrii'hus  S  supra  cl  i  intrn  liiirain  la- 
liralcm.  I>=:V8;  A -t  ;iH-}» 
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L.  viiuiAiiis,  squainarum  seriebusBsuprn  et  5  iiifra  liiieam  la- 
teralim.  I)— m  :  A=r:V8. 

L.  Jaci  us,  squamarum  seriebus  7  siiprd  vi  4  infra  liiu*am  la- 
linik-in.  I)=r:y0;  A=3/1-2. 


\\.  LEL'ciscrs  Idus.  Ciiv. 

L.  macrolepidotus ,  altiusculus,  crassus,  compressus  ;  capiU* 
crasso.  ohtiiso.  maxilia  superiore  sublongiore;  iride  lutea;  pinnis 
rubicundis;  squamarum  serîebus  8  supra  et  1  infra  liiieam  latera- 
lem,  linea  latenilis  squamis  5o-59;  pinna  ani  subincisa ,  radiis 
divisisilMI. 

n  -  3/7-8;  P=  17;  V  ==  !)  ;  A   -  î*  10-11  ;  C  =  19. 

SwoMYMiK  :  Cyprinus  Idus,  [..,  Syst.  nat.,  i,  p.  52U. 

Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatiea,  m.  p,  llUi. 

Milsson,  Prodromus,  p.  27,  n.  3. 

Kkstrœm,  Die  Fitche  von  Mcerka* ,  tnidiiit  par  r.n»- 

plin«  p.  5. 
Kries  et  Kkstrœm.  Seandinaviens  Fiskar,  livrais.  "2  . 

p.  59. 
I.a  meilleure  lipui-e  e>l  celle  de  ee  dernier  ouvrage, 

livrais.  'J.  pi.  1 1. 

M.  KkslriiMii,  coiisidéraiinralMHMl  criKiissuiulaiisIr 
j(*iiiio:i^<*  comiiK'  uiioosiM'cedisliiulo,  leinoiitionna  el 
lo  fleura  dans  la  (Ipsrriplioii  (1rs  jMMssoiisde  Mœrkiv 
sous  W  nom  dt»  (j.  mirrolcpidtthis  [  C,  Idhanis,  L.?  .  <U» 
ir<»sl  qiu»  plus  lar<l ,  dans  Touvrajît»  <iir'  ttM  anloni" 
puhlia  m  connnnn  avfM*  M.  Frios,  (|nil  roviH|na  relit* 
opinion.  La  fi^'ur**  de  Blo<h,  pi.  xxxvi  <;.  hlus,  |l|. 
nepnu  pas èUeronsidérécToinnie ayant  rappoii  à  IVv 
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pèce  qui  fait  le  sujet  de  cet  article;  tout  ce  qu'on  pour- 
rail  citer,  ce  sérail  la  pi.  vi  de  Bloch,  C.  [esett. 
MM.  Pries  et  Ëksti*œm  pensent  que  le  C.  Irse^t,  Art.  et 
1^.,  doit  être  identique  avec  le  C.  Idus. 

Ce  poisson  nVst  pas  rare  dans  le  Bug  et  dans  le 
Dnieper. 

M.  Ménétries  rap|)orle ,  Catalogue,  pag.  8i ,  que  le 
Clacustris,  Pall.,   Zoogr,,  m,  p.  314  (C.  Idbants,  L.î). 

appelé  Tckvback  par  les  Russes,  est  péché  en  abon- 
dance dans  le  Don.  11  reste  encore  a  décider  si  ce  6'. 
lacuairis,  que  Pallas  dit  originaire  de  la  Sibérie  oi-ien- 
laie,  est  réellement  identique  avec  le  C.  Idua. 

4.  Leuciscus  Frisii  ,  Nordm. 

L.  submacrolepidotus,  elongatiis,  subcompressus;  rostro  obtuso, 
ore  infero,  squamarum  seriebus  dO  supra  et  6  infra  lineam  latera- 
lem  ;  linea  lateralis  squamis  62-64;  pinna  ani  radiJs  divîsis  9-10. 

D  — 3/D:  I»— 16;  V  --  10  ;  A  ^.■>/9-|0;C  =  19'. 

Synonymie  :  Cyprinvs  Cephalus,  Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  30l(excl. 

synonym.). 
C.  Grisl/igine,  Heekel.dans  TAperçu  synoptique  des 
espèces  de  Cypiinus  d'Europe,  \Vlener  Aniialeii , 
vol.d,  Abth.  2,  pi.  21. 

Celle  espèce  de  poisson,  propre  aux  courants  d'eau 


*  Nofu  donnons  ici  la  diaf(noscde  C.  Grislaghie,  Art.,  qu'il  fniit  disliiiffiirrdt* 
notre  espèce: 
L.  GifSLACf^B ,  Art. 
L.  sobniaerolepidolus,  elonfsalus.  crassus,  slll)Co^lpre^sllii  :  rostn>  olituso  , 
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(le  la  iKirtie  suil  et  sud-esi  de  l'Europe,  ne  (toit  pas 
&tre  conrondue ,  romme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent . 
avec  le  Cypr.  Grittagive,  Art.,  du  iiord  de  l'Europe. 
L'une  et  l'autre  espèce  ont  le  corps  très-aUongé ,  mais 
le  C,  Grhlagiw  n'atteint  jamais  une  taille  aussi  oon- 
sidérahlo  que  celle  de  son  ct^énère  ;  les  plus  grands  in- 
dividus ont  de  huit  à  dix  pouces.  (Comp.  Pries  et  Ek- 
strœni  Hf{(,  4,  pag.  69,  seq.  )  tandis  que  le  C.  Fritii, 
confondu  avec  lui,  atteint  une  longueur  de  quatorze  à 
seize  pouces  dans  les  rivières  de  la  Russie  méridio- 
nale ,  et  que  les  individus  péchés  dans  les  lacs  de  la 
Haute-Autriche  et  apportés  à  Vienne  ont  rarement 
moins  de  dix-huit  pouces.  Le  C.  Frisii  se  distingue 
aussi  par  ce  que  le  nombre  des  rayons  branchus  de  la 
dorsale  aussi  bien  que  de  l'anale  est  constamment  fins 
grand  d'un  ou  de  deux  rayons,  que  la  dorsale  est  pro- 
portionnellement plushaute,  que,  même  dansles  jeunes 
individus  de  sept  à  huit  pouces,  lenombre  des  écailles 
de  In  ligne  latérale  est  toujours  de  soixante-deux  au 
moins ,  tandis  que  dans  le  vcriiable  C.  Grislaifiju:  ce 
nombre  ne  dépasse  guère  cinquante-quatre:  enfin 
parce  que  le  nombre  des  séries  d' écailles  diOëre  dans 
les  deux  espèces. 

Pallas  ayant  donné,  I.  cit.,  une  ample  description  de 
notre  espèce ,  je  me  contente  d'y  renvoyer  le  lecteur. 
Au  printemps,  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  la  tète  de 
ce  j)oisson  se  garnit  d'une  quantité  de  grandes  verrues 

Tn8\ill.i  !ii]|«riure  liiiigiurp  ;  squamarum  scriebuc  B  »u|ira  ri  4  iafra  Knnoi 
lutcolpm  1  linra  litmlis  iquamii  50-51  ;  piaaa  ini  radiii  diiUU  7-K. 
n=.5/7;P—  17;  V   -S-IO;  A  ^  ST-BiC  —  I». 


DANS  LA  RUSSIR  MKRlDIONALb:.  489 

dures  ;  c'eslceque  Marsigli  savait  déjà^  car  nous  Usons, 
Danub.  IV ,  p.  H  (tab.  4,  iig.  1)  :  «  Aprili  et  majo. 
duin  gignit,  verruc^is  cavas  albas  sparsim  enasci,  (|uas 
postea  deperdit  onines.  » 

Cest  au  mois  de  février  surtout  qu'on  api>orle  de 
grandes  provisions  de  ces  poissons  au  marché  d'O- 
dessa ;  il  est  conunun  dans  le  Danube  et  dans  ses  af- 
fluents ;  dans  le  Dniester,  le  Bug,  le  Dnieper  el  le  Don. 
I.ies  pécheurs  russes  l'appellent  WyreMub. 

5.  Leugisgus  rutilus. 

L.  macrolepidotus ,  altiuseulus ,  erassus;  maxilla  superioro 
subloDgiore;  iride  et  piiinis  inferis  rubris;  sqiiamarum  seriebus 
8  supra  et  4  înfra  liiieam  latenilem  ;  linea  lateralis  s(|uaTnis  iO-M); 
pinna  ani  radiis  divisis  iO-11. 

D=>.VI0;P  =  16;  V  =  19;  A  =-5/10-11  ;  C=-I9. 

Sy^oxymir  :  Cyprinua  rutilus^  L.,  Auctorumque. 

ISîIsson,  Prodromus  Ichthyol.  Scand.,  p.  27. 
Pries  et  Ekstrœm,  Skandina  viens  Fiskar.,  livrais.  4, 

p.  27,  et  livrais.  3.  pi.  16. 
Ekstrœm,  Die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  12. 
Pallas.  Zoo^raphia  Rosso-Asiatica.  m.  p.  317. 
Yarrell,  History  of  British  fishes.  vol.  i,  p.  348. 

Se  trouve  dans  toutes  les  rivières  de  la  Hussie  mé- 
ridionale. 

Plusieurs  petits  individus  que  j*ai  pAchés  dans  un  lac 
sans  écoulement .  des  environs  de  Pitzounda  en  Aba- 
sie,  et  dont  la  couleur  était  constamment  un  vert  d'o- 
live foncé,  se  distinguent  seidemeni  par  ce  que  les  dor- 
sales et  les  anales  sont  un  peu  moins  é(*hancrées  qtie 

«;2 
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irordînaii*e.  Des  femelles  longues  de  qualité  pouces 
avaient  des  œufs  mûrs  pour  la  ponte. 

Plus  le  poisson  avance  en  âge,  plus  aussi  son  corps 
s'allonge  en  proportion  de  la  tête  ;  de  manière  que  chez 
ces  femelles  longues  de  quatre  pouces,  la  tète  était  con- 
tenue cinq  fois  dans  la  longueur  totale,  tandis  que  dans 
un  autre  individu  long  de  trois  pouces  quatre  lignes, 
la  longueur  du  corps  jusqu'à  la  bifurcation  de  la  queue 
n*élait  pas  même  quatre  fois  et  demie  celle  de  la  tète. 

Remarque.  Une  espèce  voisine  du  L.  ruiilus  est  le  L. 
prasinm .  Agass. ,  de  la  Suisse.  Mémoire  de  la  Société  de 
Seuckàletj  vol.  i,  p.  46,  tab.  7. 

6.  Leuciscus  erythrophthalmus. 

[..  macrolepidotus ,  altus  et  compressus  ;  maxilla  inferiore  Ion- 
pore:  ore  adscendente;  iride  et  pinnis  rubris;  squamarum  serie* 
bus  7  supra  et  4  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  dorsi  post  pinnas 
\  entrâtes  inserta  ;  pinna  ani  radiis  divisis  41-12. 

D   =5  8;  P  —  17;  V  -9;  A  —  3  11-12;  C=  19. 

Synonmiie  :  C.  errtrophthalmus^  L.,  Auctorumque. 

Nilsson,  Prodroraus,  p.  28,  n.  5. 

tlkstrœm,  Die  Fisehe  von  Mœrkœ,  p.  21. 

Fries  et  Ekstrœm,  loco  cit..  livrais.  4,  p.  74  , 
livrais.  3,  pi.  16. 

Varrell.  Rritish  fishes,  vol.  i,  p.  361.  (  Dans  la  gra- 
vure sur  bois,  la  dorsale  est  tropavani'ée.  i 

Cyprinus  eryfhrops  y  Pnllas.  Zoographia.  vol.  m  , 
p.  315. 

Cette  espèiv  Ébrme,  d'api'ès  Tobservation  irès-jusie 
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de  Pries  el  Ëkstrœin,  le  passage  aux  Corassins,  et  reste 
tout  à  fait  isolée  7  la  dorsale  irélant  pas  opposée  aux 
ventrales,  mais  placée  derrière  elles.  Les  écailles  son( 
plus  molles  que  dans  Tespèce  suivante,  et  la  hauteur 
de  la  dorsale  est  toujours  moindre  que  la  longueur  de 
la  tête.  Les  côtés  du  corps  sont  toujours  peints  d'un 
jaune  vif.  Se  trouve  dans  toutes  nos  rivières. 

7.  Leuciscus  Heckelii,  Nordni. 

(Poissons,  pi.  25.  lig.  I.) 

L.  macrolepidotus ,  exaltatus  et  compressus;  maxilla  superiore 
subloiigiore  ;  ore  subinfero  ;  i»quamanim  seriebus  8  supra  et  4  infra 
lineam  lateralem  ;  pinna  dorsali  alta  pinnis  ventralibus  superposita; 
pinna  ani  radiis  divisis  9^0. 

D  =  3/10;  P  =  17  ;  V  =  9  :  A   -  5/9-it»  ;  (.  =  19. 

Ce  Leuciscus,  grand,  haut  et  de  la  forme  d'un  Abra- 
mis,  se  rapproche  le  plus  du  précédent,  mais  ne  peut 
pas  être  confondu  avec  lui. 

Sa  longueur  ordinaire  est  de  onze  à  quatorze  pouces. 
La  plus  grande  hauteur  du  corps  est,  dans  im  individu 
long  de  douze  pouces  et  demi,  égale  au  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  jusqu'à  la  pointe  de  la  queue;  la  longueur 
de  la  tête  n'est  guère  plus  du  sixième  de  cette  longueur 
totale.  La  tête  est  épaisse ,  im  peu  aplatie  en  haut,  et 
forme  avec  le  dos  un  arc,  mais  qui  à  l'arrière-tête des- 
cend plus  bas  que  dans  le  L.  eryihrophthalmuK.  Le  mu- 
seau est  épais,  arrondi  el  s'avance  au-dessus  de  la 


bouche  (|tii  esl  i)elile,  de  sorte  que  la  feule  de  celle-i'i 
ne  monte  pasaulanl  que  dans  l'espèce  citée,  et  la  ma- 
<'hoire  inférieure  i)araît  plus  courte  que  la  supérieure 
lorsque  la  bouche  esl  TerDiée.  Les  yeux  sont  de  médio* 
rre  grandeur,  el  placés  uo  peu  plus  haut  que  chez  le/.. 
eiyikrophtkatmiis.  Le  corps  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur vei-s  l'extrémité  antérieure  de  la  dorsale  et  de  là  il 
descend  insensiblement  vers  la  queue.  Le  dessous  du 
l'orps  pend  en  forme  d'arc,  de  manière  que  la  r^lon 
enli'e  les  ventrales  esl  située  un  peu  plus  bas  que  l'a- 
nus. La  ligne  latérale  esl  formée  par  quarante-trois  à 
quarante-six  écailles. 

Les  écailles  sont  grandes,  adhérentes,  et  plus  dures 
que  dans  le  L.  rrythrophlkatmus  ;  la  plupart  sont  pour- 
vues de  trois  à  cinq  stries. 

La  doi'sale  esl  placée  au-dessus  du  milieu  de  la  base 
des  ventrales,  par  œnséqueni  beaucoup  plus  en  avant 
que  dans  le  L.  enjiktopklkalmus :  elle  esl  remarquable 
parsa  hauteur,  la  longueur  du  premier  rayon  branchu 
dé|>assaniun  peu  la  longueur  de  la  tète.  A  sa  partie  an- 
térieure, elle  est  plus  de  deux  fois  aussi  haute  qu'à  sa 
partie  postérieure  ;  à  son  bord  extérieur,  elle  esl  con- 
sidérablement échancrée.  Elle  se  compose  de  ireize 
rayons,  dont  les  trois  premiers  sont  simples,  le  pre- 
mier loui  court  et  caché,  les  dix  autres  branchusà  par- 
tir de  leur  milieu,  et  le  dei-nier,  comme  toujours,  fendu 
jusqu'à  la  base. 

L'anale,  irès-échancrée  aussià  son  bord  extérieur, 
est  également ,  à  sa  partie  antérieure ,  une  fois  pliK 
haute  qu'à  la  partie  postérieure,  el  se  compose  de  trois 
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rayons  simples,  dont  le  premier,  irès-courl,  est 
enfoncé  dans  la  chair ,  et  de  neuf  a  dix  i*ayons  bran- 
chus.  Les  autres  nageoires  oni  la  forme  ordinaire. 

Ce  poisson  est  tout  entier  d'un  beau  blanc  argenté  ; 
sur  la  tète  et  sur  le  dos  d'un  bleu  grisâtre,  et  aux  côtés 
faiblement  lavé  de  jaunâtre.  Les  yeux  sont  jaunâtres, 
avec  un  brillant  d'argent  et  une  faible  teinte  rougeâtre. 
Les  nageoires  inférieures  d'un  jaunâtre  sale,  les  supé- 
rieures  plus  foncées ,  les  unes  et  les  autres  lisérées 
de  noirâtre. 

GENUS  XLIX.  CHONDROSTOMA ,  Agass. 
Chondrostoma  nasus,  Agass. 

C.  elongatum,  submacrolepidotum  ;  squamarum  seriebus  1)  su- 
pra et  6  infra  lineanri  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  divisis  10-ii. 

D  =  5/9-10;P  =  18;  V  ^9;  A=  5/10-H;C=  19. 

Se  trouve  dans  le  Danube,  dans  le  Pruth  et  dans  les 
rivières  delà  Turquie  d'Europe  ;  suivanl  Pallas  et  Eich- 
wald  ,  il  habite  aussi  dans  les  rivières  du  Caucase  ei 
dans  celles  qui  se  jettent  à  la  mer  Caspienne. 

Plusieurs  individus  que  j'ai  péchés  dans  la  rivière 
très-rapide  du  Codor  (  Corax  des  anciens  ) ,  près  de 
Orandarium  en  Abasie ,  n'ont  que  huit  rayons  dans  la 
dorsale  et  huit  ou  neuf  rayons  branchus  dans  l'anale. 
La  longueur  de  la  tèle,  mesurée  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  caudale,  est  contenue  presque  six  fois  dans  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  On  compte  à  peu  près  soixante 
écailles  sur  la  ligne  latérale  ;  la  dorsale  a  sur  le  devant 
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plus  du  double  de  la  hauteur  de  sa  partie  pusiéneure  ; 
les  bases  des  dorsales  ei  des  anales  oni  la  même  lon- 
gueur. Dansl'éiat  vivant,  l'œil  était  attente  ;  la  dorsale 
et  la  caudale  d'un  vert  grisâtre  clair  ;  les  nageoires 
inférieures  d'un  jaunâtre  clair  ,  avec  des  rayons  d'un 
rouge  faible.  Mes  individus  avaient  tous  une  lacbe 
jaunâtre  au-dessous  des  lèvres  cartilagineuses. 

Tous  les  individus  que  j'ai  pu  me  procurer  n'ayant 
que  six  pouces  de  long  J'ai  cru  devoir  attribuera  leur 
étal  non  adulte  les  différences  dans  le  nombre  des 
rayons. 

Ce  poisson  accompagne  la  truite,  et  monte  très-haul 
dans  les  torrents  du  Caucase ,  où  les  Abases  el  les 
Mingréliens  le  prennent  très-adroitement  avec  un 
épervier. 

Une  autre  espèce,  le  Cgprvim  Ryseta  de  Gessner,  fait 
encore  partie  de  ce  petit  genre. 

GENIJS  L.  ASPIUS,  Agass. 
I.  Aspius  RAPAï ,  Agass. 

A.  wulisminoribus;  squamaruin  seriebus  12  supra  et  6  infra 
liDeam  laterakm;  pinna  ani  rubicunda  profunde  rnctsa  radiJs  dj- 
visis  14. 

D  — S/8;P=  19;  V~9f  A  —  3/IIHl!C=  19 

SvNOnYHiB  :  Ojprinvs  Aspivs,  t.,  Blocb.  Auctoruini|ue. 
Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica.  m,  p.  311. 
Marsigli,  Daiiub.,  iv,  p.  20,  lab.  7,  lîg.  i. 

AI)onde  dans  toutes  nos  rivières ,  oîi  il  atteint  parfois 
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une  longueur  de  près  d'un  pied  et  demi.  Quant  à  sa 
couleur ,  elle  varie  considérablement ,  et  l'on  trouve 
souvent  de  très-grands  individus,  qui  sont  beaucoup 
plus  foncés  que  d'ordinaire.  Ces  individus  ont  la  tête  et 
la  dorsale  un  peu  plus  longues  ;  d'autres  sont  nuancés 
d'un  rouge  très-vif  aux  côtés  et  à  la  partie  inférieure  du 
corps  ;  mais  cette  teinte  pourrait  bien  n'être  que  la  suite 
des  efforts  qu'ils  font  pour  se  dégager  quand  ils  sont 
pris.  D'autres  encore,  pris  à  la  même  époque,  en 
hiver,  ont  le  corps  tout  blanc-ai^enté  et  à  demi  trans- 
parent. La  caudale,  fortement  fourchue,  est  d'un  gris 
bleuâtre,  avec  une  bande  plus  foncée  qui  n'atteint  pas 
Je  bord  de  la  caudale  ;  la  dorsale  noirâtre  ;  la  pecto- 
rale, la  ventrale  et  surtout  l'anale  rougeâtres. 

Quelques  individus  portaient  des  raies  très-distinc- 
les  le  long  des  séries  d'écaillés  des  côtés  ;  Marsigli 
on  a  observé  de  semblables  sur  des  individus  du  Da- 
nube. 

A  Odessa,  les  Russes  appellent  ce  poisson  Beleznu. 

2.  Aspiijs  MENTO,  Agass. 

A.  oculis  majoribus;  squamarum  seriebus  40  supra  et  4  infra 
lineam  lateralero  ;  pinna  aiii  albescente  radiis  divisis  15. 

D  =  3/8  ;  P  =-  19  ;  V  -»  9;  A  —  5/IS-I5. 

Synonymie  :  A.  Menio,  Heckel ,  Wiener-Annalen,  vol.  i,  Abtbei- 

lung  2  p.  224,  tab.  xix,  fig.  3,  où  Ton  trouve 
une  description  détaillée  de  ce  poisson,  et  les  ca- 
ractères qui  le  distinguent  de  Tespèce  précédente. 

Aperçu  jusqu'ici  dans  le  Danube  et  le  Pruth  et  dans 
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leurs  affluents.  Seln>iive  aussi  dans  les  eaux  de  la  Tur 
(|uie  d'Europe. 

3.  Aspius  ALBURNUS,  Agass. 

A.  pinnis  omnibus  exalbidis;  squainaruin  seriebus  8  supni  et  4 
infra  lineam  lateralein  ;  pinna  ani  elongata  radiis  divîsis  20. 

I)  =  5/8:P=  19:  V  =  9;  A  =  5  15-15;  C=  «9. 

S^^o^^MlE  :  Cyprinus  alburnus,  L.,  Auctorumque. 

Pallas.  Zoographia  Rosso-Asiatica,  m,  p.  3^. 
Varrell,  Kiitish  llsh..  i,  p.  368. 
Ahramis  nlhurnvs ,  Niissoii ,  Prodromus,  p.  3l  , 
11.  il. 

Paratt  être  répandu  sur  une  grande  pai'tie  de  TEn- 
rf)()e.  Dans  la  mer  Baltique,  on  en  prend  souvent  à  de 
grandes  distances  de  Teinbouchure  des  rivièi*es  ;  inais 
jamais  on  n'en  a  vu  dans  la  mer  Noire,  tandis  qu'on  le 
trouve  dans  loules  les  rivières  de  la  Russie  niëridio- 
nale. 

i.  AspHS  bipl'n<:tatijs,  Agass. 

A.  altiusculus;  liiiea  laterali  bipunctata  ;  squamarum  scriebus 
10  supra  et  5  infra  lineam  lateralem  ;  pinna  ani  radiis  divisis  1 1. 

I)  ^  5/8  :  P  --  lîl  :  \   -  9  ;  A  =  .5  !5-«5. 

S^^o^YMlE  :  i.yprinus  hipunrfafus,  L.,  BI(M*h,  pi.  8,  fig.  t. 

Le  Spirlin  ou  Éperlan  de  Seine.  Cuv.,  Rèi^iie  aiiim., 
II.  p  -276. 

Se  trouve  dans  (pielques  {)efils  niisseaux  de  la  Bej^- 
sarabie  :  selon  M.  Eirhwald.  aussi  dans  les  eaux  du 
Caunise. 
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5.    ASIMIS    FASCIATIS,    Nonllll. 

poissons,  p<.2.>.  n^  2.  ) 

A.altiusculus,  compressus,  viridi-nroeiiteiis;  fasciis  duabus  loii- 
^itudinalibus  fusco-ni<;ris,  linea  latéral!  ni(zra  bipunctata:  squa- 
marum  seriebiisO  supra  et  4  iiifra  lineam  lateralem  ;  pinnaani  ra- 
diis  divisis  15. 

Cette esi>èce  très-remarquable,  caractérisée  par  la 
dislribution  de  ses  couleurs,  se  rapproche  de*  la  pré- 
cédente plus  que  d'aucune  autre. 

Les  plus  grands  individus  oui  près  de  quatre  pouces 
et  demi  de  long;  le  cor[>s  de  ces  individus  est  plus  lai^e 
el  plus  comprimé  que  celui  des  jeuues ,  (*e  qui  leur 
donneTaird'un  Abramis.  La  lèle,  [noportionnellement 
jietite,  est  contenue  six  fois  dans  la  longueur  totale; 
le  museau  est  obtus,  arrondi  el  un  peu  plus  court  que 
la  mâchoire  iuférieure. 

Les  yeux  sont  grands  et  occupent  un  quart  de  la 
longueur  de  la  tète.  Iji  bouche  est  pciite,  et  sa  fente, 
vue  de  côté  ,  égale  le  diamètre  de  Tœil.  La  proémi- 
nence a  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  est 
moins  ap[)arente  que  dans  les  autres  es[)èces  de  cette 
division,  et  Téchancrure  de  la  mâchoire  supérieure, 
qui  correspond  à  cette  proéminence ,  est  à  peine  indi- 
quée. La  plus  fort(î  hauteur  du  tronc  avant  les  ven- 
trales est,  dans  les  plus  grandes  femelles,  égale  à 
un  quart  de  la  longueur  totale.  Une  ligne  droite 
|iartant  de  la  fente  de  la  bouche,  cette  dernière  étant 

3.  U:i 
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lerniée,  (»l  (racôo  par  lo  iiiirKMi  <l(»  la  caiidalo  .  rou[i#^ 
l'œil  on  Heiix  moitiés  égales. 

Les  peciorales  ont  la  longueii I' (le  la dislanre  comprise 
entre  l'ouverture  ries  branchies  et  le  bord  antérieur  des 
veux.  La  dorsale  connnenceà  une  dislance  de  la  vcn- 
traie  qui  égale*  le  diamètre  de  l'œil,  et  sa  bîïse  égale  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  tète.  A  son  lH)rd  su|>crieur 
elle  est  dé(*otipée  lrès-obli(juement,  de  manière  que  sur 
le  devant  oWo  est  deux  fois  deux  tiers  plus  haute  qu'on 
arrière.  L'anale,  considérablement  échancrée,  coni- 
mence  verlicalement  au-dess<^us  de  rextrémilé  de  la 
base  de  la  dorsale*  ;  la  longuem*  de  sa  base  égale  la  pec- 
torale. I^e  lobe  inlérieiu'  de  la  caudale  foun-huo  est 
im  peu  plus  long  (jue  \r  supérieur.  Les  écailles  sont 
pro[)ortionn(*llemeni  ass(»z  grandes .  minces  et  |X)ur- 
vues  (Y un  éventail  de  douze  à  quinze  stries  très-fines. 

Le  |)oisson  fraisa  le  dos  et  la  partie  stipérietu^ede  la 
tète  d'im  vert  giisatre  ;  outre <*ela .  la  couleur  princi- 
pale est  Targenlé.  mèleMrune  leinh' de  jaunâtre  aux 
cotés  du  corps  dans  l(»s  individus  plus  âgés.  Le  long 
des  flancs.  an-<l<*ssus  de  la  ligne  lat<»rale.  et  a  peu  près 
parallèl(\s  av<»<-  elh» .  passeni  d(»ux  bandes  noires  qui 
deviennent  |)lus  <listin<l<»sii  mesure  (|u'elles  s'appro- 
chent d(*  la  caudale.  La  ligne  latérale,  fortement  abais- 
sée ei  garnie  de  quarante-trois  à  (piarante-cinq  écail- 
l(»s ,  esl  égalcMue'ut  lisérée  de  noir:  la  ligne  blanche 
très-fine  |»araît  à  travers  celte  bonlure.  On  aj^erçoit  en 
oiUre,  dans  les  intervalles  de  ces  deux  lai*geslK>rduros 
nf)ires  ainsi  (prau-dessous  de  la  ligne  latérale,  une 
quanliu»  de  petit(»s  lâches   noires  triangulaires,  les- 
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quelles  étant  également  disposées  <'n  lignes  longitudi- 
nales, donnent  au  poisson  une  apparence  très- bigar- 
rée. Les  bandes  sont  moins  distinctes  dans  les  indi- 
vidus jeunes  (jue  dans  les  vieux  ;  elles  onl  leur  siège 
dans  répiderme ,  et  sont  encore  visibles  même  dans 
les  individus  dé(X)uillés  de  leurs  écailles. 

L'iris ,  Topercide  et  tout  le  d(^ssous  du  corps  sont 
d'un  ai^^enté  pur.  Toutes  les  nageoires  sont  couleur 
feuille  morte  claire  et  transparentes;  une  laclie  rou- 
geàlre  pâle  marque  la  base  de  la  |M*ctorale.  de  la 
ventrale  e(  de  l'anale. 

Les  dents  pliaryngieimes  sont  dis{>osées  en  deux 
rangées  [>arallc*les  iirégulièies  de  cinq  ,  et  de  trois  à 
quatre  de  chaque  côté.  Les  cinq  inlérieurc^s  sont  plus 
grandes,  d'une  Tonne  conique  allongée,  connue  dans 
VAspius  rapa.v,  et  leurs  |K)intes  soni  couibées  en  de- 
hors, s;uis  entaille  à  leur  partie  suj>érieui*e.  Les  exté- 
rieures, au  nombre  de  trois  ou  <|uatre  dans  chaque 
rangée  y  sont  l)eaucoup  plus  inutiles,  de  forme  sem- 
blable. Dans  leur  proximité  sont  [ilacées  en  outre 
quelques  dents  plus  p<Mites  ,  cpû  ne  sont  [►oint  adhé- 
rentes aux  os  pharyngiens,  mais  faiblement  attachées 
à  la  membrane  muqueuse  du  pharynx,  et  se  déta- 
chent par  conséquent  à  la  dissection. 

Celte  [)etite  espèce  de  [moisson  peuple  en  grand  nom- 
bre les  torrents  rapides  v\  les  livières  des  pays  situés 
le  long  de  la  cote  orientale  du  Pont-Kuxin  et  habités 
par  les  Tcherkesses ,  les  (Ihapsoughes ,  les  Abases  et 
les  Miiigréliens. 
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6.    ASPII'S   CLI'PKOIDICS.    M 


l'oUsoiis.  |»l.  2'i,  flg.  2. 


A.  subnmc'i'olepidotiis  .  macruphtlialmus .  clongatus ,  coiupres- 
sus;  ventre  pone  piniius  ventrales  argute  carinato;  iride  rubra; 
squamariim  seriebns  11  supra  et  5  infra  lineam  lateralem  ;  puma 
ani  radiis  divisisIG. 

n      5  8;  l»       i:»;  \        9;  \  -    .V17.2i  ,(.  =  19. 

S^^o^\\lIE  :  Hyiinnus  vhulvoidcs  ,  Gxidenst.,  >ov.  (^>ment.  Pe- 

tropolit.  xvL,  p.  510,  tab.  iC;  Gmel.,  L. 

6\  clupeoïdes,  Pall. ,  Zoo*:.  Uosso-Asiatica,  m,  p.  333. 
f'.heia  clupeoïdes.  Cu  v . .  Re«îneanimal,  ii ,  p.  277,note. 

Ce  poisson  im»  i^oiil  f^ive  placé  à  côlé  du  Cypr.  cultra-- 
tus,  la  forme  do  sa  ligno  latérale  olant  essentiellemeiil 
difféi*cn  te:  c'est  un  véritable  .Upiu8,i\\\\^  i)onr  la  Tonne, 
se  rapproche  le  plus  de  Y  Upim  rapa.i  et  de  IM.  menio , 
chez  les(juels  le  ventre  est  également  tranchant  entre 
la  ventrale  (»t  Tanale.  mais  a  un  moindre  degré. 

La  description  d<mnée  par  Pallas  i*end  toute  autre 
description  superllue:  toutefois  j(»  dois  faire  observer 
(pie  nous  |)Ossédons  très-probablement  encore  une 
aulre  es[)èce,  Ires-voisine  de  celle-ci.  mais  cpii  en  dif- 
fère (('pendant.  L(»  suj(?t  (hVril  |)ar  Gyld(nistcpdt  dans 
la  Xnof/r.,  p.  33."),  sous  le  nom  de  (^.j/priinis  Tarif  ht ^ 
parait  (également  a|)parlenir  à  une  es|)è(V  distinct!*. 

Les  dents  [diarvngH»nnesd(»r  1.  rhipmhles,  pareill<*s. 
4piant  au  nombi*e  et  a  la  position,  à  celles  de  V  I.  mptix. 
soiU  plus  foiienienl  com|)riin('»(»s  sur  I(N  c('>t('»s:  l«*s  |K)in- 
less(mt  (également  coiu'bées  en  dehors,  et  lesdentS''>7f- 
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rieures  plus  peliles,  aussi  bien  que  les  intérieures  plus 
grandes,  sonl  pourvues  à  leur  partie  supérieure  de 
fortes  entailles,  comme  dans  WUpiujt  albunius.  Des 
dents  plus  petites  de  la  même  nature  se  trouvent  atta- 
chées tout  près  des  autres  sur  la  partie  molle  du  pha- 
rynx. Nous  avons  figuré  sur  la  planche  27  cet  appareil 
de  dents,  grandi  deux  fois. 

J'ai  vu  pi-endre  de  grandes  quantités  dM.  dupeoïdes 
dans  le  Bug,  le  Dnieper  et  le  Don  :  on  en  trouve  éga- 
lement dans  le  ïérek  et  dans  le  Kour.  C'est  un  poisson 
très-gras,  (ju  on  fume,  etcpii,  dans  cet  état,  est  connu 
dans  toute  la  Russie  sous  le  nom  de  Chamaïha.  Les  pé- 
cheurs de  la  mer  Noin*  rappellenUSVA//rrf. 

Remarijue.  M.  Heckel  <lil.  Wiener  \nnalcn,  vol.  i,  2^* 
Abtheilung,  p.  225,  qu(%  dans  les  esjXTi^s  du  genre 
Aspius,  la  rangée  exKMÎeure  des  dents  phaiyngien- 
nes  se  compose  de  cinq,  et  la  rangée  intérieure  de 
trois  dents.  C'est  une  ern^ur  connnise  sans  doute  par 
inadvertance.  Dans  la  position  naturelle ,  la  rangée 
avec  les  cinq  grandes  dents  est  placée  en  dedans; 
celle  qui  contient  les  trois  {)elites  dents ,  en  dehors.  Il 
s'ensuit  aussi  que  les  pointes  des  dents  ne  sonl  pas 
tournées  en  dedans ,  mais  de  bas  en  haut  et  en  de- 
hors. 


:>02  NOYAGK 

(iKMS  Ll.  PELECUS,  Agass. 
Pelecus  cuLTRATiTs,  Agass. 

I  Poissons,  pi.  24,  lig.  I.) 

P.  submacrolepidotus,  elongatus,  inferne  compressissimus  ;  ore 
Mirsuni  vergeiite;  liiiea  laterali  declinata  et  flexuosa;  piiiiia  ani 
radJis  divisis  ^8. 

l)  -  3/7  ;  P  -  17  :  V  —  8  ;  A  =-  5/  7-30  ;  C  =-  19. 

S^^o^YMlE  :  iUjprinus  cttUrnius,  L.,  Anetoriiraque. 
Pall  ,  Zoournphia,  m,  p.  334. 
Chefa  cultruta,  Buclian.,  Cuv.,  Kegne  animale  ii 

p.  277. 
A  bni  m  is  eu  Uni  1  us ,  N  i  I  sson ,  Prod  rom . ,  p   32 . 

Lesdents  |)haryngiennes  sont  pareilles,  quant  à  leur 
foriue  el  à  leur  nalure,  à  celles  de  ï As/nus  clupeohlts. 

Toutes  les  l'iviëres  de  la  Russie  méridionale ,  ainsi 
que  celles  (jui  se  jettent  dans  la  niei*  Caspienne ,  nour- 
rissent ce  poisson. 

GEM  S  LU.  ABRAMIS,  Cuv. 

Lt»s  espèces  de  ce  genre,  plus  ou  moins  semblables 
entre  elles,  [meuvent  être  sulxlivisées  en  deux  gmu- 
pes  : 

1" Civiles  iloni  Tanale  commence  verlicalemenl  sous 
la  h'ASv  de  la  dorsale  ou  en  avant  de  son  extrémité: 
(elles  sont  .1.  lirama ,  lilirca,  Ballerus,  Sapa  et  Wimba: 

2'   Ccllt's  doni  l'analf  commence  on  arrière  de  la 
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(loi'Sale:  ce  sont  les  es|[MVos  :  A.  Lenckartii ,  Melanops 
et  Tfnelliis. 


1.  Abramis  Brama,  Cuv. 

A.  macrolepidotus ,  exaltatus  et  compressus;  piiinis  in  adultis 
nigricantibus ;  squamarum  seriebus  H  supra  et  9  infra  lineam 
lateralem;  pinnaani  radiis  divisis  24-29. 

I)  -=  5  9:  P-  «7;  V-9-in:  A  -=  5  2<-20. 

SY\o>MkiiE  ;  Ojprhius  Brama,  I..,  Pall.,  Zoogr.,  m,  p.  325. 
Nilss(M),  Prodromus,  pa<:.  30 
Rkstnpm,  die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  30. 

Comme  jeiiiio  de  celte  espèce,  vient  se  placer  ici  le 
C.  Farrniis,  Arledi.  0)nl'er  Fries  et  Ekstrœin,  1.  cit., 
livr.  III,  p.  57. 

Très  commun  dans  toutes  les  rivières  de  la  Nouvelle- 
Russie;  atteint  souvent  jus<{u*à  un  poids  de  quinze 
livres. 

Tne  es[>èce  voisine  de  celle-ci,  Irès-remanjuable 
par  la  forme  de  sou  corps .  et  provenant  du  lac  Neu- 
sîedel .  se  trouve  décrite  et  figurée  par  M.  Heckel,  dans 
les  Annalen  des  Wiener-Mmeiims ,  1  Rand,  2**^  Abtheil.. 
p.  230,  pi.  20.  fig.  6,  sous  le  nom  de  ,4.  lehiln. 
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2.  Abramis  Blicca,  (Iiiv. 

l*ois.suiis.  p|.  22,  li|{.  I. 

A.  niacroU'pidotiis,  exaltatus  et  eompressus;  squainarum  serif- 
biis  9-10  supra  et  7  intVa  lineam  lateralem;  pinna  ani  radiîs  divi- 
sis  19-23:  linea  lateralis  sqiiamis  44- iH. 

I)  »58;  I»  -  15:  V  =    9:  A  —    9-21  ;  C  -  « 

a.)  Pinna dorsali  humiliori. 

b.i  Pinna  dorsali  aUm}  =  Ci^primis  A^/.s/7/r,  Gyldenslu'dt, 
Pall. 

La  preiiiièro  variole,  avec  la  coiirie  dorsale,  haliiu* 
les  eaux  de  l'Kurojïe  septenirionale  el  eenlrale,  ol  se 
trouve  dans  la  {>éninsule  si^aiidînavienne .  dans  la 
[>lus  grande  partie  d(*  la  lUissie ,  en  France  el  en  Alle- 
magne, jusque  dans  roder,  dans  le  Rhin  el  nieiiie 
dans  le  Danube.  Artedi  Ta  dét^rile  le  premier,  tlaiis  ses 

fh'scriptionrs  s'it/'rirnnn ,  sous  le  nom  de  lijœrkna.  Plus 

lard ,  Linné  el  Relzius  ont  confondu  celte  espèce  avec 
le  (..  Hallrnis  ;  enfin  Rlocli  Ta  décrite  el  figtirée  sons 
le  nom  d<'  ^.  lilina.  Art. 

Synonymie  :  (i.  liiicra .  hloch.,  FisclM*  nciitsclilands.   |>(i&*.  (».'i 

pi.  \. 
Niissoo,  Prodrom  ,  pat:.  'M. 
Kkstrœni.  Fisclu*  \on  Mœrkœ.  p.  4i. 
Frics  fl  Kkslnnn,  ScandinaYîcMis  Fiskar.  lï\r.  ni, 

pajr.  Gl.  aviT  uim'  criticpH»  d(»taill«H»  de*  la  syiio- 

n\nii<'.  Il\r.  11.  pi.  l2. 

La  variéié  h.  csl  Irès-comnume  dans  toutes  les  ri- 
\iéres de  la  Russie  méridionale,  et  s'accorde  avec  la 
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|)i'iniiuM*o  sur  tous  li*s  poinls.  i\  V (^\vi'\){\on  i\v  la  (iors;il(* 
(|i]i  est  (>ro{>orlionuell('in(Mil  plus  hauie.  Il  osi  vrai  (|u<' 
mon  aini  M.  Heckol  nr<'H  ril  que,  dans  les  individus 
(le  relie  es[>èie  qui  lui  oui  élé  conununiquës «  il  a 
Irouvé  une  différence  dans  la  ligne  du  profd  :  mais 
j'ai  rexjKTience  <|ue,  lors(|u'()n  a  nhuù  un  plus  j^rand 
nombre  d'individus .  Tc^spèee  vaiie  Irès-considérahle- 
nienl  sous  ce  rap|Kirl.  S<»s  couleurs  ne  soni  pas  plus 
ronstanles;  elles  dépendenl  sent  delà  localité,  soit  de 
la  saison.  Tne  quantité  imunubrahle  de  ces  poissons 
arrive  tous  les  hivers  du  Dniest«»r,  du  Dnie{MM'  et 
du  Bu^.  h  Odessa.  J'ai  ligurc'  un  de  ces  individus  sur  la 
pi.  22  de  cet  ouvrage,  (pie  j'cngag(»  le  lecteur  à  coni- 
(>arer  avec  le  dessin  doiUK»  |»ar  MM.  Pries  o{  Kkstrœni. 
En  supposant  qu'on  voulut  consid('»rer  le  sujet  d'après 
lequel  ce  dernier  dessin  est  lait  connue  une  esiH'ce 
distincte,  elle  {K)urrait  (*onserver  le  nom  (|ue  Gyl- 
denstanlt  luiadonné.  Pallas.  Zoo/;/. ,  I1I.  p.  32<>.^ 

3.    AbRAMIS   ItALLKRrS.    (^uv. 

A.  subinicrolepidotus,  cxnltntu.s  et  oomphiiiatus.  squamnrum 
s4'rii»l)iis  1'»  supra  et  1 1  infra  liiu>nm  latcralcm  ;  oroadsceiidentc; 
maxilla  intVriort*  paiilo  lon^iorr;  pinna  aiii  radiis  divisis  .'i9-t  I 

S^N^>\^MIK  :  r//;///«//.s   lUilhrus,    L.,    Aiu't..    \ilsson  ,  IVodr., 

paji.  îl. 
riles  t't  Kkstrœin,  Skand.  Fiskar,  li\.  \,  pi    -il». 
Pall.,  Zoogr..  III,  p.  327. 
Blorh,  h'jsche  Dciitschiands,  i,  p.  (>-2,  tah.  i\. 

1  out(\s  les  riviènvs  cpii  se  jettent  dans  la  mer  Noii'c 

:i-  (M 


uoiiiTissoiit  n»  poisson,  que  les  iKVheui's  russes  des 
environs  d'Oilessa  a|){M*lIenl  Shwtz. 

ï  Arkamis  Sapa. 

'  PoistioniE.  pi.  2<  ,  (il*.  2. 

A.  macrolepidotus,  cxiiltatiis  et  nmipianatiis;  frontc*  protulM*- 
rante;  rostro  erasso,  coiivexo,  retuso:  ore  infen>  ;  ocuiis  maximi^  : 
squainarum  seriebus  10  supra  et  H  infra  liiieam  lateralem;  pîmia 
ani  radiis  dixisis  3!)-'i3. 

Synonxmik  :  Ci/prinus  Sapa^  Pallas,  Zoo^mpli.,  m,  p.  32S. 

Àhramh  Schrrihprsit^  Hrckel.  Anualeiides  Wieiier- 
Museums,  i  Band,  2"    Ahthoilnn^,    pag.    227, 
tab.  XX,  tîfî.  8. 
Ctjprinus  (Jpi'pzn,  Gvldeiïst. ,  Pall.,  ZcNigr.    m, 
p.  :\'2{), 

CrWi'  es[)è<(».  (|noi<|ue  senil)hil)le  à  la  préeédeiile 
|iar  la  l'orme  du  eor|>s,  s'en  distin^^ue  cependant  an 
premier eonp  d\eil  |)ar  la  forme  de  la  t(^le.  parla  Ikiu- 
ehe  sihiée  plus  bas,  [>ar  les  vchix  lrès-{j[i*ands.  ei  par 
les  éeailles  qui  s(m!  aussi  <le|»lus  fortes  dimensions. 
Sa  taille  est  de  neuf  a  douze  |Kniees.  La  n'pon  sihiée 
devant  les  yeux  ei  rompi^^nant  aussi  les  narines,  esl 
(rès-saillante.  U*  museau  convexe  et  liond)é,  et,  dans 
rindividu  fi'ais.  dépassani  la  l>ouehe,qui  est  |>etilo: 
les  yeux  Ires-giands.  La  lon^^tieur  de  la  lèle  est  le 
sixième  de  lotit  le  corps:  la  ligne  lalérale  est  couverte 
de  (*in(|uante  à  cinquante-deux  ('cailles  qui  onU  sur  la 
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|»arlie  visible  <le  leuréveiihiil.  <le  treize  àquiiize. si  lies 
fuies.  Les  érailles  [ilaeées  près  «le  la  tloisaleel  «le  Ta- 
uale  soiil  plus  pelites  qiu'  relies  du  niiliiMi  «lu  eorps. 
eouHue  rVsl  toujours  le  ras:  ee|)euclaut  (*lles  sont 
encore  loin  d'être  aussi  pelitt\s  que  (-elles  <l<»  l'espèee 
précédente. 

O  {xjissoii  brille  d'iui  éclat  argentin  très-vif:  la 
léie  et  le  dos  sont  bleu-^risàtre  ;  les  nagi*oires  d'un 
blanc-jaunatre  sale .  et  entoin*<'»es  dune  bordure  noire 
assez  lai"^e;  les  yeux  arj^rMUés.  avec  une  nuance  de 
jaunâtre;  à  leur  partie»  supérieuiv  se  triMive  une  tache 
lunaire  l'on<'ée. 

Celle  esj)i»ce  reniai4|uable  lui  d'abord  décrite  par 
Pallas,  1.  cil.,  et  plus  lard  par  M.  Heckel,  sous  le  nom 
de  l.  Schnibersii,  La  ronii)araison  des  individus  du 
Danube  avec  ceux  du  Dniester  et  du  Bu^  a  <lénionlre 
qirils  sont  parraitenienl  ideiuiques. 

Pallas  a  re(;u  celte  (\s|)t»c(»  du  Wolga  (»l  de  ses  af- 
iluenls,  le  Sina  et  le  Kania,  M.  lleckel  du  Danulje.  et 
moi  du  Bug,  du  Dnie|)er  el  du  Dniester. 

On  en  apporte  tr(M|Ui'nnnent .  en  hiver  ,  au  mai'ché 
d'Od^'Ssa,  où  les  pèrheurs  le  vc^ident  sous  le  nom  de 


"ï.   Akkamis  \Vi.mb.\. 

\  maorulepid«)t>i>.  i'xaltatu>  et  inimpressus  ;  citirso  p<'r  to!am 
:oiii:ituiirît-nî  oar'ii.iti»;  rostro  nasiforini  ;  ore  infero;  squamanini 
ser.thiis  l«»  'iiipr.i  »*î  T  i:u'ra  lineam  latiMîilem;  pinna  ani  nidiis  di- 
\iM>  '2»»  2  4 

i»       ■»>     P        17     V        *»:  \  --  20-2i:  C  _  19. 

S\>oN>Mir      t  .    i^  li  f.»^,i,  L.  et  Auetorum.  Rlui*h,  tab.  i. 

N   ^Mi'i.  piiKlnirn.,  p   'M. 

L^    V2:i. 

Ou  t'ii  (»ron<i  tii  ;:raiitit*  <|iiaiititt'au  |irint4*inps  dans 
toiut^s  les  nvit»n»s  qui  st»  jtntcnl  dans  la  mer  Noire.  Ce 
IH^isstHi  tsi  ;;tnieralfnneiil  roiiiui  ilaiis  la  liiissîe niéri- 
«liiMiale  xuis  It*  nom  dt'  Rtjhftz  ou  Itfihtsvlùk  :  il  se  Irouve 
aussi  dans  la  nuM-  d  .\/«itV.  (i\iden>laMll  avait  |)enM*qu*il 
[HMivait  t'u  taii'f  uur-  »N|itHt»  dislinclt*. 

h.     \hK\MI>    I.HiK\K11l.    H«»rkrl. 

V  :n.i^  ».' ii'.ilo-i>  i  v.î  :.i;u>  «t  oomiiit*.vMi>  ;  eapite  ohliiiiuti; 
in.ivi. ••>  >iilu\|îM.:iHi*» .  N.iu.unanim  M'riflni>  Il  Mipra  et  ô  iiifra 
hiuam  ..itir.iU^ii    yi'.x.  .:  .îir.  !.ui;i>  ili\iM>  lii 

.»        %  '»»:»'        «T     \         M».  \       Â  |:»-I7  ;  «      -  IM 

>\\i»\\\ii»       \  si-      •  i'..  .  Meok»'.  AimalfU  de>  W  ieiier- 

^liîMiîm^.    I    lliini,   '1'    Ahtiuiluiii!     pai:     ±211, 
î.ih    \\,  îi:;.  ô 

l.a  vMilt'  l'NjHTt'avtT  laqut'llt'  la  Innu»*  tie  smi  l'orps 
|i(iuirail  II*  lair»' rontiiudn*.  ct^sl  la  '  .  Iîli'"t.  dunl  il 
dillV'nMr|ii'nilanl  ess^uliflli^uii^nf  i»;us;i  lè!»^|dus  Ion- 
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gue,  si^s  yeux  plusi)etils,  sa  hauteur  nioiridre,  son  corps 
plus  allongé,  ses  écailles  [)lus  peliles  el  Tanale  plus 
courte.  La  longueur  de  la  t^fe  est  contcmue  cinq  foisel 
demie  dans  la  longueur  totale.  I^a  ligne  latérale  est 
couverte  de  quarante-cinq  h  quarante-sept  écailles. 
pour\'ues  de  trois  à  six  stries.  I^a  (^audah*  est ,  comme 
dans  C.  lilicai,  profondément  fourchue.  L'iris  est  jau- 
nâtre, les  nageoires  sont  pales,  finement  lisérées  d'une 
couleur  plus  foncée  à  leur  hord. 

Comp.  la  description  détaillée  chez  Heckel,  I.  cil. 

Celte  espèce  est  fréquenunent  |»rise.  avec  les  autres 
Ables,  aux  l)ouches  du  Danube,  près  de  Kilia.  ainsi  (|ue 
dans  le  Dniester. 

7.  Abramis  mkla>ops,  Heckel. 

A.  submacTolepidotiis ,  elongntns.  oompressiis ;  rostro  inoms- 
sato,  nasiforme;  ore  infero;  squainaniiii  scM'iebus  10  supra  et  (> 
infra  liueain  lateralem;  piiina  ani  racliisdixisis  17. 

h  _  5/H-9;  P  =  (G;  \=  2/8»;  A   -5/16-18;  L  -—  18. 

Sy.nomymib  :  Ahrainis  mdanops^  Heckel,  Wiener  Annaleii,  \ol.  ii. 

4'^  Abtheilun<i,  p.  1511,  tab.  vin,  W^.  3. 

Les  individus  d'après  lesquels  iM.  Heckel  a  déterminé 
celle  espèce  lui  furent  envoyés  de  la  rivière  Marizza. 
en  Rumélie;  (juant  à  moi ,  je  {possède  deux  individus 
dont  j'ai  péché  l'un,  un  mâle,  dans  le  torrent  rapide  d(» 
Codor  en  Abasie  :  l'autre  m<»  fut  envové  de  la  Crimée. 

Ces  deux  individus  s'accordent  parfaitement,  dans 
les  proportions  principales,  avec  la  desiription  détail- 
lée de  M.  Heckel  :  la  seule  dilTé»ron<e  consiste  p<Mil-étre 
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en  cr  qm^  les  iiiieiis  onl  le  lobeiiilërieur  de  la  euudale 
ëvideiiiinenl  plus  long  que  le  lobe  supérieur;  la  lèl«' 
parait  aussi  un  peu  plus  allongée.  Je  eoniple  cinquanle- 
huit  écailles  sur  la  ligne  latérale  ;  la  lète  a  sa  longueur 
compi'ise  cinq  fois  dans  celle  du  corps ,  y  compris  la 
caudale  ;  la  bouche  est  petite  et  plac^ée  au-dessous  du 
museau  qui  est  saillanl  ;  l'anale  est  un  peu  échancré<' 
a  son  bord,  et  contient  trois  rayons  simples  et  s(*izeou 
dix-se[)t  rayons  l)ran(*hus. 

La  couleur  du  maie  vivant  était  remarquablement 
l'oncée  ;  le  dos  et  la  têl(*  d'un  gris  de  plomb,  les  côtés 
un  peu  plus  clairs ,  mais  couverts  d'une  infinité  de 
petits  points  vernupieux  noirs  qui  s'étendaient  jusque 
sur  les  opercules,  et  dont  M.  lleckel,  l.cit.,  lait  men- 
tion. On  peut  en  conclure  que  le  poisson  était  dans  la 
saison  du  frai  ;  répocjne  était  le  13  mai.  L'iris  est  d'un 
beau  jaune  doré,  av(»c  une  tache  lunaire  plus  fonct»e, 
eu  haut  ;  la  dorsale  et  la  caudale  d'un  gris  obscur;  les 
nageoires  infi^rieures  d'un  blanc-rougeàtre  s;de  ,  se- 
mées de  points  noirs  siu'  les  rayons. 

8.  Abramis  temcllus,  Nordm. 

A.  submicM'olcpidotus,  altiusculus,  œmpressus;  squamaruni 
se riebus  9  supra  et  7  infra  lineam  lateralem  ;  maxilla  superiore 
aliquantum  lon<^i()re;  pinna  aiii  radiis  divisis  17. 

I)        5/S;  l>         16:  V  —  Ml;  A  -  3  '«-18:  C-      M». 

(]elte  (»sp(H'e  esl  la  plus  petite  de  ceilo  division  i|ue 
je  connaisse,  (M  atteini  à  p(»ine  cinq  i>ouces.  La  longinnu' 
de;  la  tête  esl  exactement  un  cincpiième  de  la  longueur 
totale ;l<Mnus<Nm,  ripais  et  arrondi.  <lépasse  la  iNUiche. 
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coninie  dans  l'espèce  précédenlo,  mais  pas  d'anlani. 
I^s  narines  sonl  beaucoup  plus  rapprochées  des  yeux 
que  delà  pointe  du  nuiseau,  ei  les  yeux,  argentés,  assez- 
grands,  sont  placés  de  manière  qu'ime  ligne  droite 
passant  depuis  la  fente  <le  la  bouche  jusqu'au  milieu 
de  la  caudale,  toucherait  lein*  bord  inférieur.  Leur 
diamètre  est  |>res(|ue  quatre  fois  <lans  la  hmgueur  de 
la  tète. 

Le  corps  est  médiociement  comprimé ,  et  la  tète 
forme  un  arc  qui,  chez  le  mâle,  ressemble»  h  celui  des 
contours  inférieurs  du  corps.  Les  p(»ctorales  repliées 
n'atteignent  pas  les  ventrales,  et  ont  une  longueur  qui 
égale  la  disl.ince  depuis  l'ouverture  des  ouïes  jus- 
qu'aux nai'ines. 

La  dorsale  <onunenceii  (juêlqiie  dislance  en  arrière 
de  la  ventrale;  en  avant  elh'  (*st  trois  fois  plus  haute 
qu'en  arrière,  ce  qui  fait  (ju  h  son  bord  elle  est  très- 
fortement  découpée.  La  longuem*  de  son  premiei* 
rayon  fourchu  est  égale  ii  la  distance  entre  l'ouverture 
des  ouïes  et  les  naiines.  L'anah'  conunence  verticale- 
ment au-dessous  de  rexlrémilé  du  dernier  ravon 
de  la  dorsale  repliée;  elle  est  tri^s-fortemeiu  échan- 
crée  ,  de  sorte  que  la  longueur  du  second  rayon  dé- 
coupé égale  trois  fois  celle  du  dernier  rayon:  sa  bast» 
égale  en  longueur  la  ventrale.  Le  lob<^  inférieur  de  la 
caudale  est  un  peu  plus  long  cpie  le  supérieur. 

Les  écailles  sont  [petites,  minces,  pourvues  de  stries 
très-fines;  vers  le  dos  et  surtout  vers  l'anale,  elles 
diminuent  sensiblement.  Je  com|>te  decinquantf^leux 
à  cinquant(M'in<|  écailles  sur  la  ligue  latérale. 
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A  roxceplion  (In  dos  el  île  ia  parlic  supérieure  de  la 
lèle  qui  sonl  d'un  verl  bleuàtre-clair,  toui  le  corps  du 
l>oisson  vivant  esl  d'un  blanc-argenlé.  La  dorsale  ei 
Tanale  sonl  couleur  gris  brunàfre  très-clair,  ou  plutôt 
sonl  presque  sans  couleur;  seulement  le  second  rayon 
long  et  non- fourchu  de  la  dorsale  esl  noiralre.  Les  na- 
geoires inférieures  sont  d'un  jaun.itre  très-paie ,  ei 
lorscjuVUes  sont  pliées,  la  base  en  parait  très-faible- 
ment teinte  de  rougeâtre. 

La  saison  du  frai  se  trouve  dans  le  mois  de  juin  : 
alors  les  écailles  et  les  opercules  du  maie  se  garnissent 
de  petites  proéminences  verruqueuses  noires,  et  les 
<'ôtés  du  corps  paraissent  un  peu  plus  foncés  que 
d'ordinaire. 

Jusciu  à  présent  je  n'ai  retiré  cette  petite  espèce 
i\\\br<imis que  du  Tsclwrnnï'i  RrlsMa  (la  rivière  noire "», 
petite  rivière  qui  passe  par  Inkerman,  non  loin  deSé- 
vastopol ,  en  Crimée  ,  el  qui  fournit  l'eau  nécessaire 
pour  les  docks  (l'inkerman. 

La  taille  exiguë  de  ce  poisson  et  la  petitesse  de  ses 
écailles  le  distinguent  à  la  première  inspection. 

Ilemarque.  (.jif/rinus  Persa  (Gvldenst.,  PalL,  1.  cit., 
p.  310;Rathke,  l.cii.,  p.  344;  et  Eichwald,  RuUttinde 
Moscou,  1838,  n®  II)  est  probablement  aussi  une  espèce 
{\  Xbramis.  M.  Eichwald  donne  de  celle  es|>è<x*  la  dia- 
gnose  suivante ,  (jui  est  incomplète  : 

Cyprim^s  i>krsa  :  «  C.  macrolepidotus;  pinna  nimli  18  rndiala; 

oiv  inlVio.  ► 
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La  phrase  ;  «  Pinna  dorsalis  siiperposUa  abdomi- 
mlibus  »  ne  s'accorde  pas  avec!  la  descriplion  d(^ 
M.  Rathke,  d'après  laquelle  la  doi^sale  est  placée 
vis-à-vis  de  Tiiilervalle  eiilre  l'anale  el  les  venlra- 
les.  Celle  espèce,  que  je  n'ai  pas  vue,  a,  suivanl 
M.  Raihke ,  cin(|  pouces  ti*ois  li^^nes  de  long. 

II    FAMILIA. 

ESOCEI. 

GliMS  LUI.  KSOX,  L. 
Ksox  Lccius ,  L. 

\L.  rostro  depresso,  lato  et  mtundato  ;  corpore  luteo-maoulato. 

B»  14;  n  =>  19-22;  P=  13-15;  V  =  9-11  :  A  =-  16-18  :C-=»  19. 

SY^o^vMlR  :  Blœh,  pi.  3'2. 

Pallas,  l.cit.,p.  :i36. 

Fries  et  h)ks»trœm,  Skand.  Kiskar,  livrais,  ii,  p.  49, 

pi.  10. 
Yarrell,  British  fishes,  i ,  p.  3K'3. 

Se  trouve  dans  Coules  nos  rivières.  Ceux  de  la  nier 
d'Azoff  diffèrent  un  peu,  d'après  une  communication 
de  M.  Krynicki.  M.  ïilesius  parle  de  brochets  pourvus 
d'un  cirrhe  àla  mâchoire  inférieure,  pris  dans  la  Newa. 
Conf. Pallas,  Zoogr.,  1.  cit. 


3.  l»5 
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(.KNliS  LIV.  BELONK,  Cuv. 
Belone  rostrata,  FalxM\ 

{  PoisMHis.  pi.  25.  (ig.  I .  ' 

B.  c<)rpore  supra  viridi-aeneo,  lateribus  ar^enteis;  rostro  subte- 
reti,  dentibus  aequalibus. 

B  -  12:  h  —  19.  P-=  12;  \  —  7:  A— 22;C  =  15. 

Ijonfi^.  2  ped. 

SY^o^vMlK  :  tJsox  Belotif,  L.,  Bl.,  pi.  33. 
Pallas,  I.  cit.,  p  337. 
Yairell,  Brit.  fishes,  i,  p.  391. 
Ekstrœm,  DieFische  von  Mœrkœ,  p.  75. 
Rp/onp    rostrata,  Faber,  les  Poissons  d'Islande. 

p.  152. 
hplnup  vvlgnris ,  Nilsson,Prodrom  .  p.  37. 

Les  Or/fhif's  (le  la  mer  Noire  ne  diffèrent  pas  spéci- 
tiqueineiu  de  celles  des  côles  septentrionales  de  l'Eu- 
rope. Jiisciu'à  préseni  il  n'en  exisUiil  pas  de  figure  cor- 
recte; nous  en  donnons  une  sur  la  pi.  25. 

Abonde  partout  dans  le  Ponl. 

Les  Tcherkesses  et  les  Abases  pêcbenl  ce  poisson 
au  moyen  de  longues  lignes  auxquelles,  à  la  place 
/l'un  hameçon  el  d'une  amorce,  ilsattachent  une  bourre 
de  soie  brûle  d'une  couleur  très-lranchanle,  avec  plu- 
sieurs nœuds.  Attirée  par  cet  objet  brillant ,  l'orphie 
V  mord,  ses  nombreuses  dents  s'embari'assent  dans 
les  flocons  de  la  soie,  et  elle  se  trouve  prise. 
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III  FAMILIA. 

SILUROIIŒI. 

(;K>US  LV.  SILlRliS,  L. 
SiLURUs  Glams,  L. 

s.  ore  sex-cirrato  ;  eorpore  supra  fuscescente,  lateribus  dilutio- 
ribuâ. 

Loiift.  7-8  piHl. 

Synonymie  :  Bloch,  pi.  32. 

Pallas.  I.  cit.,  p.  8-2. 

Ce  poisson  devient  très-grand  dans  le  Bug  et  le 
Dniester^  où  il  atteint  ({uelquefois  une  longueur  de 
neuf  pieds.  Son  nom  russ<^  est  Som. 

IV  FAMILIA. 

SALMONACEI. 

GKNUS  LVI.  SALMO,  L. 
I.  Salmo  Salar.  L. 

S.  maxiila  superiore  longiore;  pinna  ani  i2-radiata;  rauda  bi- 
loba;  eorpore altiuseulo  argeutato,  nigro  vel  rubro  maculato. 

B—  ni-l2;D=  14;  P=  14  ;  V- 9;  A=.  12;  V=-64>. 

SvvoMYMiB  :  Salmo  Salar,  L..  Auetorumque. 
Bloch,  pi.  âO  fem.  et  98  mas 
Salmo  fi  obi  lis  ^  Pallas,  I.  cit.,  p.  342. 
Nilsson,  Prodrom,p.  2. 
Ekstrœm,  Die  Fische  von  Mœrkœ,  p.  186 
Yarrell .  British  tishes,  ii,  p.  i. 

Selon  M.  Agassi/.,  le  .V.  hnmalvs  de Cuv.  serait  le  vieux. 
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oi  \e  s.  iiœdnu  le  jeune  du  S.  Satar.  On  le  pi*eiid,  quoi- 
<]ue  jamais  en  grande  quanlité ,  dans  la  mer  Noire 
aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  rivières  qui  s'y  jet- 
tent. Habite  aussi  dans  la  mer  Caspienne. 

Pour  s'éclairer  sur  la  question  tant  débattue,  à  sa- 
voir si  le  Saimo  Satmulits ,  Ray,  n'est  qu'un  saumon 
jeune,  ou  bien  s'il  constitue  une  espèce  à  part, 
nous  renvoyons  le  lecleur  a  un  Mémoire  du  défunt 

B.  F.  Fries ,  Mémoires  dr  i Académie  de  Stockholm^  1837. 
traduit  dans  f/'itffmmn'x  Archiv,  1839,  livrais,  i. 
)>ag.  9. 

2.  Salmo  spiikius,  P:dl. 

S.  c()i'|M)n'  fusi'o  piinctato  ;  cniida  suba:qiiali  ;  pinnis  dorsi  niii- 
qyw  1-2*ra(lintis. 

K   -=  10;  |>       12;  I»       «2;  \    -  K ;  A  =--  12;  C  -  19. 

Syimon^mik  :  Pallas , /ooîîraphia ,  m,  p.  3-i'{. 
Salmo  KrfojT,  L.,  Auctonim? 
Varrell,  British  fishos,  ii,  p.  31  ? 

(>)innie  je  n'ai  pu  me  procurer  c(»  |K)isson  qu'une 
seule  fois  du  Don,  je  n'ose  pasdé<"ider  si  c'est  une  es- 
pèce «listincle.  Pallas  cl  Kicliwald  rapi>orient  qu'il  est 
<'<Mnniiin  dans  la  mer  (Caspienne,  notamment  dans  la 
rivicn»  T<»reck  ;  suivant  Pallas,  sesceufs  son!  plusgros 
<pie <(nix ilu  Salmo  S'ilar.  La  (lilT<''rcncedans  la  couleur 
(le  la  i^hair  <le  ces  deux  <»spcces  n'est  |>as  d'un  grand 
poids.  I/intensiléde  la  couleur  rouf^e  de  la  chair  des 
saumons  en  général  dépendrait ,  si  nous  en  croyons 
M.  Agassiz,  (|nia  fait  des  reclierclirs  sur  ce  sujet,  delà 
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quantité  plus  ou  moins  grande  de  Gammarus  et  d'au- 
tres crustacés  que  le  poisson  aurait  avalés  *. 

3.  Salmo  IIucho,  L. 

S.  eorpore  elonf^ato,  nigro-guttato  ;  rostre  aeutiore,  dentibus 
majoribus. 

SY?iONYMiK  :  Bloch,  pi.  100  ;  Meidinger,  45. 

Il  est  évident  que  Pallas,  Zoographie ,  111,  p.  344, 
a  confondu  ce  saumon  avec  une  autre  espèce,  car  il 
est  notoire  que  le  S.  Huvho  n'habite  point  dans  les  ri- 
vières qui  se  jettent  dans  la  mer  Baltique. 

Abonde  dans  le  Danube.  Suivant  M.  Âgassiz ,  il  se- 
rait pourvu,  dans  la  jeunesse,  de  bandes  transversales 
noires,  qui,  dans  la  seconde  et  la  troisième  année ,  se 
changeraient  en  taches  noires  sur  le  dos ,  et  finiraient 
par  disparaître  complètement. 

On  trouve  constamment  attaché  aux  branchies  de 
de  saumon  un  crustacé  parasite ,  décrit  sous  le  nom 
de  Basanisles  Huchonis  dans  mes  Mikrographische  Bei- 
trœge,  livr.  2. 

4.  Salmo  Labrax,  Pall. 

S.  eorpore  argenteo  immaculato  ;  maxillis  sequalibus  subulato- 
dentatis  ;  cauda  snbauiuali  ;  pinna  dorsal i  punctata. 

D=-  «0;  A    -9. 

lA)ng.  uliiaris. 
Synonymie  :  Pallas,  I.  cil.,  p.  346. 

Pris  sur  différents  points  des  côtes  de  la  Crimée . 

Confcr  A^Assiz  dans  Jamrson's  AVir  phtios  journal.  XVII,  p.  5H0. 
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à  remlx)uchure  du  Bug,  et  quelquefois  aux  environs 
cV  Odessa. 

Les  Grecs  de  la  Crimée  rappellent  Lawraki. 

5.  Salmo  Trutta,  L. 

S.  maxilla  iiiferiore  breviore  ;  cauda  aequali  ;  corpore  punotîs 
nigrjset  rubris  subocellatis;  pinna  dorsali  nîgro-punctata . 

D  =  H  ;  A  =  9. 

Synonymie  :  Salmo  Trultn^  L.,  Auetorumque.  Bloch,  pi.  21. 
Pallas,  I.  cit.,  p.  347. 

Suivant  M.  Agassiz,  il  faudrait  également  compter 
parmi  les  synonymes  : 

Salmo  lemannsy  Cuv.  y  et  Salmo  albm ,  Rond. 

Remonte  le  courant  rapide  de  toutes  les  rivièi'es  de 
la  Crimée  et  des  côtes  orientales  du  Pont. 

6.  Salmo  Fario,  L. 

S.  corpore  tercti  compresso  ;  maxillis  œqualibus  ;  rostro  coiiico 
obtuso;  cauda  biloba,  maculis  superioribus  nigris ,  inferioribus 
rubris;  pinna  dorsali  43-radiatn. 

Long.  6-8  poil. 

Sv^o^YMlE  :  Salmo  Fario^  L.,  Auetorumque. 

Bloch  ,  pi .  22. 
Pallas,  [.cit.,  p.  348. 

iM.  Agassiz  considère  encore  comme  synonymes  de 
cette  espèce  : 

Salmo  sylvaliras,  Sclirank  ;  Salmo  alpinus^  Bl.;  Salmo 


{ 
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puticiatiis,  Cuv.;  Salmo  murmoratua^  Cuv.  :  et  enfin 

Salmo  erythrinus ,  L. 

Se  trouve  dans  touies  les  rivières  et  les  couranis 
d'eau  rapides  de  la  Crimée  et  du  Caucase. 

Pendant  mon  séjour  sur  les  montagnes  d'Âdshara, 
en  1836 ,  je  fus  témoin  de  la  manière  dont  les  habitants 
du  Ghouria  et  les  Adshares  [)rennent  ces  poissons  :  ils 
pulvérisent  des  noix  vertes ,  dont  la  causticité  est  con- 
nue 5  et  jettent  cette  poudre  dans  les  endroits  les  plus 
rapides  des  torrents.  A  peine  les  truites  en  ont-elles 
mangé,  qu'elles  en  sont  étourdies  et  se  laissent 
entraîner  par  le  courant  dans  les  filets  disposés  au- 
dessous  des  cascades. 

Des  individus  de  cette  espèce ,  péchés  dans  la  rivière 
deCodoren  Abasie,  étaient  tous  plus  petits  et  leurs 
taches  étaient  plus  claires  que  chez  ceux  de  la  Crimée. 

Remarque.  Je  ne  puis  pas  préciser  si  le  Salmo  Schiffer- 
mulleri,  Bl.,  commun  dans  les  lacs  de  la  Basse- Autri- 
che, se  trouve  aussi  dans  les  eaux  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire.  Quant  au  Corregonus  Leiuichtys  (Salmo Leu- 
cichtys,  Pall.,  Zoogr.,  p.  392),  je  ne  Tai  point  encore 
vu ,  et  son  séjour  parait  se  borner  à  la  mer  Caspienne 
et  aux  rivières  de  son  bassin ,  l'Isaïk ,  le  Wolga  ,  la 
Kama ,  etc.  Suivant  des  rapports ,  il  se  trouverait  aussi 
dans  l'Ob ,  la  Lena  et  Tlndigirka. 


.>20  VOYAGi: 

(;KNI  S  LVII.  TIIYMALLI  s,  Cuv. 

TllYMALLUS   V1JLGAR1S,    ClIV. 

Th.  maxilla  inferiore  breviore;  corpore  seriatim  punetato; 
pinna  dorsi  producta  radiis  23. 

B=  10  ;  D  =  20-25;  P  =  «5;  V  =  «0;  A  =  13;  C  =  20;  V -=  5H. 

Ixmg.  I  1/2  ped. 
Sv\ONYMlK  :  Salmo  ThymaUus^  L.,  Auctonim ,  BL,  pi.  24. 
Pallas,  I.cit.,  p.  364. 

T/njtmillusvulgans,  Cuv.,Nilsson,  Prodrom.,  p.i2. 
YaiTC'll  ,  British  lishes ,  ii ,  p.  79. 

On  ne  le  prend  qu'un  à  un  dans  les  rivières  de  la 
Nouvelle-Russie. 

V    FAMILIA. 

CLUPEACEI. 
(.EMS  LVlll.  CLUPEÂ,  L. 

a.)   Ma.rillis  deiiiicnlatis. 
1.  (]lupea  pontica  ,  Eichwald. 

Poissons ,  pl.  25 ,  (Ig.  2.  ) 

C.  maxillis  subicqualibus,  denticulatis ,  dentibusque  inlingua, 
vomere  et  in  ossibus  palatiuis  ;  corpore  elongato ,  macula  post 
opereulum  nifi:ra  ;  pinna  dorsali  i5-radiata. 

B^  K  ;!)«-_  15;  P=    5,  V=i9;A  =  20jC  — 1» 

Long,  pedalis. 
S^^o^YMIE  :  Clupea  piltschardus  (  pontiea  ),  Pall.,  Zoogr.,  m, 

p.  205. 
^;/tf/;^a/;o«//ra,  Eiehv^ald,  Bulletinde  Moscou,  iK38, 
n.  Il,  p.  135. 

Pallas  a  cru  iviio  espèce  identique  avec  la  Cl.  pili- 
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nchardus  des  Anglais;  mais  une  comparaison  scrnpu- 
lense  faîte  avec  M.  Valenciennes,  au  Musée  rie  Paris, 
nous  a  démontré  qu'elle  en  diffère. 

Dans  le  Cl.  pontica,  le  profil  de  la  tète,  de  la  nuque  ei 
du  dos  est  beaucoup  moins  lx)mbé,  le  museau  et  la  (è(e 
sont  en  général  plus])ointus,  et  les  dents  plus  grandes 
que  chez  le  CL  Finta  ;  quant  au  C.  atosa,  notre  espèce  en 
diffère  par  la  présence  des  dents  qui  manquent  à 
celle-là  ;  le  CL  pilischardnsesi  l'espèce  dont  la  nôtre  se 
rapproche  le  plus  pour  la  forme  du  corps;  elle  en 
diffère  cependant  par  les  bords  api'es  et  denliculés  des 
intermaxillaires^  par  les  dents  palatines  et  par  la  dis- 
position différente  de  la  venirale  relativement  a  la 
dorsale; enfin  elle  se  dislingue  du  CL  harengm,  entre 
autres,  par  un  caractère  très-apparent,  savoir  l'échan- 
crure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure  ,  qui 
manque  chez  le  ^*.  harengus. 

Dans  un  individu  d'un  pied  de  long,  la  longueur  de  la 
tête  est  comprise  quatre  fois  trois  quarts  dan»  la  lon- 
gueur totale  ;  la  longueur  de  la  lète  c^alela  plus  forte 
hauteur  du  corps;  la  distance  du  museau  h  la  marge 
extrême  du  préopercule  dopasse  de  moitié  la  longueur 
de  l'anale  ;  le  point  où  naissent  les  ventrales  corres- 
pond au  quatrième  rayon  de  la  doi'sale  ;  les  os  inter- 
maxillaires sont  armés,  surtout  le  long,  d'une  quantité 
de  denticules  très-rapprochés,  tandis  que  la  mâchoire 
inférieure  n'en  montre  qu'à  sa  partie  antérieure,  mais 
qui  sont  plus  grands.  Au  milieu  delà  langue  carénée, 
il  se  trouve  beaucoup  de  petites  dents  pointues;  de  jja- 
reilles  dents,  mais  disposées  on  trois  groupes,  existent 
3 .  '  oi; 


iiussi  sur  le  p:tlais.  L'ôchaniTUi-e  de  lu  inàdiuii-c  mi|k^ 
rieiirc  reçoit  la  protubérance  de  l'infcrieuro  ;  le  dia- 
mètre de  l'œil  est  contenu  six  fois  dans  la  lotigueiir  de 
la  l^te.  La  tache  noire  à  côté  de  l'opercule  manque 
parfois.  Notre  flgure  est  correcte. 

La  pèche  des  harengs  a  lieu  à  plusieurs  endroits  de 
la  mer  Noire;  c'est  à  Kertch ,  en  Crimée ,  et  près  de 
Kilia,  aux  bouches  du  Danube,  qu'on  en  prend  le  plus 
grand  nombre.  I^e  gouvernement  a  fait  des  sacrifices 
considérables  en  vue  de  la  pi'ospéi'iié  de  cette  branche 
d'industrie  :  on  a  fait  venir  de  Hollande  des  hommes 
expcriinenlés  pour  enseigner  aux  linbitanls  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Russie  les  procédés  de  la  salaison  et  de 
la  murinade. 

Remartjue.  M.  Eichwald  croit  le  hareng  de  la  mer 
Caspienne  d'une  espèce  diiïérente ,  et  il  le  décrit  sous 
le  nom  de  C.luptn  taupia'. 

h.)  Maxillix  edeafiiUx. 
t 

2.  Cl-UPEA  CIILTRIVEMRIS,  Nordm. 

Cl.  corpore  iRttusciilo,  dorsn  rprio,  iilMtomine  convo%o,  orc 
snpero. 

n-  H;  r-  H;  V-  7;  A-  I8:C  =  1». 

I.ong.  .1  poli.;  III.  10  lin. 

Cette  espèce ,  avec  la  suivante ,  remplace  dans  le 
Ponl-Euxin  la  Clapra  Itiltibii  des  mers  du  Nord. 

*  ClHpca  raspia.  <  Eiallnta,  pinna-  dorai  rediii  15,  eapal  miinian, 
•  niHiillii  iiIrHqiiP  irquitli  nrf  clauM).  • 

t/kOR.  T  poil. 
|>-,  )5-.  P-  ir>;  V  -:A--  l«;C-  19 
Saitant  M.  Rîch\tnU(,  c'ctlilrlnnlrt  t«iieap<>«t  raropérniiei  la  plu  lirRr, 
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Le  corps  est  très-coiiipriiiié  et  le  veiiire  tianchant. 
Le  profil  du  dos  est,  à  partir  du  coinnieuceiuenl  de  la 
caudale  jusqu'à  la  lèvre  supérieure,  une  ligne  droile , 
tandis  que  la  ligne  du  profil  du  ventre  décrit  le  segmenl 
d'un  arc  notablement  courbé.  La  mâchoire  inférieui'e 
est  considérablement  plus  longue  que  la  mâchoire 
supérieure  ;  et  comme  le  front  est  rectiligne ,  l'ouver- 
ture de  la  bouche  se  trouve  tout  en  haut.  Le  préoper- 
cule est  entièrement  lisse  à  sa  surface ,  et  les  veines 
sur  les  sous-orbilaires  sont  à  peine  indiquées.  On  ne 
peut  lui  sentir  de  dents  sur  les  os  de  la  bouche  *.  La 
longueur  de  la  tèle  est  quatre  fois  et  demie  dans  celle 
du  corps ,  y  compris  la  caudale ,  et  elle  égale  la  plus 
grande  hauteur  du  corps.  La  longueur  de  l'anale  équi- 
vaut à  la  distance  de  la  pointe  du  museau  au  bord  pos- 
térieur de  l'œil,  mesuré  quand  la  bouche  est  fermée  a  « 
moitié;  le  diamètre  de  l'œil  est  répété  trois  fois  et  demie 
dans  la  longueiu*  de  la  tète.  Les  ventrales  naissent 
verticalement  au-dessous  du  septième  rayon  de  la 
dorsale  ;  la  hauteur  de  celte  dernière  est  un  peu  moin- 
dre qu'à  l'espèce  suivante.  Les  pointes]  saillantes  de 
la  carène  du  ventre  tranchant  sont  très-apparentes  ; 
leur  nombre  est  de  vingt-deux  environ.  Tout  le  pois- 
son est  d'un  argenté  pur  à  reflet  doré  ;  le  dos  bleu 
d'acier,  avec  une  nuance  de  vert  brillant.  Dans  l'au- 
tomne, on  prend  une  quantité  de  ces  iX)issons  sur  • 

elle  a  la  plus  grosse  tête  et  est  marquée  de  taches  uoires  au  nombre  de  quatre 
ou  datantage.  Voyez  liuUelin  de  Moscou .  I.  cit. 

*  Quelques  sujets  de  Unpca  Spraltus  du  Mu.scv  de  Paris  ont  à  là  iNirlie 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  des  deuts  très-distinctes. 
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différents  points  de  la  côte  du  Pont-Ëuxia,  où  les 
pécheurs  savent  irès-bien  distinguer  cette  espèce  de 
la  suivante;  ils  la  désignent  sous  le  nom  de  l'ylka. 

Ni  cette  espèce,  ni  l'espèce  suivante,  ne  peuvent  éti-e 
confondues  avec  la  sardine ,  cette  dernière  portant, 
entre  autres  marques  distincti ves ,  des  veines  sur  les 
opercules,  ce  que  nos  espèces  n'ont  pas. 

3.  Clupea  delicatui^a,  Nordm, 

Cl.  corpore  elongato,  dorso  convexiusculo,  froDte  declivî,  ure 
paulo  adsceudente ,  abdomine  minus  coiivexo. 

D-»  15;P-.14;  V-=7;  A— 20. 

Long.  5  1/2-4  poU.;  altit.  7  liu. 

Syi^onymie  :  An  varietas  Cl,  Spralti,  L.? 
Niisson,  Prodrom.,  p.  22. 

Cette  espèce,  très- voisine  de  la  67.  culirivetUris ,  en 
diffère  par  les  caractères  suivants  : 

Le  corps  est  plus  allongé  et  plus  étroit.  Le  profil  su- 
périeur du  corps  ne  présente  pas  ime  ligne  horizontale, 
mais  ime  courbe,  tandis  que  la  ligne  du  ventre  est  beau- 
coup moins  convexe;  le  front  tombe  plus  rapidement, 
la  bouche  est  moins  dirigée  vers  le  haut  ;  au  reste,  sa 
mâchoire  inférieure  est  aussi  plus  longue  que  la  supé- 
rieure. La  longueur  de  la  tète  est  quatre  fois  ot  trois 
quarts  dans  le  total  ;  elle  est  considérablement  moindre 
(|ue  la  plus  forte  hauteur  ;  l'anale  contient  deux  i*ayons 
de  plus. 

I^  longueur  do  Tanale  équivaut  à  la  dislance  eulre 
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la  poinle  du  museau  et  le  bord  antérieur  du  préoper- 
cule; cette  mesure  est  la  même  que  M.  Nilsson^  Pro- 
drom.,  p.  22  y  donne  à  la  Clupea  Sprattus.  Ainsi  que 
dans  l'espèce  précédente,  il  n'y  a  point  de  dents,  ni 
dans  la  bouche  ni  sur  les  bords  des  intermaxillaires. 
La  dorsale  est  un  peu  plus  haute  que  dans  C.  cultri- 
ventru.  Le  préopercule  est  également  tout  à  fait  lisse. 
Sardel  est  le  nom  que  les  pêcheurs  russes  j  grecs  et 
maltais  donnent  à  ce  poisson  qui ,  en  automne  et  en 
hiver,  arrive  par  charretées  au  marché  d'Odessa. 
Quant  à  la  vraie  sardine,  (^1  »ardina,  elle  paraît  man- 
quer à  la  mer  Noire. 

GENUS  LIX.  ENGRAULIS,  Cuv. 

K.  tereti-compressus,  dorso  csrulescente ,  lateribus  argeateit». 

B-»  12-14;  D»  I4;P  — 18;  A—  15-17. 

Long.  6-7  poil. 

Appelé  Chamsa  par  les  pêcheurs  grecs;  on  le  prend 
en  Crimée  et  aux  environs  d'Odessa ,  mais  rarement 
en  grand  nombre. 
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m   ORDO. 
MALAœPTERYGII  THORACia. 

1  FAMILIA. 

GADOIDEl. 

GENUS  LX.  GADUS,  L. 
Gadus  EUXiNUS,  Nordm. 

(PoiaaoDi,  pi.  26,  ng.2.  ) 

G.  rostro  extra  maxillas  producto ,  loDgitudine  capltis  «ititii- 
dinem  corporis  superante  ;  cirro  mentali  abbreviato;  corpore  su- 
pra griseo-violascente ,  subtus  argenteo  ;  eauda  sublunata. 

Notre  espèce  fait  partie  de  la  division  des  Morues , 
Cuv . ,  c'est-à-dire  des  espèces  qui  ont  trois  dorsales , 
deux  anales^  un  cirrhe,  et  la  mâchoire  supérieure  plus 
longue  y  avec  un  museau  proéminent.  Pour  faciliter  la 
détermination  des  nombreuses  espèces  de  ce  groupe, 
on  peut  encore  établir  deux  subdivisions,  savoir  : 

V  Ceux  dont  la  longueur  de  la  tèleesi  moindre  que 
la  plus  grande  hauteur  du  corps  ; 

Ici  se  rangent  parmi  les  espèces  du  nord  de  l'Eu- 
rope, entre  autres,  le  Gadus  minuiux,  L,,  ei  le  Gadus 
Lmcus,  Penn  ; 

2"  Ceux  où  le  contraire  a  lieu ,  c'est-à-dire  où  la 
longueur  de  la  tète  est  plus  considérable  que  la  plus 
lorte  hauteur  du  corps.  Tels  sont  :  le  G.  iEglefimut. 
L.,  le  G.  Morhnn,  L.,  et  le  G.  enxinus. 

Le  Gftduîi  ruriniis  osl  un  poisson  mou  f»t  teiuliv,  qui 
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n'a  qu'une  faible  ressemblance  avec  le  G.  minniu$  %  et 
s'en  distingue  au  premier  coup  d'œil  par  sa  tète 
beaucoup  plus  longue  et  plus  pointue.  Sa  longueur  est 
de  sept  à  huit  pouces  ;  des  individus  de  neuf  pouces 
sont  très-rares. 

Le  corps  est  allongé ,  épais  et  médiocrement  com- 
primé. La  plus  grande  hauteur  du  corps  se  trouve  en- 
tre l'anus  et  le  milieu  de  la  base  de  la  première  dorsale. 
Cette  distance  est  beaucoup  plus  petite  que  la  longueur 
de  la  tète,  et  égale  la  distance  de  la  pointe  de  l'opercule 
jusqu'à  la  narine.  Le  front  est  droit,  et  se  continue  dans 
le  museau  qui  avance  au-dessus  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. La  longuem*  de  la  tête  est  répétée  quatre  fois  un 
tiers  dans  la  longueur  totale.  Les  yeux  sont  grands , 
et  leur  diamètre  est  contenu  quatre  fois  et  demie  dans 
la  longueur  de  la  tête ,  tandis  que  dans  le  G.  mimUus  il 
est  à  peu  près  d'un  tiers  de  la  longueur  de  la  tète.  Les 
narines  sont  beaucoup  plus  rapprochées  des  yeux  que 
de  la  pointe  du  museau.  La  mâchoire  inférieure  est 
un  peu  plus  courte  que  la  supérieure.  Sous  le  menton 

*  MM.  Fries  et  Ekstroem ,  Skandinariens  Fisrar,  Ut.  4 ,  p.  78 ,  Pont  obsrr- 
Ter,  el  aTec  raison  je  pense,  qoe  la  dénomination  G.  minutut  comprend  sans 
doote  plof  d'one  espèce ,  et  ils  proposent  en  conséquence  •  d'accord  avec  les 
auteurs  anglais,  de  conserver  ce  nom  spéciflque  pour  l'espèce  qui  est  identique 
aTec  VAsellHs  mollis  minor,  Willoughby  et  Ray,  et  aTec  le  l^oor  et  Pover 
Coddes  Anglais,  dont  Linnéc  a  fait  plus  tard  l'espèce  de  G.  minutus.  Cette 
efpèoe  est  figurée  très-correctement  dans  la  pi.  17  du  traité  d'ichthyologie  que 
nous  Tenons  de  citer. 

D'après  les  reclierches  de  ces  icbthyologues  distingués ,  le  Gadus  barbatits, 
K  (  mais  non  Artedi  ni  Bloch  ) ,  est  identique  aTec  G.  Callarias .  L.  ;  et  le 
G.  Morhna  n'est  qu'un  G.  Callarias,  L.,  d'un  âge  différent.  De  même  aussi 
G.  Carbonaritis  et  G.  rirens,  L.,  qui  ne  désignent  que  des  Ages  différents, 
cooatitnent  une  seule  et  même  espèce. 
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est  attaché  un  oirrhe  fin,  long  d'un  peu  plus  de  deux 
lignes.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies  d'une  quan- 
tité de  dents  très-pointues,  disposées  en  plusieurs  ran- 
gées ;  celles  de  la  rangée  extérieure ,  à  intervalles  iné- 
gaux les  unes  des  autres,  sont  plus  grandes;  leurs 
pointes  sont  recourbées  en  dedans.  Le  vomer  porte 
aussi  une  quantité  de  petites  dents  très-pointues  dis- 
posées en  demi-arc.  La  langue  est  médiocrement 
grande,  arrondie  et  lisse  ;  les  ouïes  sont  grandes  et  à 
sept  rayons. 

Le  corps  est  revêtu  d'écaillés  petites  et  minces  qui 
apparaissent  moins  vers  sa  partie  inférieure.  La  ligne 
latérale  est  presque  droite,  mais  un  peu  recourbée 
en  haut  au-dessus  de  la  pectorale.  L'anus  est  plus 
avancé  que  dans  G.  minutuM ,  et  placé  au-dessous  du 
milieu  de  la  première  dorsale.  Les  pectorales,  déforme 
oblongue,  atteignent  jusqu'à  la  fin  de  la  dorsale ,  et  se 
composent  de  dix-huit  rayons,  dont  le  quatrième  et  le 
cinquième  sont  les  plus  longs. 

Les  ventrales  sont  étroites  et  ont  dix  rayons ,  dont 
le  second  surtout  se  termine  par  un  appendice  long  ei 
fin.  La  première  dorsale  commence  à  une  petite  dis- 
tance derrière  la  base  de  la  pectorale  ;  elle  a  la  même 
forme  que  dans  G.  minvtus,  est  arrondie  à  sa  pointe, 
et  un  peu  plus  haute  que  la  seconde  dorsale.  Sa  hauteur 
surpasse  un  peu  la  longueur  de  sa  base.  Son  troi- 
sième rayon  est  le  plus  long. 

La  seconde  dorsale  est  la  plus  longue  ;  elle  est  triaii- 
pnlaire  et  a  seize  rayons,  dont  le  deuxième  estpluslong 
(|iie  les  autres.  Le  dernier  rayon  a  à  peine  la  longueur 
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d'une  ligne.  La  troisième  doi*sale  a  la  uiéine  lonne, 
mais  elle  est  plus  courte  à  sa  biise  que  la  secon<le,  et 
formée  de  quinze  ou  seize  rayons ,  dont  les  trois  pre- 
miers sont  simples. 

La  troisième  anale^  très-longue^  commence  au-des- 
sous du  milieu  de  la  base  de  la  première  dorsale  ;  elle 
se  termine  au-dessous  du  commencement  de  la  troi- 
sième dorsale,  et  elle  diminue  d'une  manière  presque 
uniforme  à  ses  deux  extrémités ,  de  manière  que  ses 
rayons  du  milieu  conservent  une  hauteur  à  peu  près 
égale  entre  eux.  Le  nombre  de  ses  rayons  est  de  vingt- 
neuf  ou  trente. 

La  seconde  anale  est  triangulaire  et  a  en  avant  des 
rayons  plus  longs  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  sa  forme  est  semblable  a  celle  de  la  troisième 
dorsale  qui  lui  est  o[)posée,  et  elle  se  compose  de  dix- 
huit  à  vingt  rayons,  dont  les  trois  premiers  sont 
simples  7  les  autres  branchus.  Son  quatrième  rayon 
est  le  plus  long. 

La  caudale  est  faiblement  échancrée  ;  mais  quand  on 
'étale,  le  bord  en  devient  droit. 

La  tête,  le  dos  et  la  moitié  supérieure  des  tlancssonl, 
pendant  la  vie ,  d'un  brun  bleuâtre,  ou  bien  aussi  d'un 
jaune  grisâtre,  avec  une  teinte  de  violet  et  de  rougoàire 
clair  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc,  avec  un  lustre  ar- 
gentin très-fort.  Les  nageoires,  surtout  les  dorsales  ei 
lescaudales,  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  une  bande 
vert-grisâtre  en  forme  d'arc  à  leurs  angles  supérieurs 
et  le  long  de  leur  milieu.  Le  [>remier  rayon  de  la  prt^ 
mière  dorsale  est  noir.  La  caudale  est  bordée  de  noi- 

'>.  I>7 
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ratre  à  sa  hase  ei  à  son  bord.  Au-dessus  de  la  base 
de  la  pectorale  est  une  tache  noire  presque  ronde. 
L'iris  est  d'un  jaune  argenté,  avec  une  tache  bleuâtre 
en  forme  de  lune  à  son  bord  supérieur.  La  première 
anale  est  blanc  de  lait,  avec  une  teinte  jaunâtre.  Les 
ventrales  sont  petites  et  d'un  blanc  de  neige- 
Ce  poisson  est  la  seule  espèce  du  genre  Gadus  pro- 
prement dit  que  j'aie  trouvée  jusqu'à  présent  dans  la 
mer  Noire.  On  le  prend  avec  des  filets ,  et  en  compa- 
gnie d'autres  petits  poissons,  partout  le  long  des  côtes 
de  cette  mer,  mais  nulle  part  en  grande  abondance. 

Les  Arnautes  de  Balaclava,  en  Crimée ,  l'appellent 
Aspropsero ,  les  Italiens  Aiino, 

GENUS  LXI.  LOTA,  Cuv. 
Lot  A  vuLGARis,  Cuv. 

L.  fusco-luteo-nigroque  varia ,  capite  depresso ,  rostro  obtuso^ 
inaxillis  œqualibus. 

D  l"»a  —.  12;  Z*»»—  73;  P- 20;  V      6;  A- 68-75;  G  =>  56. 

SY^o^YMlB  :  Gadus  Lota,  L.,  Bloeh,  pi.  70,  Auctorumque. 
Pall.,  Zoogr.,  111 ,  p.  201 . 
Niisson,  Prodromus  ,  p.  i7  |  Molva  Lota). 
Ëkstrœm  ,  Die  Fisclie  von  Mœrkœ ,  p.  235,  dîto. 
Musiela fluviatilis  ,  WiUughby,  Ichthyol.,  p.  126. 
Lota  vulgaiis,  Yarrell ,  British  Fishes,  ii ,  p.  183. 
Enchelyopua  Lota  ,  Schneider. 

Dans  plusieurs  rivières  do  la  Kussie  niëridionaie  : 
aperçue  par  M.  Ménélries  dans  le  Don  ;  ne  se  trouve 
pas  dans  les  eaux  qui  se  jetlenl  dans  la  mer  Cas- 
pionne. 
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GENUS  LXII.  MOTELLA,  Cuv. 

MOTELLA   TRI€1RRATA,   NilsS. 

(Poisacios,  pi.  26,  fig.  I.) 

M.  oorpore  mucoso  luteo-fusco,  mnculis  et  tœniolis  fuscis 
IraDSversim  undulato  ;  rostro  cirris  duobus ,  maxîllse  unico , 
cauda  rotundata. 

Synonymie  :  Gadus  iricirratusy  Bloch,  pi.  165. 

Gadusjvbatus^VdW.^  Zoogr.,  m,  p.  202;  Ratbke, 

l.cît.,  p.  333. 
Mustela  marina,  Bay,  Syn.,  p.  164. 
Gadus  Mustela,  Penn.,  Brit.  Zool. 
Moieita  vulgaris,  Yarrell,  British  Fishes,  ii,  p.  186. 

Habite  tous  les  parages  de  la  mer  Noire.  L'iris  varie, 
étant  ronge,  brun  rougeàtre  ou  bien  gris.  Chez  des  indi- 
vidus plus  jeimes,  on  trouve  à  la  base  de  la  ventrale 
quelques  taches  rondes  et  assez  grandes ,  de  couleur 
noire. 

Il   FAMILIA. 

PLEURONECTES. 
GENUS  LXIII.  PLATESSA. 

Nous  avions  d'abord  cm  pou  voir  distinguer  plusieiu^ 
espèces  de  Plies  de  la  mer  Noire  :  mais  après  avoir 
rassemblé  un  plus  grand  nombre  d'individus  de  difTé- 
renls  endroits,  après  avoir  consulté  la  monographie  de 
M.  Goilsche  sur  les  espèces  de  Pleuronectes  de  a  Zé- 
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lande*  ;  eiiliii,  après  avoir  soigneuseineni  comparé  nos 
individus  à  ceux  du  Musée  de  Paris,  nous  en  sommes 
venus  à  réduire  les  cinq  espèces  présumées  à  une 
seule,  pour  laquelle  nous  adoptons  le  nom  de  Luscua, 
Pall.  Il  est  vrai  que  Pallaset  M.  Rathke  ont  indiqué 
chacnm  deux  espèces  **  habitant  la  mer  Noire,  mais  les 
caractères  ne  sont  pas  suffisants  pour  pouvoir  distin- 
guer ces  espèces,  surtout  quand  on  a  un  grand  nom- 
bre d'individus  devant  soi. 

Platessa  luscus. 

(  Poissoni»,  pi.  27.  i 

PI.  ocuiis  (lextris,  linea  capitis  criMiulata,  graïuilosa,  tuber- 
ciilis  muricatis  ad  pinnas  longitudinales,  latere  sinistro  absqur 
tuberculis  lœvissimo 

I)  =_.-i,V«3.1>  —  H-12:  V  -=6;  A  »     r,»-r>:(:  =  17-19. 

Lou|{.  G-9|Mill. 

Helativenient  à  la  couleur ,  nous  distinguons  deux 
variétés  constantes  :  la  pi'omière,  d'un  vert  sale  avec 
des  taches  brunes  en  Tornie  dVMoiles,  lisërées  d'une 
couleur  plus  claire,  mais  qui  souvent  s(MliSvSolvent  en 
images  ou  (mi  band(*s  larges,  irrégulicics  i  la  pi.  27  re- 
prés(»nic  cette  variété);  cl  la  seconde,  brune,  dilTé- 
ranl  de  la  juécédenlc  imi(|uemciit  parce  que  son  corps 
est  insensiblement  plus  allongé.  Celte  dernière  variété 
est  peul-ètre  PlmKnufifs  livsus,  Pall. 

.Vnlii\  \.  \\"\  yiiiii:i:i.  |H.">).  ||i-l(  "» 
"  P.ilhi.s  il;iiiN|.i/iiOf//(i;>/iif  :  l*h  urtnmh  s  He^iSi't  /*. /ii>«  m>  ;  <'l  M   KHtlikr. 
l'n  lun  lin   Iwifni  .  l'hihssii  Insi  n>  vl  l'I.  qhihra  ,  R 
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Les  yeux  sont  àdraite;  la  léte,  presque  sans  écailles, 
luontre  quelques  proéminences  âpres  au  loucher.  Les 
tubercules  sont  le  plus  saillants  sur  le  côté  des  yeux, 
et  forment  à  la  mai^e  supérieure  du  préopercule  deux 
crêtes  assez  fortes.  Les  yeux  saillants;  l'iris  du  poisson 
vivant  bleu ,  entouré  d'un  anneau  jaune.  Les  dents 
placées  sur  un  seul  rang,  et  plus  ou  moins  usées.  La 
ligne  latérale  convexe  au-dessus  de  la  pectorale,  droite 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur  jusqu'à  la  caudale. 
Le  piquant  de  Tanus  aigu  et  pointu,  mais  pas  toujours 
saillant.  Les  écailles  du  corps  placées  à  côté  les  imes  des 
autres ,  dans  des  enfoncements ,  sans  se  toucher,  et 
moins  régulièrement  qu'il  ne  paraît  sur  notre  figure, 
où  elles  sont  disposées  comme  les  tuiles  d'un  toit. 
Cette  disposition  des  écailles  fait  paraître  la  peau  des 
deux  côtés  du  poisson  comme  granulée. 

La  dorsale,  commençant  au-dessus  de  l'œil,  se  com- 
pose de  rayons  simples,  dont  les  plus  longs  sont  entre 
le  trentième  et  le  trente-troisième,  ce  qui  n'est  pas  en- 
core la  moitié  de  la  longueur  totale  mesurée  jusqu'à  la 
|x>inte  de  la  caudale.  Les  pointes  des  rayons  sont  blan- 
ches ou  d'un  rose  pâle.  Sur  douze  individus  que  j'ai 
devant  moi ,  deux  seulement  ont  des  écailles  ciliées 
sur  les  rayons  moyens  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  Au 
reste,  ces  rayons  sont  lisses. 

L'anale  a  ordinairement  de  quarante  à  quaranie- 
deux  rayons,  dont  le  dix-septième  environ  est  le  plus 
long.  Enire  chaque  rayon  do  la  dorsale  el  de  l'anale, 
à  lem*  base,  sui*  le  côlé  colorié ,  se  ti'ouve  une  veiruc* 
aiguë,  (le  la  forme  crune  étoile.  Ces  veirues  uianqueni 
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absoluiiienl  au  côté  blanc.  La  caudale  n'est  revêtue 
d'écaillés  qu'aux  deux  tiers  environ  de  sa  longueur. 
Les  rayons  sont  bifides. 

Nous  avons  fait  figurer  sur  la  pi.  28  une  variété  ac- 
cidentelle bigarrée  et  tachetée,  dégénérée  de  la  variété 
brune.  Sur  la  planche  elle  est  nommée  Platessu  fiesus, 
var.  marmorata. 

Cet  individu  était  dépourvu  des  verrues  pointues  à 
la  base  des  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale  ;  son  corps 
lisse  portait  sur  un  fond  bleu  de  lait  des  taches  brunes 
irrégulières  toutes  bordées  d'une  couleur  plus  claire. 

Les  individus  verts,  aussi  bien  que  les  bruns,  sont 
pris  en  grande  quantité  en  Grimée  et  aux  environs 
d'Odessa.  Notre  espèce  parait  tenir  le  milieu  entre  Pla- 
tessa  pseudoflesiis  et  Plaleitga  flesus,  Gotlsche. 

GENIIS  LXIV.  RHOMBUS,  Cov. 

1.    KhONBUS  AL£0TICUS. 

(  Poissons ,  pi.  28,  flg.  I  ,  pi.  29  et  50.  ) 

«  R.  oculis  sinistris,  corpore  utrinque  scutulis  niagnis  rotuudis 
eeiitro  osseo  prominulis  verrucoso,  pinnis  ventralibus  latis.» 

D  =»  62-05  ;  P  -=  Il  ;  V  =  6  :  A  =  45-47  :C  =  n-18. 

Long.  I  1/2  ped. 
Synonymie  :  Pleuronecles  tnœoiicus.  Pal!.,  I.  cit.,  p.  419. 

La  couleur  de  ce  Turbot  varie  suivant  l'âge  et  le  sé- 
jour. Les  individus  jeunes,  delà  longueur  de  la  main, 
montrent,  sur  un  fond  clali-  d'un  jaunâtre  sale ,  une 
(piantilé  de  taches  et  de  points  gris ,  noirs  et  blancs , 
dont  les  plus  grands  sont  ronds ,  gris  de  cendre  et 
noirs  au  milieu.  De  pareilles  marques  se  trouvent  sur 
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les  lèvres  et  sur  l'opercule.  La  pectorale  et  la  cau- 
dale ont  une  membrane  pale  et  transparente,  avec 
des  traits  longitudinaux  jaunâtres,  grisâtres ,  et  noirs 
alternants.  Le  côté  opposé  aux  yeux  est  blanc  de  lait. 
Les  individus  qui  offrent  cette  distribution  de  cou- 
leurs ressemblent  exactement  au  rivage  de  la  mer  cou- 
vert de  sable  et  de  cailloux.  L'iris  est  semi-lunaire, 
avec  un  anneau  doré.  Â  mesure  que  le  poisson  grandit, 
son  côté  coloré  devient  d'un  brun  de  plus  en  plus 
monotone,  tandis  que  siur  le  côté  opposé  il  parait  quel- 
quefois de  grandes  taches  brunes. 

La  pi.  28,  fig.  2,  présente  un  de  ces  individus  jeunes. 

Quant  aux  écussons  et  aux  tubercules  osseux  dont 
les  deux  côtés  du  poisson  sont  parsemés,  ils  varient 
pour  la  forme  et  surtout  pour  le  nombre.  La  peau 
n'a  point  d'écaillés,  mais  des  verrues  ou  plis  lisses 
semblables  à  des  écailles.  Sur  la  pi.  29  nous  avons 
figuré  le  Rhombuê  mœolicus  tel  qu'on  le  trouve  ha- 
bituellement ;  la  pi.  30  représente  une  variété  qui 
a  un  moindre  nombre  d'écussons.  Ces  quatre  figures 
étant  toutes  fort  correctes,  nous  pouvons  nous  dispen- 
ser de  faire  la  description  détaillée  du  poisson,  descrip- 
tion que  Pallas  a  d'ailleurs  donnée ,  /.  cit. 

Dans  l'arrière-saison,  ce  poisson ,  dont  la  chair  est 
un  excellent  manger,  arrive  par  charretées  au  marché 
d'Odessa ,  où  un  turbot  d'un  pied  et  demi  de  long  se 
vend  au  prix  de  quarante  centimes  ou  même  au-des- 
sous. 

M.  Rathke  a  encore  décrit,  dans  le  mémoire  sou- 
vent cité,  deux  autres  espèces  de  Rhombm,  savoir  : 
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2.  Rhombus  torosiis,  K. 

d  K.  oculis  sinistris,  Intere  siiiistro  sparsis  scutulis  ellipticis  pa- 
«  rum  promiiuilis  verrueoso.  » 

LoDg.  15  poil. 

Synonymie  :  Rnthke,  I.  cit.,  p.  349. 

Suîvanl  M .  Ralhke,  celle  espèce,  que  Ton  pi'end  dans 
la  mer  d'Âzow,  est  plus  épaisse  ei  plus  charnue  qur 
le  Rhombus  mœoticus. 

3.  Rhombus  Ruombitis,  R. 

H.  oculis  binisU'is,  latere  sinistro  sparsis  scutulis  eonoideis  ver- 
ru  iH)so. 

l>=.  62;  P  =  H  ;  V  =  «;  A=  «8  ;  C-=  17. 

SY^o^.YMlE  :  Rathite,  I.  cit.,  p.  351. 

Se  trouve  aux  environs  de  Kerlch.  Plus  ëlroii,  selon 
notre  auteur,  que  le  précédent. 

Ces  deux  espèces,  ainsi  qu'une  quatrième  de  Trébi- 
zonde,  le  Rhombus  slellosus ,  décrit  par  M.  Bennet  dans 
les  Proceedings  of  the  Zoologù  al socieUj ,  III ,  me  sonl  jus- 
qu'ici reslées  inconnues. 

GENllS  LXV.  SOLEA,  Ciiv. 
Sole A  nasuta. 

(  Poissons  ,  pi.  51.  ) 
S.  oculis  dextris ,  maxilla  superiore  longiore,  proininula  ,  la- 
tere aibo  papillata ,  ore  intus  albo. 

D  =  61Î-84  ;  P  =  6  :  V  -  5-6  ;  A  --  52-58  ;  C  -=  18. 

Loog.  c.  8  poil 

Syno>ymie  :  Pleuronectes  nas}itus  y  Pallas  ,  I.  cit.,  p.  427. 

Rathke,  I.  cit.,  p.  346. 

l^e  nombre  des  rayons  de  la  dorsale,  plus  ou  moins 
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longue ,  est  aussi  inconstant  que  dans  Solea  vulgaris. 
On  rencontre  des  individus  dont  le  côté  des  yeux  est 
d'une  seule  nuance  de  brun,  d'autres  qui  l'ont  semé  de 
taches  noires.  La  tache  noire  lisérée  de  blanc ,  sur  la 
pectorale,  ne  manque  jamais.  Pallas  fait  mention  d'un 
individu  dont  la  dorsale  était  à  quarante-huit  rayons 
seulement . 

Cette  espèce  fraie  au  mois  de  mai.  Pendant  l'accou- 
plement, le  mâle  et  la  femelle  sont  collés  ensemble  au 
moyen  d'une  liqueur  gluante  :  souvent  on  les  retire 
ainsi  de  la  mer  avec  des  filets.  li  se  pourrait  que  le 
Ponl-Euxin  en  nourrît  deux  espèces  différentes. 

III   FAMILIA. 

DISCOBOLI. 

GENUS  LXVI.  LEPADOGASTER,  Goian. 
Lepadogaster  BiciLiATus,  Risso. 

(  Poissons,  pi.  15»  flg.  4-6.  ) 

L.  corpore  supra  viridi  fusco-maculato ,  subtus  flavescente, 
capite  signaturis  rosaceis  et  cyaneis  notato ,  pinnis  rubris. 

D»|H;P«>I8;V—  4;A«  IO.H;C  — 2l). 

I^Dg.  c.  2  1/2  poil. 

Synonymie  :  Ratbke ,  I.  cit. ,  p.  353. 

Ce  joli  poisson  abonde  sous  les  pierres  aux  environs 
du  cap  Parthënon,  près  de  Sévastopol,  où  M.  Rathke 
et  moi  nous  le  trouvâmes  en  i  833  ,  pour  la  première 
fmSy  dans  le  domaine  do  la  Faune  pontique. 

5.  GH 


â 


5SS  VOVACit: 

IV  ORDO. 

MALACOPTEUYGI!  APODES. 

«ENl'S  LXVII.  MllR.ENA,  I.acép. 

MUHXNA  CONGER,    L. 

Suivant  (les  rapi>oris,  ce  poisson  fui  piis  une  fois, 
en  1 835 ,  sur  la  rôle  méridionale  de  la  Crimée,  mais 
c'esl  le  seul  ras  connu  jusqu'ici.  L'espèce  est  proba- 
bleinenl  moins  rare  dans  tes  parages  plus  rapprochés 
(lu  Bosplioi*e,  car  il  eiuirrive  assez  souvent  de  Con- 
sianiinople  à  Odessii  et  dans  les  autres  villes  de  la 
Nouvelle-Russie. 

Hemtiitjiie  l'n  fait  remarquable ,  rapporté  déjà  pai- 
l'allas  dans  la  Zoographie,  c'est  que  YAnguiUt  manque 
complètement  aux  eaux  de  la  mer  Noire.  Le  cours  su- 
périeur (lu  Danube  est  riche  eu  anguilles  d'une  très- 
forte  taille;  mais  lous  les  i-enscîgtiements  pris  en  Bes- 
sarabie m'ont  confirmé  que  jamais  on  n'a  péché  une' 
anguille  dans  colle  province. 

GKMIS  LXVni.  OPHIDIUM,  L. 

OPilinUIM    BARBATtIM,    L. 

{).  suprii  œiifo-nirescens  ,  Iritei'ibus  gristm-subargeuMs. 
LotiK.  5-6  pDll. 

Cominuii  sur  toutes  les  cAies  de  la  (Ji'imée. 
Htmar^Ht.  D'après  une  counnuiiicaiion  de  }A.  kry — 
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nickiy  ce  savant  naturaliste  a  trouvé  ime  espèce  d*Â- 
MODYTES  dans  la  baie  d'Âknietchet,  en  Crimée. 

V  ORDO. 

LOPHOBRANCHII. 

GENIS  LXTX.  HIPPOCAMPIIS,  C. 

La  mer  Noire  ix)ssède  une  espèce  de  ce  genre  que 
Pallas  connaissait  déjà,  et  que  je  regrette  ne  pouvoir 
pas  déterminer  faute  des  objets  de  comparaison  dont 
un  accident  m'a  privé.  En  attendant,  je  la  crois  iden- 
tique avec  V Hipporawpus  anliqmiSj  Risso. 

GEMIS  LXX.  SYNGNATHIÎS,  L.* 
1.  Syngnathus  argent atcs,  Pall. 

(  Poissons,  pi.  52,  flg.  I.  ) 

S.  froDte  subrecta,  rostro  longo,  lato,  cultrato ,  loneitudine 
rostri  distantiam  a  centro  oculi  ad  Tnarginem  operciili  duplo  supe- 
rante. 

Supra  giiseo-virescens ,  lateribus  viridibus  dorsoque  albido- 
maculatis ,  subtus  viridi-aureus. 

D«42;C  =  <0. 

Long.  10 1/2  poil. 

Syno!«ymie  :  Pall.,  I.  cit.,  p.  120. 

Rathke ,  I.  cit.,  p.  316,  pi.  ii,  lig.  5-6. 

Est  très- voisin  du  Syngnathus  Rondelelii^  Risso  ;  a  le 

'  M  Frics  a  publié  dans  les  K.  Vet.  Acad.  i/aiid/iiigrrr.  Stockholm,  1857, 
«0  iDéiiNiirr  plein  de  iiM^ritesiir  les  SpiQtMthus  de  I»  péninsule  scandinaviennr, 
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museau  tubuleux  un  peu  moins  lai^e  que  cette  espèce 
et  plus  long  que  Syngnatkus  Typhle,  Yarrell.  Depuis  l'o- 
percule jusqu'à  Tanus,  on  compte  dix-neuf  zones  (pla- 
ques osseuses),  et  de  là  jusqu'à  l'anale,  trente-quatre. 
Celle  espèce,  ainsi  que  les  espèces  suivantes,  étant 
décrite  en  détail  par  M.  le  professeur  Rathke,  je  ferai 
seulement  observer  que  les  mâles,  c'est-à-dire  les 

individus  quiporlenl  avec  eux  dans  une  poche  le  frai  d'où  les 
embryons  se  développent,  sont  généralement  plus  gros  que 
les  femelles. 

Coiumun  dans  tous  les  parages  du  Pont. 

lia  us  lequel  il  recommande  à  TaUeution  les  poiuts  suiynuU,  servant  à  faciliter 
la  détermination  des  espèce!»  : 

f .  La  distance  de  la  pointe  du  museau  à  l'ouverture  anale  est  régulière- 
ment plus  grande  chez  les  femelles  de  ce  genre  que  chez  les  mâles. 

2  L.e  nombre  des  plaques ,  tant  de  celles  comprises  entre  la  pointe  du  mu- 
seau et  l'anus ,  que  de  celles  entre  l'anus  et  Pextrémité  de  l'anale ,  reste  cons- 
tamment le  même  dans  une  espèce  ;  c'est  donc  un  caractère  distioctif  qui 
mérite  d'être  pris  en  considération. 

3.  La  forme  du  corps  est  différente  dans  les  deux  sexes  :  chez  les  femelles,  il 
est  plus  haut  que  large,  et  pourvu  d'une  carène .  aussi  bien  sur  le  dos  que  le 
long  de  la  partie  inférieure  du  corps;  chez  le  mâle,  ce  n'est  qu'à  cotte  dernière 
partie  qu'on  en  trouve  une  traoe. 

4.  La  loi^giieur  de  la  tête  n'est  pas  plus  constante  chez  le  Syngnathus  que 
chez  tous  les  autres  poissons  à  tête  longue  ;  d'où  il  suit  que  ce  caractère  doit 
être  employé  avec  précaution. 

5.  La  position  de  la  dorsale  est  toujours  dans  un  rapport  constant  à  l'ouver- 
ture anale ,  et  constitue  par. conséquent  un  bon  caractère  pour  les  deux  sexes. 

6.  Le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale  varie ,  mais  pas  considérablement. 

7.  La  couleur  générale  est  caractéristique  pour  les  espèces  de  Suède. 

8  Le  rapport  de  la  longueur  du  museau  â  la  longueur  et  à  la  hauteur  d«  la 
tête  fournit  un  bon  camclère.  ' 
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2.    SyNGNATHUS   YARIEGATUS,    Pall. 

S.  froDte  excavata ,  rostro  longo,  compresso,  latiore;  longitu- 
dioe  rostri  distantiam  a  centro  oculi  ad  marginem  operculi  supe- 
raDte. 

D-.40;P»  f5;C-<-  10. 

LoDg.  15  poil. 

Syhonymib  :  Pallas,  I.  cit.,  p.  119. 

Rathke,  I.  cit.,  p.  315,  pi.  ii ,  flg.  7-8. 

A  dix-huit  zones  de  Topercule  à  Fanus,  et  trenie- 
buit  de  Tanus  à  Tanale.  Se  trouve  aux  environs  de 
Sévastopol. 

3.  Syngnathus  tenuirostris,  Rathke. 

(  Poissons,  pi.  32,  fig.  2.) 

S.  froute  declivi,  rostro  longo,  compresso,  angusto;  longitu- 
dine  rostri  distantiam  a  centro  oculi  ad  marginem  operculi  2 1/2 
asquante.  Rufescens  transversim  fusco-fasciatus. 

D=-58;P-=»I5;C=-I0. 

Long.  8-9  poil. 

SyiNo>ymie  :  Hattike,  I.  oit ,  p.  M3  .  pi.  ii ,  fig.  11-12. 

A  dix-huit  zones  de  l'opercule  à  l'anus,  et  quai-aute- 
quatre  zones  caudales.  Cette  espèce  est  sans  doute 
identique  avec  le  Syngnathus  rufescens^  Risso  ;  mais  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  me  fier  à  la  comparaison  des 
échantillons  envoyés  par  M.  Risso  au  Musée  de  Paris, 
attendu  que  je  soupçonne  qu'ils  ont  été  confondus. 

Se  trouve  en  Crimée  aussi  bien  que  dans  le  voisinage 
(l'Odessa, 


4.  SvNGNATHcs  BDCcuLENTUS,  Raihke. 

<  PotMODs,  pi.  Si.llg.  S.  i 
S.  rostro  brevf,  subcylindriL-o ,  luugitudine  rostrj  distantiam  a 
centra  ocull  ad  marginem  operauli  sulNequante. 
1)-.35;P  — 15;  C-lo. 

Long.  5-6  poil. 
SïNOMYMiE  :  Bathke,  I.  cit.,  p.  317  ,  pi.  ii ,  11g.  9-iO. 

A  dix-sept  zones  de  l'opercule  à  l'anus ,  et  irenie- 
huit  zones  caudales.  Commun  partout. 

GENUS  LXXI.  SCYPHICUS,  Hisso. 

ScYPuicus  TERES,  Kaihke. 

■  s.  corpoi-eterati^lluvescuiite,  iiigro-putictjito.rosti'osubcunjoo, 
'  i-auda  acutissjma.  • 

[>  — 52 

I.OIIK.  5-6  pcill. 
SvNONVMiK  :  Rathke  .  I.  cit..  p.  319. 

Apparlient  au  même  groupe  que  le  Svtjphiats  Opiti- 
liion.  L.,  et  le  Scy/jAitu*  lumbriciformi'.  M.  Pries'  a 
iléinontré  que  les  tout  jeunes  individus  de  cetle  der- 
nière espèce  sont  pourvus  d'une  ni^eolre  qui  entoure 
lout  le  coi'i»,  mais  qu'ils  perdent  plus  lard. 

Le  Scifpliicus  trresesl  très-commun  dans  tous  les  pa- 
rages de  la  mer  Noire.  Dans  le  frais,  on  lui  voit  aux 
l'ôlés  plusieurs  pelites  stries  alternâmes  de  couleur 
bleue. 
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Tue  autre  espèce,  si  ce  n'est  pas  la  même,  reçue  de 
Trébizoïide,  a  été  décrite  par  M.  Bemiet,  sous  le  nom 
de  Syugnathus  lyphloidesy  dans  les  Procecdings  ofihe  Zoo- 
loghut  xurhty,  III. 

Il  SUBCLASSIS. 

PISCKS  CHONDROPTERYGII. 

1.  BRANCHIIS  LIBEHIS  (ELEITHEKOBRANCHI). 

VI    ORDO. 

APKRTIRA   BHANCHIARUM  LATERAL!  U TRINQUE 

SOLITARIA. 

FAM1LIA. 

STURIONES. 

GEM'S  LXXII.  ACIPENSER .  L. 

Deux  monographies  très-détaillées  de  ce  genre  ont 
été  publiées  dernièrement  et  presqu'en  même  temps, 
l'une  de  MM.  Brandt  et  Ratzeburg  * ,  l'autre  de  MM.  Fit- 
//inger  et  Heckel  **. 

Pour  rénumération  des  es[)èces  iV  Estuvffrons  do 
la  mer  Noire  ^  nous  adoptons  les  subdivisions  pro|H)- 
sées  dans  le  second  des  ouvrages  cités ,  et  nous  nous 
contentons  d'indiquer  les  noms  des  esi>èces  : 

*  Meriic'niische  Zofttogif .  RiTliii,  IH5I  ,  \ol.  II. 

*'  .4fifia/rii  ttfs  l\  icntr  Mtisfums,  vol.  i.  sn*t.  2,  ^ien.  IK.'S6,  p.  26.V.V26. 
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A.  Lioimci. 

Scuta  dorsalia  antice  declivia ,  postice  altissîma ,  iD  acumeu 
desinentia ,  ad  basin  acuminis  aperta.  Girri  fimbriati.  Labium 
inferius  continiium.  Cutis  squamulis  osseis  parvis,  pectinatis, 
«btecta. 

1.  AciPËNSER  GLABER,  Heckel. 

Loog.  6-7  ped- 

(Fitzinger  et  Heckel,  I.  cit.,  p.  270,  tab.  \xv,  fig.  3;  tab.  xxviii, 

fig.  5-6.  ) 

Synonymie  :  Haso  II ,  seu  Antaceus  glaber^  Marsigli,  Danub. 
Pannonico-Mysius ,  iv,  tab.  iO. 
Acf penser  Marsigli,  Brandt  et  Ratzeburg,  I.  cit., 

p.  352. 
A.  Schipa  et  nudiventris,  Lowetzky,  Mémoire  de 

Moscou,  111,  p.  260. 
A.  glaber. 

Habite  plusieurs  de  nos  grandes  rivières ,  et  arrive 
c]uelquefois  au  marché  d'Odessa. 

Scuta  dorsalia  et  cutis  ut  in  Lioniscis.  Girri  fimbriati.  Labium 
inferius  incontinuum,  seu  labii  solaque  rudimenta  in  utroque  oris 
nngulo. 

2.  AciPENSER  Gmelini,  Fitz. 

Long.  1-2  ped. 
(Fitzinger  et  Heckel,  I.  cit.,  p.  272,  tab.  xxv,  fig.  2  ;  tab.  xxx, 

fig.  1718.  ) 

Synonymie  :  Selon  M.  Fitzinger  : 

Aaipenser  stellatus^  var.  Gmelin  ,  Linnée,  System, 

nat.  XIII,  p.  i486. 
Koster  et  Kosteva.  Gmel.,  Voyage,  iii ,  p.  238. 

Il  faut  remarquer  que  MM.  Fitzinger  et  Heckel  n'onl 
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fonnë  crelte  es|>k*e  que  sur  un  seul  individu  conservé 
dans  le  Cabinet  de  Vienne. 

3.    ACIPENSER    RUTHENUS,    L. 

Unig.  I  1/2  ped. 

I  Fitzinger  et  Heckel,  p.  279,  tab.  xxvi,  «Ig.   5;   tab.  x\x , 

flg.  i5-i6.  ) 

Synonymie  :  Acipenser pygmceusy  Pall.  m,  p.  102. 

A.  camensis^  L.owetzky,  I.  cit.,  p.  262. 

Le  nom  russe  de  cette  espèce  est  Tchetschouga. 

C.  Helopes. 

Scuta  dorsalia  ut  in  prsecedentibus.  Cutis  squamulis  osseis 
|)arvis  et  majuseulis,  pectinatis,  et  scutulls  majoribus  stellulatis 
«bteeta.  Cirri  simpliees.  [^bkim  infen'us  iueontinuum ,  seu  labii 
solaque  rudimenta  in  utroque  oris  anguio. 

4.    AciPENSER    STELLATU8,    Pall. 

Long.  5-7  ped. 

i  Fitzinger  et  Heekel ,  I.  cit.,  p.  287,  tab.  xxvi,  flg.  6;  tab.  xxx, 

fig.  i3-lî.  I 

i>Y^o^YHlB  :  Huso  VI.  Anlaceua  rostratus,  MarsigliDanub.,  iv, 

p.  37. 
Acipenser  slellalus,  Pall.,  Voyages  ,  i,  p.  131 . 
Brandt  et  Ratzeburg  ,  I.  cit.,  p.  25. 
Acipenser  helops ^  Pall.,  Zoogr.  m,  p.  97. 
A,  doinensis^  Lowetzky,  I.  cit.,  p.  563. 
A.  Ratzeburg  il ,  Brandt,  I.  cit.,   vol.  ii,  p    351. 

Les  jeunes  de  cette  espèce  comme  de  tous  les  autres 
Esturgeons  qui  se  trouvent  dans  la  r^ion  hydrogrîi- 

5  «9 
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phique  de  la  uier  Noire,  sont  péchés  en  grande  abon- 
dance  aux  embouchures  de  toutes  nos  rivières  et  ap- 
portés au  marché  d'Odessa. 

Au  reste,  il  faut  se  rappeler  que  les  Esturgeons  de 
petite  dimension  sont  très-rares  dans  les  cabinets 
d'histoire  naturelle. 

Les  noms  russes  de  cette  espèce  sont  Sewrjughn  et 

Pefttrougha. 

D.  AtUacei. 

Scuta  dorsalia  autice  et  postice  declivia,  in  medio  altissima ,  in 
acumen  desinentia.  Cutis  scutulis  migoribus  atque  minoribus 
stellulatis  obtecta.  Cirri  simplices.  Labium  inferius  incontinuuro, 
seu  labii  solaque  rudiraenta  in  utroque  oris  angulo. 

5.  AciPENSER  ScHtPA,  Gyldenst. 

LoDg.  7-8  ped. 

(Fitzinger    et    Heckel,   1.  cit.,   pag.  293,  tab.  xxv,   fig.  1; 

tab.  XXIX,  fig.  9-iO.) 

Synonymie  :  Acipenser  Schypa^  Gmel.,  L. 

A,  Schypa^  Brandt et Ratzeburg,  1.  cit.,  ii,  p.  20. 
A.  Gyldenstœdtii ^  var.  glaber,  Brandt  et  Ratze- 
burg. I.  cit.,  p.  351. 
A,  sivrio  ,  var.  P  et  7,  Pallas,  Zoogr., 
p.  91  et  96. 

Les  pêcheurs  à  Odessa  font  une  distinction  entre  un 
Esturgeon  qu'ils  appellent  WHs  et  un  autre  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  Ship[k.  dauricus?). 
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6.  AciPENSER  GvLDENSTiEDTii ,  Brandt. 

I^ng.  10-15  ped. 

(Fitzinger    et   Heckel ,    L   cit.,  p.  291,  tab.    xxvii,  flg.    9; 

tab.  XXIX ,  flg.  7-8.  ) 

Sy^iomymir  :  Acipenser  Sturio^  Pall.,  L  cit.,  p.  91  ,ex  parte. 

A.   Gylden.itœdtii ,  Braiidt  et  Ratzeburg.  I.  cit., 
p.  13. 

Son  nom  russe  est  :  Osetr. 

E.  Uuwnrs. 

Scuta  dorsalia  untice  et  posticedeclivia,  in  medio  altissima ,  in 
acumen  desînentia.  Cutis  nidis,  squamulis  osseis  spinosis  punc- 
tata.  Girri  compressi,  lemnisciformes ,  velati.  Labium  inferius 
incontinuum. 

7.  Acipenser  Huso. 

Loiif;.  c  18  ped-  et  allrH 

(  Fitzinger  et  Heckel.,  I.  cit.,  p.  320,  tab.   xxvii,  Hg.  7, 

tab.  xxviii,  fîg.  i-2. 1 

Syronymib  :  Pall.,  Zoogr.,  p.  86. 

Brandt  et  Ratzeburg,  I.  cit.,  p.  3. 

Son  nom  riisso  esi  Ihlouga. 
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II.  BRANCHUS  FIXIS. 
Vil  ORIM). 

PLAGIOSTOMA. 

GENIIS  LXXIII.  SPINAX,  Ciiv. 

Spinax  Acanthias,  (^uv. 

Spinax  supra  ^riseo-violasceiiH  maeulisqiie  iwiiiiiillis  albis; 
siibtus  albus. 

Long.  2-5  1/2  |nmI. 

SwoTtyMin  :  Squnlvs  Acanthias^  L.,  Kl.,  pi.  85. 
Nitsson,  Prodrom  .  p.  117. 
Acanthias  vulgari, s .  Risso. 

Commun  pailout;  mais  jusqu'à  présent  c'est  la 
seule  espèce  trouvée ,  du  moins  sur  les  côtes  septen- 
trionales du  Pont. 

Remarque.  M.  Rathke ,  /.  cil.,  [>.  311  .  lait  mention 
d'une  espèce  de  Scyllium  qui  habitr.  suivant  lui ,  le» 
côtes  de  la  Tauride. 

GKNl  S  LXXIV.  RAJA. 
Raja  fontica.  Pall. 

Sym)>\\iik  :  Pallas ,  I.  i*il.,  p.  58. 

Rathkr,  I.  lit.,  p.  .W)  pi.  i\  e\  \. 

O  |N)iss<>n  ,  doni    lunis  lia  vous  pas  df'rliaiitillonN 
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pour  pouvoir  les  comparer  entre  eux,  habile  les  (^ôles 
de  la  Crimée.  Au  reste,  M.  Ralhke  Ta  dëcril  en  détail 
et  figuré 

GEM  S  LXXY.  TRYGON. 

TrYGON    PASTINACA,   CuV. 

Trygon  corporc   Ixvi ,  raudn  piniiis  destitiitn,  nriileo  loii^o, 
louto,  utrinque  serrato .  armata. 

Sy^io^ymik  :  Haja  pasiinaen  ^  K.,  Aiietorum. 

Bloch,  pi.  82. 

Se  trouve  en  Crimée  et  aux  environs  (l'Odess;!. 
GENLS  LXXVI.  PETROMYZON. 

PeTROMYZON    FIJVIATILIS.    L. 

Cette  es[)(*re  n'habile.  h  ma  nmiiaissame,  que  le 
Don. 

Suivant  le  rapport  de  Pallas,  Zoo/yr.,  p.  fi6.  Peim- 
wffzon  m'irinus  remonte  <piel<|uerois  de  la  mer Cas[>ienne 
dansleWoljija. 
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CHAPITRE    PRKMIEK. 


CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALE  S. 


Il  n'est  guère  de  tissu  animal  qui ,  sous  le  poinl  de 
vue  anaioniique  et  physiologique,  offre  autant  d'inté- 
rêt que  les  écailles .  et  i)ourtant  il  n'en  est  aucun  dont 
l'étude  ait  été  plus  négligée.  Au  resle,  c'est  un  sort 
qu'elles  [)ariagent  avec  tous  les  appendices  légunien- 
laires  qui ,  par  le  rôle  iinporlanl  <prils  jouent  dans 
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roconoinie  animale,  auraieiil  (*epeiulanl  mérité  depuis 
longtemps  d'attirer  Tattenlion  des  zoologistes. 

Conmient,  en  effet,  expliquer  que  les  parties  qui 
rerouvr(Mit  le  corps  et  constituent  un  tégument  dur  et 
plus  ou  moins  imperméable,  (jui  protègent  conti*e 
les  injures  extei-nes  et  sont  intimement  liées  avec 
les  fonctions  physiologiques  du  corps  entier;  com- 
ment explic^uer ,  dis-je ,  que  ces  parties  n'aient  pas 
encore  été  soumises  à  un  examen  détaillé  pouvant 
servir  à  la  caractéristique  exacte  de  Tanimal,  pou- 
vant peut-être  offrir  un  signe  distinctif,  soit  entre 
les  familles ,  soit  entre  les  genres  o\  même  les  es- 
pèces ? 

Nous  ne  voulons  ici  adressera  peisonne  le  reproche 
de  négligence,  mais  nous  croyons  être  vrai  en  accusant 
simplement  les  moyens  dont  (juelques  auteurs  se  sont 
servis  pour  l'examen  des  appendices  tégumentaires  ; 
les  résultats  insuffisants  qui  furent  le  fruit  de  leurs 
recherc^hes  incomplètes  ne  pouvaient  nullement  en- 
gager leurs  successeurs  à  continuer  des  observations 
dont  on  ne  savait  tirer  aucun  parti ,  et  qui  semblaient 
en  même  temps  indiquer  l'inutilité  de  pareilles  études. 
Mais  l'insuccès  dépendait,  ainsi  que  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  de  l'insuffisance  des  moyens  em- 
ployés; les  appendices  tégumentaires,  ces  parties  si 
(compliquées,  si  admirables  dans  leur  structure  intime, 
ces  corps  pourvus  de  racines,  d'enveloppes,  de  ca- 
naux ,  de  vaisseaux ,  de  rameaux ,  d'épines ,  lesquels, 
à  leur  tour,  offrent  une  nouvelle  série  de  racines, 
d'enveloppes,  etc.;  ces  parties,  si  variables  dans  leur 
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fonne  el  leur  composition,  selon  le  genre  d'animaux, 
ne  lurent  soumises  qu'a  Texamen  a  l'œil  nu ,  qui  ne 
pouvait  présenter  rien  de  fous  ces  détails  intéressants 
que  nous  venons  d'exposer. 

Si  quelques  observateurs  se  sont  servis  de  faibles 
^grossissements ,  par  exemple  de  trois  ou  quatre  fois, 
leurs  recherches  ont  été  plus  impuissantes  encore  ; 
car  la  complexité  de  toutes  ces  [)arties  qu'ils  commen- 
çaient h  a|)erce  voir  et  dont  ils  ne  pouvaient  comprendre 
la  nature,  ne  devait  encore  qu'embrouiller  davantage 
la  connaissance  exade  des  appendices  tégumentaires. 
Nous  en  trouverons  un  témoignage  éclatant  dans  les 
écrits  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tétude  des 
écailles,  depuis  Leeu wenhoëk  jusqu'aux  ouvrages  des 
derniers  ichthyologistes  et  dont  nous  allons  donner  un 
aperçu  dans  la  partie  historique   (Voir  le  chapitre  ii.^ 

C'est  donc  l'examen  détaillé  avec  des  grossisse- 
ments considérables  à  l'aide  des  microscopes  compo- 
sés qui  seul  peut  donner  l'espérance  de  voir  s'éclair- 
<*ir  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  animaux,  et,  par  con- 
séquent, leur  caractéristique  et  leur  distinction  en  fa- 
milles el  ordres.  Occupé  depuis  longtemps  de  l'étude 
microscopique  des  tissus  animaux  en  général,  et  par- 
liculièrement  des  appendices  tégumentaires ,  nous 
nous  sommes  empressé  d'en  apphquer  les  résultats 
aux  observations  sur  les  écailles  des  ^x^issons  et  de^i 
reptiles  de  la  mer  Noire. 

Nous  n'aurions  pu  comprendre  la  stnicture  sî  com- 
plexe des  écailles  des  reptiles .  si  nos  recheicbes  n'a- 
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vaienl  été  précédées  de  rexameii  des  écailles  des 
poissons.  De  même  l'élude  de  ces  tissus  avait  dû  être 
précédée  d'observations  sui»  les  appendices  l^umeii- 
taires  en  général.  Ce  n'est  jamais  Texamen  isolé  d'un 
tissu  qui  nous  peut  éclairer  sur  sa  structure  et  sa  na- 
ture; il  doit  toujours  être  précédé,  accompagné  et 
suivi  de  l'examen  de  tous  les  tissus  qui  se  trouvent 
plus  ou  moins  en  rapport  avec  lili.  Cette  précaution, 
si  les  observateurs  avaient  su  en  apprécier  toute  Fim- 
portance  dans  leurs  recherches,  aurait  sans  doute 
épargné  à  l'historiographie  une  foule  de  fausses 
idées  et  de  conclusions  plus  ou  moins  hasardées. 

On  voudra  donc  bien  nous  permettre ,  avant  d'en- 
trer dans  l'examen  détaillé  des  écailles  des  poissons 
ei  des  reptiles,  d'exposer  quelques  considérations 
générales  sur  la  structure .  la  position  et  les  proprié- 
tés physiques  des  appendices  tégumentaires,  considé- 
rations qui  ne  pourront  que  nous  aider  dans  Tétude 
des  écailles  en  particulier. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  différences  entre 
les  appendi«*es  tégumentaires  qui  depuis  fort  longtemps 
servent  de  caractères  dislinctifs  dans  les  classes  des 
animaux.  Ainsi  tout  le  monde  sait  que  les  poils  sont 
propres  aux  mammifères,  les  plumes  aux  oiseaux,  etc. 
Nous  entrerons  seulement  dans  quelques  détails  sui' 
la  structure  intime  de  ces  appendices  qui  constituent 
pour  ainsi  dire  l'expression  des  rapports  de  l'orga- 
nisme avec  le  monde  externe. 

Chaque  appendice  tégiunentaire  a  cela  de  i^Kirlicu- 
lier,  qu'il  est  composé  de  deux  |)arties  bien  distinctes. 


'4. 
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correspoiidanl  à  la  racim^  et  à  la  tige  des  plantes.  La 
racine,  différemment  nonnnée  selon  l'espèce  des  lé- 
guinents,  est  implantée  dans  la  peau  ou  seulement 
recouverte  par  elle  ;  la  tige  est  proéminente  ou  tout 
au  plus  entourée  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
<l'épithélium. 

Or  il  peut  y  avoir  des  différences  quant  au  nombre 
des  racines  et  des  liges  :  ou  chaque  racine  porte  une 
lige  seulement,  ou  (*lle  en  porte  plusieurs,  ou  enfin 
«quelques  racines  et  <|U(4ques  tiges  sont  soudées  eii- 
ssemble.  Le  plus  grand  dévelop(>ement  se  présente 
5^ns  doute  dans  les  ap|)endices  dont  chaque  tige  est 
|K>urvue  de  sa  propre  racine  .  et  forme  ainsi  un  indi- 
Vidu  isolé  ;  nous  voyons  ce  genre  représenu»  par  les 
|K>ils  et  les  cheveux,  le  tégument  des  mannnifèi'es. 

Si  plusieurs  tiges  ne  sont  pom*vues  ([ue  d'une  ra- 
«ne  comnmne ,  c'est   un  degi'é  de  développement 
moins  prononcé  qui  a  lieu  ;  nous  citerons  pour  exen)- 
pie  les  plumes ,  le  tégument  des  oiseaux  ,  qui  occu- 
pent dans  la  série  animale  la  place  la  plus  voisine 
<les  mammifères.   Les  haibes  de  la  plume  sont  en 
effet  composées  de  barbules ,  doni  chacune  repré- 
sente à  son  tour  une  lige  avec  des  barbules  latérales , 
les  barbules  se<*ondaires.   Il  arrive  même  que  ces 
barbules  secondaires  portent  encore  des  barbules  la- 
térales, de  sorte  que  l'on  a  sous  les  yeux  une  triple 
ramification. 

Les  poissons  offrent  dans  leurs  écailles  un  exemple 
d'une  complication  encore  plus  prononcée. 

Il  paraît,  d'après  ceque  nous  venons  de  dire ,  que 
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la  simiilicité  du  iléveloppeiiient  de  l'appeudice  légu- 
inenlaire  se  trouve  en  rapjwrl  avec  la  |»lac<!  qu'(x*cupe 
l'animal  dans  la  série  oiçaniqiie.  Les  écailles  obser- 
vées dans  leui*s  dëlaiis  nous  en  roumii'onl  encore 
plusieurs  preuves. 

Les  appendices  légunienlaires  paraissent  tous  êln' 
Ibi-ihés  de  la  même  subslanceohiniique,  la  Kuliiianre  car- 
ntf  ,<i\x  du  moins  d'une  substance  fort  analf^ue.  .Nous 
citerons,  |tarmi  ces  ap|iendices,  les  ongles,  les  giiffes. 
les  sabols.  l'écaillo  île  la  tortue,  les  poils,  la  laine. 
les  piquants  du  hérisson  el  du  porc-épic,  les  plumes 
des  oiseaux,  les  écailles  des  l'epiiles,  el  en  partie  aussi 
celles  des  poissons. 

Les  dei'uières  écailles  onl  été  examinées  pjn-  M .  Che- 
vreul  :  d'après  cet  auteur,  elles  sont  compost-es  d'une 
matière  animale  parliruliêi-e ,  solide  et  nilrc^énée, 
insoluble  dans  l'eau  bouillante,  paraissant  avoir  une 
grande  analt^ie  avec  la  substance  des  os  des  jwissoiis, 
cartilagineux  et  contenant  une  telle  <|uantilé  de  sous- 
phosphate  calrique .  qu'on  peut  considérer  les  écailles 
coMHiie  ini  lissu  ayant  de  l'analt^ie  uvei'  les  arêtes  des 
poissons.  Avant  l'analyse,  les  écailles  avaient  été  sé- 
chées  à  cent  degi-és ,  ce  qui  leui"  avait  fail  perdi-e  onze 
il  seize  parties  pour  cent  d'eau. 

L'épiderine ,  les  poils  et  les  plumes  sont  continuel' 
lement  enduits  d'une  gi-aisse  qui  fail  que,  jusqu'à 
un  ceiiain  point,  l'eau  ne  peut  |>as  les  mouiller.  Nous 
verrons  plus  tard  (cliap.  m  <  quel  rôle  joue  proba- 
blement cette  graisse  dans  la  matière  argentine  qui 
recouvre  les  écailles  des  poissons. 
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Le  phéuoiiiëue  de  la  poiaiisalîou  est  propie  aux 
appendices  tt^uuieiUaires ,  ({ui  ont  cela  de  coiuiiiun 
avec  plusieurs  auti*es  substances  animales.  Déjà  Mal- 
ley  dil  que  «  des  laines  el  des  r:heveux  blancs,  des 
écailles ,  de  la  corne  ,  de  l'ivoire,  des  peaux  de  qua- 

diiipèdes  ,  des  plumes , »  modilienl  la  lumière  de 

la  même  manière  que  les  substances  cristallisées. 

Une  des  plus  belles  observations  (|ui  puisse  se  taire 
au  micros<*ope ,  c'est  précisémeiu  la  polarisation  de 
ces  tissus,  que  Ton  voit  alors,  selon  h»  d^ré  de  leur 
transparence  (^t  de  leur  sirucuire  plus  ou  moins  ré- 
gulière ,  ap[)araître  avi^c  les  plus  belles  couleurs. 
Certaines  substances  mêmes  .  donl  la  propriété  de 
dépolariser  la  Imnière  n'esl  pas  perceptible  a  l'œil 
nu,  telles  que  les  cheveux  foncés,  olfrenl,  observées 
au  microscope  à  l'aidr*  de  l'appareil  de  polarisation, 
les  couleurs  les  plus  éclatantes.  Les  écailles ,  en  gé- 
néral moins  transparentes,  n'offrent  point  de  cou- 
leurs. 

La  disposition  des  appendices  téguinentaires  h  la 
surface  de  la  i>eau  mérite  aussi  de  fixer  pour  quel- 
ques moments  notre  attention.  Nous  avons  doimé  plus 
de  développement  à  ces  considéralions  dans  un  Mé- 
moire (1)  publié  précédennnent  ;  ici  nous  nous  en 
tiendrons  seulenient  aux  rapports  les  plus  généraux. 
Le  grand  avantage  des  études  de  notre  siècle  con- 
siste dans  la  rigueur  qu'on  exige  de  nos  connaissances. 


'  M<^ni<iire  Mir  la  dibp<»Kilion  ni  spii'rilc  «ir.s  appondin*)!  l(*(iiiiiroiitairr>  (\os 
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Cf  ne  suai  |jlus  de  Mies  hypothèses,  plus  uu  moins 
ingénieuses,  qu'on  aime  à  entendre.  Les  hypothèses, 
qui  Ibul  i'houneui'  d'un  |>oëte  el  la  honte  d'un  savant, 
gâtent  souvent  ce  qu'il  y  a  de  [wsiiif  dans  l'observa- 
tion ;  aussi  quaud,  dans  les  temps  passés,  les  iatro- 
malhéuuiiiciens  cherchaient  à  appliquer  les  luathéaia- 
tiques  à  la  physiolt^ie,  ils  son) ,  par  une  coinbinaisou 
monstrueuse  des  liypolhèses  el  des  nombres,  tombés 
dans  le  ridicule.  Il  était  réservé  à  notre  siècle  de  Taire 
l'enaitre  avec  plus  do  lionheur  ces  idées  ,  en  les  ap- 
pliquant soit  au  règne  animal,  soit  au  rè^ne  végétal. 
Nous  avons  vu  en  el'fet,  il  y  a  quelques  années, 
l'allenliou  des  botanistes  fortement  attirée  vers  les 
travaux  des  deux  savants  allemands  MM.  Braun  el 
Schiiuper,  qui  publièrent  plusieurs  Mémoires  sur  la 
position  des  leuilles  autour  de  ta  tige  de  la  jjlante. 
Voici  quel  est.  en  pou  de  mots,  le  principe  adopté  par 
les  auteurs  cités  :  Si  l'on  [tart  d'une  feuille  quelconque, 
el  que  l'on  numérote  cette  feuille  et  celles  qui  la  sui- 
vent avec  les  chiffres  1,  2,3,  4,  5,  etc.,  on  verra  que. 
après  avoir  tourné  1 ,  2...  fois  autour  de  la  branche, 
une  feuille  se  trouvera  dans  une  ligne  verticale  au- 
dessus  de  ta  feuille  1  ;  ta  commencera  une  nouvelle 
spire,  semblable  à  la  première.  L'attention  sera  donc 
fixée  sur  deux  points  :  d'abord  surle  nombre  de  tours 
nécessaire  pour  arrivei'à  ta  feuille  qui  se  trouve  dans 
la  perpendiculaire  uu-dessus  de  la  feuille  I ,  et  ensuite 
sur  le  nombre  de  feuilles  qui  se  trouvent  dans  la 
spire.  Les  auteurs  expriment  ces  rapports  par  une 
fraction  dans  laquelle   le  dénominaleui'  désigne  le 
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nombre  des  feuilles  de  la  spire .  et  le  numéi'aleiir  le 
nombre  de  tours  (ju'elle  décfil. 

Or  le  principe  que  nous  venons  d'exposer  trouve 
son  application  parfaite  dans  la  dis[>osition  des  appen- 
dices légumentaires.  Nous  avons  examiné  avec  atten- 
tion ces  tissus,  et  nous  avons  été  frappé  de  la  régula- 
rité el  du  peu  d'arbitraire  qui  règne  dans  la  composition 
de  ces  formations.  Considérons,  par  exemple,  les 
écailles  à  la  surface  des  poissons,  des  serpents,  des 
lézards,  les  plumes  des  oiseaux,  les  poils,  les  che- 
veux, etc.,  elnous  verrons  bientôt  que  leurs  posi- 
tions forment  des  spirales  autour  d'un  cylindre  plus 
ou  moins  comprimé,  dont  Taxe  traverse  le  milieu  du 
corps. 

Mais  on  comprendra  que  la  forme  de  cette  spirale 
dépend  absolument  de  la  forme  du  corps;  selon  que 
<^elui-ci  sera  plus  ou  moins  comprimé,  la  spirale  devi-a 
changer  de  direction  et  s'approcher  plus  ou  moins  de 
la  ligne  droite.  Si  le  corps  est  tout  à  fait  comprimé, 
de  sorte  qu'il  ne  présente  plus  que  deux  surfaces  pa- 
rallèles, la  spirale  sera  remplacée  par  des  lignes  par- 
faitement droites,  qui,  dans  leur  ensemble,  formeront 
un  zigzag  continu;  mais  les  angles  sous  lesquels  ces 
lignes  se  rencontrent  restent  constants.    Vu  pareil 
exemple  se  présente  à  la  surface  des  ailes  des  papil- 
lons: les  écailles  y  sont  implantées  en  lignes  qui,  de 
Tune  des  surfaces  de  l'aile,  se  prolongent  à  l'autre,  et 
reparaissent    sur  la    première ,   en  conservant  les 
mêmes  angles  d'inclinaison  relative,  lien  résulte  né- 
cessairement que  toutes  les  lignes  de  la  nif^me  surfacr 


se  Iroiiveiil  dans  des  direolions  parallèles.  On  remar- 
que à  la  snii'ace  des  ailes  des  lépidoplères  plusieurs 
espères  d'écaillés,  de  plumnles,  de  poils,  etc.,  qui,  au 
premier  aspect,  paraissent  placées  |)èle-inèle;  mais,  à 
l'aide  d'un  examen  aitenlif,  on  pourra  facilement  dé- 
mèlei'  toutes  ces  séries,  et  on  découvrira  aloi'S  des 
lignes  ou  zigzags,  c'esl-a-dire  la  spirale  sur  les  deux 
surfaces  planes  el  parallèles  de  l'aile. 

Kntre  ces  deux  exirémités,  la  ligne  droite  et  la 
forme  spirale  parfaites,  la  position  des  appendices 
léguujentaires  peu!  adopter  les  formes  les  plus  va- 
riées, toujours  régulières,  qui  s'approchent  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  spirale.  Chacjue  spire  peut  même 
être  inlerronqnie,  et  se  (continuer,  après  cette  interrup- 
tion, dans  la  même  direclion,  de  sorte  que  cette  inter- 
ruption ne  fait  au(  un  obstacle  à  la  régularité  de  la  |>o- 
silion.  Si  l'on  regarde,  par  exemple,  la  peau  des 
serpents,  on  trouvera  les  séries  des  petites  écailles 
coupées  par  une  grande  écaille  placée  sur  la  région 
ventrale.  Mais  la  suite  des  écailles ,  d'un  côté  de  la 
grande  ventrale,  forme,  avec  celle  de  l'autre  côté, 
une  spire  parfaite,  de  manière  qu'en  faisant  abstrac- 
tion de  cette  interruption,  la  spire  jieut  être  facilement 
complétée.  Kn  n'examinant  que  la  région  dorsale,  où 
l'on  n'ai)ervoit  point  les  écailles  ventrales,  on  trou- 
vera des  moitiés  de  spires  qui  se  suivent  régulière- 
ment. 

Dans  l'examen  géométrique  de  la  spirale,  un  point 
important  est  son  élévation,  c'est-à-dire  l'angle  qu'elle 
forme  avec  une  ligne  horizontale.  On  n'a  pas  tenu 
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rompu*  jiiM|irii  ('('  jour  dr  colle  (*oi)si(l<''ratioi)  dnns 
rexaineii(loss|)ir:iles<|iif'l<'sai)|ii'ii(li(Osléj^'uinf»ntaiivs 
(lôc-riveiK  il  la  siirt'arr  des  ainiuaux;  nous  crovous 
re|ien(laiil  (iifuiir  ('Unie  suivie  pourrait  f'aii'o  décou- 
vrir des  caraclcres  inipoiianls  dans  les  dif'féi'(Mïl(»s 
(lasses.  Toutefois  on  coni|)n*ndra  «[ue.  parnii  les  spi- 
rales. cell(*s  ujènie  dont  réh'valion  esl  null<»  doivent 
«'Htrer  dans  le  d(»niaine  di*  nos  c(H)sid('*i'ations:  mais 
c-es  spirales  deviemicnl  des  cercles:  c(»iu»  dis|N>silion 
circulaire,  ou.  coinnu*  Ton  esl  a<-couluniéde  TappeliM- 
vu  lK)lani((ue.  celle  |K>silion  en  veiiicille.  se  lallache 
clone  parlaitement  à  la  loi  qui  rè^ne  dans  la  disposilii^i 
«les  app<Mnlices  t('*^uinenlaires  en  {çén^'ial.  Plusieurs 
ivpliles  oflV(*nl  \m  exemple  de  ce  dei'uier  ^fouv*'  de 
4lis[K)silion  circulaire. 

Il  esl  assez  diflicile  d(*  suivre  la  spirale  à  la  surface 
<les  iK)issons;  sur  nn  grand  luanbif*.  il  s<*  trouve 
interjetée  dans  la  n'j^non  du  ven(r(\  au  milieu  des  an- 
tif*s  S[)ii*ales.  une  svv'w  de  s|)irales  formées  d'écaillés 
plus  petites.  L<*s  spires  des  ('raill(»s  (pii  lecouvrenl  le 
<'orps  sont  donc .  dans  roi  endroit .  interrompues  ]uu* 
une  portion  d<*  spires  dont  la  conlimiation  n*e\isle 
pas,  et  dont  le  nond)i'e,  par  suite  de  leur  com|>osilion 
d'écaillés  plus  jx^ites.  est  plus  considérable  ipie  celui 
des  auti*es  spirales  à  la  surface  du  corps  du  |M)isson. 

Cette  étude  devient  encore  plus  compliquée  |>îu- 
suite  des  variations  de  forme  des  écailles  près  de  la 
r^ion  dorsale;  il  faut  y  |)orler  une  grande  attenli(»n 
|K)iir  ne  point  se  tromper:  il  ]>ourrail  facilement  arri- 
ver que  Ton  |N'rdit  la  spirale  sm*  laipielli*  on  a  coin- 
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nous  avons  l'aitt's  sur  la  tiispositioii  iit*s  a|i|)t*iKli('es 
f^uiiientaii'es.  si  n(»us  ajoulcMis  (|n^*lk's  ne  se  bor- 
nent ^s  seulement  à  ces  (issus,   mais  <|u'elies  trou- 
vent leur  juste  application  dans  l'économie  «MUièiv  du 
l'orps  animal.  La  |K»sition  la  plus  rré<|U(*n(e  est  celle 
qui  est  représentée  par  l'exprcsNion  1  2.  <'esl-ii-dii*e 
«•elle  où  la  troisième  partie  se  trouve  au-dessus  de  la 
première,  ou  qui  est  i<*|M'éseutée  par  deux  parties 
lorniaiit  un  cercle  fermé.  L'éj^alité»  |)a(iaiie  d(»s  deux 
moitiés  du  corps  est  mi  l'ait  connu  depuis  longtemps 
«laiis   Tanatomie,    et   elle  esl  repré»sentée    par  l'ex- 
|»i*ession  citée;  rosléolo^j^ie  piMurait  nous  en  l'ournir 
des  exemples  lUHubreux. 

Si  nous  considérons  l<'s  {^landes  d(*puis  leur  l'orme 
^'lï  séries  jusqu'à  celle  en  grappes:  si  nous  examinons 
la  structure  intime  de  plusieui*s  oi*ganes:  si  nous  ob- 
servons la  contraction  de  la  spirale,  soit  de  qtiehpies 
lissus,  soit  de  plusieurs  animaux,  mais  nous  convain- 
t'fons  l'acilenient  que  la  disposition  des  appendices 
légunientaires  mérite  de  lixer  l'attemion  du  /oolo- 
};i$te. 


CHAPITKK    DKl  \II:MK. 
msiouioi  t^- 

Les  recherches  l'ail^'s  parh's  auteurs  sur  les  «'cail- 
I^'sde.s  |)oissons  étaient  en  ;^'tMi(»ral  bornées  à  unlre*% 
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|>etit  nombre  d'écaiiles;  on  ne  les  exaniiuail  qu  îi  lu 
loupe  j  on  en  décrivail  assez  n)al  la  Ibniie,  ei  personne 
ne  s'oc  eiipaU  de  leur  strnrhire  inlinie.  M.  Âgassiz,  en 
fixant  son  aiu^ilion  sur  cette  partie  importante  |X>ur 
la  elassifieation  des  [)oissons,  s'est  pareillenient  con- 
tenté d'en  déi(»i miner  les  fonnes. 

Déjà  Wo/Y//ji.v  (Peirus,  Observationnm  niicToseopi- 
earnm  rc^nturia  ;  Hag.  Com.,  iOôG,  obs.  37  )  avait  vu 
que  les  érailles  présentent  des  lignes  concentriques 
<livisées  par  d(»s  i*ayons  et  des  points  noirs.  «Squanmi» 
«  piscium  apparent,  siaspiciantur,  lineisorhicularibus 
«  nadtis  distincta\  et  in  parle  qua  cuti  adhœrent,  ra- 
«  diis  ac  punctis  multis  transcurrentibus  divisœ.  »  La 
ligure  qu'il  donne  d'une  écaille  correspond  exacte- 
ment à  celte  obsei'vation  insuflisante,  faite  i>our  ainsi 
dire  dès  l(»s  pr<»miers  jours  de  la  micrographie  avec  les 
instruments  les  [)lus  imparfaits. 

//^x^Av;  Micrographia;  London.  1667,  p.  162  ;  donna 
une  ligure  d(»s  écailles  de  la  sole,  plus  exacte  qu'aucun 
des  auteurs  qui  l'ont  suivi;  nous  ix)uvons  facilement, 
par  suite*  de  nos  recherches,  reconnaître  la  forme  des 
dents  et  des  canaux  longitudinaux;  Hooke  ne  donne 
qu'une  description  fort  abrégée»  de  c<»s  détails;  voici 
(*onnnent  il  s'expriuje  sur  les  dents  :  «  Through  an 
«  ordinaiy  single  magnifying  glass,  lookVI  not  imlike 
«  the  tyles  on  a  house,  »  et  il  dit  que  ce  sont  «  transpa- 
rt rent  and  hard  pointée!  spikes.  »  Les  canaux  longitu- 
dinaux sont  de  «small  quiilsor  pipes,  by  ^vhich,  per- 
<  haps,  thcAvhole  may  be  nouiished.  » 

Les  observations  de  LecMiwenhoëk  sont  du  nombif 
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lies  |iliisiiu'oinplèU's  qu'uil  laiU's  cel  auleur:  pourlain 
t'Iles  fni'enl  a<*<rpii»es  par  loiis  ses  successeurs.  Il  dii 
Coiil.  An*.  Nal.;  Lug<l.  Ifcilav.,  1722  [Op.  zinnia. 
[.  III.]  Kp.  107,  p.  191  :!(>«().  Kp.  phys.  Delphis,  1719. 
Kp.  24,  p.  213;  1710;;  qu'il  se  loriiie  chaque  année 
une  nouvelle  ('*caille  au-<lessous  de  Tancienne  qui  la 
déborde,  de  soi'le  (juc  Ton  aperçoit  sur  l'écaillé  le 
bord  de  Tancienne  écaille,  ei  qu'on  peut  ainsi,  en 
comptant  dans  une  section  transversale  le  nonduv 
des  couches,  dé»lerniiner  l'âge  du  i)oisson  (M  le  nondire 
d'écailles  successives  (|ui  iornienl  Técaille  entière. 
Xous  démontrerons  plus  lard  la  fausselé  de  celle  opi- 
nion; |X)ur  le  moment,  nous  ferons  seulement  obser- 
ver que,  dans  les  dessins  cpie  Leeuwenhoëk  donne  sur 
une  seclion  transversale,  il  ne  pri'senle  en  elîel 
qu'une  partie  de  la  surface .  et  nullenienl  Tintérieur 
de  récaille.  Cet  auteur  avait  d'abord  émis  ;  Ai*c.  Nal. 
[Op.  omnia,  t.  I];  Lugd.  Hat.,  1722.  ItiSô,  p.  105 
une  autre  opinion  :  la  découverte  des  écailles  sut*  la 
peau  des  anguilles,  dont  il  a  donné  une  meilleure  li- 
gure [0\).  oinnia,  l.  I,  [).  48  ,  qu(»  ses  successeurs, 
et  qu'il  ci'oyait  com|K>sé(»  de  globules,  et  des  recher- 
ches laites  sui*  la  perche  Tavaienl  porté  à  croire  que 
récaille  croît  connue  le  bois,  c'esl-à-dirc  que»  chaque 
année  elle  forme  un  nouveau  cercle,  opinion  qu'il 
abandonna  plus  tard,  ainsi  <pie  nous  venons  de  le 
voir. 

/{miim(i/*(Ilistoireder Académie.  1710;  Paris,  1718. 
p.  229 1  avait  dé'jà  remarqué  que  la  matière  arg<'ntine 
obsi'rvée  au  ini<'roscope  ou  avc<-  une  \in\\\r  forte  rs\ 


:m\  voVAiii: 

roinposée  <«  de  lames  .  dont  la  [)lus  gi'ande  [jarlie  soiil 
laillées  lrès-(?arréineiil.  (les  laines  loniienl  des  rec- 
lanj^les  environ  (jualre  Ibis  plus  longs  que  lai'ges. 
Quelques-unes  onl  pourlani  leurs  exlréniilés  arron- 
dies, el  (luelques  autres  les  oui  lernûnées  en  pointe. 
KUes  sont  toutes  exlreinenienl  minces.  »  Cet  auteur 
ci'oyail  cpie  ces  erislaux  ne*  peuvent  jias  èlre  brisés . 
erreur  (pii  piovenait  de  ee  qu'il  avait  pris  des  Irag- 
menls  |)Our  des  erislaux  entiers.  11  assure  que  ces 
cristaux  sont  <*ontenus  dans  des  vaisseaux  ou  des 
espe('(*s  de  tuyaux  :  celle  erreur  vient  de  ce  qu'il 
prend  pour  des  vaisseaux  les  paquels  dans  lesquels 
ces  cristaux  sont  disposés  naturellement.  Réauniur 
croit  en  outre  que  les  écailles  des  poissons  doivent 
a  cette  matière  leur  formation  et  leur  accroissement. 
Vessence  (VOrknt  se  puli'(*fîe  pendant  Tété;  c'est, 
assure-t-il,  k  cause  des  parties  animales  qui  s'y  trou- 
vent accident(*llement  en  dissolution.  Quant  aux  cris- 
taux, il  l(»s  garde  coumu*  inaltérables  :  cette  dernièiv 
observation  n'a  [)oint  été  confirmée  par  nos  rechei*^ 
ches;  il  doime  en  outre*  une  description  détaillée 
du  procédé  suivi  dans  la  fabric  ation  des  fausses  [>erles 
à  l'aide  de  cette  matiei'e,  dont  il  indique  fort  bien  la 
présence  à  la  surface»  infcTieure  de  r('»caille.  (]es 
observations  {\o  Réaumm*  onl  échappe^  à  plusieurs 
auteurs  m(Mlei*nes  qui  ont  écrit  sur  les  écailles  (U»s 
poissons. 

Hobn-ff  Disseii.  de  Piscil)us:  l'ps.  1717,  in-i'»., 
dans  la  de'scripiion  qu'il  a  publiéf'  de  ran^nille,  a 
«opir»   |;i  lininc  i\r  Lecuwenhoëk. 
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Pftil  , Mémoires  de  l'Acadr^inie ,  1733:  Paris,  173."). 
p.  193;  ne  doiiiH'  qiH*  (les  lijjîinvs  lorl  ii)r(»iiiplôt(*s 
ries  érailles  de  la  earjM».  eYaiinn('»es  à  l'œil  nu. 

Svhwffer  Y\i>i'\\\\\\  Bavaric<»-Halishoiïensiiiiii  |>eiilas.; 
Halish..  1761,  p.  2S.43,  elr.  ,eii  déeiivanl  les  écailles 
des  poissons  de  la  raniille  d(*s  percoïd(*s,  indique  l<»s 
dentelures  sur  le  hovà  libre  (»l  Taspérih»  (|ui  en  ré- 
Milte;il  veut  même  y  (rouver  la  cause  pour(|uoi  les 
lii'Dohels  avaient  loujours  les  perches  pai'  la  lele  e( 

jamais  par  la  queue  :  «  Onmes  ex  parle»  posteriori 

«  denticulis  acutis  exasperalcO  :  qua3  tanien  denliculi 
<«  seu  aculei  minime,  ni  audores  ailirmant ,  reiror- 
(t  sum  flexa .  sed  recta  caudam  r(*spiciunl ,  (|uh^  di- 
«<  rectio  eliam  in  causa  est .  (juarum  mamun  caudam 
<c  versus  ducens  mdiam ,  ca|)Ul  versus  |>unctoriam 
«<  asperîlatem  sentit.  »  Kt  dans  la  note  :  «  Si  id  ,  quod 
M  WillughlK'ius  lefert .  p(»i*p(*lua  experi(»nlia  <locei  . 
«<  quod  |HS<*is  Lucius perças  senq»er  capile.  nun(|uam 
u  in  cauda  appréhendât  et  si(r  deglutiat,  iH)  (u>n(irma- 
«  retur,  Lucium  sihi  mirmn  in  modum  providere . 
«  non  inscium  a  ca[)ite  ad  caudam  denticulos  non 
«<  senliri  et  iiuiocuos  esse.  »  Il  ajoute  une  planche 
contenant  des  figures  des  écailles  de»  la  p(Tche .  et 
quoique  ces  fijifures  mêmes  soient  toutes  seml)lal>les 
enli*e  elles,  SclKclVer  croit  {Hiurtant  y  trouver  de  juran- 
des différences . 

//rt*/f*r  ' Opuscula  suhseciva;  llarlemi.  17r>{)-17()r). 
liber  IIK  17K1.  p.  127  traites  dans  un  |»aragraphe 
inliUllé  :  dp  squammisphrium  ,  de  beaucoiq»  de  choses, 
et  il  consacre  aussi  à  son  sujet  queh|ues  mots  (|ui  ne 
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ilisoiu  (ïiK'i-e  [iliis  que  les  paroles  de  Borellus.  Il  ajoute 
loulefois  une  phiiiclie  eoiilenani  les  dessins  de  qua- 
ninte  el  une  éeailies  de  diflereols  genres  de  poissons, 
[Wi'nii  lesquels  nous  i-eniarquons  lui  dessin  de  l'é- 
oaille  de  l'anguille  que,  cinquante  ans  plus  tôt, 
Leeuwonhoëk  avait  déjà  représenté  avec  beaucoup 
plus  d'exa<rli(u<le.  Quant  aux  dentelures  des  écailles, 
les  dessins  de  Huoke ,  lout  incomplets  qu'ils  étaient , 
en  donnaient  une  image  plus  fidèle. 

Il  est  important  [tour  l'histoire  de  ia  micrographie 
de  i-econnaître  par  de  pareils  exemples  la  marche 
r'éirograde  que  suivit,  à  la  Hn  du  dix-huitième  siècle, 
l'étude  du  microscope;  presque  tous  les  auteurs  de  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  ne  donnent  que 
des  observations  fort  médiocres ,  en  coiupjiraison  des 
rechei-ches  des  auleui-s  qui  les  avaient  pi'ëcédës,  niais 
qui  aussi,  conuiie  l^ed-uweuhoek  et  Hooke,  construi- 
sii-ent  eux-m^'mes  leurs  instruments. 

Tout  l'esprit  puéril  de  LedermvUer  se  fait  voir  dans 
les  descriptions  qu'il  donne  des  écailles  des  poissons, 
(Amusement  microscopi(iue ;  Nuremb.,  ^764,  pi.  29. 
38  ,  5i> ,  93  )  :  n  Je  crois  que  qui  voudrait  se  donner 
la[M.'ine  d'examiner  et  de  dessiner  les  écailles  de  toutes 
sortes  de  petits  |H)issons,  se  pourrait  faire  un  cabinet 
de  iofjttilltifjes  aussi  joli  que  curieux.  »  Quant  à  la 
structure,  il  n'en  a  aucune  idée;  nous  ne  citerons 
jK)ur  preuve  que  l'écaillé  de  l'anguille,  qui  «  est  cou- 
verte, »  selon  lui,  «  d'une  infinité  de  gros  et  de  petits 
écussons  do  figure  ovale.  »  Nous  faisons  grâce  à  nos 
lecteurs  de  l'histoii-e  du  Pâié  et  des  considérations  de 
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lel  aiileur  sur  la  a  preuve  authenliqne  <le  la  sagesse 
infinie  du  Toul-Puissant.  » 

foii/aMi/{Sur  le  Venin  de  la  Vi|)ère;  Florence»,  ilHi, 
vol.  II,  p.  254)  communique  quelques  observations 
microscopiques  sur  le  gluten  des  anguilles,  qui  n'ont 
aucune  valeur.  Il  le  croil  formé  de  vessies  i*emplies 
de  ti'ès-pelits  corpuscules  sphériques  ;-  en  les  faisanl 
dessécher  sui*  le  verre ,  elles  paraissent  plus  irrégu- 
lières, présentant  un  corpuscule  à  leur  intérieur  ;  en- 
fin, en  rompant  ces  vessies,  il  en  voit  sortir  imegrande 
quantité  de  très-petits  corpuscules. 

Dans  un  Mémoire  «  siu*  les  écailles  de  plusieurs  es- 
pèces de  poissons  qu'on  croil  communément  déiK)ur- 
vus  de  ces  parties»  (Journal  de  physique,   4  787, 
lom.  XXXI,  p.  ^2,j  Hroussond  ne  décrit  que  les  formes 
de  quelques  écailles  vues  soit  à  l'œil  nu ,  soit  au  mi- 
croscope. Nous  y  remarquons  les  lignes  suivantes  : 
«  Les  pîiysans  de  plusieurs  pays  du  Nord  connaissaient 
longtemps  avant  Leeuwenhoëk  les  écailles  de  l'an- 
guille, qu'ils  l'amassaient  avec  soin  {x>ur  les  mêler 
avec  le  blanc  destiné  à  blanchir  les  unu-s  de  leurs 
maisons,  qui  acquéraient  par  là  un  brillant  très-agréa- 
ble, particulièrement  loi'squ'elles  étaient  éclairées  par 
le  soleil.  » 

Heimiiger  (Histologie,  vol.  I.  Ilistographie  ;  Eise- 
tiach,  ^822)  a  vu,  ainsi  que  Héaunuu',  la  nmtière 
argentine  comj)osée  de  petits  corpus(*ules  atiguleux. 
parmi  lesquels  se  trouvent  aussi  des  corpuscules 
noirs,  luisants  ,  anguleux  (?^ 

Ai/nfzfiidnif  (Verhandlungen  der  (îesellschaft  natur- 
5  72 
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roi'scheiuler  Freundeiii  itiM'Iin.  Berlin,  I8âi,  p.  269: 
^829  ,  p.  369)  n'a  publié  que  la  première  partie  d*uii 
travail  fort  étendu  sur  les  écailles  des  poissons,  qui 
pourt;mt  a  seulement  pour  objet  de  décrire  les  formes 
diirérentes  ;  Tauteur  no  |K>uvait  réussir  dans  ses  re- 
(^herches,  [)arceque,  ignorant  la  véritable  organisa- 
lion  des  écailles ,  il  devait  mal  interpréter  leur  struc- 
ture et  leur  forme.  Mais  il  est  le  premier,  à  notrf* 
connaissance,  qui  ait  avancé  l'opinion  que  la  fonm* 
|K?ut  servir  pour  caractère  de  distinction  dans  les  dif- 
Icrenies  familles  ;  il  est  à  regretter  (pie  Fauteur  n'aii 
|)oinl  poursuivi  cette  idée  et  qu'il  ait  préféré  classer 
les  écailles  d'après  leur  forme ,  classifu^ation  qui 
ainsi  que  nous  le  disions,  n'est  pas  satisfaisante. 
Kuntzmann  a  fait  ses  observations  sur  les  écailles  à 
l'état  sec;  il  croit,  avec  Réaunmr,  que  l'accroisse- 
ment a  lieu  non-seulement  sur  les  bords,  mais  dans 
tous  les  points  de  l'écaillé.  Voici ,  d'après  cet  auteur, 
les  différentes  classes  d'écaillés  :  a)  membraneuses; 
elles  ne  présentent  point  de  lignes  distinctes  concen- 
triques {Gadus  Loto);  h)  semi-membraneuses  ;  la  (par- 
tie postérieure  comme  dans  les  précédentes  ,  la  partie 
antérieure  marquée  de  lignes  (Ctupea  harengwt)*^  c) 
simples,  qui  ne  [)résentrnl  que  des  lignes  concentri- 
ques, sans  lignes  longitudinales  {Salmo  Salar);  (]) 
avec  un  dessin  régulier,  par  exemple  [Murmna  ai^ 
guilla)  ;  e)  avec  quatre  champs  distincts,  par  exemple 
(  Cyprinvs  Carpio;  f  )  hérissées  (  Scorpœna)  ;  l'auteur  pense 
que  les  piquants  sont  placés  sur  la  membrane  qui  en- 
veloppe récaille  ;  on  peut  les  faire  tomber  par  la  ma- 
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rératu»ii  :  f4  épiiuMisos  :  l^ena  luciopirca  ;.  \a'S  ô^hws 
soiil  iim*  v('rit:iblt'  contiiuiatioii  de  rc^cailli*.  el  la  iiia- 
céralioii  ne  les  fait  |kis  loinhei*;  les  <leii\  dernières 
(*lass<'s  s(>nl  divisées  pareillement  en  eiianips. 

Nons  verrons  plus  lard  les  erreui*s  allaohées  à  celle 
elassif H*alion  ;  ainsi  les  lignes  eoncenlriqnes  existent 
dans  la  première  elasse  sons  forme  de  cellules,  el  ce 
n'est  <]ue  la  transp^n-encequi  em[)è<*ha  M.  Kuntxmann 
lie  les  apercevoir,  quand  il  ajoule  (pi'il  en  a  vu  d'irré- 
gulièressur  les  écailh^s  desséchées.  Il  n't»xisle  pas  non 
plus,  (tiinme  le  prétend  Tauteur,  de  dilT(»rence  entre 
les  écailles  des  deux  dernières  classes.  Toutefois  ce 
Mémoire  a  plus  de  valeur  (pie  lous  les  li*avaux  pré- 
cédents. 

Ekrenberti  ;  Ann.  de  l^oggendorf.  vol.  28;  Lei|>.  1 833, 
p.  i7t)  ►  a  décrit  l'écennnenl  les  cristaux  de  la  matière 
ai'gentine,  observés  déjà  \vxv  Itéaunmr.  Il  ajoule  une 
analyse  faite  [>ar  Henri  Rose  sur  une  |N'tite  (piantité  de 
celte  matièi*e;  elle  est  solulde  dans  l'acide  nilritpie 
étendu.  La  solution  n'est  pas  troublée  [ku*  raimnonia- 
que,  elle  ne  Test  que  très-faiblement  par  Ta^ldition  de 
l'acide  oxalique.  Ia^  conclusions  de  ces  expériences 
soDl  <{ue  cette  matière  s'éva|K>i-e  par  la  chaleur  sans 
résidu,  qu'elle  ne  contient  point  de  chaux,  qu  elle  est 
soluble<lans  lesacîdes,  ainsi  cpiedans  l'ah^ool  et  dans 
les  alcalis  (  |Kn*  l'ébullilion  dans  ces  demiei>s  ). 

Nous  rap[M>rierons  plus  taitl  nos  ex|>ériences  au  su- 
jet de  ces  cristaux,  failt*s  sous  le  microscope. 

Dans  les  tUrniers  temps,  M.  \gasstz  (  Recher- 
4'hes  sur  les  |K)issons  fossih»s,  2*  livrais<Mi  ;  Neuchà- 
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lel,  1834.  vol.  I,  p.  86  el  suiv.  )  a  viveiiieiil  attiré  Tal- 
lentioit  des  savants  sur  la  foruie  des  écailles,  eu  la 
prenant  pour  base  de  sii  classification.  Après  avoir  dit 
quel(|ues  mois,  dans  l'ouvrage  cité,  de  la  structure 
de  la  peau,  il  parle  d'aboixl  de  la  (>ositîon  des  écailles^ 
et  ensuite  de  leur  forme. 

M.  Agassiz  expose  les  différentes  formes  d'inibric^i- 
tion,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  disposition  de 
la  peau,  et  il  continue  ainsi  :  «  Il  résulte  de  là  que  la 
|)osition  des  écailles  est  très-variée;  cependant  ou 
distingue  ordinairement  des  séries  assez  réguliëi*es 
pour  qu'on  piiisse  en  déterminer  la  |K>sition  avec  pi-é- 
cision,  sm*lout  |M)ur  les  écailles  imbriquées.  Ces  séries 
sontdis|K)sées  obliquement  d'avant  en  arrière,  depuis  le 
milieu  du  dos  jusqu'au  milieu  du  ventre;  on  (K>uri-ail 
ap|>eler  ces  séries  les  sériesdorso- ventrales...  Il  eslné- 
cessaire  de  distinguer  encore  les  demi-séries  supérieu- 
res el  inférieures  :  j'ap|>ellerais  séries  inédio-dorsales 
celles  qui  s'étendent  de  la  ligne  laléralt*  au  dos,  et  je 
distinguerais  les  séries  médio-dors;des  anlérieuines  el 
|)OSlérieures,  suivant  que  Ton  voudra  indi(|uer  celles 
qui  sont  dirigées  d'avant  en  arrière,  ou  celles  qui  sont 
inclinées  d'ari'ière  en  avant...  Il  on  sera  de  même  des 
séries  in(érieur(»s  à  la  ligne  latérale» .  que  j'appelh' 
inédio-ventralos;  celles  qui,  de  la  ligne  latérale,  s'é- 
tendent en  arrière  et  en  bas,  seront  les  médio- veii tra- 
his |)<)stérieures;  celles  qui  se  dirigent  en  avant,  les 
médiovenl l'aies  antéiieures. 

«  L(*s  écailles,  poursuit  M.  Agassiz,  sont  contenues 
dans  des  ravitt's  uuiqucuses  ou  dans  de  petites  |KK*iies 
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roniiées  par  le  chorioii,  auxquelles  elles  n'adhèrent 
cependant  pas  par  des  vaisseaux.  »  Nous  ferons  obser- 
vei*  que  ce  point  ne  nous  parailnuUenient  décidé  ;  nous 
citerons  même  plus  lard  des  observations  qui  contre- 
disent cette  idée  :  «  Elles  sont  formées  de  lamelles  ou 
de  feuillets  cornés  ou  calcaires,  super|>osés  les  uns 
aux  autres,  et  qui  seront  sécrétés  a  la  surface  du  cho- 
rion:  ces  feuillets  s'attachent  successivement  à  la 
surface  inférieure  des  précédents,  avec  lesquels  ils  se 
soudent  par  des  couches  de  mucus  durci  (?)  »  Cette 
idée  est  celle  de  Leeuwenhoëk  ;  seulement  ce  dernier 
avait  api)elé  les  feuillets  mêmes  écailles.  «  Pour  se 
faire  une  juste  idée  de  ce  développement,  il  faut  l'exa- 
miner d'alK)rd  dans  les  genres  de  [K)issons  où  les 
écailles  paraissent  présenter  ces  dispositions  h  l'état 
le  plus  simple,  p^u*  exemple  dans  les  Anguilles,  les 
Bleunius,  lesCobilis  et  les  Leuciscus. . .  ;  il  est  facile  de 
s'assurer  que  les  lignes  concentriques  du  bord  anté- 
rieur et  celles  du  «bord  postérieur  sont  continues  les 
unes  aux  autres.  »  Rien  de  plus  contraire  à  l'opinion 
^mise  par  xM.  Agassi/  que  les  écailles  citées,  dont  les 
lignes  concentriques  ne  sont  que  des  cellules  isolées 
{  voir  chap.  V  ). 

«  Après  avoir  fait  macérei'  des  écailles  pendant  quel- 
que temps  dans  de  l'eau,  on  parvient  aisément  à  les 
diviser  en  un  grand  nombre  de  lames  ou  de  feuillets 
plus  ou  moins  épais  et  de  différente  grandeur,  mais 
<|ui  ont  tous  la  forme  de  l'écaillé  :  ces  feuillets  sont 
suj>erj>osés  de  telle  sorte  que  les  plus  |>etits  occu|>eiit 
le  c-entre  de  Técaille  et  forment  sa  partie  extéri(*ure, 


laiulis  que  les  plus  grands,  débordaiil  les  |>i-écëtleii(s, 
sont  soudés  sucœssiveiiieiit  à  leur  surface  iiilëi-ieure  : 
ainsi  l'on  voir  évidemmeni  <|ue  les  lignes  coucenlri- 
ques  qui  sont  visibles  à  lu  surface  exiérieui'e  des 
écailles  sont  simplement  les  boi*ds  des  feuillets  qui 
la  composent.  »  Le  fait  rappoi'té  par  M.  Agassiz  ne 
s'applique  qu'aux  feuillets  de  la  couche  inférieurequi 
se  sëpareiiL  par  la  macération  ;  la  conclusion  est  donc 
basée  sur  une  fausse  inter[irétation,  qui,  au  reste,  sans 
le  secours  du  microscope,  ne  |M>uvail  pas  être  juste. 
«Touteslesniodilicalionsquel'onobsei-vedansla  forme 
el  la  nature  de  la  surface  des  écailles,  proviennent  de 
la  forme  desfeuillels  d'accroissement  et  delà  manière 
dont  ils  se  superposent  les  uns  sur  les  autres...  A  la 
surface  extérieure  de  quelques  écailles  (  chez  les  Go- 
noïdes  )  se  déposent  des  couches  d'émail...  » 

Quant  aux  canaux  longitudinaux,  M.  Agassiz  les  ap- 
pelle sillons  ;  «  ce  sont  descaimelures  au  bord  de  leur 
surface  extérieure,  qui  correspondent  d'un  feuillet  à 
un  autre .  se  multiplient  [tendant  l'accroissement  de 
l'écaillé.  .  »  Kn  décrivani  les  formes  extérieui-es  dif- 
férentes qu'offrent  à  l'œil  nu  les  contours  des  écailles. 
.M.  Agassiz  parle  aussi  des  lolies,  et  il  continue  ainsi  : 
«  Lors<|ue  ces  lobes  sont  acérés  en  forme  de  dente- 
lures on  de  seri-alures  ti'ès-aiguës ,  et  qu'ils  ne  se 
trouvent  que  sur  le  dernier  feuillet  { les  précédentes 
disparaissent  successivement  en  s'énaoussant  ),  il  en 
résulte  des  écailles  dont  le  bord  est  en  scie  simple; 
mais  loi-squ'il  s'en  trouve  sur  plusieurs  feuillets  con- 
sécutifs, le  Ijofd  de  l'éraille...  est  hérissé  de  plusieurs 
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rangées  de  piquants;  ^Mo  est  alors  très-âpre  à  ton- 
eher.  » 

On  verra  plus  lai*(l ( chapUre IV ) que  noire  expli<a- 
lion  de  ces  piquants  diffère  considérablement  de  celle 
de  M.  Agassiz  ;  que  nous  y  avons  trouvé  des  foi^nia- 
tions  bien  organisées ,  composées  d'une  envelop|)e, 
d'un  corps  dentifornie,  qui  hii-nième  présente  des 
racines,  des  surfaces,  plusieurs  df^rés  de  développe- 
ment,  selon  su  position,  et  des  formes  différentes  dans 
les  différentes  familles  de  poissons. 

Enfin  M.  Agassiz  établit  les  principales  divisions  de 
la  classe  des  poissons  d'après  la  forme  des  écailles. 
«J'ai  cru  trouver,  dit-il  *,  dans  les. différences  que 
présentent  les  écailles ,  un  moyen  de  traduire  d'une 
manière  plus  exacte  les  affinités  naturelles  de  tous 
les  poissons.  Ce  qui  ne  peut  du  moins  être  contesté , 
c'est  que  les  animaux  de  cette  classe  ont  dans  leurs 
tégumentssquammeux  un  caractère  qui  leur  est  propre 
et  qui  n'existe  ainsi  dans  aucune  autre  classe.  .  Voici 
lesordres  et  le  nom  des  principales  familles  :  I"  ordre , 
les  Placoïdes,  ainsi  nonmiésà  cause  de  l'irrégularité 
que  présentent  les  parties  solides  de  leur  tégument; 
ce  sont  des  amas  d'émail  de  dimensions  souvent  con- 
sidérables, ou  réduits  quelquefois  à  de  petites  |)ointes 
comme  les  l)oucles  des  raies  et  les  différents  chagrins 
des  Pastenagues  et  des  Squalas,  ptc.  IV  ordre ,  les  Ga- 
NOÏDES...  Le  caractère  connnun  à  toutes  est  la  forme 
anguleuse  de  leurs  écailles .  qui  sont  composées  de 

Poissons  fossiles,  2*  livraison.    Neuchatel,  I05r   feuilletoo  n<lditioii., 
pa».  5. 
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«Iftux  siubsiaiires  ;  savoir,  de  feuilMls  comésoii osseux, 
tlëposés  les  uns  sous  les  autres  el  i-eeouverts  d'une 
couche  épaisse  d'émail.  »  M.  Agassiz  range  ici  plu- 
sieurs familles  fossiles,  (elles  que  les  ScU'rodermfs,  les 
Gymnodonles,  les  Lophobrunche»,  les  Gtmodonlet,  les  Si- 
lures e:\.\e%  EsUirgiQM.  «  111'  oi-dre,  les  CtènoÏdes... 
Les  écailles  sont  formées  de  lames  peclinées  à  leur 
bord  posiérieiir  ;  les  peignes  de  ces  nombreuses  lames, 
qui  sont  superposées  les  unes  aux  aulit-s  de  manière 
,i  ce  que  les  inférieures  débordent  toujours  les  supé- 
rieures, rendent  ces  écailles  âpres  à  loucher.  Celle 
structure  est  surtout  sensible  chez  lesCïc'uo</on(f«  el  les 
Pleuronecif»...;  i.ci  viennent  encoi-e  se  ranger  les  /*«- 
coidex,  les  Polijacaitlhex,  les  Seiéruddeg,  les  Sparoideg,  les 
Scorpénoïdisel  les  iiilosinmei .  »  Nous  aui'ons  l'occasion 
<le  voir  dans  le  quatrième  chapitre  que  ces  peignes 
sont  bien  loin  d'être  de  simples  lames  superposées, 
de  manière  à  ce  que  les  inférieures  débordent  toujours 
les  supérieures,  maïs  nous  verrons  que  ce  sont  de  vé- 
ritables dents  dont  nous  poursuivrons  tous  les  déve- 
loppements. Otie  siriii-lure  devait  nécessairement 
échapper  à  M.  Agassiz ,  à  cause  de  t'insuflisance  des 
moyens  employés;  par  la  même  raison,  cet  observa- 
teur distii^ué  n'a  pas  i-ecoiniu  la  forme  des  dents  sur 
plusieurs  familles  qu'il  a  rangées  dans  l'ordre  qui 
suit.  «  IV'  ordre  ,  les  Cycloïdes.  Les  familles  qui  ap- 
j)arliennent  à  cet  ordre  ont  des  écailles  formées  de 
lames  simples  el  à  bords  lisses,  ce  qui  n'enipèche  pas 
que  leui-  surface  extérieure  ne  soit  fréquemment  ornée 
(le  différents  dessins  empreints  sur  tontes  les  lames'à 


DANS  LA  RUSSIE  MÉRIDIONALE.  577 

la  fois,  dans  leur  partie  extérieure,  et  qui  n'est  pas  re- 
couverte. Il  faut  placer  ici  les  LabroiJes,  les  Muges  et 
les  AtkérineSy  les  Scombéroïdes,  les  Gadoïdes,  les  Gobiot- 
des  y  les  Murénmdesy  les  Lacenoïdes,  les  Salmones,  les 
dupes  et  les  Cyprins.  »  Nous  verrons  plus  tard  que  cet 
ordre  contient  des  familles  dont  les  écailles  offrent 
entre  elles  les  différences  les  plus  tranchées.  Assuré- 
ment on  ne  peut  point  assimiler  les  écailles  des  Cy- 
prins à  celles  des  Gobioïdes ,  ni  ranger  les  Muges 
avec  les  Athérines  ;  les  Muges  offrent  distinctement 
des  dents,  bien  que  ces  écailles  ne  soient  point 
âpres  à  toucher.  Dans  la  famille  des  Cyprins ,  il  y  a 
lieu  de  faire  des  subdivisions.  Ici  encore  la  simple 
loupe  et  les  faibles  grossissements  furent  trop  insufB-  ^ 

sants  pour  les  recherches.  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  intéressant,  qui  a  acquis  une  grande  importance 
depuis  les  travaux  de  M.  Agassiz  sur  la  forme  des 
écailles. 

En  finissant  l'historique  des  recherches  sur  la  stinic- 
tare  des  écailles,  nous  ferons  seulement  remarquer 
que  presque  tous  les  auteurs  ont  partagé  les  idées  de 
Leeuwenhoëk,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  comprendre 
yéritablement  ni  la  forme  ni  l'organisation  des  écail- 
les, n'ayant  point  fait  usage  des  moyens  plus  puissants 
d'investigation,  c'est-à-dire  du  microscope,  qui  nous 
a  procuré  des  résultats  plus  complets.  |p 


•ç 


5.  75 


578  VOYACiK 


CHAPITRE   TROISIÈME. 


POSITION    DES    ÉCAILLES    DANS    ^A  PEAU. 


La  plus  grande  partie  des  poissons  en  gépéral ,  et 
presque  tous  ceux  que  nous  examinons  dans  ce  mé- 
moire, ont  la  peau  squammeuse  ;  cette  peau  est  quel- 
quefois consolidée  par  la  réunion  de  pièces  plus  ou 
moins  osseuses  et  très-dures,  qui  se  recouvrent  sans 
s'imbriquer,  de  telle  façon  que  le  corps  est  enveloppé 
d*une  sorte  de  squelette  ;  la  peau  des  Syngnathes  nous 
offre  un  exemple  d'une  pareille  structure.  La  manière 
dont,  dans  ces  derniers  poissons,  la  peau  se  trouve 
unie  aux  écailles ,  ainsi  que  Timplantalion  de  tuber- 
cules plus  ou  moins  osseux  ou  de  piquants ,  ne  peu- 
vent être  étudiées  convenablement  ni  offrir  beaucoup 
d'intérêt  sur  les  poissons  conservés  dans  l'esprit  de 
vin.  11  faudrait  se  procurer  des  individus  vivants,  et 
surtout  un  nombre  plus  grand  d'espèces  différentes, 
pour  pouvoir  faire  avec  succès  des  recherches  sur  la 
manière  dont  la  peau  et  les  vaisseaux  se  combinent 
avec  les  plaques  osseuses. 
Nous  nous  arrêterons  donc  davantage  à  l'examen 
fP      delà  peau  squammeuse,  qui  est  la  plus  fréquente,  et 
ici  encore  la  peau  proprement  dite  ne  sera  pas  l'objet 
principal  de  nos  recherches  ;  nous  examinerons  seu- 
lement les  rapports  qui  existent  entre  cette  dernière 
et  les  écailles,  la  manière  dont  celles-ci  sont  iinpian- 
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lées  el  recouvertes  de  la  peau ,  enfin  la  distrihuiion 
des  vaisseaux  dans  les  parties  qui  environnent  les 
écailles. 

Presque  toutes  les  écailles  que  nous  allons  exami- 
ner dans  leschapiires  suivants  se  trouvent  implantées 
dans  la  peau  d'une  manière  imbriquée  y  c'est-à-dire 
que  les  unes  recouvrent  les  autres  d'une  lelle  façon, 
qu'une  partie  seulement  de  l'écaillé  reste  libre.  Nous 
avons  surtout  étudié  cette  disposition  sur  la  carpe, 
poisson  que  l'on  peut  toujours  se  procurer  vivant,  et 
qui  offre  en  outre  l'avantage  de  présenter  des  écailles 
assez  grandes  pour  permettre  d'examiner  à  l'aise  leur 
connexion  avec  la  peau.  Au  reste,  les  résultats  obte- 
nus dans  l'examen  des  écailles  de  la  carpe  s'appli- 
quent à  tous  les  poissons  qui  offrent  des  écailles  im- 
briquées, c'est-à-dire  à  la  plupart  des  poissons. 

La  forme  de  l'écaillé  qui  se  trouve  dans  la  position 
imbriquée  est  presque  entièrement  cachée  à  l'œil  par 
les  écailles  environnantes.  La  figure  1  de  la  planche  I 
représente  quelques  écailles  dans  cette  position  ;  dans 
la  figure  12  de  la  planche  II,  on  voit  une  seule  de 
ces  écailles  isolée  appartenant  à  YAspius  rapax,  de  la  . 
famille  des  Cyprinoïdes.  L'écaillé  entière  affecte  donc, 
conmie  on  le  voit,  la  forme  presque  carrée;  dans  la 
position  imbriquée  (  fig.  1  ),  au  contraire ,  on  n'aper- 
çoit qu'une  partie  trilatérale,  la  partie  inférieure  de  ^(jp 
récaille  a  étant  cachée  par  la  partie  supérieure  de 
l'écaillé  6,  qui  se  trouve  placée  au-dessous,  dans  la 
série  inférieure ,  et  les  parties  latérales  par  les  deux 
écailles  latérales  c  et  d  qui  se  trouvent  de  cha(|uecôté. 
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Les  deux  écailles  latérales  cet  d  sont  elles-mêmes  en 
partie  œuvertes  par  la  partie  supérieure  de  l'écaillé 
inférieure  b,  qui  recouvre  la  moitié  inférieure  de  Té-- 
caille  a.  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'une  p^te 
portion  de  Técaille  a,  seulement  le  quart  supérieur, 
reste  libre,  et  présente  naturellement  une  forme  bien 
difierente  de  celle  de  Fécaille  entière. 

n  résulte  en  outre  de  cette  disposition  des  écailles, 
qu'elles  forment  pour  ainsi  dire  une  carapace  articulée, 
et  que  ^  si  l'on  veut  en  soulever  une  par  sa  partie  li- 
bre, on  soulève  toujours  en  même  temps  celles  qui  la 
recouvrent. 

Si  l'on  examine  un  morceau  mince  de  la  peau  sous 
le  microscope,  on  verra  la  matière  colorante  déposée 
en  taches  noires  ( pi. I,  fig.  4,  a)  sous  forme  d'étoiles 
qui  sont  plus  ou  moins  serrées,  selon  que  la  partie  est 
plus  ou  moins  noire.  Dans  les  endroits  les  plus  foncés, 
on  trouve  encore,  outre  ces  taches,  la  matière  colo- 
rante déposée  en  poudre  (  fig.  4,  6  )  ;  la  couleur  jaune 
est  produite  par  des  taches  jaunes  (  fig.  4,  c  ).  Tous  les 
points  noirs  que  l'on  voit  dans  les  figures  2  et  3  sont 
produits  par  des  étoiles  semblables. 

Si,  immédiatement  après  la  mort  du  poisson,  on 
retire  les  écailles  avec  précaution  pour  ne  pas  léser  la 
peau ,  on  verra  tous  les  vaisseaux  capillaires  se  rem- 
plir ;  ce  moyen,  quelque  incomplet  qu'il  soit,  est  pour- 
tant le  seul  applicable;  car,  comme  on  le  sait,  on  n'a 
pu  réussir  jusqu'à  présent  à  injecter  les  vaisseaux  de 
la  peau  des  poissons.  Nous  voyons  donc  dans  la  poche 
de  (*ha(|no  «raille  (  pi.  I.  Jip.  2,  '/  )  un  vaisseau  prinri- 
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pal  monter  et  s'anastomoser  avec  les  vaisseaux  des 
poches  voisines.  En  ouvrant  tout  à  fait  la  poche  (  pi.  1, 
iig.  3  ),  on  voit  que  le  vaisseau  (  fig.  3^  u  )  prend  son 
origine  précisément  au  milieu  de  la  surface  inférieure 
de  la  peau ,  à  l'endroit  où  un  nouveau  pli  de  la  peau 
s'élève  (  fig.  3,  6  )  pour  former  la  paroi  antérieure  de 
la  poche  qui  renferme  l'écaillé  c  Ce  vaisseau  s'anas- 
tomose avec  tous  les  vaisseaux  environnants  ;  mais  il 
s'étend  principalement  dans  la  parlie  supérieure;  la 
partie  inférieure  de  cette  membrane  (  fig.  3,  rf),  qui 
est  immédiatement  en  contact  avec  les  muscles  sous- 
jacents,  n'en  reçoit  guère  de  rameaux.  A  l'origine  de 
ce  vaisseau,  on  peut  en  remarquer  d^autres  plus  petits 
qui,  par  leur  couleur,  nous  ont  paru  être  de  nature 
veineuse  (  fig.  3,  e,  ^  )  ;  toutefois  nous  n'avons  pu  nous 
en  assurer.  Dans  les  écailles  de  la  ligne  médiane,  on 
remarque  à  côté  du  canal  médian,  dans  la  peau,  tou- 
jours deux  arlérioles  (  fig.  2,  h^à). 

Il  est  assez  remarquable  que  le  dépôt  de  la  matière 
argentine,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  corres- 
pond à  la  présence  de  ce  vaisseau,  et  qu'il  se  trouve 
plutôt  dans  la  partie  terminale  de  l'écaillé  que  dans 
la  basilaire.  Il  semblerait  donc  que  la  sécrétion  de  cette 
matière  est  en  rapport  avec  le  sang. 

La  poche  elle-même  qui  renferme  Técaille  est 
composée  de  plusieurs  membranes;  ce  sont  des  plis 
de  la  peau  qui  s'élèvent  et  qui  concourent  à  la  forma- 
tion des  parois  de  cette  poche.  Mais  ce  n'est  jamais  un 
pli  isolé  qui  forme  une  paroi  ;  elle  nait  toujoui*s  du 
ronrours  de  plusieurs  plis.  Pour  mieux  comprendre 
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cette  disposition ,  nous  avons  fait  représentei*  (  pi.  1 , 
fig.  3  )  une  poche  dont  la  pai*oi  supérieure  esl  enlevée. 
On  aperçoit  seulement  la  paitîe  inférieure  (fig.  3,  ((); 
cette  portion  de  la  peau  ne  s'élève  pas  et  est  attachée 
aux  muscles  du  corps.  A  Feutrée  du  vaisseau ,  il  se 
forme  un  pli  (  fig.  3, 6  )  qui,  en  s'élevant,  produit  la 
paroi  antérieure  de  deux  écailles  latérales  (  fig.  3,  f, 
f)  ;  une  autre  portion  de  ce  pli  forme  la  paroi  supé- 
rieure de  la  poche  de  l'écaillé  v  (  fig.  3,  c  ).  Le  vaisseau 
(fig.  3,  a  )  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  paroi  infé- 
rieure de  récaille  nourrit  en  même  temps  une  partie, 
des  poches  des  deux  écailles  latérales  et  de  l'écaillé 
supérieure. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprendra 
facilement  comment  cette  paroi  supérieure  est  formée. 
Elle  est  composée  d'abord  par  le  pli  qui  a  déjà  consti- 
tué une  partie  de  la  paroi  inférieure  de  la  poche,  et 
ensuite  par  les  parois  des  poches  des  écailles  latéra- 
les. Il  s'ensuit  qu*au  milieu  de  l'écaillé,  où  toutes  ces 
parois  se  touchent,  la  peau  est  plus  épaisse  (fig.  1, 
Vj  fig.'2,  c),  parce  qu'elle  est  formée  par  le  concours 
de  plusieurs  lamelles.  Elle  est  plus  foncée  et  contient 
du  tissu  adipeux. 

Au  bord  supérieur  de  l'écaillé ,  à  l'endroit  où  la 
membrane  de  la  surface  supérieure  se  replie  pour  se 
joindre  à  la  membrane  de  la  surface  inférieure ,  se 
trouvent  encore  deux  membranes  qui  recouvrent  la 
sui'face  inférieure  de  l'écaillé.  La  première,  ti-ès-mince, 
transparente,  est  fixée  au  bord  terminal  de  l'écaillé, 
H  |»art  de  la,  libre,  vers  le  milieu  de  la  i>orhe,  où  elle 
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se  perd  ;  elle  parait  être  de  nature  épîdennique.  La 
seconde,  fixée  au  même  endroit^  au  bord  terminal  de 
l'écaille,  s* étend  sur  la  surface  inférieure  de  Técaille, 
et  porte  la  substance  appelée  matière  argentine.  On  peut 
aisément  la  suivre  jusqu'au  delà  de  la  moilié  supé- 
rieure de  récaille  ;  mais  alors  la  matière  argentine , 
qui  révèle  clairement  Texistence  de  cette  membrane, 
cesse  d'exister;  néanmoins  on  découvre  les  traces 
de  cette  dernière  jusqu'en  bas  de  Técaille,  où  elle  pa- 
rait se  joindre  à  la  peau.  Nous  n'insistons  pas  davan- 
tage sur  ce  point ,  n'ayant  pas  à  faire  ici  l'histoire  de 
la  peau. 
La  matière  argentine  est  déposée  entre  l'écaillé  -et 
.  cette  membrane,  mais  tout  à  fait  fixée  sur  cette  der- 
nière ;  elle  est  très-serrée  dans  la  partie  supérieure  ; 
peu  à  peu  elle  offre  des  lacimes,  et  n'apparaît  à  la  fin 
que  sous  forme  de  stries  plus  ou  moins  épaisses  qui 
paraissent  s'anastomoser  ensemble.  C'est  sans' doute 
la  forme  de  ces  stries  qui  inspira  à  Réaumur  l'idée  des 
vaisseaux  qui  contiennent  les  cor|)s  dont  nous  allons 
parler  tout  a  l'heure,  et  qui  contribueraient  à  la  nutri- 
tion des  écailles.  Mais  cet  auteur  n'avait  pas  reconnu 
que  cette  matière  est  tout  à  fait  étrangère  à  l'écaillé, 
qu'elle  constitue  une  véritable  sécrétion ,  et  qu'elle 
est  déposée  sur  une  membrane  qui  ne  se  trouve  nul- 
lement en  rapport  avec  l'écaillé. 

Cette  matière  argentine,  examinée  au  microscope,  se 
présente  sous  forme  de  petits  cristaux  d'un  millimètre 
àunmillimètreetdemi  de  longueur  (pi.  I,fig.  5),  d'un 
tiers  de  millimètre  en  largeur,  variant  dans  leui^  pro- 
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portions,  pointus  aux  deux  bouts,  et  d'une  épaisseur 
très-minime,  comme  l'on  peut  en  juger,  les  cristaux 
étant  posés  de  champ  ;  ils  paraissent  alors  sous  forme 
de  stries.  Ils  sont  grisâtres,  très-pâles,  et  il  faut  con- 
venablement diminuer  la  lumière  pour  les  apercevoir. 
On  doit,  pour  les  examiner,  prendre  une  petite  portion 
de  la  membrane  mentionnée,  l'éialer  dans  une  goutte 
d'eau,  et  ensuite,  en  la  frottant  entre  deux  lames  de 
verre,  tâcher  de  séparer  ces  cristaux  les  uns  des  au- 
tres. La  forme  de  cristallisation  paratt ,  autant  qu'on 
peut  juger  sur  des  cristaux  si  minces ,  appartenir  au 
système  orthotype  de  Mohs.  Les  deux  côtés  de  la 
pointe  ne  sont  pas  toujours  égaux,  l'im  étant  souvent 
plus  long  que  l'autre  ;  toutefois  il  existe  constamment 
une  pai*faite  symétrie  dans  les  deux  pointes. 

Le  reflet  argentin  ou  doré,  qui  apparaît  sur  le  corps 
du  poisson,  est  toujours  causé  par  la  présence  de  ces 
corps.  C'est  cette  matière  qui  fournit  Vessence  d'Orient 
dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  perles  artificiel- 
les, qui  se  préparent  avec  une  dissolution  de  cette 
substance  dans  l'ammoniaque  caustique. 

Ces  cristaux  nous  paraissent  tirer  leur  ori^ne  de  la 
matière  grasse  (  suint  ),  qui  probablement  est  sécrétée 
à  la  surface  de  la  peau  des  poissons ,  comme  à  celle 
des  autres  animaux,  mais  qui  serait  tout  de  suite 
transformée  en  cristaux. 

L'abondance  du  tissu  adipeux  dans  la  peau  vient 
confirmer  cette  idée  ;  et  l'élaïdate  de  soude  oflre  de 
pareils  cristaux  blancs ,  argentins ,  minces ,  soyeux. 
Voici ,  au  reste ,  les  propriétés  chimiques  de  ces  cris- 
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taux  :  Tacide  suldirique ,  nitrique  et  hydrochlorique 
les  dissolvent;  l'acide  acétiquie  n'agit  pas  sur  eux; 
l'ammoniaque  paraît  plutôt  les  désagréger  que  les 
dissoudre.  L'alcool  ne  les  dissout  pas,  ce  qui  fait  que 
l'éclat  argentin  reste  sur  les  poissons  conservés  dans 
resprit-de-vin  ;  mais  tous  les  cristaux  sont  détruits. 

Ces  cristaux  sont  très-faciles  à  casser,  et,  sur  le 
poisson  resté  hors  de  l'eau  un  jour  ou  deux,  ils  com- 
mencent déjà  à  se  détruire.  Us  peuvent  presque  servir 
à  indiquer  la  fraîcheur  du  poisson. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


STRUCTURE   DES   ÉGAILLES. 


Nous  nous  sommes  proposé  dans  ce  mémoire 
d'exposer  les  observations  sm*  les  poissons  de  la  mer 
Noire;  mais  la  description  détaillée  de  ces  écailles  ne 
serait  pas  intelligible ,  si  nous  ne  citions  ici  les  résul- 
tats principaux  de  nos  recherches  sur  les  écailles 
en  général,  recherches  publiées  dans  notre  Anatomie 
nUcroscopique  (première  série,  cinquième  livraison; 
Paris,  15  juillet  1839  ),  en  choisissant  surtout  des 
exemples  qui  se  rapportent  à  la  Faune  pontique.  ' 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  de  l'historique  des 
recherches  sur  les  appendices  tégumentaires,  nous  a 

3.  74 
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fait  voii'  que  tous  les  auteurs  étaient  d'accord  pour 
regarder  ces  tissus  comme  le  produit  d'une  sécrétion 
et  comme  formés  par  des  couches  homogènes  entre 
elles,  pareilles  a  celles  que  l'on  remarque  dans  les  co- 
quilles des  bivalves.  Celte  opinion,  émise  pour  la  pre- 
mière fois  par  Leeuwenhoëk,  et  adoptée  sans  modiG- 
cation  par  tous  les  auteurs  qui  le  suivirent,  bannissait 
donc  toute  idée  d'une  nutrition  interne,  d'une  vérita- 
ble organisation  qui  aurait' fait  voir  dans  l'écaillé  un 
tissu  recevant  et  conduisant  des  matières  nutritives,  et 
parcourant  plusieurs  degrés  de  développement. 

Or  le  résultat  de  nos  recherches  sm*  la  structure 
intime  des  écailles  est  précisément  l'affirmation  de 
cette  organisation ,  qui  a  échappé  aux  auteurs  que 
nous  signalons.  Si  nous  en  recherchons  la  cause,  nous 
la  trouverons  aisément  dans  l'insuffisance  des  moyens 
appliqués. 

Le  grossissement  employé  par  nous  pour  l'étude  de 
la  structure  interne  fut  constamment  celui  de  trois 
cents  fois,  et  c'est  à  ce  grossissement  que  les  dessins 
des  planches  1  et  11  furent  exécutés.  Mais  pour  les  cas 
tout  particuliers,  comme,  par  exemple,  pour  nos  ob- 
servations des  écailles  des  serpents,  nous  avons 
même  fait  usage  d'un  grossissement  de  cinq  cents  fois. 

Nous  avons  ainsi  acquis  la  preuve  que  la  plupart 
des  écailles  sont  composées  de  deux  couches  superpo- 
sées :  l'inférieure  offre  la  structure  des  cartilages  fi- 
brineux,  la  supérieure  celle  des  cartilages  à  coipus- 
cules;  celte  dernière  est  pourvue,  en  outre,  de  lignes 
dont  nous  démontrons  l'origine  par  la  fusion  de  cel- 
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luIes  primitives.  Ces  deux  couches  sont  parcourues 
|>ar  des  lignes  longitudinales,  qui  lanlùt  appartiennent 
aux  deux  couches,  tantôt  sont  formées  seulement  par 
rinférieure. 

Nous  allons  traiter  de  tous  ces  éléments  en  parlicu- 
lier^  en  donnant  d'abord  mie  image  plus  détaillée  de 
récaille  telle  qu'elle  se  révèle  déjà  à  l'examen  avec 
un  grossissement  plus  faible,  par  exemple  de  cent  cin- 
quante fois. 

Prenons  pour  exemple  une  écaille  bien  développée, 
celle  de  la  carpe,  si  l'on  veut  (pi.  III,  iig.  12).  Nous 
y  remarquerons  les  tignes  longitudinales  qui ,  d'un 
point  commun,  tendent  vers  la  périphérie,  et  dont  le 
nombre  peu  considérable  peut  facilement  être  déter- 
miné. L'endroit  où  ces  lignes  convergent,  ou  vers  le- 
quel du  moins  elles  se  dirigent,  occupe  une  place  plus 
ou  moins  grande  :  nous  l'appelons  le  foyer.  Entre  les 
lignes  longitudinales  se  trouve,  plus  ou  lûoins  paral- 
lèlement aux  bords,  un  nombre  très-considérable  de 
lignes  qui  sont  entrecoupées  pai*  les  lignes  longitudi- 
nales ou  qui  s'anastomosent  entre  elles,  ou  se  conti- 
iment  même  s^ms  aucune  interruption;  ce  sont  les 
lignes  cellulaires,  appelées  ainsi  parce  qu'elles  prennent 
leur  origine  dans  des  cellules.  Eniin  il  existe  encore 
sur  un  grand  nombre  d'écaillés  et  sur  un  de  leurs 
bords  des  es|)èces  d'épines  que  nous  appelons  les 
dents  des  écailles,  dénomination  fondée  sur  le  déve- 
loppement de  ces  corps. 

Autour  des  lignes  longitudinales  et  transversales, 
principalement  vers  le  point  de  convergence  des  li- 
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gnes  loDgiludinales  ou  foyer ,  nous  trouvons  des  cor-- 
ptucules  jaunâtres,  plus  ou  moins  elliptiques,  el  que 
nous  appelons  les  corpuscules  des  écailles  ;  enfin,  si 
l'on  déchire  ou  si  Ton  enlève  la  couche  supérieure  de  ré- 
caille,  on  voit  apparaître  une  couche  inférieure  ûbreuse. 

Nous  allons  maintenant  traiter  spécialemeqi  de 
chacune  de  ces  formations  ;  mais,  pour  nous  en  facili- 
ter la  description,  il  sera  bon  de  diviser  Técaille  en 
plusieurs  parties.  Imaginons  des  lignes  tirées  des  qua- 
tre coins  de  Técaille,  telles  que  dans  la  nature  même 
elles  se  trouvent  déjà  plus  ou  moins  marquées  (  pi.  III, 
fig.  12)  à  travers  le  point  de  convergence  des  lignes 
longitudinales,  et  l'écaillé  sera  divisée  en  quatre  par^ 
ties  ou  champs.  Nous  appelons  le  champ  basilaire  (el 
nous  avons  dessiné  les  écailles  conformes  à  ces  déno- 
minations) celui  qui  est  implanté  dans  la  peau  et  di- 
rigé vers  la  tête;  et  champ  terminal,  l'opposé,  qui  se 
dirige  vers  la  queue,  et  qui,  dans  la  |)Osition  imbri- 
quée, est  libre  et  non  couvert  d'autres  écailles. 

Le  champ  droit  se  trouve  près  de  la  région  dorsale, 
ot  le  champ  gauche  près  de  la  région  ventrale.  Ces  deux 
derniers  champs  sont  presque  toujours  identiques,  et 
nous  les  appellerons  les  champs  latéraux. 

Les  écailles  des  carpes  et  di;  quelques  autres  pois- 
sons offrent  distinctement  celle  division  en  quatre 
parties;  au  reste,  toules  les  écailles  laissent  facilement 
roconnailrc  les  champs  indiqués. 

A  )  Lf's  lignes  longitudinales  qui,  d'un  point  comnuni, 
le  foyer  de  l'ccaîlle,  tendent  vc^'s  la  périphérie,  jouent 
un  rôle  important  dans  l'analomie  du  tissu  que  nous 
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examinons.  On  n'a  jusqu'à  présent  émis  aucune  opi- 
nion à  leur  égard,  d'abord  parce  qu'on  ne  les  avait 
pas  étudiées,  et  ensuite  parce  que  les  auteurs,  voyant 
dans  les  lignes  cellulaires  les  limites  de  Taccroisse-r 
ment  continuel,  devaient  s'empresser  de  passer  sous 
silence  des  lignes  dont  ils  ne  pouvaient  pas  s'expli- 
quer la  présence,  et  qui  menaçaient  même  de  contra- 
rier fortement  leurs  idées. 

Les  lignes  longitudinales  parcourent  tous  les  degrés 
de  formation,  depuis  celui  d'un  canal  parfaitement 
fermé  jusqu'à  celui  d'une  simple  rigole. 

Les  exemples  que  nous  choisissons  pour  exposer 
ces  formes  différentes  sont  surtout  pris  parmi  les  pois- 
sons de  la  mer  Noire. 

Les  écailles  iïAcerinavulgaris  (  pi.  I,  iîg.  16  )  font  voir 
les  lignes  longitudinales  sous  forme  de  canaux  étran- 
glés et  renflés  allernalivemenl.  Les  parties  élranglées 
ne  font  voir  qu'un  corps  arrondi;  mais  rien  ne  nous 
révèle  ni  sa  nature  ni  sa  structure.  Nous  resterions 
dans  l'incertitude,  si  les  parties  renflées,  la  continua- 
tion des  mêmes  lignes,  ne  venaient  nous  éclairer  sur 
leur  organisation.  Ces  parties  renflées  font  évidem- 
ment voir  que  la  paroi  supérieure  est  enlevée  en  par- 
tie :  on  voit  alors  non-seulement  le  fond  du  canal , 
qui  parfois  est  granulé ,  d'autres  fois  ofl^re  des  stries 
transversales  ;  mais  on  peut  le  plus  souvent  aussi 
apercevoir  distinctement  l'épaisseur  de  la  paroi  indi- 
quée. Elle  est  bordée  par  une  double  ligne  dont  l'une 
appartient  à  l'ouverture.  L'autre  lx)rd  est  tantôt  fi- 
guré par  une  lign(*  fermée ,  tantôt  il  ne  se  pi'ésente 
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que  d'un  côté  ;  dans  d'autres  cas ,  il  n'est  fermé  que 
d'un  côté ,  et  se  perd  de  l'autre  côté  en  deux  lignes 
plus  ou  moins  parallèles.  Il  existe  aussi  des  cas  où 
l'ouverture  n'est  indiquée  que  par  un  simple  bord. 
On  pourra  s'expliquer  ces  différentes  formes  par  les 
différents  degrés  d'inclinaison  sous  lesquels  la  paroi 
supérieure  est  enlevée;  tantôt,  en  effet,  elle  est  seu- 
lement effleurée ,  et  tantôt  plus  ou  moins  profondé- 
ment coupée. 

Si  l'on  procède  maintenant  à  l'examen  de  l'écaillé 
du  Mullus  barbatus  (  pi.  I,  iig.  15  ),  on  aperçoit  les  lignes 
longitudinales  fermées  encore  d'espace  en  espace; 
mais  la  paroi  supérieure  est  enlevée  par  portions  con- 
sidérables, et  l'on  aperçoit  aisément  le  fond  du  canal. 
C'est  donc  un  tuyau  creux  dont  la  paroi  supérieure 
manque  dans  la  plus  grande  partie  de  son  trajet.  Le 
fond  est  placé  sur  la  couche  inférieure  de  l'écaillé,  et 
les  parois  latérales  sont  formées  par  la  couche  supé- 
rieure. Le  dessin  démontre  suffisamment ,  jusqu'à 
présent,  que  les  lignes  cellulaires  ne  se  continuent 
jamais  sur  les  canaux  fermés,  ni  dans  ce  dernier  cas, 
ni  dans  l'écaille  précédemment  décrite. 

L'écaillé  du  Serranus  (  pi.  1,  fig.  14  )  offre  dans  ces 
lignes  longitudinales  des  tuyaux  creux,  dont  une  par- 
lie  de  la  paroi  supérieure  manque  tout  à  fait;  nous  ne 
voyons,  dans  le  dessin,  le  canal  fermé  nulle  part; 
mais  on  distingue  parfaitement  le  fond  ainsi  que  les 
parois  latérales ,  qui  sont  couvertes  de  granulations 
dont  nous  trouverons  plus  tard  l'explication.  La  ligne 
longitudinale  se  rapproche  ici  encore  plus  ou  moins 
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de  la  forme  arrondie  du  canal  :  c'est  déjà  un  degré 
intermédiaire  entre  le  canal  et  la  rigole. 

Si  nous  examinons  enfin  l'écaillé  de  la  Percarina 
Demidoffii  (  pi.  I,  fig.  13  )  (  et  celte  observation  peut  se 
répéter  sur  une  foule  d'autres  écailles,  voir  le  chapi- 
tre suivant  ),  nous  trouverons  déjà  le  canal  transformé 
en  une  véritable  rigole.  La  paroi  supérieure  manque 
tout  à  fait  ;  la  paroi  inférieure ,  ou  plutôt  le  fond , 
n'est  formé  que  par  la  couche  inférieure  de  l'écaille 
(fig.  13,  a)j  qui  constitue  dans  son  prolongement  l'es- 
pace maipnal;  il  n'existe  point  de  parois  latérales 
proprement  dites  ,  mais  elles  sont  seulement  for- 
mées par  l'interruption  de  la  couche  supérieure. 

Dans  ce  cas,  ce  n'est  donc  point  un  tuyau  creux, 
comme  pour  les  exemples  précédents,  qui  parcourt 
l'écaille,  mais  c'est  purement  l'absence  de  la  couche 
supérieure  qui  constitue  la  ligne  longitudinale.  Ainsi, 
en  parcourant  les  figures  13, 14,  15,  16,  nous  avons 
sous  les  yeux  les  différentes  formes,  depuis  une  simple 
rigole  jusqu'à  un  tuyau  presque  entièrement  fermé 
et  percé  seulement  en  plusieurs  endroits. 

Les  écussons  qui  recouvrent  la  surface  du  Syngna- 
thus  sont  traversés  par  des  tuyaux  tout  à  fait  fermés, 
n'offrant  nulle  part  l'absence  de  parois,  isolés  vers  le 
bord  et  s'anastomosant  vers  le  milieu  de  l'écaille  ou 
v^rs  le  fond ,  emprisonnés  entre  les  anastomoses  de 
ces  tuyaux,  formant  des  îles  nombreuses. 

Ce  tissu  n'offre.point  encore  la  stnicture  osseuse; 
mais  sur  des  écailles  qui  présentent  cette  dernière 
organisation,  comme  celle  des  5cin7M/'«(  pi,  1,  fig.  17), 
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les  lignes  longitudinales  forment  des  tuyaux  fermés 
parfaitement  et  arrondis  comme  dans  l'exemple  pré- 
cédent. Le  fond  fait  voir  les  corpuscules  osseux  avec 
leurs  canalicules  (  fig.  17,  A).  Toutes  les  écailles  os- 
seuses, les  écussons,  etc. ,  offrent  presque  la  même 
forme. 

Ces  tuyaux  s'élèvent  quelquefois  au-dessus  de  la 
surface  de  Fécaille ,  et  forment  de  véritables  épines , 
comme  dans  le  Gadus  ponticus  (  pi.  I,  fig.  18  ),  dans  la 
raie,  etc.  Ils  paraissent  alors  composés  d'un  tissu  fi- 
breux, indiqué  par  des  lignes  longitudinales  qui  les 
traversent  de  la  base  vers  le  sommet. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  différentes  formes 
que  nous  avons  rencontrées  dans  l'étude  des  écailles 
citées,  il  reste  prouvé  pour  nous  que  les  lignes  longi- 
tudinales se  présentent  dans  toutes  les  formes,  depuis 
celles  d'une  simple  rigole  jusqu'à  celle  d'un  tuyau 
fermé  et  creux,  qui  enfin,  dans  les  écailles  osseuses, 
se  trouve  rempli.  Mais,. dans  la  plupart  des  cas,  ce 
tuyau  est  creux,  et,  soit  qu'il  se  présente  fermé  ou 
bien  ouvert,  toujours  est-il  qu'il  peut  être  considéré 
comme  un  canal. 

Dans  YAiMtomie  microscopique  nous  ex[>osous  toutes 
les  raisons  qui  peuvent  faire  croire  que  ces  ca- 
naux servent  au  transport  des  sucs  nutritifs  de  la 
peau,  et  qu'ils  se  trouvent  dans  une  liaison  intime 
avec  l'organisation  de  l'écaillé. 

Ces  lignes  longitudinales  n'atteignent  pas  toujours 
le  foyer,  et,  en  partant  du  foyer,  pas  toujours  la  pé- 
riphérie. 
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il  «les  points  les  plus  difficiles  dans  Télude  de 

iiinre  intime  de  IVcaille,  était  l'explication  des 

-.  nombreuses  qui  parcourent  l'écaîlle  dans  une 

•ction  plus  ou  moins  parallèle  aux  bords.  Nous  ne 
•uvionS;  par  une  foule  de  raisons,  accepter  l'expli- 
ation  des  auteurs,  qui  n'y  voyaient  que  les  bords  des 
couches  homogènes  de  Técaille. 

La  seule  inspection  niicroscopique  s'opposait  déjà  à 
une  pareille  opinion  :  si  l'on  examine,  en  effet,  une  des 
écailles,  même  les  moins  jwu'faites,  de  Corvina  nigra  [)ar 
exemple  (pi.  Il,  fig.  8),  on  voit  que  ces  lignes  s'élè- 
vent au-dessus  de  la  surface  de  l'écaillé  (  Hg.  8,  a  ),  et 
qu'elles  sont  placées  sur  une  base  a  part  (fig.  8,  b)  qui 
est  différente  de  la  couche  inféi^ieure  de  l'écaille 
(fig.  8,  c  )  et  des  corpuscules. 

Ces  lignes  sont  très-courtes  et  comme  morcelées 
au  milieu  de  l'écaille  ;  elles  sont  entrecoupées  par  les 
canaux  longitudinaux,  et  doivent  leur  origine  a  des 
cellules  qui  primitivement  se  forment  dans  la  cou- 
che supérieure  de  l'écaille,  placées  sur  une  base. 
Peu  à  peu  ces  cellules  se  remplissent,  s'allongent,  et 
finissent  par  représenter  des  lignes  plus  ou  moins  lar- 
ges, qui  ne  trahissent  leur  nature  primitive  que  par 
un  boitl  inégal.  Nous  appelons  ces  lignes  des  ligm*» 
cellulaires,  et  nous  allons  donner  quelques  exemples 
de  leur  formation. 

Examinons d'alx)rd  lesécaillesd'O/^Afrffwwi  barbatvm. 

qui  affectent  à  peu  près  une  des  formes  représentées 

dans  les  figures  3  et  18  de  la  planche  111  ;  nous  voyons 

du  foyer  sortii*  des  canaux  loni][itudinaux .  et  enire 

•1.  /.> 
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ceux-ci  se  trouvenl  des  séries  concentriques  de  lignes 
que  nous  allons  examiner  en  détail.  La  figure  4  de  la 
planche  II  représente  une  partie  de  cette  écaille  gros- 
sie trois  cents  fois  ;  on  aperçoit  alors  que  les  lignes 
concentriques  a,  b,  c,  d...  sont  composées  de  cellules 
isolées,  dont  chacune  présente  la  cellule  proprement 
dite  (  tf  ),  et  sa  base  (  a  )  ;  elle  est  séparée  de  la  cellule 
voisine  par  une  lîgole  étroite  {a  ),  de  telle  sorte  que 
chaque  cellule  avec  sa  base  reste  isolée  de  la  base  de 
la  cellule  voisine  ;  on  aperçoit,  en  outre,  les  canaux 
longitudinaux  {e,  e)'^  quelquefois  (  f,  f)  le  bord  posté- 
rieur de  la  base  est  distinct  ;  chaque  cellule  présente 
d'un  côté  l'épaisseur  de  sa  paroi  indiquée  par  une 
double  ligne. 

Dans  le  Gadus  Euxinus  (  pi.  III,  fig.  >I8,  et  en  détail, 
pi.  Il,  fig.  2),  les  cellules  sont  encore  isolées  (^>  a), 
mais  les  bases  {^j  b)  sont  déjà  réunies  et  s'étendent  en 
plaques  parallèles  aux  canaux  longitudinaux  {e,f);on 
aperçoit  distinctement  les  deux  couches  dont  les  écail- 
les se  composent  ;  la  couche  inférieure  forme  le  fond 
des  canaux  :  la  couche  supérieure  y  la  base  des  cel- 
lules. 

V Anguille  (  pi.  111,  fig.  22,  et  en  détail»  pL  II,  fig.  3  ) 
présente  un  degré  plus  prononcé  de  développement; 
les  cellules  forment  des  lignes  déjà  plus  distincte» au- 
tour du  foyer;  plusieurs  séries  seulemenl  sont  sépa- 
rées par  un  espace  large  (  a,  a  )  ;  les  bases  (  ft,  A  )  des 
cellules  isolées  {i;  c)  sont  réunies  dans  une  couche 
uniforme;  les  cellules  sont  entourées  d'une  double 
ligne. 
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Les  cellules  à  la  surface  des  écailles  de  MoteUa  tri- 
cirrala  (  pi.  Il,  ûg.  4  )  sont  des  espèces  d'ampoules  dis- 
posées en  séries,  et  proéminentes,  de  sorte  que  Ton 
peut ,  sur  le  bord  replié ,  la  faire  tomber  du  côié  que 
l'on  veut  [a,  b).\j3L  couche  supérieure  ( c )  n'est  divi- 
sée que  par  les  canaux  longitudinaux  [d). 

Nous  avons  fait  représenter  (  pi.  Il,  fig.  5)  une  \\ov- 
tion  de  l'écaillé  de  Mullus  barbattis,  prise  sur  le  lobe 
entre  deux  canaux  longitudinaux  :  on  voit  simultané- 
ment des  séries  composées  encore  de  cellules  isolées 
{a,a)j  d'autres  qui  laissent  apercevoir  les  cellules  qui 
les  composent  [b,  6 ) ;  ces  dernières  commençant  a 
se  confondre,  il  n'en  reste  que  les  bords  extérieurs 
(  £?,  c  ),  qui  tinissent  par  disparaître  à  leur  tour  (  rf,  rf  ). 

Le  Serranus  scriba  (  pi.  II,  fig.  6  ) donne  un  exemple 
bien  remar(|uable  de  l'origine  de  ces  lignes  par  la  fu- 
sion des  cellules  :  on  voit  très-distinctement  un  bord 
de  la  base  occupé  par  des  cellules  globuleuses  très- 
petites  ,  qui  d'abord  sont  bien  distinctes  {a,  a ) ,  et 
peu  à  peu  finissent  par  ne  former  qu'une  ligne  cré- 
nelée (ft,  A). 

La  Carpe  enfin  (  pi.  Il,  fig.  7  )  présente  dans  ses  li- 
gnes (  a,  a  )  à  peine  encore  quelques  cellules  (  a,  «  )  ; 
la  plupart  de  ces  lignes  se  présentent  sous  la  form<^ 
{b,  b)  que  nous  examinerons  plus  lard. 

Dans  cette  série  d'écaillés,  nous  avons  suivi  leur 
fusion  successive,  c'est-à-dire  leur  réunion,  pour 
enfin  ne  former  que  des  lignes  que  nous  appelons 
lignes  cellulaires,  et  qui,  sans  cette  étude  préliminaire, 
seraient  tout  à  fait  inintelligibles.  Or,  en  regardant 
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maintenant  une  écaille  quelconque,  par  exemple  celle 
de  Corvina  nigra  (  fig.  8),  nous  comprendrons  Torga- 
nisation  de  ces  lignes;  nous  reconnaîtrons  dans  les 
lignes  a,  a,  qu'elles  tirent  leur  origine  de  cellules  :  on  de 
leurs  bords  est  encore  irrégulièrement  ondulé  ;  elles 
sont  proéminentes,  élevées  au-dessus  de  l'écaillé,  et  en 
forment  la  partie  la  plus  saillante.  Nous  voyons  au- 
dessous,  eu  b,  b,  les  bases  de  ces  lignes  plus  foncées 
que  le  reste  de  l'écaille,  et  placées  plus  bas  que  les  li- 
gnes a,  a;  on  peut  s'en  convaincre  facilement  au  mi- 
croscope, parce  que,  pour  les  bien  apercevoir,  il  faut 
changer  le  foyer,  quelquefois,  il  est  vrai,  de  très-peu 
seulement.  Quant  aux  corpuscules,  nous  en  parlerons 
plus  tard  ;  il  suffit,  pour  le  moment,  de  remarquer  que, 
dans  le  dessin  cité,  l'écaille  est  présentée  dans  la  po- 
sition que  les  lignes  occupent  dans  le  foyer,  ce  qui 
fait  que  les  corpuscules  ne  peuvent  être  distinctement 
aperçus. 

Si  l'on  examine  ces  lignes  près  du  champ  terminal, 
dans  les  écailles  qui  sont  pourvues  de  dents ,  on  les 
voit  souvent  se  joindre  à  la  ligne  voisine  par  une 
courbure  (  fig.  10  ),  ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'une 
ligne  formant  le  prolongement  de  l'autre  qui  s'est 
recourbée.  Nous  parlerons  plus  tard  de  la  forme  de 
ces  lignes  dans  le  foyer. 

C.  )  Les  cartilages  sont  pourvus  de  corpuscules  de 
difféi'cutes  formes,  qui  sont  caractéristiques  pour  ce 
tissu;  une  formation  tout  à  fait  analogue  a  lieu  dans 
les  écailles.  Ces  corpuscules  sont  d'un  jaunâtre  plus  ou 
moins  foncé,  de  forme  oblongue,  ollipti(|ue  ou  a  peu 
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près;  on  les  voit  dislinclement  dans  la  figui^e  9,  plan- 
che I.  Près  du  bord  de  l'écaille,  ils  diminuent  de  gran- 
deur, pour  ne  former  à  la  fin  qu'une  espèce  de  gra- 
nulation (pi.  1 ,  fig.  10  ) ,  ce  qui  se  remarque  aussi 
quelquefois  autour  des  canaux  longitudinaux  (  pK  I  ? 

%14). 

Nous  les  avons  présentés,  examinés  à  un  grossisse- 
ment plus  fort,  dans  la  figure  2  de  la  planche  I  :  alors 
on  distingue  plus  nettement  leur  forme;  on  voit  qu'ils 
présentent  quelquefois  les  côtés  légèrement  renflés  ; 
que  d'autres  fois  leurs  bouts  arrondis  sont  réunis  à 
de  très-petits  corpuscules ,  ou  irr^ulièrement  limi- 
tés; ils  deviennent  très-pales,  et  forment  de  grandes 
plaques  dans  le  foyer  (  pi.  I,  fig.  12  ). 

Ces  corpuscules  sont  placés,  dans  le  tissu,  près  des 
lignes  cellulaires,  dans  les  bases  de  ces  dernières,  et 
dans  un  tissu  pailiculier  qui  est  placé  au-dessus  de 
la  couche  inférieure  de  l'écaillé.  Ce  tissu  ne  présente 
pas  une  organisation  particulière  :  c'est  un  tissu  amor- 
phe, comme  celui  où  sont  déposés  les  corpuscules 
des  os. 

Nous  appellerons  ce  tissu,  qui  contient  tout  à  la 
fois  les  corpuscules  avec  la  ligne  cellulaire  et  leur 
base,  la  couche  supérieure  de  l'écaillé.  L'organisa- 
tion que  nous  venons  d'exposer  nous  paraît  la  rap- 
procher des  cartilages  à  corpuscules  qui  ne  sont  pas 
ossifiés. 

D)  Si  l'on  gratte  avec  un  couteau  la  surface  supé- 
rieure de  l'écaillé ,  on  parvient  à  enlever  les  lignes 
cellulaires,  leui-s  bases  et  les  corpuscules,  et  l'on  voit 
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aloi*s  apparaître  la  vouckfi  inférieure ,  composée  de  la- 
melles fibreuses  dont  les  fibres  s'enlrecoupeut  sous 
des  ailles  réguliers,  mais  qui  toutes  suivent  la  même 
direction  dans  la  même  lamelle  (  pL  I,  fig.  6  ). 

Si,  au  lieu  de  gratter,  on  déchire  l'écailIe,  alors  on 
déchire  aussi  la  couche  inférieure,  et  l'on  divise  les 
lamelles  en  un  grand  nombre  de  faisceaux,  de  fibres 
ou  même  en  fibres  isolées  (pi.  1,  fig.  7).  Cette  organi- 
sation se  rapproche  tout  h  fait  de  celle  des  cartilages 
fibrineux. 

En  déchirant  de  cette  manière  Técaille,  il  arrive 
quelquefois  qu'on  rencontre  des  fragments  pareils  a 
ceux  dessinés  dans  la  figuœ  8  de  la  planche  1  ;  ici 
l'on  aperçoit  des  lignes  cellulaires  avec  leurs  bases 
surpassant  le  bord ,  preuve  évidente  de  la  différence 
de  ces  diverses  couches. 

Il  y  a  plusieurs  écailles  sur  lesipielles  on  aperçoit 
déjà  la  couche  inférieni'c  sans  avoir  besoin  de  recourir 
à  un  déchirement  :  telles  sont  les  écailles  de  la  Girpe. 
On  voit  alors  confusément  (  pi.  1,  fig.  8),  h  côté  des 
bases  des  lignes  cellulaires,  des  stries  très-serrées, 
qui  sont  précisément  les  fibres  de  la  couche  infé- 
rieure, et  qui  sont  dirigées  en  sens  difféi-ent. 

Si  l'on  examine  le  l>ord  des  écailles  (pi.  I,  fig.  13), 
on  voit  distinctement  comment  le  fond  de  ces  canaux 
se  continue  avec  un  espace  large  que  nous  api)eIons 
Y  espace  marginal,  et  qui  n'est  formé  que  de  la  couche 
inférieure  de  l'écaillé.  Cet  espace  se  présente  sur  le 
bord  basilaire  ainsi  que  sur  les  bords  latéraux.  Si  dans 
ces  espaces  marginaux  les  fibres  n'apparaissent  point 
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au  premier  asi)ecl,  on  peut  toujours  les  faire  paraître 
l>ar  le  déchirement  de  l'écaillé. 

Ces  espaces  marginaux  se  présentent  non-seulement 
sur  les  écailles  indiquées,  où  leur  formation  par  la 
couche  inférieure  est  la  plus  évidente,  mais  on  les 
voit  encore  sur  un  grand  nombre  d'autres  écailles. 

E  )  Le  foyer  est  le  point  vers  lequel  tendent  tous  les 
canaux  longitudinaux,  mais  il  n'est  pas  toujours  placé 
dans  le  centre  de  l'écaillé.  Il  est  occupé  par  des  cor- 
puscules très-grands ,  pîiles  et  peu  épais ,  et  par  des 
lignes  cellulaires  interrompues,  pour  ainsi  dire  mor- 
celées (  pi.  I,  fig.  9  ).  C'est  la  parliela  plus  ancienne  de 
récaille,  et  les  lignes  cellulaires  sont  usées  par  suite  du 
frottement. 

Nous  appellerons  foyer  granuleux  celui  qui  est  oc- 
cupé par  des  corpuscules,  de  nombreuses  lignes  cel- 
lulaires interrompues,  des  cellules  plus  ou  moins  dis- 
tinctes ,  remplies  et  difformes  ;  nous  appellerons ,  au 
contraire,  foyer  vni  celui  dont  la  surface  n'offre  ni  des 
ligties  cellulaires  interrompues,  ni  des  cellules  rem- 
plies, ni  des  corpuscules. 

F  )  Les  aspérités  qu'on  trouve  sur  le  bord  termi- 
nal, et  que  nous  appelons  les  dénis  des  écailles,  n'ont 
pas ,  jusqu'à  présent ,  été  soumises  à  un  examen  dé- 
taillé. Nous  donnons  leurs  différentes  formes  dans  les 
figures  11  à  19  de  la  planche  II;  mais  avant  de  dé- 
crire ces  formes,  nous  étudierons  en  détail  ces  tissus 
sur  une  écaille,  pour  les  mieux  comprendre  dans  les 
diffi^rents  changements  qu'ils  subissent. 

Le  bord  terminal  de  l'écaillé  de  Corvina  nigra  est 
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occupé  par  des  corps  donl  la  figure  1 2  représeute  la 
forme,  en  ne  donnant  qu'une  partie  du  champ  termi- 
nal.  On  aperçoit,  au  premier  aspect,  des  corps  oblongs 
entourés  d'une  enveloppe  :  il  était  d'abord  nécesssdre 
de  se  convaincre  si  cette  enveloppe  el  le  corps  qui  est 
à  l'intérieur  sont  en  effet  séparés  l'un  de  l'autre. 
Nous  sonmies  parvenus  à  éclairer  ce  point  par  le  dé- 
chirement de  ces  parties ,  opéré  avec  précaution  à 
l'aide  d'une  aiguille,  et  nous  voyons  dans  la  figure  1 1 
ces  enveloppes  enlevées  sur  quelques  corps  ;  ceux-ci 
sont  tantôt  déchirés  eux-mêmes ,  tantôt  leurs  enve- 
loppes seules  sont  endommagées  et  lacérées  plus  ou 
moins  profondément.  On  peut  ainsi  enlever  presque 
tous  ces  corps  de  la  membrane  sur  laquelle  ils  sont 
posés. 

Ces  corps  examinés  en  détail  (fig.  13  et  14)  nous 
feront  bientôt  voir  une  oi^nisation  pareille  a  celle 
que  l'on  observe  sur  les  dents  :  nous  verrons,  en  ef- 
fet, d'abord  un  germe  entouré  d'un  sac  ;  ce  germe 
commence  peu  à  peu  à  se  développer,  il  acquiert  des 
racines,  on  y  distingue  des  couches  différentes;  leur 
lx)ut  est  inégal,  ou  tronqué,  ou  pointu.  Nous  croyons 
donc  ix)uvoir  convenablement  appeler  ces  corps  les 
dents  des  écailles,  en  faisant  ainsi  allusion  à  leur  mode 
de  formation. 

Les  dents  sont  le  moins  développées  près  du  foyer, 
et  le  plus  sur  la  première  série,  cVsl-à-dire  sur  celle 
qui  est  près  du  \\on\  terminal.  Nous  voyons,  par  exem- 
ple, dans  la  figure  13.  les  deux  dents  supérieures  dans 
leui'S  sacs;  les  racines  sont  bien  distinctes:  on  voit 
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l'épaisseur  de  la  base  de  la  dent,  et  il  n'y  a  pas  de  dis- 
continuité dans  toute  sa  surface.  Dans  les  deux  dents 
inférieures,  le  développement  est  beaucoup  moins 
avancé ,  les  bouts  sont  tronqués  ;  la  couche  externe 
de  la  dent  ne  l'enveloppe  pas  entièrement ,  mais  on 
distingue  nettement  les  racines,  et  l'on  aperçoit  même 
sur  les  racines  des  couches  différentes.  La  ligure  14, 
qui  est  la  continuation  de  la  figure  13,  fait  voir  encore 
différents  degrés  du  développement,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  aux  dents  les  plus  inférieures,  qui,  couvertes 
de  corpuscules ,  sont  à  peine  marquées ,  a  rrondies  et 
très-peu  développées;  nous  verrons  un  exemple  plus 
frappant  de  ces  développements  dans  l'explication  de 
la  figure  19. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques  formes 
dans  les  différentes  familles  des  poissons  de  la  mer 
Noire. 

Les  Gobioides  (  fig.  15)  ont  une  simple  série  de  dents 
tronquées;  la  surface  tronquée  est  inégale  et  plus 
foncée  que  le  reste  de  l'écaillé;  les  racines  sont  quel- 
quefois bien  distinctes,  ainsi  que  les  enveloppes  ;  leur 
membrane  est  séparée  du  reste  de  l'écaillé  par  une 
l^e. 

Les  Percoïdes  (fig.  46)  présentent  des  dents  bien 
pointues.dans  la  première  série  ;  les  autres  dents  sont 
presque  carrées,  et  l'on  voit  leurs  sacs  sur  les  côtés; 
leur  position  est  alternante. 

La  Solea  nasuta  (fig.  17)  offre  des  dents  pointues 
dans  toutes  les  séries.  Il  est  très-difficile  de  compren- 
dre leur  position  sur  ces  écailles ,  quand  on  les  exa- 
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mine  pour  la  première  fois ,  parce  que  les  racines  el 
le  contour  inférieur  du  sac  de  la  dent  supériem*e  sont 
recouverts  par  le  bout  de  la  dent  et  le  sac  de  la  dent 
inférieure.  11  est  nécessaire,  dans  celle  première  ob- 
servation, d'apporter  une  très-grande  attention. 

Chez  le  Sargus  annulari8{  fig.  4  8  ),  les  dents  des  deux 
ou  trois  premières  séries  sont  seules  bien  distinctes  ; 
les  autres  ne  se  voient  que  dans  une  espèce  d'ombre. 

Dans  les  séries  nombreuses  de  dents  de  Ulugil  ce-- 
phalv^  (fig.  il  ),  on  peut  étudier  en  détail  le  dévelop- 
pement successif  des  dents;  dans  les  séries  les  plus 
voisines  du  foyer,  il  existe  des  sacs  ronds  avec  im  germe 
rond  au  dedans;  plus  tard,  le  sac  s'allonge  en  pointe, 
la  base  des  dents  apparaît,  les  racines  se  développent, 
le  bout  pointu  des  dents  sç  forme,  et  la  dent  entière  se 
confond  enfin  avec  le  sac.  La  forme  de  ces  dents  est 
ovoïde,  leur  position  allernante.  Les  dents  qui  se  trou- 
vent le  plus  près  du  foyer,  ou  plutôt  ces  germes  de 
dents,  ne  sont  que  peu  distinctes,  car  elles  sont  cou- 
vertes de  corpuscules  et  de  lignes  cellulaires  inter- 
rompues. 

Les  dents  sont  toujours  le  plus  nombreuses  au  mi- 
lieu du  champ  terminal,  èi  elles  diminuent  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  davantage  des  bords  latéraux, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'on  arrive  h  des  dents  isolées 
plus  petites  que  les  autres. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME 

DESCRIPTION  DES  ÉCAILLES  DES  POISSOiNS  DELA  MER  NOIRE. 

(  IManch<>  III.  , 

Nous  nous  pro|X)sons  dans  ce  chapitre  do  |Kir(*ourir 
les  différenles  formes  qu'offrent  les  écailles  dans  les 
diverses  familles  des  {toissons:  nous  ex|)oserons  aussi 
ces  formes  sommairement  dans  tous  les  genres  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner.  Dans  un  chapitre 
suivant  nous  dirons  rimi>orlance  que  nous  attachons  à 
la  juste  appréciation  de  cette  forme,  et  rinfluence  que 
doit  avoir  cette  détermination  sur  la  classification  des 

(KHSSOnS. 

Avant  d'entrer  dans  ces  détails,  nous  ferons  remar- 
quer que  IfS  écailles  g:u'dent  toujours  la  même  forme 
sur  le  même  poisson  ;  les  différences  qui  s'offrent  sur 
le  même  individu  dans  les  écailles  du  dos,  du  ventre, 
et  dans  celles  des  côtés,  sont  très-insignifiantes;  elles 
n'atteignent  ni  la  véritable  structure  ni  l'organisation 
de  l'écaille.  Les  différences  peuvent  déjà  être  aper- 
çues à  l'œil  nu  ;  elles  consistent  dans  des  modifications 
du  bord  de  l'écaille,  modifications  sur  lesquelles  nous 
n'insistons  |)oint.  parce  que  le  microsco[)e  ne  fait  que 
constater  ce  qu'on  découvre  à  l'œil  nu. 

H  y  a  cependant  parmi  ces  écailles  une  série  conte- 
nant des  formes  tout  à  fait  différentes;  je  veux  p;irler 
de  la  ligne  médiane.  Les  écailles  de  celte  série  sont 
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loiiles  |)oui'vues  d'un  canal,  qui  tantôt  est  Ibnné  de 
récaille  seule,  tantôt  avec  le  concx)UfS  de  la  peau. 
Dans  la  plupart  des  c^is,  c'est  un  simple  canal  qui, 
quant  a  sa  structure  intime,  n'offre  que  peu  d'intérêt  ; 
sa  paroi  supérieure  est  une  substance  transparente  et 
sans  oi^ganisation  ;  dans  d'autres  cas,  comme  dans 
Esox  Bellone,  c'est  un  canal  ramifié.  Les  matières  que 
nous  y  avons  trouvées  sont  des  mucosités   offrant 

m 

des  globules  muqueux.  Mais  ce  qu'il  importerait  sur- 
tout d'étudier ,  ce  sont  les  rapports  qui  existent  entre 
ce  canal  et  la  peau ,  étude  qui  devrait  s'étendre  à 
toute  la  série  des  poissons,  et  qui  ne  pourrait  se  faire 
que  sur  des  individus  frais. 

Les  descriptions  que  nous  allons  donner  sont  celles 
des  écailles  prises  sur  les  côtés  du  poisson ,  dans  le 
voisinage  de  la  ligne  médiane  ;  ces  écailles  sont  tou- 
jours les  plus  nombreuses  et  les  plus  parfaites  ;  les  au- 
tres offrent  de  légères  modifications  produites  par  leur 
situation.  Chez  les  poissons  conservés  dans  l'esprit 
de  vin,  les  dents  des  écailles  sont  le  plus  souvent  dé- 
truites. Avant  de  donner  les  descriptions  détaillées, 
nous  allons  présenter  une  idée  générale  de  la  forme 
des  écailles  dans  les  familles  que  nous  avons  exami- 
nées. 

La  plupart  des  Acanthoptérygiens  offrent  les  carac- 
tères suivants  communs  à  leurs  écailles. 

Le  champ  hasilaire  est  plus  grand  que  les  autres 
(champs  ;  le  champ  terminal,  à  peu  d'exceptions  près, 
allongé  et  pourvu  de  dents,  est  très-petit;  le  foyer  est 
en  dehoi*sdu  centre  de  l'éc^ille,  et  rapproché  du  champ 
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terminal  ;  les  lignes  cellulaires  ne  laissent  plus  recon- 
naître les  cellules  primitives  ;  elles  sont  toujours  paral- 
lèles aux  bords  dans  les  champs  latéraux  ;  le  bord  ba- 
silaire  est  souvent  lobule  plus  ou  moins  profondément  ; 
le  bord  latéral  est  quelquefois  légèrement  concave  près 
des  premières  dents  de  chaque  côté  ;  le  nombre  de 
canaux  longitudinaux  correspond  le  plus  souvent  au 
nombre  des  lobes,  mais  il  en  existe  aussi  qui  se  per- 
dent dans  leur  trajet  soit  du  foyer  vers  la  périphérie, 
soit  de  la  périphérie  vers  le  foyer.  Ces  écailles  sont 
plus  dures  que  celles  des  poissons  de  Tordre  suivant; 
elles  contiennent  plus  de  corpuscules  ;  leur  position  est 
imbriquée;  l'épiderme  reste  quelquefois  attaché  au 
champ  terminal  avec  le  pigment. 

Nous  le  répétons ,  l'ordre  des  Acanthoptérygiens , 
tel  qu'il  existe,  n'offre  point  tous  ces  caractères  dans 
toutes  les  familles  ;  mais  peut-être  pourraient-ils  néan- 
moins servir  à  distinguer  ces  familles  des  autres  peu 
nombreuses  qui  présentent  des  écailles  différentes. 

Les  Malacoplérygiens  présentent  dans  leurs  écailles 
une  organisation  particulière  offrant  les  caractères 
suivants  : 

Les  écailles  sont  plutôt  membraneuses,  plus  flexi- 
bles, moins  abondamment  pourvues  de  corpuscules: 
leur  forme  est,  en  général,  ovale  ou  ovoïde,  plus  ou 
moins  oblongue  ;  les  lignes  cellulaires,  souvent  à  l'état 
rudimentaire ,  foflit  voir  encore  les  cellules;  fréquem- 
ment absence  de  canaux  longitudinaux;  souvent  des 
canaux  longitudinaux  rayonnants;  foyer  uni,  plus  ou 
moins  rapproché  du  foyer  de  l'écaillo,  entouré  souveni 
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de  lignes  «-cllulaires  (^t>ncen(riques.  Toutes  les  écailles 
que  nous  avons  examinées  manquent  de  d^ils.  en 
exceptant  celles  de  la  Sole.  Elles  sont  souvent  déposées 
dans  des  poches  de  la  peau. 

Telle  est  du  moins  la  forme  générale  des  écailles 
dans  les  deux  ordres  que  nous  allons  examiner  ;  peut- 
être  ces  formes  pourraient -elles  servir  à  établir  plus  - 
lard  des  divisions  particulières  dans  la  classe  des  pois- 
sons, ce  qui  se  rapprocherait  de  la  proposition  faite 
par  M.  Agassiz. 

Nous  allons  niainlenant  présenter  les  formes  des 
écailles  de  tous  les  genres  que  nous  avons  examinés 
dans  la  collection  rapportée  par  M.  de  Nordmann;  si 
nous  ne  citons  souvent  qu'une  espèce,  c'est  qu'ayant 
fait  des  recherches  sur  quelques  autres  espèces,  nous 
n'y  avons  trouvé  aucune  différence. 

!.  \CANTH01*rfiRYGIENS. 


Les  poissons  de  cette  famille  que  nous  avons  pu 
soumelire  à  l'examen  microscopique,  ont  tous  des 
ventrales  thoraciques  et  sept  rayons  branchiaux.  Les 
genres  Trachimis  et  Urnnoscopm  offraient  des  écailles 
détruites  par  l'alcool  ;  nous  avons  cru  pourtant  distin- 
guer des  débris  de  dents,  et  une  forihe  qui  appi-ochail 
plus  ou  moins  de  celle  desautresPercoïdes.  Nous  par- 
lerons séparément  du  genre  \fullm,  c|ui  nous  |iarafl 
constituer  une  famille  dislincle. 
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JPercoideê  à  ventrales  tharaciqnes,  à  sept  rayons  brawhiaux. 

Les  caractères  communs  aux  écailles  de  toutes  ces 
ff*;amilles  sont  les  suivants  :  le  bord  basilaire  est  tou- 
j  ours  plus  ou  moins  profondément  lobule  ;  le  champ 
inférieur  est  traversé  par  des  lignes  longitudinales 
M  ^présentant  des  rigoles  et  quelquefois  des  canaux 
i'ermés  en  quelques  endroits,  qui  séparent  les  lobes 
ft  es  uns  des  autres  et  dont  le  nombre  varie  de  sept  à 
à  peu  près  :  ce  champ  est  le  plus  grand,  il  est 
i*ilatéral  ;  le  foyer  se  trouve  très-rapproché  du  bord 
erniinal  ;  il  est  quelquefois  entouré  de  lignes  cellulaires 
oncentriques  ;  ces  dernières  sont  toujours  parallèles 
S9UX  bords  ;  ces  écailles  sont  pourvues  de  corpuscules. 
cham|)  supérieur  est  elliptique;  les  deux  extré- 
~miités  latérales  sont  pointues  ;  il  est ,  dans  sa  plus 
nde  partie ,  parsemé  de  dents  dont  la  première 
i^^rie  seulement  se  trouve  développée;  nous  avons, 
très-raren)ent ,  vu  la  seconde  série  elle-même 
"vancée  jusqu'au  dévelop[)ement  des  pointes  ;  en  gé- 
^l'al,  toutes  les  autres  dénis  sont  tronquées.  Leur 
ition  est  alternante;  leurs  bouts  sont  [>ointus,  quel- 
fois  (  Serranus  )  fendus. 

A  )  A  deux  dorsales. 

^.  Perça  fluviatilis,  L.  (fig.  I  ). 


rd  basilaire  |)rofon(lémenl  lobule;  esiKice  niar- 
<sil  très-lai*ge,  présentant  la  forme  sémilunaire,  se 
itinuant  sui*  les  bords  latéraux:  lignes  loiigiludi- 
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nales  sous  forme  de  canaux  tout  à  fait  ouverts  ;  foyer 
granuleux  rempli  de  corpuscules  et  de  lignes  morce- 
lées; bord  latéral  l^èrement  concave  près  la  pre- 
mière dent  de  chaque  côté.  Il  part  quelquefois  du 
foyer  des  lignes  qui  ne  se  continuent  pas  jusqu'aux 
l)ords.  Première  série  '  contenant  des  dents  parfaite- 
ment développées  ;  dents  pointues  ;  les  autres  tron- 
quées; séries  de  dents  nombreuses  (8,  10)  (voir 
aussi  pi.  II,  fig.  16  ).  Lignes  cellulaires  parallèles  aux 
bords. 

2.    LUCIOPERCA    SANDRA,  C. 

Bord  basilaire  légèrement  lobule;  courbure  des 
lobes  aplatie  ;  espace  marginal  lar^e ,  peu  distinct  sur 
les  bords  latéraux;  lignes  longitudinales  sous  forme 
de  canaux  ouverts,  quelquefois  fermés  ;  foyer  entouré 
le  plus  souvent  de  lignes  concentriques;  bord  latéral 
très-peu  concave  près  de  la  première  dent  de  chaque 
côté;  lignes  cellulaires  tournées  en  dehoi's  dans  cet 
endroit;  partout  ailleurs  parallèles  aux  bords;  les 
dents  bombées  sur  les  deux  côtés,  ce  qui  se  voit  même 
dans  une  grande  partie  des  dents  tronquées. 

3.    LUCIOPERCA    VOLGENSIS,  C. 

Peu  de  dilférence  entre  ces  deux  esj)èces;  toutefois 
les  (lents  ne  sont  point  bombées.  La  position  alter- 


*  Nous  compronoiis  sons  le  nom   lic  preiiiirrr  scr'w  1rs    preiiiirros  «Unifs 
nlleriiantes  près  Hii  boni  tcTiiiiiinl. 
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Dante  esl  mieux  prononcée  dans  la  Lmiopena  que 
dans  la  Prrca. 

B  1  A  une  seule  doi-sale. 

i.   SsaBAISUS   Si'.RIBA. 

Bord  basilaire  irès-lëgèreiuent  lobule;  nombi-e  de 
lobes  plus  considérable  que  dans  les  genres  précé- 
dents ;  espace  marginal  moins  laiige;  lignes  longitudi- 
nales s' élargissant  beaucoup  piès  du  bord  Itasilaire; 
Toyer  très-grand ,  granuleux.  Lignes  longitudinales 
plus  courtes,  ainsi  que  le  champ  basilaire  ;  lignes  cel- 
lulaires très-serrées  dans  ce  dernier,  plus  rares  autour 
du  foyer,  tendant  à  s'unir  et  à  former  des  cercles. 
Séries  de  dents  peu  nombreuses  ;  le  bout  des  premières 
parfaitement  développé,  ou  tronqué,  ou  fendu  (  voir 
pi.  Il,  6g.  6  );  toutes  un  peu  bombées;  les  inférieui-es 
se  terminant  quelquefois  en  )>oiuie. 

C.  )  A  doi-sale  unique. 

').    ACERINA    VIILGARIS. 

Bord  basilaire  distinctement  lobule;  lignes  longitu- 
dinales (  voir  pi.  I,  lig.  16  )  souvent  étranglées  et  ren- 
flées, {H'ésentanl  des  canaux  sur  lesquels  on  remarque 
très-distinctement  l'absence  de  parois  supérieures; 
foyer  entouré  de  lignes  concentriques;  lignes  cellu- 
bûres  beaucoup  plus  nombreuses  dans  le  champ  basi- 
lûre  que  dans  les  champs  latéraux  ;  champ  terminal 
Irès-étToit;  première  série  contenant  des  dents  poîn- 


tiK's.  |K)iii'viios4lc(loiix  l'iicines;  losatilrps  ti'onqiiées, 
It^rrcim'iil  roiiuives  sur  les  côlés. 

6.    I'eHCARINA   DEMlDOt'Fll  ((ig.  2). 

racailles  lrt's-|ietilos,  pour  ainsi  dire  uiicroscopi- 
iluos;!HH'd  basiiaire  U'c&-légèi'emeiil  lobule  ;  espace 
Biiui-ginal  presque  seniiliinaii'e;  lignes  longiludinales 
presoulaiiL  des  canaux  irès-lai^es,  ouverts,  i-arement 
leiJiiés  ;  elles  ne  se  l'éunisseiil  pas  toutes  au  foyer  : 
cehii-ci  est  entoiii-é  d'une  ou  de  plusieui-s  lignes  cel- 
lulaii'es  concentriques,  qui  sont  plus  serrées  dans  les 
lobes  que  dans  les  diamps  latéraux.  Séries  de  dents 
au  nombre  de  trois  au  plus;  les  premières  grandes. 
|>oinltics,  iKufairemcnl  développées  ;  les  autres  tron- 
quées el  irès-foufles  ;  peu  de  corpuscules  au  foyer  el 
dans  l'écaillé. 

Même  à  l'œil  nu,  on  [leut  reconnaître  danspi-esque 
loiiies  les  écailles  des  Percoïdes  la  forme  lolmlaii-e, 
et  l'aspecl  réiit-iilé  iln  chanqt  terminal  produit  p:u-  les 
donis. 

It.  MILI.ACKI. 

7.  iMl'Ll.rS  IIARHATI'S  ^  iig  3  ]. 

Les  diiïéretices  notables  qu'oflreiil  ces  grandes 
écailles,  comiwrées  avec  celles  des  Perches,  pour- 
raient à  elles  seules  justifîer  la  formalion  d'une  nou- 
velle famille  de  ces  [wissons.  Déjà  Cuvier  '  s'exprime 

'Cuiirr,  Hi-gnr  aalmal.  l'iris,  IK2!).  Toiih-  Il  .  p^KCfSed  h|. 
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à  leur  ég:ird  dans  les  ternies  suivants  :  «  Les  Mulles 
liennenl  d'assez  près  aux  Percoïdes,  par  plusieurs 
détails  de  leur  extérieur  et  de  leur  analomie,  et  pour- 
l'aient  néanmoins  former  h  eux  seuls  une  famille  à 
part,  tant  ils  offrent  de  particularités  remarquables.  » 
Cuvier,  qui  n'a  pas  connu  les  formes  de  leurs  écailles, 
les  a  pourtant  encore  placés  parmi  les  Percoïdes,  ei 
ils  n'ont  été  séparés  que  par  M.  le  professeur  de  Nord- 
mann,  qui  s'est  fondé  en  partie  sur  nos  observations. 
Voici  quelques  détails  relatifs  à  leur  forme  : 

Bord  basilaire  légèrement  lobule,  les  deux  lobes 
latéraux  plus  grands  et  presque  rectangulaires  ;  espace 
marginal  étroit,  crontinu  dans  toute  la  circonférence; 
corpuscules  nombreux  ;  lignes  cellulaires  tantôt  pa- 
rallèles aux  l)ords,  tantôt  tournées  du  côté  opposé, 
quelquefois  même  horizontales;  tout  le  foyer  est  oo 
cupé  par  des  lignes  cellulaires  parfaitement  horizon- 
tales, très-serrées;  de  j)etiies  i)ortions  latérales  et  un 
très-court  espace  situé  près  des  dents  sont  seuls  occu- 
pés par  des  lignes  morceh^es,  et  présentent  quelcpie- 
fois  la  fonne  que  nous  observerons  sur  la  Solea  nasata. 
D'autres  fois,  au  contraire,  tout  le  foyer  rie  contient 
que  des  lignes  de  la  forme  mentionnée  en  dernier  lieu, 
et  (\u\  présentent  des  espèces  de  faisceaux.  Les  lignes 
longitudinales  sont  des  c^maux  dont  une  partie  très- 
étroite  de  la  paroi  supc^rieure  est  enlevée  (  voir  pi.  I , 
fig.  45).  Corpuscules  nombreux;  dents  eftîlées,  très- 
légèrement  bombées;  développement  parfait  seule- 
ment dans  la  première  série,  pointues  ou  fendues  à 
leur  bout;  en  gén(Mal,  beaucoup  pins  longues  que 
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dans  les  Perches  ;  huit  h  dix  séries  ;  position  alter- 
nante. Nombre  de  lobes,  huit  à  dix. 

C.  CATAPHRACTI. 
8.  Trigla  Hirundo  (  Qg.  4  ). 

Forme  oblongue,  grandeur  différente  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  bord  basilaire  convexe,  pro- 
fondément lobule;  lignes  cellulaires  parallèles  aux 
bords  ;  lobes  inégaux  ;  les  lignes  concentriques  autour 
du  foyer  sont  nombreuses;  celui-ci  est  petit,  peu  gra- 
nuleux, très-rapproché  du  champ  terminal,  qui  est 
beaucoup  plus  petit  que  le  champ  basilaire.  Ce  genre 
offre  un  exemple  frappant  de  la  destruction  des  dents 
chez  les  individus  conservés  dans  l'esprit  de  vin.  Po- 
sition alternante  de  dents  qui,  dans  toutes  les  séries, 
sont  parfaitement  développées  et  partout  pointues 
(voir  pi.  Il,  fig.  17). 

9.  Trigla  fini,  Bloch. 

Lignes  longitudinales  plus  courtes  et  foyer  plus 
grand  que  dans  resi)èce  précédente  ;  les  lignes  cellu- 
laires autour  du  foyer  ne  forment  point  de  cercles 
parfaits. 

10.  SCORP^ENA  PORCUS,  L. 

Les  écailles  de  ce  genre  paraissent  tenir  le  milieu, 
quant  à  leur  forme,  entre  les  écailles  des  Trigles  et  celles 
des  Épinoches  (  Gasterosteus  ).  En  effet ,  leur  champ  ba- 
silaire et  latéral  est  tout  à  fait  conformé  comme  ceux 
des  Trigles  ;  le  l>ord  basilaire  est  lobule,  mais  moins 
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profondémeut  ;  les  lignes  cellulaires  sont  parallèles 
aux  bords,  concentriques  autour  du  petit  foyer;  les 
lignes  longitudinales  du  champ  basilaire  se  présentent 
sous  forme  de  canaux  ouverts;  mais  le  champ  termi- 
nal n'offre  plus  de  dents;  il  est  parcouru  de  canaux 
parfaitement  fermés,  se  dirigeant  vers  le  foyer,  et 
surpassant  quelquefois  le  bord  terminal,  de  sorte  que 
celui-ci  acquiert  la  forme  échancrée.  Cette  partie  est 
aussi  plus  dure  que  le  reste  de  l'écaillé  ;  il  n^y  a  pas 
de  lignes  cellulaires  entre  ces  derniers  canaux. 

11.  Gasterostecs  pokticus,  N.  sp.  (fig.  H  ). 

Les  appareils  tégumentaires  sont  plutôt  des  plaques 
osseuses  que  de  véritables  écailles;  il  y  a  absence  par- 
faite des  %nes  cellulaires  ;  les  lignes  longitudinales  ne 
sont  plus  que  des  anneaux  remplis  et  fermés,  qui 
s'anastomosent  souvent  et  forment  des  nœuds  aux 
points  de  réunion.  L'écaillé  oblongue  est  divisée  par 
un  canal  transversal  en  deux  moitiés  parfaitement 
égales,  dans  lesquelles  se  trouvent  les  vaisseaux  qui 
se  dirigent  vers  le  canal  du  milieu. 

D.  SCIÉNOIDES. 

Nous  n'avons  eu  occasion  de  faire  des  recherches 
que  sur  les  Sciénoïdes  à  deux  dorsales. 

12.  CORVINA   MGRA,   CuV.  (fig.  5). 

Le  bord  basilaire  est  presque  linéaire  ;  les  incisions 
sont  pourtant  assez  profondes  pour  bien  marquer  les 
|ol>es(|ui  sont  d'égale  grandeur;  les  deux  lobes  latéraux 
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sont  iiu  i>eu  plus  iti-oéiiiineiits;  réiiuioii  presque  m- 
taugiilaire  du  boi*(J  Itasilaire  avec  les  boixis  laléiiaux. 
KsjKK'e  iiiai^hial  seiiii-luiiaii'e  siii'  les  lobes,  lrês-éux>U 
sur  les  t-ûlés  ;  canaux  tongiiudinaux  presque  entière- 
uicnt  ouverts.  Lu  anivexité  des  lignes  cellulaires  dans 
les  lobes  est  tonvuée  vere  le  foyer  ;  celui-ci  e^  eoiouré 
de  lignes  concentriques:  les  %nes  cellulaires  «ks 
cbainps  latéraux  sont  |tan)llèles  aux  bords,  qui  sool 
légèreuient  concaves  près  des  |treiiiières  ilenis .  de- 
S(»rtc  que  les  lignes  les  plus  externes  sont  loumëes. 
eu  dehors,  et  les  l^nes  internes  tendent  à  former  tles^ 
(vrvlt-s  autour  du  fovei'.  Les  dents  voir  les  détails 
tiaiis  les  li^.  tO  et  \±  de  la  pi.  Il  sont  parfaîieiiienl 
dcvelo(t|)(>es  au  pivuiier  rang;  le  bout  est  quelqne^tb 
obtus  ou  fentlu,  s<^kuveni  lléchi  d'un  côlé. 

13.  I'mBRINA  VCLtiARlS.  Cu\. 

Les  i<t^illes  sont  l>eaucoup  ^tlus  grau>ic-s .  U-  ui«ul<r 
de  st'ries  tleutairos  lieatiitmp  plus  «xnisiJecaUe;  le> 
l^iH>s  (  ellulaiivs  sout  |>arallêles  aux  biwxls.  tUns  le> 
lolvs  dont  la  convexité  est  lotinièe  ver>  le  (c.y«  :  le> 
ligat-sKs  plus  externes  dans  k'>;;raBde>  <tiiVille--s-«i 
l>:n-:dlcli-s  ;ui  k>rd  ttasilaiiv. 

K.    SPARtill»t>. 

ll.^-AIHirî.  ^^ML\R1^     It;.  fi 

IVml  lasilaire  Kdml'-.  »■  n-inrb'«aul  *f<*i  V^  Ufi 
latéral  sous  un  an^le  >>l4us  :  <^cm>-  iiui^nnd  ssr  Vs 
lolvs  seini-lunairv.  <-■  continuant  sor  l?s  K"«"A»  hàr- 
nux.  ••II  il  ?«■  jir»>^iii<-  >-'U»  l'-ni»-    ï  un  ratun.  'vca-'- 
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les  rniiaux  lougitudinflux  ne  !>ont  que  de  simples  rigo- 
les dans  le  ehaiiip  termiual,  mais  ils  soni  fermés  près 
du  foyer  ;  celui-ci  esl  enlouré  de  ligues  concentriques  ; 
les  lignes  cellulaires  (  pi.  Il,  Og.  5  )  offrent  un  exem- 
ple frappant  'de  la  réunion  des  cellules  originaires; 
elles  sont  quelquefois  interrompues;  leur  convexité 
est  tournée  vers  le  foyer  dans  les  lobes;  dans  les 
champs  latéraux  elles  sont  horizontales,  ou  plutôt  lé- 
gèrement courbées  en  fonne  de  S  ;  pi-ès  des  dents  elles 
sont  plus  rares;  autour  du  foyer  elles  forment  des 
cercles,  i^es  dénis  se  présentent  en  séries  nombreuses 
(  10-12),  elles  ne  sont  bien  distinctes  que  dans  les 
trois  premières  séries;  les  autres  ne  paraissent  pour 
ainsi  dire  que  dans  une  ombre  ;  développement  parfait 
sur  la  première  série  ;  dents  pointues,  courbées  d'un 
côté,  position  alternante  (  pi.  Il,  (ig.  18  }.  Entre  les 
dei-niéres  lignes  cellulaires  et  la  série  basilaire  des 
dents,  existe  un  espace  rempli  en  apparence  de  corpus- 
cules et  (le  germes  de  dents,  mais  dont  l'oi^anisation 
était  difficile  à  apprécier  sur  les  individus  conservés 
dans  l'esprit  de  vin  que  nous  avons  examinés.  Cet 
espace  n'existe  que  laléralenienl;  le  foyer  louche  la 
série  basilaii-e  de  dénis. 

i't.  CUARAX  PUNTAZZO,  Vai'. 

Ces  écailles  diflerenl  j)eu  des  précédentes;  le  foyer 
est  plus  grand  ;  sui"  une  très-grande  écaille  nous  ren- 
conlrons  les  dents  parfaitement  pointues  dans  les  trois 
premières  séries,  ei  de  plus  des  lignes  cellulaires  ho- 
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rizontales  dans  les  champs  latéraux  ;  quelques  ligues 
parallèles  aux  bords  et  très-courtes,  dans  le  voisinage 
de  la  sëiié  basilaire  de  deuls.  Mais  ces  caractères 
manquent  sur  d'autres  écailles. 

F.  MËNIDES. 

16.  SUARIS  CHRYSEUS,  C. 

Ces  écailles  n'offrent  pas  encore  de  grandes  diffé- 
rences avec  les  écailles  précédentes;  le  bord  leiminal 
et  les  dents  ont  pourtant  des  caractères  qui  leur  sont 
propres.  Le  bord  terminal  est  convexe  et  proéminent 
au  milieu,  concave  sur  les  c6tés;  les  dents,  très-lon- 
gues et  pc»ntues  dans  la  première  série,  sont  très- 
courtes,  presque  carrées  dans  les  séries  suivantes.  L^ 
I^ies  cellulaires  révèlent  aussi  leur  origine,  comme 
dans  la  famille  précédente. 

G.  )  SœMBKROIDES. 

17.  SCOHRER  SCOHBRUS,  L.  (  Hg.  7  ). 

Chez  les  individus  mêmes  que  nous  avons  trouvés 
sur  les  marchés  de  Paris,  nous  n'avons  rencontré  des 
écailles  que  dans  le  voisinage  des  nageoires.  Ces  écail- 
les sont  ti'ès-lransparentes ,  privées  entièrement  de 
canaux  longitudinaux,  et  n'offrent  que  des  lignes  cel- 
lulaires dont  celles  du  milieu  décrivent  des  ceirles 
autour  du  foyer,  et  les  autres,  parallèles  à  celles-ci, 
n'arrivent  pourtant  point  à  former  dos  cercles  fermés, 
el  sont  souvonl  interrompues.  Le  foyer  est  situé  au 
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milieu  de  rëcaille.  Absence  complète  de  dents  et  de 
corpuscules. 

18.  CaRANX  TRACHIRUS. 

Les  écailles  qui  se  irouvenl  entre  la  ligne  médiane 
et  le  dos  sont  loul  à  fait  pareilles  aux  précédentes,  sauf 
leur  forme  plus  ou  moins  ronde  ;  mais  la  ligne  médiane 
est  composée  d'espèces  d'écussons  pointus  d'un  côté, 
offrant  un  canal,  et  qui,  probablement  altérés  par  l'es- 
prit de  vin ,  n  ont  fait  voir  que  quelques  lignes  paral- 
lèles aux  boi'ds  dans  les  deux  bouts  latéraux  arron- 
dis; le  reste  n'offrait  aucune  oi^anisation. 

H).  Ml  GILOIDKS. 

19.  MiJGU.   CEPHALUS  (flg.  8). 

Bord  basilaire  presque  linéaire,  très-l^èrement 
lobule;  espace  mai^inal  lai^e,  semi-lunaire  sur  les 
lobes,  plus  étroit  sur  les  bords  latéraux  ;  présence 
distincte  de  corpuscules;  canaux  longitudinaux  ou-  ' 
verts  pai'  une  fente  étroite,  souvent  fermés;  lignes 
cellulaires  comme  dans  la  famille  des  Sparoïdes,  com- 
posées pour  ainsi  dire  de  petits  globules;  leur  con- 
vexité tournée  vers  le  foyer  dans  les  lobes;  dans  les 
champs  latéraux,  les  cinq  ou  six  premières  parallèles 
aux  l)ords,  les  autres,  dans  leur  partie  terminale  près 
des  dénis,  tournées  en  dehors;  foyer  souvent  entouré 
de  lignes  concentriques.  Les  dents,  dont  nous  avons 
leprésenté  une  partie  en  détail  dans  la  fig.  19  de  la   ' 
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K.)  GOBIOIDES. 

21.  GOBIUS    MELAMO  (tig.  10). 

Bord  basilaire  irès-légèrenieul  lobule,  se  réunis- 
sant au  bord  latéral  sous  un  angle  obtus  ;  lobe  du  mi- 
lieu le  plus  proéminent  ;  espace  marginal  étroit  sur  les 
lobes;  forme  semi-limaire  peu  prononcée,  plus  lai^e 
sur  les  côtés  ;  canaux  longitudinaux  nombreux,  ou- 
verts; champs  latéraux  très-étroils;  foyer  le  plus 
souvent  grand ,  granuleux;  corpuscules  nombreux; 
cham[)  terminal  extrêmement  étroit,  séparé  du  reste 
de  récaille  par  une  ligne  longitudinale,  et  occupé  par 
une  simple  série  de  dents  (pi.  Il,  fig.  15)  tronquées 
à  leui^s  bouts.  Lignes  cellulaires  sur  les  lobes,  inter- 
rompues dans  leur  passage  d*un  canal  longitudinal  à 
l'autre,  souvent  s'auastomosant,  parallèles  au  bord 
basilaire  dans  son  voisinage,  tournant  leur  convexité 
vers  le  foyer,  un  peu  plus  haut,  en  passant  par  la  di- 
rection parallèle.  Ces  lignes  sont  parallèles  aux  bords 
dans  les  champs  latéraux. 

22.    GOBIUS   MELANOSTOMUS,   Pall. 

Ne  diflere  guère,  dans  les  détails  de  ses  écailles,  de 
l'espèce  précédenle. 

23.    GOBirS   EXANTUEMATOSUS,  Pall, 

Présente  parmi  les  dents  obtuses  quelques-unes 
qui  sont  |>ointuos. 
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24.    GOBIIJS  BATRACHOCEPHÀLUS,  OPHIOCEPHÀLUS. 

Les  dents  sont  toutes  pointues ,  déjà  visibles  à  Tceil 
nu.  Les  canaux  longitudinaux  s'étendent  aussi  quel- 
quefois plus  près  de  la  série  dentaire.  Parfois  les  dents 
sont  pour  ainsi  dire  coupées  à  la  ligne  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

25.  Benthophilcs  macrocephalus,  Eichw. 

Les  écailles,  ou  plutôt  les  boucliers,  sont  tout  à  fait 
différents  de  ceux  des  Gobioïdes;  elles  ne  présenteul 
ni  canaux  longitudinaux  ni  lignes  cellulaii*es ,  mais 
seulement  un  demi-cei'cle  d'épines,  dont  nous  avons 
dessiné  quelques-unes  dans  la  fig.  18  de  la  pi.  I. 

L.)  LABROIDES. 

26.  CoRicus,  N.  sp. 

27.    L  ABRIS   PRASOSTICTES,    Pall. 

28.  Crenilabrus  perspicillatus,  Pall. 

Toules  les  écailles  de  cette  famille  que  nous  avons 
pu  examiner,  nous  ont  paru  profondément  altérées 
dans  leur  champ  terminal  parleur  séjour  dans  Tesprit 
de  vin  ;  les  circonstances  qui  nous  font  présumer  cette 
alti'ration,  sont  d'abord  le  déchirement  presque  cons- 
tant que  l'on  observe  à  leur  bord  terminal  ;  si  paifois 
on  est  assez  heureux  pour  rencontrer  une  écaille  en- 
tière, on  la  voit  alors  tcrminr^o  par  u m' ligne  tout  h 
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fait  pareille  a  celle  qu'où  trouve  à  la  base  des  séries 
dentaires,  par  exemple  dans  les  Gobioïdes ;  eufin  le 
genre  tout  voisin,  Chromis  voracinus,  est  pourvu  de 
dents  ;  la  description  que  nous  donnons  des  écailles 
de  cette  famille  ne  peut  donc  être  complète.  Le  champ 
terminal  fait  voir  des  cimaux  longitudinaux  peu  dis- 
tincts, se  dirigeant  vers  le  foyer,  qui  est  quelquefois 
grand  et  granuleux,  d'autres  fois  petit  et  eniouré  de  li- 
gnes concentriques. 

Le  bord  basilaire  est  lobule ,  Tespace  mai^inal 
large,  les  canaux  longiludinaux  sont  nombreux,  les 
lignes  cellulaires  pi'esque  lioi'izontales  dans  les  lobes. 
[Kirallèles  aux  bords  dans  les  champs  laléraux,  cour- 
l>ées  en  haul  |K>ui'  enlourer  le  foyer. 

29.  Chromis  coracinus. 

Le  bord  basilaire  est  plus  profondément  lobule,  les 
lobes  sont  plus  laides,  les  canaux  longitudinaux  plus 
courts  et  lai*gement  ouverts,  le  foyer  est  grand,  granu- 
leux ;  les  lignes  cellulaires  sont  dirigées  du  côté  de 
leur  convexité  vers  le  lïord  basilaire  dans  la  pailie 
inférieure,  interrompues  et  presque  horizontales  dans 
la  partie  supérieure,  pai'allèles  aux  bords  dans  les 
champs  latéraux,  mais  tournées  en  dehors  près  des 
premières  dénis;  cinq  à  six  séries  de  dents,  pointues 
dans  la  première  série,  arrondies  dans  les  suivantes, 
ei  couvrant  alors  avec  leur  lèle  la  racine  de  la  denl 
sn|)érieure  (  comme  dans  le  dessin  doimé  dans  la 
(ig.  17  de  la  pi.  IL  cpii  loulefoisne  [U'ésente  |);is  aussi 
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peiit,  ainsi  que  le  champ  terminal  ;  position  des  cel- 
lules comme  dans  l'espèce  précédente  ;  seulement  les 
bases  de  ces  cellules,  c'est-à-dire  la  couche  supérieure 
de  récaille,  sont  souvent  interrompues  par  des  es- 
paces concentriques  autour  du  foyer,  qui  ne  sont  pro- 
bablement que  les  resles  des  espaces  marginaux ,  et 
indiquent  Taccroissement  de  l'écaillé.  Les  détails  des 
cellules  sont  dessinés  dans  la  fig.  2,  pi.  II.  Les  vais- 
seaux longitudinaux  sont  souvent  interrompus,  et  il  y 
en  a  beaucoup  plus  vers  la  i)ériphérie  que  près  du 
foyer.  Il  existe  quelques  corpuscules  autour  du  foyer, 
qui  est  petit  et  situé  hors  du  centre  de  l'écaillé. 

32.    GOBIO    FLUVIATILIS. 

Bord  terminal  lobule,  espace  marginal  large,  ca- 
naux longitudinaux  seulement  dans  le  champ  termi- 
nal, lignes  cellulaires  parallèles  au  bord  terminal  sur 
les  lobes;  ces  lignes  manquent  quelquefois  à  certaines 
places  sur  les  écailles  des  individus  conservés  dans 
l'esprit  de  vin;  elles  sont  plus  rares  et  pareillement 
parallèles  aux  bords  dans  les  champs  latéraux  ;  tout 
à  coup  elles  se  courbent  presque  sous  un  angle  droit, 
pour  entrer  dans  le  champ  basilaire  où  elles  sont  très- 
serrées,  et  occupent  tout  l'espace  en  s' anastomosant. 
Le  champ  le  plus  grand  est  le  champ  terminal. 

33.  Barbus  commums. 

Ces  écailles  présentent  des  canaux  longitudinaux 
i*ayonnants,  mais  il  n'y  a  plus,  comme  dans  le  Cobitis. 
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daDS  le  champ  terminal  fait  que  l'on  distingue  moins 
Detteiuent  les  lignes  et  tes  canaux.  Celle  forme  de 
récaille  peut  déjà,  jusqu'à  un  certain  point,  être  re- 
connue à  l'œil  nu,  car  on  aperçoit  les  rayons  (  les  ca- 
naux longitudinaux  )  dans  le  champ  tiasilaire  et  dans 
le  champ  tenninal. 

35.  Hhodeus  aharus. 

Ces  écailles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
du  Gobio  fluviatili»,  seulement  le  l)ord  tenninal  en  est 
beaucoup  moins  lobule  et  plus  uni  ;  11  s'ensuit  que  les 
lignes  cellulaires  du  champ  terminal ,  qui  existent  dans 
les  lobes,  sont  aussi  beaucoup  moins  courbées  et  for- 
ment plutôt  (les  demi-cercles  ;  les  autres  lignes  suivent 
la  direction  indiquée  dans  l'espèce  citée. 

36.  TiNCA    VULGARIS. 

La  forme  de  ces  écailles  se  lapproche  de  celles  du 
Barinu  communiii. 

37.  LErcisciTS  Grislagine. 

Cette  forme  se  rapproche  de  celle  observée  sur  les 
Carpes;  il  n'y  a  de  canaux  longitudinaux  que  dans  le 
champ  terminal  et  dans  le  champ  basilaire;  on  en  voit 
quelquefoisquatreou  ciuq  qui  sont  U-ès-rapprochés,  au 
lieu  de  former,  comme  à  l'ordinaire,  de  laides  lobes. 
Le  bord  terminal  et  le  bord  basilaire  sont  irr^ulière- 
ment  lobules  ;  les  lignes  cellulaires  parallèles  aux  bords 
s'anastomosent  quelquefois:  le  foyer  est  presque  au 
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cenlro  de  l' écaille,  et  il  est  entouré  de  lignes  cellnlair^s 

concentriques  ;  corpuscules  nombreux  au  foyer  et  dans  ^s  n\s 

récaille,  mais  moins  nombreux  que  dans  les  écailles  ^^^ms 

de  la  Car[)o.  Les  canaux  longitudinaux  présentent  ^rvnt 

quelquefois  des  rameaux,  et  n'atteignent  pas  toujours  -^^*v  ,rs 
le  fover. 

IJ8.  LEiJCisr.rs  riîtilis,  var.  colvhicm. 


il- 


(]elle  espèce  diflei'e  inni  de  la  pré<?édente  ;  les  ca- 
naux longitudinaux  so  louchent  au  foyer;  ils  sont  plus 
nombreux  dans  le  champ  basilaireque  dans  le  chauip^^-g  ^  ip 
terminal  ;  rapprochcfesdans  le  premiei»  en  groupes  de*—  -^^  Mjfr> 
deux  à  quatre,  les  lignes  cellulaires  sont,  comme  dans — s^s  «i^^v 

Tespèce  précédente,  plus  serrées  dans  le  champ  basi- v- 

laire  que  dans  le  champ  terminal.  Foyer  granuleux    .      r. 
im  grand  nombre  de  (*oq)uscules. 

ÎU).    LeICISCIS   ERYTnROPIITnALMUS. 

Rcailles  plus  grandes  (juo  dans  les  (^jièces  pré<c-  " 

dénies:  les  canaux  s  anaslomosent  au  foyer. 

K).  AsiMi  s  R\i»AX    fig.  12). 

(leiK*  es|M*ce  représenle  bien  toutes  les  écaiOes  des 
genres  de  la  rainilh»  des  ('yprinoides,  qui  ont  des  ca- 
naux longitudinaux  dans  le  champ  terminal  et  dans  le 
champ  l>asilair(»:  l\'inasloin<»so  de  ces  canaux  dans  le 
foyer  n'a  pas  lonjonrs  lieu,  mais  elle  se  voit  souvent. 
Le  nonibie  d<»  (  (»s  (  :m:nix  esl  quchpiefois  très-consi- 
d('»ral)le:  d\nilres  fois  il  n'en  exisie  (|ned(»ux  (m  trois 


•' 
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dans  les  champs,  qui  ue  s'anastomosent  même  pas  ;  les 
lignes  cellulaires  sont  pareillement  plus  rares  dans  le 
champ  terminal  que  dans  le  champ  basilaire  ;  les  lobes 
sonl  inégaux  ;  le  bord  basilaire  est  convexe  au  milieu  et 
un  peu  concave  près  du  bord  latéral. 

il.  Abramis  Sapa,  Pall. 

Ce  genre  présente  encore  des  c^inaux  longitudinaux 
dans  le  champ  terminal  et  dans  le  champ  basilaire  ;  mais 
ces  dernière  sont  situés  sur  les  écailles  que  nous  avons 
examinées,  et  tellement  oblitérés  qu'ils  sont  à  i>ein(* 
|>erceptibles  :  on  croit  à  l'œil  nu  pouvoir  indiquer  leur 
position  par  la  forme  des  lobes  ;  mais  sous  le  micro- 
scope on  n'en  trouve  aucim  indice ,  sauf  quelquefois 
des  lignes  très-fines  indiquant  la  réunion  des  parois  du 
canal,  qui  maintenant  est  tout  h  fait  rempli.  Ces 
écailles  appartenaient-elles  à  des  individus  âgés?  Les 
autres  lignes  suivent  la  forme  indiquée  dans  la  des- 
cription de  YAspius  rapax. 

i2.  Abramis  Wimba. 

Nous  rencontrons  ici  des  canaux  longitudinaux  bien 
prononcés  dans  les  deux  champs  ;  les  lignes  cellulaires 
sont  concentriques  autour  du  foyer ,  et  plus  serrées 
près  de  la  base  de  l'écaillé  que  dans  son  champ  ter- 
minal ;  les  corpuscules  sont  nombreux. 

43.  Abramis  Ballerus. 
Il  est  impossible  de  trouver  ici  aucune  trace  de  ca- 
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iiaux  loiigiludiiiaux  <laiis  le  champ  basilaire  ;  ceux  du 

champ  terminal  sont  bien  prononcés.  On  voh  donc 

que  ces  écailles  se  rappi-ochenl  tout  à  fail  de  la  forme 

indiquée  dans  le  genre  Khodeug  et  dans  le  Gobi»»  fiuvia- 

litis. 

44.  I'elecus  culthatus. 

Ces  écailles  n'ofTrenl  que  des  lignes  cellulaires  con- 
centriques autour  du  foyer,  qui  s'anastomosent  par- 
fois ;  on  rencontre  cependant  des  écailles  qui  présen- 
tent des  canaux  longitudinaux  plus  ou  moins  distincts 
dans  l'un  ou  l'autre  champ  ;  mais  nous  croyons  que 
l'âge  de  l'animal  doit  dans  ce  cas  influer  stu*  la  forme 
de  l'écaillé.  Celte  forme  est  intermédiaire  entre  celles 
que  l'on  obsei've  d'un  côté  sur  le  Scomber  et  de  l'autre 
sur  les  Satmoiies. 

Ainsi,  en  récapilulantlesdifTérentes  formesque  nous 
avons  observées  dans  tes  écailles  des  poissons  de  celte 
famille,  nous  verrons  que  celles  du  Cobitis,  etc., 
unissent  \(:s  i'.ijpriHniden  avec  les  C.adoides,  et  que  celles 
du  Pflleais  les  unissent  avec  les  Salmones. 

xN.)  ESOCKS. 

45.  Ksox  Liirius  (fig.  14). 

lîord  basilaire  distinctement  lobule;  nombre  de 
lol)es  peu  considérable  ;  ils  se  couvrent  les  uns  les  au- 
tres avec  leurs  bords,  de  façon  qu'on  peut  apercevoir 
les  lignes  cellulaires  de  l'un  à  travers  le  lobe  voisin. 
Les  cauaux  longiludinaux  sé|>arpnl  les  lobes,  et  ne 
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forment  que  des  rigoles  ;  foyer  étendu  ;  ligues  cellu- 
laires prallèles  au  lK)rd,  concentriques,  quelquefois 
interrompues  dans  le  champ  terminal ,  plus  i*arement 
dans  les  champs  latëi*aux. 

46.  Esox  Bellone  (fig.  15}. 

Ces  écailles  sont  toul  à  fait  différentes  de  celles  du 
brochet  ;  elles  présentent  des  lignes  cellulaires  très- 
|)eu  nombreuses  dans  le  champ  basilaire  et  dans  les 
champs  latéraux  ;  le  champ  terminal  est  couvert  d'une 
|)eau  de  couleur  verte,  el  n'offre  qu'une  surface  unie. 
Cette  forme  du  champ  terminal  est-elle  bien  la  forme 
naturelle?  le  séjour  dans  l'esprit  de  vin  ne  l'aurait-il 
l>as  altérée?  Nous  avons  sous  les  yeux,  à  l'appui  de 
cette  dernière  conjecture,  une  écaille  du  dos  qui  ne 
présente  nulle  part  des  lignes  cellulaires,  et  ne  forme 
qu'une  surface  amorphe ,  altération  évidente  d<*  la 
forme  primitive. 

0.)  SALMONKS. 

i7.   SaLMO  FARIO  (lig.    lt>;. 

Ces  écailles  ovales  n'offrent  que  des  lignes  cellu- 
laires concentriques  autour  du  foyer  ;  elles  sont  quel- 
quefois interrompues,  et  font  même  voir  des  interrup- 
tions r^ulières,  |>our  ainsi  dire  rayonnantes.  Ces 
lignes  s'anastomosent  souvent;  l'écaillé  entière  est 
très-peu  résistante,  presque  membraneuse  ;  les  cor- 
puscules sont  rares  ou  manquent  tout  h  fait;  le  foyer 
<*sl  situé  au  centre  de  l'écaillé,  très-|>eu  gi'anuleux.  <l<* 
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grandeur  diflërenle  ;  les  lignes  cellulaires  sont  plus  ou 
moins  serrées  sur  différentes  écailles  qui  sont  placées 
dans  la  même  partie  du  corps. 

1>.)  CLLPES. 
i8.  Clupea  pOxNtica,  Nordm. 

].e  champ  basilaire  et  les  champs  laléraux.  sont 
occupés  par  des  lignes  cellulaires  plus  ou  moins  droites, 
i'X  dont  la  dire(!tion  change  avec  celle  des  vaisseaux 
longitudinaux,  qui  entrent  latéralemenldans  lVH*aille. 
«a  qui,  très-étroiles,  ne  présentent  pour  ainsi  direque 
des  lignes  de  démarcation.  Le  champ  terminal  esl  oc- 
cup:''  par  des  lignes  cellulaires  exlrémement  serrées 
ei  très-fines,  (|ui  peuvent  facilement  échapper  à  Fol)- 
servateur,  si  la  lumière^  n'est  pas  convenablement 
modifiée.  Ces  écailles  sont  membraneuses,  Irès^ran- 
des;  flexibles,  et  couvertes  d'une  matière  argentine 
dont  les  (Tistaux  sont  très-étroits. 

i9.    CU'PEA    SARDINA. 

Les  lignes  cellulaires  avec  des  directions  différentes 
occupent  tous  les  champs  de  l'écaillé:  les  canaux  lon- 
gitudinaux se  dirigent  de  la  périphérie  par  le  centre 
sous  la  forme  indiquée  dans  l'espèce  précédente;  les 
lignes  cellulaires  du  champ  terminal  sont  moins  fines. 

50.   Kngraiîlis  vitlgaris  (fig.   17). 

Se  distingue  des  espèces  précédentes  par  des  ca- 
naux longiludinnux  qui  sont  placés  sous  un  angle  droit 
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sur  le  lx)rd  basilaire  ;  les  lignes  cellulaires  sont  paral- 
lèles aux  bords  ;  toutefois  on  distingue  une  pente  place 
latéi*ale  qui  est  occui>ée  par  des  lignes  cellulaires  diri- 
gées obliquement. 

111.    MaLACOPTÉRYGIENS    SUBRACHIE.NS. 

y.!  GADOIDES. 
51.  Gadis  euxim'S,  iNordin.  ;  iig.   18.. 

Les  écailles,  de  forme  ovale,  sont  lrès-i>elites  et 
membraneuses;  elles  présentent  un  exeniple  bien 
frappant  de  cellules  avec  leurs  bases  isolées  des  cel- 
lules voisines;  il  existe  un  espace  très-étroit  enire 
chaque  base  et  la  cellule  voisine ,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  récaille  de  YOphidinm  barbatum  (  fig.  1, 
pi.  II);  il  en  résulte  des  rigoles  très-étroites,  formées 
par  la  couche  inférieure  de  Técaille,  et  concentriques 
autour  du  foyer  ;  les  lignes  cellulaires  sont  encore  for- 
mées de  cellules  bien  distinctes ,  disposées  en  séries 
concentriques  autour  du  foyer  ;  elles  font  voir  d'un 
côté  une  ligne  double,  qui  explique  leur  é[)aisseur  dans 
cet  endroit.  Les  canaux  longitudinaux  sont  rayonnants 
et  partent  du  foyer  ;  ils  ne  soiit  formés  que  par  la  couche 
inférieure  de  l'écaillé  ;  les  parois  latérales  appartien- 
nent à  la  base  interrompue  des  cellules  ;  elles  ne  son! 
pas  unies,  mais  morcelées,  par  suite  de  l'interruption 
du  tissu  en  question  ;  leur  direction  n'est  pas  non  plus 
droite,  mais  courbée;  tous  ces  canaux  sont  cependant 
plus  ou  moins  par^lèles.  Le  foyer  est  uni  et  entouré 
de  cellules  difformes. 
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52.    MOTELLA    TRICIRRATA,  C.  (fig.  19). 

La  foriue  et  la  direction  des  différentes  %nes  tra- 
cées sur  ces  écailles  sont  représentées  par  la  figure 
indiquée  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
qu'une  seule  et  même  écaille  peut  servir  à  démontrer 
dans  toute  son  évidence  l'origine  des  lignes  cellulaires  ; 
on  voit  en  effet  d'abord  sur  un  des  bouts  de  l'écaillé 
les  cellules  isolées  placées  sur  leur  base  large,  qui  sont 
séparées  par  les  canaux  longitudinaux  étroits  (tig.  5, 
pi.  Il  )  ;  en  poursuivant  la  même  base  tout  le  long  de 
l'écaillé,  on  voit  peu  à  peu  les  cellules  se  réunir  et  dis- 
paraître, pour  ne  former  à  la  fin  que  des  lignes  situées 
pareillement  au  milieu  de  la  base.  Quand  les  cellides 
sont  encore  isolées,  elles  se  trouvent  élevées  au- 
dessus  de  leiu's  bases,  de  soile  qu'en  pliant  celles-ci. 
on  peut  faire  tomber  les  cellules  de  l'un  ou  de  l'autre 
côté.  Le  foyer  est  grand,  oblong,  granuleux;  absence 
de  corpuscules;  les  deux  petits  faisceaux  de  lignes 
cellulaires,  représentées  dans  le  dessin  à  la  partie  ba- 
silaire  de  l'écaillé,  sont  quelquefois  réunis. 

R.)  POISSOiNS  PLATS. 
53.  Pleuronectes  Flesus  (fig.  20). 

Ecailles  ovales,  plus  larges  près  du  bord  basilaire 
qui  est  légèrement  lobule  ;  lignes  cellulaires  |)arallëles 
aux  lK)rds.  plus  ou  moins  irrégulières  dans  les  lobes 
et  s  anastomosant  quelquefois,  concentriques  dans  les 
champs  latéraux  et  dans  le  chanip  terminal  :  foyer  petit. 
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entouré  de  lignes  cellulaii'es  concenlriques.  Canaux 
longitudinaux  offrant  de  simples  rigoles  n'existant  que 
dans  le  rhamp  terminal. 

54.  Pleuronectes  marmorata,  N. 

Les  écaiUes  de  cette  espèce  ne  diffèrent  des  précé- 
dentes que  parce  qu'elles  sont  plus  petites  ;  leur  forme 
est  la  même  sur  les  deux  surfaces. 

55.  Rhombus  MjEoticus,  Pall. 

Le  corps  est  entièrement  dépour>  u  d'écailles  ;  on 
ne  voit  que  des  tubercules  épars  et  pointus ,  dont  la 
stnicture  est  osseuse. 

56.   SOLEA    NASUTA,  Pall.  (fig.  21). 

Les  écailles  de  ce  genre  différent  essentiellement  de 
celles  du  genre  précédent  par  leurs  ^nts  qui  se  dé- 
veloppent sur  le  champ  terminal  ;  la  forme  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  TrigUs  ;  les  dents  de  la 
première  série  sont  quelquefois  développées  à  une 
longueur  de  plusieurs  millimètres  ;  toutes  les  autres, 
disposées  en  séries  concenlriques,  sont  pointues  et 
recouvrent  avec  leurs  bouts  les  racines  des  dents  su- 
périeures (pi.  H,  fig.  17).  Corpuscules  nombreux; 
bord  basilaire  très-légèrement  lobule  ;  canaux  longi- 
tudinaux larges,  tout  à  fait  ouverts  ;  lignes  cellulaires 
souvent  interrompues  et  s'anastomosant  sur  les  lobes, 
parallèles  aux  bords  dans  les  champs  latéraux ,  for- 
mant quelquefois   des  faisceaux   autour  du  foyer, 
comme  dans  le  dessin  cité. 

3.  80 
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S.)  niSCOBOLES. 

r>7.    I^EPAIIOtiAHTER    BlOILIATUS. 

Leur  <-orpN  est  lisse  el  sans  écailles. 

IV.    MALACOPTÉRYGIENS    APODKS. 

r.)  ANGUTLUFORMES. 

58.    MUR.f:NA    ANGUItLA    (flg.  22^. 

Les  écailles  membraneuses  sont  composées  de  cel- 
lules isolées,  placées  sur  une  base  unie  (pi.  Il,  %.  3)  ; 
elles  sonl  disposées  en  séries  concentriques  autour 
d'un  foyer;  plusieurs  espaces  laides,  concenlriqucs, 
divisent  l'ccaille  en  diverses  parties  qui  indiquent 
pour  ainsi  dire  les  accroissements  successifs,  car  ils 
nous  paraisseoMtevoir  leur  origine  aux  espaces  mai'- 
ginaux  conservés  dans  l'accroissement;  les  cellnles 
sont  enloui"ées  d'une  double  ligne. 

U.)  DONZELLES. 

59.  Ophidiuu  sarbatuh.  L. 

Ces  écailles  présentent  l'exemple  le  plus  frappant 
de  cellules  placées  sur  des  bases  isolées  et  séparées 
de  la  cellule  voisine  par  une  rigole  étroite ,  mais  plus 
lai^e  cependant  que  dans  le  Gttdus  evà-inu»,  où  nous 
avons  déjà  décrit  cette  structure.  Ces  écailles  sont 
membraneuses,  longues  ;  le  foyer,  situé  au  centre  de 
l'écaillé,  est  légèrement  granuleux  et  très-loi^.  Il 
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existe  un  espace  marginal  étroil  autour  de  Fécailie.  Les 
cellules  les  plus  externes  sont  les  plus  étroites.  Cette 
écaille  est  dessinée  en  détail  dans  la  fig.  1  de  la  pi.  1. 

V.    LOPHOBR ANCHES. 

V.)  SYNGNATHES. 

GO.  Syngnathus  bucculentus,  Kallike. 

Un  quart  de  cette  écaille  se  trouve  dessiné  en  détail 
dans  la  fig.  19,  delà  pi.  I.  On  le  voit  parcouru  de 
canaux  parfaitement  fermés,  qui  s'anastomosent 
fréquemment  près  du  milieu  de  Técaîlle.  Absence 
complète  de  lignes  cellulaires  :  ce  sont  des  écussons 
qui  recouvrent  le  corps  de  ce  poisson. 


CHAPITRE   SIXIÉ 


WE 


DES  ^:CAILLE8  <:ONSIDÉRËES  COMME  CARACTÈRES  DE 

CLASSIFICATION. 

La  question  la  plus  importante  dans  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  est  la  détermination  des  caractères 
naturels,  c'est-à-dire  de  ces  caractères  qui  ressortent 
des  propriétés  inhérentes  aux  animaux,  qui  leur  sont 
propres  dans  leur  état  naturel,  et  que  l'on  peut  étudier 
en  observant  soit  le  corps  entier  dans  son  ensemble,  ou 
bien  seulement  quelques  parties  détachées,  mais  tou- 
jours sans  le  concours  des  sciences  éti*angères.  Or,  ce 
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qui  est  le  pi  us  importanldans  ces  recherches,  c'est  pré- 
cisément de  déterminer  des  caractères  qui  se  trouvent 
en  rapport  intime  avec  la  nature  de  Tanimal,  qui  soient 
liés  à  son  organisation,  à  l'anatomie  et  à  la  physio- 
logie de  son  corps ,  qui  enfin  soient  essentiels  et  ne 
changent  point  avec  les  accidents  d'habitation ,  de 
nourriture,  etc. 

Ce  n'est  que  la  juste  détermination  et  appréciation 
de  ces  caractères  qui  pourra  nous  fournir  des  notions 
précises  et  vraies  sur  l'espèce,  le  genre  et  la  famille, 
et  nous  faire  éviter  les  erreui's  dans  lesquelles  sont 
tombés  des  savants  qui  ont  cru  trouver  dans  des  dé- 
tails tout  à  fait  insignifiants  des  caractères  suffisants 
pour  constituer  une  espèce  nouvelle.  N'avons-nous 
pas  vu  ainsi  des  botanistes  faire  deux  espèces  diffé- 
rentes de  la  même  fleur  qui  se  trouvait  sur  le  bord  et 
dans  le  fond  d'fp  fossé,  et  qui  pouvait  tout  au  plus 
différer  dans  ce  cas  par  l'éclat  de  ses  couleui*s?  Ne 
voyons-nous  pas  journellement  des  ichthyologisles , 
des  zoologues,  créer  de  nouvelles  espèces  d'après  les 
changements  de  couleur,  de  grandeur,  etc.,  change- 
ments qui  sont  tout  à  fait  accidentels  et  qui  dépendent 
purement  des  influences  du  climat,  de  la  nutrition, 
etc.  î  A  part  le  peu  de  valeur  que  peuvent  avoir  des  ca- 
ractères ainsi  fondés,  il  est  encore  un  autre  point  qui 
le  plus  souvent  est  négligé  par  les  naturalistes,  et  dont 
nous  nous  proposons  de  dire  un  mot. 

Une  propriété  quelconque,  qui  constitue  un  carac- 
tère naturel  chez  un  être ,  peut  varier  par  différents 
degrés,  et  établir  ainsi  dans  ses  changements  succès- 
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sifs  une  série  continue;  des  passages  ont  lieu  entre 
tous  les  membres  de  celte  série,  des  rapports  les  unis- 
sent; aucun  n'est  séparé  de  l'autre  par  une  différence 
réelle,  et  chaque  membre  de  cette  série  peut  être 
remplacé  par  un  autre  de  la  même  série,  sans  changer 
la  nature  de  l'être.  Ainsi,  par  exemple,  les  couleurs 
blanches  et  rouges,  avec  toutes  leurs  variations,  peu- 
vent sans  distinction  se  trouver  sur  les  roses  sans 
qu'une  nouvelle  espèce  soit  créée.  Toutes  les  nuances 
entra  le  blanc  et  le  rouge  constituent  donc  ici  une  sé- 
rie naturelle  dont  les  membres  peuvent  se  substituer 
l'un  à  l'autre  sans  changer  la  nature  de  la  rose. 

M.  le  professeur  Mohs  a  fait  une  très-heureuse  ap* 
plication  de  ces  principes  à  la  minéralogie  ;  ou ,  pour 
mieux  dire ,  ces  idées  des  caractères  naturels  et  des 
séries  qu'ils  constituent  doivent  leur  origine  à  ce  sa- 
vant distingué.  La  création  des  systèmes  de  cristalli- 
sation ,  tels  que  le  système  cellulaire,  le  rhomboédri- 
que,  le  pyramidal,  etc.,  donna  naissance  à  autant  de 
séries  naturelles  contenant  une  foule  de  membres 
qui  tous  indistinctement  peuvent  être  substitués  l'un 
à  l'autre ,  mais  qui  elles-mêmes  sont  essentiellement 
séparées  et  ne  peuvent  être  confondues  entre  elles. 
Ainsi  il  importe  peu  pour  la  détermination  d'ime  es- 
pèce que  le  minéral  soit  cristallisé  sous  forme  de 
cube  ou  sous  toute  autre  forme  dérivée  de  celle-ci  ; 
mais  jamais,  par  exemple,  il  ne  pourra  présenter  la 
forme  pyramidale,  car  il  n'existe  pas  de  transition 
entre  un  cube  et  une  pyramide. 

Ce  sont  donc  les  caractères  qui  distinguent  entre 
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elles  les  séries,  elqui  u  adineltem  poinl  de  iransilîou, 
el  ceux-là  seuls  qui  puissent  autoriser  à  établir  des 
distinctions  entre  des  êtres,  à  créer  de  nouvelles  es- 
pèces. Sitôt  qu'il  y  a  passage  entre  les  caractères  d'un 
nouvel  individu  et  ceux  d'un  individu  connu,  on  ne 
peut  plus  faire  une  division  sérieuse.  Malheureusement 
l'oubli  ou  peut-être  l'ignorance  de  ces  principes  a  fait 
créer  à  beaucoup  de  naturalistes  une  foule  d'espèces 
fondées  sur  des  distinctions  futiles  et,  qu'on  nous  par- 
donne l'expression,  vraiment  niaises,  ce  qui,  en  pro- 
voquant un  encombrement  de  nouvelles  espèces ,  a 
contribué  a  dégoûter  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

Il  n'est  qu'un  seul  moyen  de  remédier  à  cet  abus, 
c'est  d'étudier  les  véritables  caractères  naturels,  d'ob- 
server attentivement  les  séries  qu'ils  constituent ,  el 
d'en  faire  l'application  rigoureuse  dans  la  classiûcalion 
des  animaux.  Les  écailles  nous  ont  paru  offrir  un  de 
ces  caractères  naturels  pour  la  classiûcalion  des  pois- 
sons; l'intime  liaison  qui  existe  entre  les  appendices 
tégumentaires  et  l' organisation  de  l'animal ,  et  donl 
nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  chapitre,  four- 
nit un  argument  bien  fort  en  faveur  de  notre  opinion. 
Nous  ne  voulons  pas  nous  appuyer  sur  la  raison  que 
les  poissons  peuvent  vivre  privés  des  nageoires,  mais 
non  pas  des  écailles  ;  que  par  conséquent  ces  écailles 
ont  une  valeur  physiologique  plus  importante  que  les 
nageoires:  une  pareille  argumentation  serait  trop  im- 
parfaite et  irop  peu  concluante. 

Peu  nous  importe  pour  le  moment  la  valeur  physio- 
logique des  écailles;  il  s'agil  seulement  ici  desavoir 
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si  elles  |)euveiil  servir  de  canulère  dislinclif  cuire  les 
individus  ditTérents.  Or  les  écailles  gardeni  la  même 
forme  non  seulement  sur  le  même  individu,  mais  sur 
tous  les  individus  de  la  même  espèce;  elles  sont 
esseniiellemem  dirrérentes  chez  des  individus  d'une 
aulre  famille,  elles  constituent  des  séries  de  formes 
différentes,  séries  qui  enireelles  sont  bien  distinctes, 
mais  ilont  les  membres  offrent  tous  les  degrés  de  tran- 
sition qui  les  unissent  entre  eux.  Les  écailles  peuvent 
donc  servir  de  caractèi'e  naturel  dans  la  description  et 
la  classification  des  poissons. 

A  M.  Agassiz  appai'tient  le  mérite  d'avoir  un  des 
premiers  fixé  l'attention  des  naturalistes  sur  les  écail- 
les; mais,  privé  du  secours  du  microscope,  non  seu- 
lement l'oi^iiisation  de  l'écaillé  lui  resta  cachée,  mais 
il  dut  encore  confondre  des  écailles  de  formes  les  plus 
différenles.  C'est  ainsi  que  M.  Agassiz  dit  '  que  dans 
la  famille  des  Cyprins  «tout  le  corps  est  recouvert 
d'écaillés  formées  d'un  assez  grand  nombre  de  lames 
d'accroissement  à  bords  entiers  et  lisses;  des  rainures 
ou  des  sillons  plus  ou  moins  nombreux  s'étendent  du 
centre  d'accroissement  au  bord  des  écailles,  etc.,  »  el 
il  range  les  Cyprins  dans  la  famille  des  Cycloïdes.  Mais 
ces  sillons  sont  (lescanaux;maisces  «  bords  entiers  et 
lisses  des  lames  d'accroissement»  ne  sont  autre  chose 
que  des  lignes  résultant  de  la  fusion  de  cellules,  des 
l^es  qui  se  répèieut  sur  toutes  les  écailles.  On  voit 
donc  que  l'organisation  n'étant  pas  bien  connue,  on 
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ne  pouvait  non  plus  donner  une  description  caracté- 
ristique des  écailles,  et  qu'on  devait  confondre  en- 
semble des  écailles  qui  pourtant  offrent  de  véritables 
signes  distinctifs  entre  les  familles  ;  nous  en  trouvons 
un  exemple  dans  le  mémoire  cité  de  M.  Âgassiz. 

Ce  savant  distingué  prétend  (  1.  cit.,  p.  48)  que  les 
rapports  qui  lient  les  Muges  et  les  Athérines  avec  les 
Cyprins  ont  entièrement  échappé  à  Cuvier,  à  cause  de 
la  trop  grande  importance  que  ce  célèbre  naturaliste 
attachait  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  rayons  épi- 
neux sur  le  dos.  Aussi  M.  Agassiz  a-t-il  dû  rechercher 
quelque  caractère  commun  à  tous  ces  poissons ,  afin 
de  pouvoir  les  rapprocher  les  uns  des  autres ,  et  il  dit 
avoir  trouvé  ce  caractère  dans  leurs  écailles,  qui  sont 
toutes  composées  de  lames  d'accroissement  à  bords 
entiers,  et  qu'il  attribue  aux  Cycloïdes. 

Or  rien  précisément  de  plus  différent  que  les 
écailles  des  Muges,  des  Athérines  et  des  Cyprins.  Nous 
en  avons  donné  une  description  détaillée  dans  le  cha- 
pitre précédent,  et  le  seul  aspect  de  la  troisième  plan- 
che prouvera  à  chacun  la  vérité  de  ce  que  nous  venons 
d'énoncer.  La  différence  est  si  grande,  qu'elle  nous 
détermina  à  placer  les  Athérines  dans  une  famille  à 
part,  opinion  qui  avait  déjà  été  émise  par  Cuvier,  qui 
n'aurait  pas  hésité  à  les  séparer  définitivement  s'il 
avait  connu  les  caractères  particuliers  que  présentent 
leurs  écailles.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  notre  opi- 
nion partagée  par  M.  le  professeur  de  Nordmann,  qui 
en  fait  une  famille  entièrement  distincte  des  Athérines 
aussi  bien  que  des  Mullm. 
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Nous  110  ])oiivons  non  plus  aHirmer  avec  M.  Agassi/. 
i|uc  Filzinger  a  eu  tort  de  séparer  les  Cyprins  des  Co- 
hiiis.  Nous  ne  voulons  point  discuter  ici  les  raisons 
qui  ont  déierminé  ce  dernier  auteur  à  opérer  cetle 
séparation;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Tinspcc- 
lion  microscopique  des  écailles  justifie  complètement 
cette  séparation,  et  que  cette  différence  seule  autorise 
iléjà  une  distinction  à  faire  entre  ces  genres. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  confirma- 
tion de  notre  opinion;  les  exemples  apportés  démon- 
trent déjà  suffisanunent  que  l'étude  détaillée  des 
écailles  à  l'aide  du  microscope  peut  seule  nous  révé- 
ler leurs  formes.  Nous  en  trouvons  une  preuve  con- 
vaincante dans  le  résultat  incomplet  que  M.  Agassiz 
a  obtenu  de  l'étude  des  écailles  observées  à  l'œil  nu  ; 
ses  vastes  connaissances  et  le  soin  qu'il  apporta  dans 
ses  recherches  ne  purent  donc  suppléer  à  l'insuffi- 
sance de  ses  moyens  d'observation. 

Une  autre  question  est  celle  ci  :  jusqu'à  quel  point 
les  écailles  peuvent-elles  offrir  des  signes  distinctifs 
entre  les  espèces,  les  genres  et  les  familles?  On  conçoit 
qu'ici  il  n'y  a  que  l'étude  détaillée  et  suivie  d'un  grand 
nombre  d'individus  bien  conservés  qui  puisse  décider. 
Il  se  pourrait  que  la  même  forme  se  retrouvât  sur 
des  familles  différentes ,  et  que  les  autres  caractères 
dussent  concourir  à  opérer  la  classification,  de  même 
qu'on  retrouve  sur  des  minéraux  tout  à  fait  différents 
la  même  forme  de  cristallisation.  Jusqu'à  présent  nous 
avons  trouvé  des  formes  bien  distinctes  et  caractéris- 
tiques pour  chaque  famille.  Si  nous  n'avons  pu  pous- 
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ser  nos  recherches  jusqu'à  la  dislinclion  de  tous  les 
genres  et  des  espèces,  c'est  faute  d'un  nombre  suffi- 
sant d'individus  ;  toutefois  nous  ne  croyons  pas  queFon 
doive  y  renoncer  complètement.  Des  observations 
ullérieures  peuvent  nous  éclairer  à  ce  sujet.  Toujours 
est-il  que  nous  avons  pu  déjà  établir  des  différences 
entre  des  familles  dont  M.  Agassiz  croyait  les  écailles 
identiques,  comme  nous  Tavons  prouvé  dans  les  li- 
gnes pi'écédentes. 


CHAPITRK   SKPTIKMK. 

LKS   ÉCAILLES  DE   QUELQUES   REPTILES. 

L'étude  des  écailles  des  reptiles  nous  eût  offert  de 
grandes  difficultés,  si  elle  n'avait  été  précédée  de  celle 
des  écailles  des  poissons.  Où  aurion&-nous  pu  trouver, 
en  effet,  l'explication  de  toutes  ces  lignes  longitudi- 
nales et  transversales,  extrêmement  serrées,  qui  cou- 
vrent presque  toute  la  surface  de  Fécaille,  mais  dont 
Toi'ganisiition ,  malgré  l'application  des  plus  forts 
grossissements,  reste  toujours  obscure?  Aucun  détail, 
aucune  structure  ne  peut  être  aperçue  dans  ces  lignes 
qui  se  présentent  sous  forme  de  stries,  et  qui  seulement 
dans  quelques  espèces  paraissent  oflVir  très-vague- 
ment des  nodules  serrés  qui  donnent  à  ces  stries 
l'apparence  de  chapelets,  mais  dont  l'organisation 
n'est  pas  [X)ur(da  plus  claire  et  plus  explicite. 

11  est  vrai  (jU(»ron  trouve*  une  pareille  organisiition 
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dans  les  ëc;ûlles  constituant  la  poussière  qui  recouvre 
les  ailes  des  lépidoptères.  Un  auteur  a  voulu  voir  dans 
les  stries  de  ces  écailles  des  vaisseaux,  des  trachées: 
nous  avons  déjà  eu  occasion  *  de  relever  cette  étrange 
méprise,  qui,  au  reste,  n'était  fondée  sur  aucune  obseï*- 
vation  positive.  On  ne  pouvait,  en  effet,  avancer  dans 
la  connaissance  de  ces  tissus  sans  l'étude  de  leur  déve- 
loppement, ou  sans  l'étude  comparative  de  formations 
pareilles  dans  différents  degrés  de  l'échelle  animale. 
Le  même  lissu,  d'une  structure  plus  simple,  observé 
sur  un  animal  quelconque,  doit  servir  d'explication  au 
même  lissu  plus  compliqué  chez  un  autre  individu , 
parce  qu'on  peut  indifféremment  observer  le  mémo 
tissu  aux  premiers  degrés  de  son  développement  ou 
chez  un  individu  à  organisation  moins  compliquée. 
Une  marche  analogue  est  suivie  dans  l'anatomie  com- 
parée, ix)ur  l'étude  des  animaux  placés  le  plus  haut 
dans  l'ordre  naturel;  les  différents  états  de  leur  déve- 
loppement, depuis  l'œuf  jusqu'à  leur  état  i>arfait,  sont 
expliqués,  en  partie  et  par  analogie,  par  les  animaux 
placés  plus  bas  dans  l'échelle  animale. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  point  encore  fait  d'observa- 
tions sur  les  écailles  des  reptiles,  et  l'occasion  nous 
ayant  manqué  à  nous-mème  de  les  étudier  dans  leur 
dévelop])ement,  nous  avons  profité  des  résultats  ob- 
tenus de  l'étude  des  écailles  des  poissons  pour  résou- 
di*e  la  question  si  difficile  de  leur  structure  et  de  leur 
organisation  intime.  Ces  mêmes  résultats  nous  ser- 

•  Trailé  du  microscope  Paris,  1839.  Analoniie  iiiicroscopiquo,  <"8crio,  4'  li- 
f raison.  Paris»  1840. 
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vironi  égaleiiieut  |K)ur  l'explication  de  la  sliiiclure  des 
orailles  des  lépidoptères. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  lignes  qui 
se  trouvent  à  la  surface  des  écailles  des  poissons  doi- 
vent leur  origine  à  la  fusion  des  cellules»  qui,  d'abord 
isolées,  se  réunissent  peu  à  peu,  et  finissent,  dans  la 
plupart  des  écailles,  par  constituer  des  lignes  ou  plu- 
tôt des  stries  qui  gardent  à  peine  quelques  traces  de 
ces  cellules.  Nous  avons  prouvé  cette  organisation  en 
traitant  de  l'étude  comparative  des  écailles  dans  les  dif- 
férentes familles,  et  nous  avons  signalé  à  celte  occasion 
des  écailles  sur  lesquelles  les  cellules  i*estent  periua- 
nentes,  d'autres  sur  lesquelles  elles  offrent  les  diffé- 
rents degrés  de  transition  depuis  la  cellule  isolée  jus- 
qu'à la  formation  de  la  ligne,  et  enfin  des  écailles  qui 
ne  font  voir  que  des  stries  plus  ou  moins  noduleuses. 
Or,  si  nous  examinons  les  écailles  des  reptiles,  nous 
Y  trouverons  tous  les  degrés  de  cette  transition,  assez 
confusément  places  les  uns  à  côté  des  autres,  ou  plu- 
tôt resserrés  dans  un  espace  si  petit,  que,  siuis  l'étude 
préalable  des  écailles  des  jX)issous,  leur  oi^anisation 
resterait  pour  nous  inexplicable.  Nous  prendrons 
pour  exemple  l'écaillé  du  Coluùer  habalis  (pi.  I, 
lig.  20);  il  sera  facile  d'en  faire  ra[4)licalion  aux 
écailles  des  autres  reptiles.  Nous  avons  encore  repré- 
senté celle  du  Colubrr  natrix  (pi.  I,  lig.  til  )  et  du 
Scin(me{\)\.  I,  fig.  17  et  22). 

L'écaillé  du  (.olubahabulis,  ainsi  (pie  celle  d(*  la  plu- 
|»arl(les  autres  reptiles,  iieconstiliie  ipiune  contiiuia 
lioii  de  répidernie;  de  s(>rt(M|n'eu  enlevant  celui-ci. 
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on  einporle  en  même  lemps  les  écailles.  On  ne  peni 
donc  examiner  ces  dernières  sans  Tépiderme  qui/ait 
corps  avec  récaille  ;  c'est  précisément  cette  circon- 
stance qui  facilite  Texplicaiion  de  l'ensemble;  car  tout 
répiderme  qui  entoure  Técaille  est  composé  de  cellules 
à  doubles  bords  (pi.  I,  fig.  20,  a)  qui  sont  d'aulanl 
plus  serrées  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de 
récaille,  et  d'autant  plus  rares  qu'elles  s'en  éloignent. 
Dans  ce  dernier  cas,  elles  conservent  leur  forme  pins 
ou  moins  ronde,  tandisque,  étant  serrées,  elles  se  dé- 
forment mutuellement. 

Mais  tout  à  coup  ces  cellules  se  transforment  en 
stries  (  pi.  I,  fig.  20,  b)  qui  recouvrent  toute  la  surfaire 
de  l'écaillé  :  ces  stries  sont  d'abord  plus  courtes  et 
interrompues;  peu  à  peu  elles  s'allongent  et  semblent 
s'anastomoser  ;  enfin  on  aperçoit  des  lignes  longitu- 
dinales, entre  lesquelles  se  trouvent  des  lignes  ti'ans- 
versales  courbées  vers  la  périphérie  (pi.  I,  fig.  20,  c). 
Or  nous  croyons  pouvoir  supposer  que  ces  lignes  lon- 
gitudinales sont  analogues  à  celles  que  nous  avons 
déjà  observées  sur  les  écailles  des  poissons,  et  que  nous 
avons  appelées  des  canaux.  L'épaisseur  très-minime 
de  ces  lignes  (  le  dessin  est  fait  d'après  un  grossisse- 
ment de  cinq  cents  fois)  ne  permet  pas  de  les  étudier 
en  détail,  et  il  n'y  a  que  l'étude  comparative  qui  puisse^ 
nous  révéler  leur  natui-e. 

Nous  croyons  pareillement  pouvoir  affirmer  que  les 
lignes  transversales  (  pi.  I ,  fig.  20  b  et  c)  ne  sont  autre 
rhose  que  le  résultat  de  la  fusion  des  c  ellules  de  répi- 
derme environnant  (pi.  1,  (ig.  20  a),  tout  à  fait  ana- 
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logue,  sous  ce  rapport,  aux  lignes  observées  a  la  sur- 
face des  écailles  des  poissons.  Les  écailles  du  Coluber 
nalrix{f\.  I,  fig.  21  )  viennent  encore  à  Fappui  de  celle 
opinion;  elles  offrent  d'un  côté  des  lignes  longitudi- 
nales composées  d'une  série  de  nodules  qui  paraissent 
êlre  des  restes  de  cellules. 

Les  écailles  des  reptiles  seraient  donc  de  celte  ma- 
nière suffisamment  expliquées ,  et ,  bien  que  nous 
n'ayons  pas  à  parler  directement  ici  des  écailles  qui 
recouvrent  la  surface  des  ailes  des  papillons,  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d'en  dire  quelques  mots.  Ces 
écailles  sont,  comme  celles  des  reptiles,  recouvertes 
de  stries  qui,  chez  plusieurs  espèces,  offrent  des  cel- 
lules bien  distinctes.  L'analogie  de  ces  stries  avec  celles 
que  nous  avons  déjà  observées  sur  les  poissons  et  sur 
les  reptiles  est  ici  trop  frappante  pour  qu'on  puisse  la 
n^liger ,  et  l'explication  de  ces  lignes  par  la  fusion  et  la 
réunion  de  cellules,  d'après  nos  précédentes  obser- 
vations, nous  parait  toute  naturelle.  Au  reste,  nous 
nous  réservons  de  développer  plus  tard  ce  sujet  avec- 
quelques  détails*.  Qu'il  nous  soit  seulement  permis 
d'ajouter  ici  qu'en  examinant  la  peau  qui  remplace 
les  ailes  chez  les  chrysalides,  il  nous  est  arrivé  plu- 
sieurs fois  de  n'y  rencontrer,  au  lieu  d'écaillés,  que  des 
cellules  bien  distinctes.  Ainsi,  si  cette  observation  a 
une  valeur  générale,  le  développement  des  écailles 
des  papillons  se  trouve  également  dans  un  accord 
parfait  avec  noire  explicalion. 

•  Pour  cel objet  nous  renvoyons  \v  k'clt'ur  à  iiotro  Analomie  inirroscopiquO) 
r"  série,  fi**  livraison.  Paris,  Baillièrr,  *»39. 
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Nous  allons  inaÎDienanl  décrire  les  écailles  de  quel- 
ques espèces  de  reptiles  de  la  Faune  Ponlique  ;  nous 
ferons  remarquer  d'abord  qu'il  vaut  mieux  examiner 
ces  écailles  à  l'état  sec,  à  cause  de  leur  grande  trans- 
parence et  de  l'extrême  ténuilé  de  leurs  slries;  la 
peau,  au  contraire,  devra  de  préférence  être  observée 
mouillée.  11  sera  toujoursnécessairedebien  modifier  la 
lumière,  pour  pouvoir  aisément  examiner  ces  écailles 
qui  paraissent  altérées  dans  leur  transparence  par 
leur  séjour  dans  l'esprit  de  vin,  et  dont  l'étude  serait 
beaucoup  plus  intéressante  à  l'étal  frais.  Le  grossis- 
sement appliqué  est  de  cinq  cents  fois. 

1.)  Lacerta  stirpium,  Daudin. 

L'écaillé  épidermique  est  déposée  sur  une  couche 
osseuse  telle  que  nous  en  voyons  une  dans  le  Scinque; 
la  structure  de  l'écaillé  épidermique  diffère  peu  de 
celle  des  autres  reptiles. 

2.)  Lacerta  apoda,  Pall. 

Nous  regrettons  que  l'état  de  l'individu  soumis  à 
notre  examen  n'ait  pas  permis  d'en  faire  une  étude 
satisfaisante,  presque  toutes  les  écailles  ayant  été  dé- 
truites. 

3.)   SCINCUS  OFFICINAIJS    (  fig.  23). 

Les  écailles  de  ce  reptile  sont  composées  de  deux 
prlies  :  d'abord  d'une  écaille  épidermique,  dont  la 
fig.  22  de  la  planche  I  donne  le  détail,  et  ensuite  d'une 
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j^iirs  Iraiisvi'rsiilos  si'  IroiivoiU  entre  les  lignes  longi- 
liidinales.  Les  ih  ail  les  du  venlre  fonl  voir  une  pareille 
siruelure. 

7.)    COLUBER    UYDRUS. 

Les  écailles  sont  pelilcs,  |K)urvues  d'un  sillon  pro- 
éminent ;  les  vaisseaux  longitudinaux  (rès-distincts , 
s  anasloniosiint  rré(iuennnent  ensemble  ;  les  lignes 
transversales  entre  les  lignes  longitudinales  comme  à 
resjKM^e  précédente.  (Voir  fig.  20,  pL  L) 

8.1    CcœLOPELTIS    LEOPARDINUS. 

y 

L'épidenne  est  coni|K)sé  de  cellules,  comme  dans 
h.»s  aulies  serp<Mils  ;  l(?s  lignes  transvei*sides  apparais- 
sent le  plus  distinctement  sui'  les  bords  de  Técaille; 
mais  elles  paraissent  se  contiimer  ;  les  lignes  longitu- 
dinales sont  les  plus  distinctes  au  milieu  de  Técaille. 

D.  Louis  Mandl. 

P.-iris,  mai  IK.'»!). 
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Lu  n  riiislitiil  Av  France,  U*  Il  mars  I8.)9.  i 


La  ïuor  Noire  ne  prodiiil  qu'un  [>e(it  nombre  d'ani- 
maux dos  classes  inférieures;  elle  ne  |)eut  èlre  com- 
pai'ée  sous  ee  rap[)ort  a  la  mer  du  Nord  et  à  la  Médi- 
lerrance,  et  en  général  sa  nature  est  plulôt  celle  d'une 
mer  intérieure.  La  raison  de  ce  phénomène  i>araft  se 
trouver  dans  le  peu  de  salure  de  ses  eaux,  circon- 
stance qu'il  faut  attribuer  à  sa  position  plus  isolée  et 
plus  renfermée  autant  (]u'a  ta  quantité  de  grands  fleu- 
ves et  des  rivièœs  qui  y  versent  incessamment  des 
masses  énormes  d'eau  douce.  Par  la  même  raison ,  la 
flore  des  plantes  marines  est  pauvre  en  es[)èces,  et 
le  nond)re  des  individus  n'est  considérable  qu'aux 
endroits  plus  éloignés  de  l'embouchui^  des  fleuves.  La 


*  l'nulrn  l^l  \v  nom  d  iiiir  |N*li(i'  Iciii^iii'  i\v  Irrrr,  loniiiiur  |»«ir  un  pn»- 
Moiiloirr  .  m  C.v'uiuh' .  :iii\  rinii-(in>  de  la(|ii(>ll(*si' Iroinr  \c  |x>h|M*  (|iii  fait  W 
"iiijt'l  «11*  vr  Mi'HMïirp. 
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(^ôle  méridionale  de  la  Crimée  est  plus  qu'aucune  au- 
tre dans  ce  dernier  cas. 

La  mer  Noire,  et  nommément  l'étendue  de  la  côte 
septentrionale  et  de  la  côte  onentale,  ne  possède  i>as 
une  seule  espèce  vivante  de  Céi^halopodes^  aucun  des 
grands  mollusques  nus,  aucune  des  espèces  de  Doris  et 
(YAplyxid.  Parmi  les  gi'ands  Annélides,  elle  produit  cinq 
espèces  de  Lytoris ,  quelques  autres  des  genres  Poly- 
noe ,  Ampkitrile,  Spio,  Hirndo  et  Clepsine;  cinq  à  six  es- 
l)èces  d'animaux  médusoïdes  ;  parmi  les  Polypes,  il  s'y 
trouve  deux  Actinies,  plusieui^  Serlullaires,  un  Tubu- 
lipore,  enfin  quelques  Eschares  et  Cellulaires. 

Parmi  ces  Polypes,  notre  Tendra  zosUricola  est  un 
des  plus  communs. 

Pour  la  description  de  plusieurs  oi^anes,  j'ai  eu 
(^ard  à  Tanalogie  des  parlies  correspondantes  dans 
d'autres  esj^ces  de  Bryozoaiies,  et  j'ai  choisi  à  cet 
effet  cerlains  Poly|)esdVau  douce,  tels  que  Y  llalcyonrllu 
diaphane  et  une*  cs|KX^t»  (le  Plumatella  des  environs 
d'Odessa. 

ARTICLE  1   . 

r.OxNFKil  RATION    I>KS   CELHJLKS     DONNANT    NAISSANIT    A 
hi:S    ZOOSPEUMKS.       i:ELM  LKS   MALKS. 

N()lr4*  4*s|Mr<»  <l(»  PolyjM'  choisil  sa  (l(»nieurr  sur  l<»s 
leiiilles  (l(*  Znslrni  marina  ,  doni  il  r«»\èl  la  siirliirr 
iriiiM*  (  i'oùi(>  in(iiilM'aii(MiS4'  <'\hviu<Mii<'iil  iiiinr<\  plus 
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OU  moins  étendue.  C'esl  principalement  sur  les  feuilles 
à  demi  mortes  et  jaunâtres  de  cette  [>Ian(e  marine  que 
se  trouve  le  Polypier ,  y  formant  des  masses  de  pe- 
tites cellules  blancliiitres  et  lisses ,  qui  se  développent 
par  proliûcation ,  et  en  séries  assez  régulières ,  su- 
perposées et  juxtaposées  les  unes  aux  autres. 

Ces  cellules  7  longues  d'un  quart  de  ligne ,  ne  soni 
pas  toujours  parfaitement  semblables  entre  elles  ;  leur 
forme  est  elliptique,  quelquefois  elle  se  rapproche 
d'un  ovale  7  quand  le  diamètre  de  la  partie  balisaire 
est  un  peu  plus  large.  Leur  longueur  a  le  double,  par- 
fois aussi  le  triple  du  diamètre  transversal. 

Le  bord  supérieur  de  la  cellule  est  légèrement 
arrondi ,  quand  le  Polype  qu'elle  renferme  a  cessé 
de  croître  ;  le  bord  inférieur,  contre  lequel  est  accolée 
une  autre  cellule ,  est  échancré.  La  partie  basilaire 
des  cellules  est  dans  beaucoup  de  cas  considérable- 
ment allongée.  La  disposition  ordinaire  de  ces  petites 
loges  est  par  séries  parallèles.  I^  partie  antérieure  de 
chaque  cellule  est  bombée ,  la  face  postérieure  l'est  a 
peine.  A  l'extrémité  supérieure,  la  cellule  est  un  peu 
élevée  au-dessus  de  la  surface  de  la  feuille  de  Zostera, 
et  c'est  de  ce  côté  que  se  trouve  l'ouverture  semi-lu- 
naire par  où  le  Polype  fait  sortir  son  appareil  tenta- 
cidaire.  Chaque  loge  est  ouverte  à  sa  base.  Par  ces 
ouvertures  les  cellules  communiquent  entre  elles ,  et 
une  irritation  un  peu  forte  déterminera  tous  les  Poly- 
|>es  h  la  fois  a  retirer  leurs  tentacules.  Les  parois  des 
cellules  sont  d'une  épaisseur  considérable;  leur  véri- 
table <'0!ileur,  ainsi  que  la  cellule  toul  enlière.  esl 
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un  hlanr  de  lail  lileuàlre;  mais  \n\r  rdlet  i\o  la  lu- 
iiiièiu»  relUfloo ,  elles  paraissent  plus  roneées,  avec 
une  nuanee  de  jaune  brunâtre.  Un  autre  effet  dû  a 
['«'[ïaisseur  d(»  la  cellule,  c'est  (|ue,  vue  au  nii(TOSCOi>e, 
(»lle  paraît  circonscrite  par  deux  lignes >  dont  Texlé- 
rieure  4*st  la  plus  forle. 

(]es  loges  seraient  presque  complètement  ti*anspa- 
rentes,  si  elles  n'étaient  couvertes  d'uiK?  infinité  de 
petits  êtres  marins,  (le  sont  |M>ur  la  plupart  des  Bîiccil- 
laires  d'apparence  très-variée  ,  ce  sont  des  œufs  d'nn 
animalcule  de  forme  bizarre,  appartenant  à  la  famille 
des  Acaries,  enlin  dis  Vorlicelles  sessiles ,  et  autres, 
<|ui  se  collent  contre  les  parois  et  retardent  considém- 
blement  les  0[)érations  de  Tobservaleur.  Aussi,  avant 
d'arriver  aux  it*sul(als  consignés  dans  ce  Mémoire, 
m'a-t-il  fallu  sortir  i)eul-ètre  vingt  fois  sur  la  plage, 
|K)ur  chercher  une  certaine  quantité  d'herbe  marine 
et  la  transportiT  à  ma  demeure ,  qui  s'en  trouve  éloi- 
j^niéed' un  quart  de  lieue.  Je  dirai cependanl  que  pourvu 
<|U(»rherbe  reste  humide,  on  peut  elre  assure  de  con- 
s<'rv(*r  dansl'iUat  vivant  c<'s  animaux  d'une  structmi'^ 
si  délicate*. 

(lha(jU(M(»llule ne  c(mtient  qn  un  seul  Poly|K%  leqm'L 
même  après  avoir  atttMUt  tout  s(m  dév4»1oppenient,  no 
l.i  remplit  jamais  en  entier,  laissant,  dans  l^'^lat  con- 
iracti'.  un  es[)ace  assez  considérable  aux  deux  cotés 
«1rs  tentacules.  Quand  ces  (l(Mniers  sont  déployées,  el 
•  |iie  le  Polype  est  occupa'  il  s:iisir  sa  proie»,  une  ij;rande 
p.utir  de  la  porlion  inlV'ri<'nr<' de  la  cellule  resl<'  vide. 
Il  dutiH'JJrMH'nl  \r  Polype  sr  lirni  a  prn  pivs  au  vru- 
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Uv  <lrs;i  li>go,  mais  il  nesl  pas  rare  th»  le  voii'  se  ra|i- 
procluT  laiilot  <l*un  coté,  lanlôl  de  l'aiuro. 

Les  parois  iiiléiMeiiri^s  «le  la  cellule  son!  i'eviiu(\s 
«rune  iiieiiihrane  exlreiueiiienl  fine ,  pai-  laquelle  Fa- 
nimal  esl dautanl  jilus élroileinent  serré, qu'il esl en- 
core loin  ilu  terme  de  sa  croissance ,  vi  qui ,  à  TéïK)- 
qu«*  où  Tappaivil  cloteur  n'est  point  encore  dévelopi>é, 
se  termine  en  pointe  au-dessus  des  tentacules.  Chez 
les  individus  adultes,  cette  membrane»  est  moins  ap- 
[uirente ,  elle  est  en  rap[K)rt  immédiat  avec  la  gain<* 
tentaculaire  et  rap|>areil  cloteur,  vi  desr-end,  vu  se 
<*ollant  aux  pix)is  de  la  cellule ,  jus4|u\^  sa  hase.  Le 
PolyjK*  i)eut  ainsi  se  retirer  plus  bas  qui»  le  contour 
de  la  hase  cellulaire  semhlc»  le  permettre ,  conune  on 
|)eut  l(*  voir  lig.  .*{. 

AUTICLK  IL 

DKSCRIPTION    Dr     IM)LVI>K. 
§  1  ".    \ppmril  tentai'ulaive. 

Les  tentacides  sont  des  organes  destiiufs  à  la  pré- 
hension des  aliments.  Lorsqu'ils  sont  déployés,  ils 
produisent  dans  r(»au ,  par  le  moyen  des  cils  dont  ils 
sont  garnis,  une  espèce  de  courant  <pii  amène  sa 
nourriture  au  Polype.  I^e  nombre  de  ces  tentacides  esl 
limité  h  huit.  Ce  sont  des  corps  cylindriques,  de  lon- 
gueur égale,  semi-transparents,  entourant  l'ouviM-tun» 
huccalc  en  forme  de  couronne.  Leui'S<*xtrémilés  sont 
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airoudies,  leurs  iiiai'ges  lîJées  dans  loiile  leur  loii- 
5j[ucur.  Vu  oxainoii  plus  iiiiinitieux  uionlre  que  ces  ri- 
des formonlde  |)clilos  proéminences  assez  régulières, 
mais  qui  ne  peuvent  pas  êlre  comparées  aux  organes 
en  Corme  de  venlouses  des  Hydra.  Ces  lenlacules  sont 
garnis  de  cils  vibraliles,  dont  la  quantité  et  la  lon- 
gueur ne  sont  pas  les  mêmes  partout  ;  car  aux  côtés 
inlérieurs  ils  sont  le  plus  drus  et  le  plus  longs.  Ces  cils 
oui  un  mouvement  de  vibration  Ircs-rapide,  et  de  telle 
façon  que,  si  un  pelit  corps  léger  s'approche  de  la  ran- 
gée intérieure  des  cils,  l'impulsion  que  leur  mouve- 
ment lui  imprime  le  fait  couler  lout  le  long  du  tenta- 
cule ,  et  le  force  à  se  diriger  vers  la  l)ouche  ;  et  vin 
vnsù.  Si  le  corpuscule  vienl  en  contact  immédiat  ave<* 
les  cils,  il  lui  esl  imprimé ,  |)Ourvu  qu'il  soit  assez  U*- 
ger ,  un  mouvem  ni  de  rotation  autour  de  son  axe. 

L'iiilérieur  des  tentacules  se  com|)Ose  d'une  masse 
granulaire  Ires-lîne,  dont  les  grains,  qui  ne  sont  pas 
fous  de  même  forme  el  de  même  grandeur,  laissent 
apercevoir  centre  eux  des  inleisliees  ou  lacunes  claires . 
plus  ou  moins  grandes,  (|ui  représenlenl  des  cellules 
irrégulières.  Chaque  lenlacule  <*sl  |)arcouruau  milieu 
par  d(»ux  canaux  longitudinaux,  étroits,  plus  trans- 
parents (|ue  le  r<»ste  de  la  masse,  rectilignes  el  sans 
hraiH'hes  \ 


•  D.ills  imr  (siMCr  «I»'  /  hniuttchi  <l  iiiic  r;ui  s(;)irii:iii(<\  pi(S  «1  Odt'vsa  .  ]  ni 
hoiix'  Il  ■nIiihIiiu'«I(*s  triihiculcN  |>Iiin  (-(>iii|)li(|iic('.  c Csl-a-ilirc  i|u  il's'x  Inm^r. 
I»'  lony  (irs  m.iiyrs  inlriinin'  ri  «•\lrii<iiri'.  des  |)rnliilM>nii)n's  \(>iTtu|tMiisi<s. 
<l(Hll  crllj's  (11'  l.i  mai*;»»'  r\l('ii«'ill>\  siliiris  ;i  i\v<.  •li>l;ii»{M'S  ilU'UaltN  Us  uiu>  ilf> 
iiiilrcN .  toriiiriH  «Ir  jH'lilj'N  xriiloiisrs .  irprmlniNjiiit  ii  peu  pii'N.  iiiaiN  Mir  iiii* 
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Les  tentacules  de  Tendra  zosiericola  ne  se  déploient 
pas  autant  que  ceux  de  Plnmatella.  Quand  l'animal  se 
retire  dans  sa  loge ,  leurs  extrémités  se  recourbent 
au-dessous  de  l'appareil  clôteur,et,  ployésde  la  sorte, 
ils  se  superposent  les  uns  aux  autres.  Même  dans  cette 
position  des  tentacules,  le  mouvement  vibi-atoire  de 
leurs  cils  est  encore  i>arfailenient  visible. 

§  2.   Appareil  Hr  la  Digestion. 

Les  tentacules  sont  disposés ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut ,  autour  de  Touverlure  buccale. 
Celle-ci  forme  la  partie  la  plus  avancée,  et  souvent 
assez  proéminente,  du  corps  de  l'animal;  sa  figure 
est  ovalaire,  mais  suivant  que  le  Polype  a  plus  ou  moins 
faim ,  elle  peut  sensiblement  changer  d'aspect.  Quand 
ranimai  sent  le  besoin  de  nourriture,  les  bords  de 
cette  ouverture  font  un  mouvement  de  protrusion ,  la 


éebellc  réduite,  les  or^j^anes  analogues  des Ct'phalopodes.  Du  reste,  ces  tuber- 
cules, dont  le  nomlH*e  varie,  se  composent  d'une  substance  si  tendre,  qu'au 
moindre  serrement  accidentel  ducompressenr,  perdant  entièrement  leur  forme, 
ils  se  dissolTent  et  rentrent  dans  la  masse  commune  des  tentacules.  Entre 
ces  f  entouses  on  aperçoit  encore  des  rides  de  forme  irrégulière.  Les  cils  sont 
plac^  tantôt  sur  les  ventouses ,  tantôt  sur  les  rides ,  naissant  trois  ou  quatre 
d'un  seul  point.  I..es  tentacules  de  oiUte  c*spèce  aussi  sont  traTersés  longitodi- 
nalement  par  deux  canaux  étroits  et  transparents,  plus  clairement  dessinés  que 
dans  Ttwira  znster'trota ,  et  laissant  un  espace  entre  eux  qui  se  distingue  par 
tme  quantité  de  stries  transversales.  Ces  canaux  ne  paraissent  pas  être  circon- 
scrila,  dn  moins  je  n'ai  pas  pu  me  convaincre  qu'ils  eussent  des  parois  pro- 
pres; ils  ne  sont  pas  non  plus  en  rapport  immédiat  avec  la  cavité  digettiTe, 
comme  le  sont  les  bras  de  rh>dre;  enfin  il  ne  s'y  trouve  aucune  trace  d'une 
circulation  de  sucs. 
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bouche  elle-niéiiie  prend  la  forme  d'un  enlonnoir  prèl 
à  recevoir.  Dans  cei  élal,  la  bouche  est  aussi  béanle 
qu'elle  peut  l'être,  et  les  parcelles  nutritives,  lancées 
par  les  cils  des  tentacules,  viennent  s'y  engouffrer,  sans 
qu'on  puisse  dire  qu'elles  soient  avalées. 

A  une  petite  distance  au-dessous  de  la  bouche,  la 
première  portion  du  tube  alimentaire  commence  à  se 
renfler  en  un  pharynx  ayant  la  forme  d'une  bou- 
teille renversée  très-larçe.  Quand  le  Polype  est  retiré, 
les  parois  formant  le  pharynx  sont  le  plus  distantes 
au  milieu  ;  l'extérieur  en  est  assez  lisse,  l'intérieur  est 
froncé;  au  reste,  elles  sont  d'une  épaisseur  considé- 
rable. Elles  se  composent  de  deux  lames,  dont  l'inté- 
rieure, Yepitliélinm,  est  extrêmement  délicate  et  d'une 
texture  cellulaire.  Ces  cellules  ne  sont  pas  toutes  de  la 
même  forme  ;  elles  présentent,  les  unes  des  cercles,  les 
autres  des  polygones  irréguliers; dans  leui'S  intervalles 
on  distingue  des  lacunes  ou  petits  canaux  communi- 
quant entre  eux.  La  seconde  lame  est  beaucoup  plus 
épaisse,  d'une  texture  nuisculeuse,  et  offrant  à  l'inté- 
rieur dos  dessins  irréguliers  de  fibres  transversales. 
Au  milieu  de  cette  paroi  épaisse  et  foncée,  on  aper- 
çoit des  plis  ou  rides  longitudinales  très -fines,  qui 
pourraient  bien  indiquer  l'existence  d'une  troisième 
lame  membraneuse;  mais  n'ayant  pas  réussi  à  la 
séparer  des  autres,  je  ne  donne  ceci  que  conune 
une  indication.  Cette  portion  de  la  cavité  diges- 
tive  répond  en  quelque  sorte  à  la  cavité  re^ira- 
toire  des  Ascidies,  et  ime  certaine  quantité  d'eau  en- 
trant et  sortant  la  baigne  sans  cesse.  Suivant  Tobser- 
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valiou  de  M.  Milne  Edwards,  les  Eschares  ont  quelque 
chose  d'analogue. 

A  la  base  du  pharynx ,  l'épaisseur  des  parois  s'ac- 
croît encore;  elles  se  rapprochent  au  point  de  se 
toucher,  et  ce  rétrécissement  forme  l'entrée  de  la 
première  cavilé  digeslive  ou  orifice  œsopliagun.  (]el 
orifice  est  très-conlractile,  et  ne  donne  passage  qu'aux 
aliments;  tous  les  autres  corps  sont  rejelés  par  la  foite 
musculaire  propre  au  pharynx.  Au-dessous  de  l'oriflce 
CESophagien,  le  prolongement  de  la  cavilé  digestive  se 
recourbe  en  l'orme  de  genou,  et  forme  ainsi  également 
tleux  parties  distinctes,  dont  la  première,  supérieure , 
peut  être  considérée  connue  œsophage ,  tandis  que  la 
l)artie  inférieure  fait  la  fonction  d'un  jabot.  Ce  jabot, 
enfin,  débouche  j^tr  l'orifice  cardiaque  dans  une  nou- 
velle grande  dilatation ,  l'estomac  proprement  dit, 
dont  la  continualion  inférieure ,  en  forme  de  lai^e 
coecunf),  parait  consliiuer  le  foie.  Lorsque  le  Polype 
est  retiré  dans  sa  loge,  cette  espèce  de  sac  retombe 
bien  avant  dans  la  cellule ,  et  en  occupe  le  fond ,  sé- 
|>aré  par  des  étranglements  bien  distincts,  d'un  côté , 
du  jabot,  de  l'autre  côté,  de  l'intestin  conique.  11  est, 
vers  Sii  partie  supérieure,  d'ime  largeur  qui  surpasse 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  canal  aliiuentaire; 
en  descendant,  il  se  rétrécit,  et  vers  le  bas  il  montre 
encore  quelques  étranglements  peu  sensibles.  Son 
contenu  consiste  en  une  infinité  de  petits  grains  et  de 
vésicules  qui  lui  communiquent  lem*  couleur,  un  jaune 
brunâtre  très-intense,  dont  la  fonction  est  de  sécréter 
un  fluide  digestif;  en  conséquence ,  je  n'hésite  pas  h 
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considérer  la  partie  inférieure  de  l'estomac  comme 

le  foie. 

De  l'auire  côté,  l'estoinac  remonte  vers  la  partie  su- 
périeure de  la  cellule,  où  îl  forme  un  pylore  suivi  de 
deux  étranglements  qui  produisent  un  intestin  court 
et  conique,  lequel  va  enfin  se  terminer  par  le  rectum, 
pyriforme  et  très-rétréci  à  sa  base.  Les  parois  de  cet 
intestin  et  du  rectum  sont  d'une  épaisseur  considéra- 
ble, tandis  que  celles  de  toute  la  portion  du  canal 
alimentaire  comprise  entre  l'œsopbage  et  le  pylore 
sont  comparativement  d'une  grande  ténuité.  La  di- 
gestion s'achève  assez  rapidement;  sa  durée  se  fait 
remarquer  par  un  mouvement  de  rotation  tout  parti- 
culier, auquel  la  nourriture  avalée  est  soumise  dans 
certaines  parties  de  la  cavité  digeslive.  Ce  mouvement 
a  surtout  lieu  au-dessous  de  l'étranglement  du  rec- 
tum ;  il  provient  de  cils  dont  la  surface  intérieure  du 
pylore  est  hérissée  ;  cependant  il  n'est  pas  exclusive- 
ment propre  à  cette  partie,  car  on  l'observe  aussi  au- 
dessous  des  oriflces  cardiaque  et  œsophagien.  De  sem- 
blables mouvements  ont  lieu  dans  tous  les  Polypes 
qu'on  a  étudiés  jusqu'à  pi'ësent.  On  a  fait  quelques 
recherches  à  ce  sujet,  tuais  on  a  malheureusement 
plus  écrit  qu'observé ,  et  plusieurs  observateurs  ayant 
confondu  ces  mouvements  avec  une  circulation  de 
sucs,  les  notions  à  cet  ^ard  sont  encore  incertaines. 
Pour  observer  la  rotation  produite  jrar  le  mouvemwit 
péristaltique ,  on  n'a  qu'à  examiner  quelques  espèces 
d'Halcyouelles  d'eau  douce.  La  description  la  plus 
claire  et  la  plus  détaillée  d'un  inoiivemeul  :inal(^uc  se 
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trouve  dans  le  Mémoire  si  remarquable  de  Ix)vén  sur 
la  Campanularin  et  la  Synconjne  *. 

Le  rectum ,  que  nous  avons  signalé  comme  pyri- 
forme,  renferme  presque  toujours  dans  son  intérieur 
une  masse  opaque  de  nourriture  non  digérée.  A  l'ex- 
trémité du  rectum  se  Irouve  Torifice  anal,  qui,  fermé 
par  un  sphincter,  ne  devient  visible  qu'au  moment  où 
une  partie  excrémentilielle  en  est  rejelée. 

§  3.  Syfiième  musculaire. 

Le  système  musculaire  du  Tendra  zoslerkola  offre 
un  développement  et  une  complication  assez  analogues 
a  ce  qui  a  lieu  dans  la  Plumatella  campanulata.  Il  se  di- 
vise en  deux  branches  : 

V  De  muscles  par  le  moyen  desquels  le  Polype 
peut  se  soulever  du  fond  de  sa  cellule,  faire  sortir 
ses  tentacules  de  l'ouverture  de  cette  dernière,  et  se 
retirer  dans  sa  Ic^e  ;  et 

II*  D'un  appareil  clôteur  distinct,  servant  à  fer- 
mer l'entrée  de  la  cellule,  pour  mettre  le  Polype  à 
l'abri  de  tout  corps  étranger. 

Les  muscles  qui  font  partie  de  la  première  division 
sont  : 

A.  Muscles  rélr  acteur  s  des  tetUacuies  et  de  l'estomac. 

m 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  face  supérieure  du 


*  Konungl.  WeUeaskoïKi  Akadrni.  Handliiiffar.  1835.  .\rrhU  de  Wiegman. 
1837.  livr.  3,  |).  2«î». 
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Tendra  zosiciivoii^  lorsqu'il  esl  étendu,  on  découvre 
d'abord  : 

1.  Un  faisceau  plat  de  fibres  irès-fines,  qui  par- 
court le  milieu  de  la  cellule ,  en  suivant  son  axe  lon- 
gitudinal. Â  son  extrémité  supérieure,  ce  faisceau  s'in- 
sère immédiatement  sous  les  tentacules ,  occupant  en 
arrière  toute  la  largeur  de  l'œsophage  ;  a  son  extré- 
mité inférieure,  il  s'attache  à  la  base  de  la  cellule.  Cet 
oi^ane  esl  un  muscle  réfracteur  ou  extenseur,  analo- 
gue aux  imisvles  réfracteurs  de  In  gaine  ténia culaire  que 

M.  Milne  Edwards  a  observés  dans  les  Eschares  *. 
Quand  l'animal  est  étendu ,  les  fils  de  ce  muscle  sont 
dans  un  état  de  forte  tension  ;  mais  quand  le  Polype 
esl  très-retiré ,  et  que  l'appareil  clôteur  le  repousse 
encore  davantage  dans  le  fond  de  la  cellule ,  ces  filets 
forment  un  faisceau  sinueux,  plus  ou  moins  replié 
vers  le  côté,  comme  il  esl  représenté  fig.  3. 

Je  ne  puis  préciser  le  nombre  exact  de  ces  filets, 
qui  sont  très-élasUques.  Une  fois  j'en  comptai  vingt- 
quatre,  une  autre  fois  trente-cinq.  Il  faut  remarquer 
encore  que ,  ces  fils  musculaires  étant  situés  à  la  sur- 
face inférieure  du  Polype,  celui-ci  en  couvre  la  plus 
grande  partie  lorsqu'il  est  retiré. 

2.  A  peu  près  au  même  endroil ,  mais  plus  près 
(lu  corps  que  je  considère  comme  une  grande  glande 
sécrétoire,  esl  inséré  un  autre  faisceau  plus  étroit,  se 
(Composant  de  sept  à  huit  (ils,  el"  également  attaché 


*  R<Tli(Trhc*s  sur  1rs  l*(»l\prs.    itinnics  des  Sricnirs  nntnreiirSf  2*  Mric. 
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h  la  base  de  la  cellule ,  mais  plus  vers  le  côté  :  on 
Taperçoil  surloul  lorsque  l'appareil  dôleur  a  repoussé 
le  corps  du  Polype  vei*s  le  fond  de  la  cellule  ;  il  pré-  * 
sente  alors,  connue  le  faisceau  principal ,  de  Itères 
sinuosités,  et  soil  de  dessous  le  corps  de  l'animal. 

3.  Entre  les  deux  faisceaux  que  nous  venons  de 
décrire,  il  se  trouve  encore  une  paire  de  filels  isolés , 
insérés  entre  la  grande  glande  et  la  bouche ,  prenant 
leur  origine  sur  le  côté  de  la  cellule  vers  le  fond  de 
cette  dernière,  et  se  prolongeant  sous  le  corps  du  Po- 
lype. On  peut  les  considérer  comme  des  fibres  dépen- 
dant du  grand  faisceau. 

4.  Tout  i\  fait  en  bas,  près  de  la  base  de  l'estomac, 
sont  insérés  encore  deux  filets ,  un  peu  plus  forts  que 
ceux  décrits  sous  le  n"*  3  ;  ils  se  prolongent  jusqu'à  la 
base  de  la  cellule ,  et  leur  fonction  est  de  tirer  l'esto- 
mac en  bas.  Cette  paire  de  filels  musculeux  ne  se 
trouve  pas  toujours,  je  ne  l'ai  du  moins  pas  aperçue, 
dans  tous  les  individus. 

//.   Ligamenh  du  rectum, 

5.  L'un  de  ces  ligaments  est  fixé  à  l'extrémité  du 
rectum ,  un  peu  latéralement  au  sphincter  de  l'anus  ; 
sa  fonction  est  de  tirer  le  rectum  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  cellule ,  pour  que  l'animal  puisse  se  déchai'ger 
des  excréments  ;  disposition  qu'on  n'a  encore  remar- 
quée chez  aucun  autre  Polype  de  la  division  des  Bryo- 
zoaires ,  dont  le  caractère  consiste  en  une  ouverture 
anale  distincte  de  la  bouche.  Je  n'ai  jamais  pu  m'as- 
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sui-cr  il  quel  point  s'altachuit  rextréinilé  supérieure 
de  ce  ligament ,  composé  de  fibres  exirêmemeni  fines. 

6.  Il  me  reste  encore  à  faire  mention  d'un  ligament 
.  musculaire  plus  court,  qui  unit  le  rectum  à  la  partie 
centrale  de  la  cavité  digestive,  remplissant  pour  ainsi 
dire  les  fonctions  d'antagoniste  du  muscle  précédent. 
I^es  filets  qui  le  composent  sont  plus  fms  que  ceux 
des  six  autres  muscles ,  et  en  même  temps  de  consi- 
stance plus  molle;  aussi  ne  l'aperçoit -on  qu'en  y 
apportant  une  attention  particulière. 

I^  seconde  division  comprend 

L'appavil  (lôleiir  ri  ta  i/ahie  Ifittaciiluire. 

L'ouverture  semi-lunaire  de  la  cellule  par  où  le  Po- 
lype fait  jaillir  ses  tentacules  n'a  point  d'opercule  so- 
lide ,  comme  on  pourrait  le  penser  par  analc^ie  avec 
beaucoup  d'auli-es  animaux  de  celte  classe;  mais  à  la 
place  de  cet  opercule  on  voit  un  appareil  musculaire 
tout  particulier  et  très-complexe,  dont  nous  avons 
déjà  indiqué  plus  haut  le  but. 

La  partie  principale  de  cet  appareil  consiste  en  un 
lai|;e  anneau  ovalaire,  placé  vers  le  haut  de  la  cellule, 
non  loin  de  son  ouverture ,  et  dont  le  diamètre  inté- 
rieur ^ale  la  laideur  de  tous  les  tentacules  réunis  en 
un  paquet.  Il  se  compose  d'une  substance  musculeuse 
molle,  est  uni  au  corps  du  Polype  par  l'intermédiaire  de 
la  gaine  lenlaculaire,  et  attaché  aux  parois  Intérieures 
de  la  cellule  à  l'aide  de  quatre  faisceaux  de  muscles  ou 
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tendons  *.  Les  deux  inférieurs,  qui  sont  les  plus  lar- 
ges, forment  les  principales  parties  bilatérales  de  l'ap- 
pareil. Chacun  de  ces  deux  faisceaux  se  compose  de 
sept  à  huit  filets  très-élastiques.  Les  deux  faisceaux  su- 
périeurs, beaucoup  moins  larges,  ne  se  composent  que 
de  deux  à  trois  filets,  et  vont  s'insérera  leur  extré- 
mité supéneure  aux  parties  latérales  de  l'anneau  mus- 
culeux ,  tandis  que  leurs  extrémités  inférieures  sont 
attachées  aux  (larois  latérales  de  la  cellule,  un  peu  au- 
dessus  des  deux  faisceaux  principaux. 

De  cet  anneau  central  se  détachent  de  quatre  à  six 
filets  musculeux  équidislanls,  qui  se  prolongent  paral- 
lèlement, et  vont  s'insérer  en  haut  au  pourtour  de  l'ou- 
verture de  la  cellule ,  de  manière  à  mettre  le  corps 
du  muscle  clôteur  en  rapport  avec  cet  orifice. 

Quand  le  Polype  veut  sortir  de  la  cellule ,  les  filets 
musculeux  qui  forment  les  prolongements  de  l'anneau 
ovalaire  se  contractent,  les  quatre  muscles  bilatéraux 
s'allongent  ;  le  nmscle  central  lui-même,  avec  lagaîne 
tentaculaire,  s'élargit  et  se  trouve  entraîné  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  cellule  ;  la  portion  recourbée  du  ca- 
nal digestif  s'étend  en  ligne  droite  ;  le  Polype  s'élève 
du  fond  de  sa  loge,  les  tentacules  s'avancent ,  sortent 
de  l'ouverture  de  la  c^ellule,  et  se  déploient  en  forme  de 
touffes  ;  le  rectum  enfin  s'élève  en  même  temps,  et  se 
place  avec  le  sphincter  de  l'anus  à  la  hauteur  de  la 


*  11  est  très-possible  qu'il  existe  ici  plus  de  (pjatre  faisceau?^  de  muscles,  el 
qu'ils  soient  attachés  en  cercle  autour  du  pourtour  et  à  la  paroi  intérieure  de 
la  ceRule. 
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l)Ouche,  pvfis  de  Fouverture  de  la  cellule.  Dans  cette 
l>osilion ,  il  esl  lout  à  fail  impossible  d'obtenir  une 
image  distincte  et  de  se  faire  une  idée  juste  de  la  com- 
position de  cet  appareil  musculaire.  Lorsqu'au  con- 
traire le  Polype  est  retiré  au  fond  de  la  cellule ,  et  que 
la  surface  de  cette  dernière  n'est  pas  trop  couverte 
<le  corps  étrangers,  on  peut  parvenir  à  distinguer  cha- 
cune de  ses  parties.  Plus  Tanimal  est  excité  ou  in- 
quiété ^  plus  il  s'enfonce  dans  la  cellule ,  et  plus  aussi 
Tappareil  musculaire  tout  entier  descend  avec  lui. 

La  rétraction  des  tentacules  s'opère  toujours  avee 
une  cerlaine  rapidité. 

§  4.   Appareil  de  la   Génération. 

Des  oi^anes  vermiformes  d'une  espèce  particulière 
se  trouvent,  à  l'instar  des  tentacules,  attachés  à  leur 
base  aux  environs  de  la  bouche,  mais  plus  vers  le 
côté,  près  du  grand  corps  que  je  considère  comme  une 
glande  sécréloire  ;  leur  disposition  n'est  pas  circulaire, 
mais  ils  naissent  prescjuc  tous  d'un  seid  point.  Leur 
nombre  esl  égal  a  celui  des  tentacules  ;  mais  ni  leur 
forme,  ni  leurs  mouvemenls  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux-ci.  Je  ne  les  ai  jamais  vus  sortir  do  la  cel- 
lule, comme  ils  auraientpu  le  faire,  participantau  mou- 
vomonl  dos  lontaoules.  Ils  sont  plus  (ourls  el  plus 
iiiincos  ([uo  (OS  derniers,  leurs  marges  sont  liss(*s,  sans 
rid(»s  ni  oils  ;  ils  no  i>ouvonl  par  < onsoquent  otro  cou- 
si(lor<''s  <()nuu<'  dos  organos  doslinés  à  la  pn'*hension 
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(les  aliments.  Leur  forme  vermiculaire  est  semblable 
à  celle  de  certaines  espèces  de  Filaria.  LiOrsque  la  face 
antérieure  de  la  cellule  est  tournée  vers  l'observateui*, 
et  que  le  Polype  conserve  sa  position  habituelle  ^  la 
plupart  de  ces  organes  se  trouvent  cachés  par  le  corps 
de  l'animal.  Mais  ceux  qui  ne  le  sont  pas  se  font  bien- 
tôt remarquer  par  leurs  mouvements  tout  particuliers, 
lis  se  recoquillent  et  se  tordent  continuellement  et  de 
tous  les  côtés,  en  s' agitant  avec  une  certaine  violence 
et  avec  un  tâtonnement  convulsif  ;  mouvements  qui 
prouvent  Textréme  sensibilité  de  ces  organes.  Rien 
de  semblable  ne  se  voit  aux  tentacules ,  bien  que  Ton 
distingue  parfaitement,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  le  mouvement  vibratoire  de  leurs  cils ,  quand 
même  ils  sont  retirés  dans  la  Ic^e. 

Ceux  des  Polypes  dans  les  cellules  desquels  les  œufs 
se  développent  ne  contenant  rien  de  semblable  aux 
organes  que  je  viens  de  décrire,  je  me  crois  fondé 
h  admettre  que  ce  sont  des  organes  ayant  quelque 
rapport  apparent  avec  la  génération.  Je  ne  voudrais 
cependant  pas  les  considérer  comme  de  véritables  tes- 
ticules, par  la  raison  que  les  Zoospermes  ne  prennent 
point  naissance  dans  ces  organes,  mais  dans  des  vési- 
cules qui  se  développent  périodiquement,  comme 
chez  les  Polypes  d'eau  douce.  Voyez  le  Mémoire  sur 
la  Ptumalella  campanulata. 

Déjà  en  1834  *  j'ai  observé,  dans  l'humeur  sperma- 
lique  de  l'Echinorhynchus,  des  Zoos|)ermes  ayant  une 

*  Mikrographi$ch€  BeyUœgeti.  II.  - 
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vie  propre.  Les  belles  recherches  de  Siebotd  siu*  ce  su- 
jet onl  démontré  l'existence  d'èlres  semblables  dans 
quelques  autres  Ëntozoaires.  J'ai  également  observe  le 
développement  de  Zoospermes  dans  un  genre  deXre- 
inatodes,  qui  se  li'ouve  sur  les  branchies  de  YAcipgm- 
wr  hitopi  ou  iteUatiu.  et  que  Leuckardt  a  dé^gnés  sous 
le  nom  de  Diclybiothrium.  On  sait  que  A.  Wagner  aussi 
a  donné  la  description  de  Zoospermes  se  trouvant  dans 
ÏAcliiùa  koUatica  '. 

En  examinant  att^itivemenl  l'espace  entre  le  corps 
du  Tendra  zoêterieola  et  la  cellule  (  Bg.  3),  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  lout  cet  espace  est  rempli 
d'un  liquide  aqueux  clair,  qui  se  trouve  dans  un  moa- 
vement  continuel  d'ondulation.  Uue  nouvelle  inspec- 
tion montre  bientôt  que  ce  mouvement  provient  d'une 
inHniié  de  petits  animalcules  bien  distincts,  dont  la 
f(H-me  se  rapproche  de  celle  des  Zoospermes  du  4^c/at 
cornea  et  du  Balanus  putillu».  Leur  partie  anlérieuFe 
est  arrondie  ou  ovalalre/et  la  partie  postérieure  al- 
longée ;  mais  proportionnellement  à  la  longueur,  le 
diamètre  n'en  est  pas  très-faible;  l'exirémitc  enfin 
n'est  pas  pointue,  mais  plutôt  arrondie,  ce  qui  donne 
à  la  partie  filiforme  de  ces  animalcules  quelque  res- 
semblance avec  le  corps  des  Pilaires.  Ils  démon- 
trent leur  vitalité  par  de  coniimiels  tournoiements,  et 
en  nageant  dans  le  liquide  transparent.  On  tes  vml 
plonger  dans  le  fond  et  reparaître ,  en  déaîvaat  des 
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inouveinenls  ondulés  qui  n'ont  rien  de  saccadé  ni  de 
très  -  rapide ,  et  offrent  une  cerlaine  ressemblance 
avec  ceux  des  Pilaires.  Il  me  semble  hors  de  doute  qu'il 
s'agit  ici  de  Zoospermes,  et  que  ces  animalcules  con- 
tribuent à  la  fécondation  des  germes  contenus  dans  les 
cellules  de  femelles,  et  cela  d'autant  plus  que  les  cel- 
lules de  tous  les  Polypes  cômmimiquent  entre  elles,  et 
que  ces  Zoospermes  peuvent,  par  l'ouverture  qui  se 
trouve  à  la  base  de  chaque  cellule ,  passer  de  la  cel- 
lule mâle  dans  celle  de  la  femelle,  où  j'en  ai  effective- 
ment trouvé  quelques-uns. 

Toutefois  il  est  une  circonstance  remarquable ,  re- 
lative au  développement  de  ces  petits  êtres,  que  je  ne 
dois  pas  passer  sous  silence ,  quoiqu'elle  soit  contraire 
à  l'opinion  que  je  viens  d'émettre.  La  voici  :  j'ai  vu  de 
ces  animacules  dans  quelques  cellules  de  mâles ,  avant 
que  ces  dernières  fussent  complètement  formées.  Ils 
occupaient  également  l'espace  entre  le  corps  du  Po- 
lype naissant  et  les  parois  de  la  cellule  ;  ils  étaient 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  qu'on  trouve  chez  les 
Polypes  adultes,  mais  leurs  mouvements  étaient  abso- 
Iiunent  les  mêmes ,  et  ils  grandissaient  sensiblement 
pendant  les  jours  suivants. 

M.  T.  A.  Farre,  dans  son  ouvrage  très-remarqua- 
ble sur  les  Polypes ,  parle  d'animalcules  semblables , 
qu'il  appelle  Cercariœ ,  et  dont  il  a  constaté  l'existence 
chez  la  Vesicularia  spinosuy  et  chez  V  liai odavty lus  dia- 
pkanus,  F.  ;  mais  il  ne  parait  pas  y  avoir  attaché  une 
grande  importance. 
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§  5.  Syf terne  Krrvenx. 

Le  système  nerveux  du  Tendra  zoélericola  présente  de 
Vanalogie  avec  celui  du  Plwnaiella,  du  Palvdicella  et  du 
Fridericella.  Mais  abstraction  faite  du  ganglion  semi- 
lunaire  qui  se  trouve  aux  environs  de  la  bouche,  on 
remarque  encore  trois  petits  corps  ronds ,  placés  au- 
dessous  des  tentacules  autour  de  la  bouche  et  de  Toeso- 
phage.  L'un  d'eux^  le  plus  petit  des  trois,  est  le  plus  rap- 
proché de  la  bouche  ;  le  second,  placé  plus  près  de  la 
surface  de  la  cellule,  est  considérablement  plus  grand 
que  les  autres,  et,  partant,  toujours facileà  trouver.il  est 
tout  près  de  l'endroit  où  sont  insérés  les  huit  organes 
filiformes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  troisième 
de  ces  corps  s'éloigne  un  peu  moins  de  la  ligne  médiane 
de  la  cellule.  Il  est  possible  que  le  côté  inférieur  de 
Tœsophage  en  cache  encore  un  quatrième.  Je  n'ai  pas 
pu  découvrir  de  branches  de  communication  entre  ces 
trois  corps  dont  je  viens  de  parier,  quoiqu'il  soit  très- 
probable  qu'il  en  existe,  si,  comme  on  pourrait  le 
croire ,  ce  sont  des  ganglions  nerveux  ;  il  serait  du 
reste  possible  aussi  que  ces  trois  corps  globuliformes 
fussent  des  glandes  sécrétoires. 

ARTICLE  111. 

DESCRIPTION     DES   CELLULES  OVIFÉRES   I  OU    FEMELLES  K 

L(»s  cellules  dans  lesquelles  sont  dé|)osés  les  œufs 
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pour  s'y  développer  ont  la  mèiiie  confonnalion  exté- 
rieure que  celles  déjà  décrites  dans  lesquelles  se  déve- 
loppent les  Zoospermes,  avec  cette  seule  différence 
peut-être  que  les  premières  sont  moins  allongées  à  leur 
base.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  structure 
intérieure  j  qui  s'en  éloigne  tellement ,  qu'au  premier 
coup  d'œil  on  ne  sait  quel  peut  être  leur  usage.  Car^ 
tandis  que  la  surface  supérieure  de  la  cellule  du  mâle 
est  parfaitement  lisse  et  unie  ,  nous  voyons  ici  cette 
même  surface  partagée  d'une  manière  remarquable  en 
une  quantité  de  petites  parties  transversales,  placées  a 
Ma  suite  les  unes  des  autres,  et  de  manière  qu'à  une  in- 
spection superficielle,  la  cellule  parait  comme  partagée 
par  des  cloisons  transversales,  donnant  à  sa  surface 
l'aspect  d'un  treillis  en  filigrane  artistement  travaillé. 
Mais  en  les  examinant  de  plus  près ,  on  découvre  bien- 
tôt qu'il  n'y  a  pas  là  de  véritables  cloisons  s'étendant 
d'une  paroi  à  l'autre  de  la  cellule. 

La  stu'face  supérieure  de  celte  cellule  est  d'abord 
l>artagée  dans  toute  sa  longueur  en  deux  moitiés  éga- 
les, par  le  moyen  d'une  barre  fine  et  étroite,  qui  va  en 
serpentant  d'une  extrémité  de  la  cellule  à  l'autre.  De 
cette  barre  ou  lanière  médiane  partent  des  deux  côtés 
de  dix  à  dix-sept  barres  transversales,  formant  autant 
de  triangles  équilatéraux  aigus,  dont  les  bases  sont  con- 
fondues avec  les  parois  latérales  de  la  cellule  et  se 
louchent  entre  elles,  et  dont  les  sommets  atteignent 
la  barre  médiane ,  de  manière  à  ce  que  les  extrémités 
des  deux  barres  transversales  opi)Osées  se  rencontrent 
en  un  même  point  de  la  barre  longitudinale.  On  dis- 
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lingue  outre  cela  une  membrane  très-délicate,  qui,  à 
une  petite  distance  de  la  base  de  ces  triangles,  paral- 
lèlement aux  parois  de  la  cellule,  fait  le  tour  de  cette 
<lernière.  Enfin,  conune  tous  les  triangles  dont  je  viens 
de  parler  se  touchent  a  leur  base,  en  arrondissant  in- 
sensiblement leurs  côtés ,  les  interstices  entre  les  seg- 
ments des  triangles  ainsi  obtenus  prennent  la  forme 
d'anneaux,  garnissant  comme  d'une  rangée  de  per- 
les le  bord  intérieur  de  la  cellule.  Cette  apparence 
de  membrane,  ainsi  que  ces  anneaux,  ne  sont  que  des 
cflets  d'optique  dus  à  l'épaisseur  considérable  do  la 
cellule. 

ARTICLE  IV. 

DÉVELOPPEMENT. 

Ce  n'est  que  dans  les  cellules  treillissées  de  la  sorte, 
qu'on  trouve  les  œufs  membraneux,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  les  germes  reproducteurs  du  Polype.  Le  nom- 
l)!'o  (le  ces  ovules  varie  de  quatre  a  sept.  Tant  qu'ils 
ne  sont  pas  très-avancés  dans  leur  développement , 
on  dislingue  fort  bien  dans  la  cellule  le  corps  du  Po- 
lype femelle  ;  mais  dès  qu'ils  approchent  de  leur  matu- 
rité, et  que  l'embryon  commence  a  faire  des  mouve- 
nionls,  le  Polype  mère  disparaît  dans  beaucoup  de  cas. 
La  forme  décos  ovules,  loi-squ'ils  louchent  au  terme  de 
lour  croissance,  est  parfailemcnl  sphérique,  ou  bien  un 
pou  ovalaire.  Ils  sont  alors,  vus  h  la  lumière  refloiéo. 
oonii)lolomonl  opaques,  mais  leur  vraie  couleur  est 
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blanclie.  Tant  que  l'eiiibryou  ne  remue  pas,  les  ovu- 
les restent  immobiles  dans  la  cellule  ;  mais  quand  Tem- 
bryon  est  près  d'éclore,  ils  commencent  à  se  mouvoir 
et  changent  fréquemment  de  position.  Le  chorioii, 
ou  l'enveloppe  extérieure  de  l'ovule,  est  très-mince , 
et  d'une  élasticité  telle,  que  le  moindre  mouvement  de 
l'embryon  s'y  communique.  La  surface  du  chorion  est 
|)arfaitement  lisse  et  sans  cils.  Entre  le  chorion  et 
l'embryon  il  existe  un  petit  espace  rempli  d'un  liquide 
clair  qui  disparait  presqu'en  entier  peu  avant  la  sor- 
tie de  l'embryon.  Pendant  que  celui-ci  est  encore  ren- 
fermé dans  le  chorion,  on  le  voit  se  mouvoir,  se  con- 
tracter et  vibrer,  à  l'aide  de  ses  cils,  dans  le  liquide 
ambiant.  Les  différents  aspects  que  présentent  ces 
embryons  renfermés  dans  le  chorion  sont  rendus  par 
les  f^.  7,  8  et  9. 

Si  l'on  tient  à  voir  plus  distinctement  les  vibrations 
des  cils  d'un  embryon,  il  faut,  en  se  servant  d'un  com- 
presseur léger,  y  serrer  les  ovules  presque  impercep- 
tiblement et  avec  beaucoup  de  précaution. 

Après  des  tentatives  réitérées  pour  sortir  de  sa  pri- 
son étroite,  l'animal  aiTive  enfin  à  crever  le  chorion, 
et  nage  avec  vivacité  dans  la  cellule.  Il  entre  par  consé- 
quent dans  la  première  phase  de  l'animal  devenu  libre. 

§  1.   Première  phase  de  ranimai  devenu  libre. 

Au  sortir  de  l'œuf,  Fanimal  a  une  forme  ovalaire , 
mais  il  la  change  souvent,  l'extrémité  antérieure  de  son 
corps  s'atténuant  quelquefois,  tandis  que  la  partie  pos- 

3.  85 
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lérieure  s'évase  en  forme  d'alambic.  Il  est  un  peu  dé- 
primé sur  ses  deux  surfaces  ;  tout  le  corps  est  composé 
d'une  masse  homogène ,  et  garni  d'épaisses  séries  de 
cils  très  fins,  qui  m'ont  pani  être  on  peu  plus  longs  à 
la  partie  antérieare  du  corps.  Quant  à  sa  configura— 
tion,  l'animalcule  ressemble  à  quelques  espèces  d'in- 
fusoires,  telles  que  les  Paramaecies  y  ou  bien  au  jeune 
Distomnm  nodulosuniy  au  moment  où  il  sort  de  Fœuf, 
comme  je  me  suis  attaché  à  le  décrire  en  détail  dans 
mes  Micrographische  Beytrœge  de  l'année  1 832.  La  res- 
semblance entre  les  deux  animaux  s'étend  même 
aux  mouvements.  Le  jeune  Polype  se  débat  et  nage 
avec  rapidité,  tournant  de  temps  en  temps  sur  son 
axe,  tandis  que  ses  cils  vibrent  incessamment. 

La  manière  dont  ces  animalcules  sortent  de  la  cel- 
lule m'est  inconnue  ;  car,  après  avoir  suivi  leurs  mou- 
vements dans  la  cellule  pendant  deux  heures,  je  brisai 
avec  précaution  quelques-unes  des  barres  transversa- 
les, et  fis  sortir  ainsi  deux  jeu i>es  qui  avaient  déjà  nagé 
dans  la  cellule.  Se  trouvant  par  la  dans  une  plus  grande 
({uantité  d'eau,  les  |>eiits  animaux  se  mirent  a  nager 
avec  une  vitesse  accélérée  ;  doux  des  jeunes,  l'enfer- 
més encore  dans  les  ovules,  en  sortirent  bientôt, 
tandis  que  le  troisième ,  qui  avait  probablement  reçu 
quelque  lésion,  ne  donna  plus  dans  le  chorion  aucun 
signe  de  vie. 

C'était  le  moment  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  \)e{\\s 
nageurs.  Je  les  observai  donc  continuellement  :  je  mis 
le  fragment  d'une  feuille  de  Zostrm  marina  dans  le 
verre  de  montre  où  se  trouvaient  les  animaux ,  et  j'y 
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i^nouvelai  souvent  la  petite  quantité  d'eau  marine. 
Cependant  un  des  jeunes  animaux  cessa  bientôt  de 
nager*  et  tomba  mort  au  fond.  I^s  trois  qui  me  res- 
tèrent encore  étaient  alertes ,  savaient  fort  bien ,  en 
nageant ,  éviter  la  rencontre ,  et  s'attachaient  souvent 
à  la  feuille  pour  grimper  le  long  de  ses  bords ,  mais 
sans  montrer  aucune  envie  de  s'y  fixer. 

§  2.  Seconde  phase  du  développement.  La  fixation  de 

l'animal. 

Au  bout  de  cinq  heures  d'attente,  h  une  heiu^e  après 
minuit ,  j'eus  enfin  la  satisfaction  de  voir  un  des  ani- 
malcules se  fixer  à  la  feuille  de  Zostera.  A  cet  eifet,  il 
choisit  un  point  très- voisin  du  centre  de  la  feuille ,  et 
dès  qu'il  eut  cessé  de  nager,  son  corps  entra  dans  un 
mouvement  en  apparence  convulsif,  très-violent,  con- 
sistant principalement  en  des  ondulalions  de  ses  bords, 
qui  se  continuèrent  pendant  quelque  temps. 

Ici  s'arrêtent  mes  observations  positives  faites  siu* 
un  seul  et  même  individu ,  car  le  revers  de  la  feuille , 
à  l'endroit  où  l'animalcule  s'était  fixé ,  se  trouva  être 
trop  obscurci  pour  permettre  de  continuer  l'observa- 
tion à  l'aide  de  la  lumière  réfléchie  ;  mais  je  crois  pou- 
voir supposer  que,  peu  de  temps  avant  de  se  fixer, 
ranimai  avait  mué,  en  changeant  de  tégument. 

Les  deux  autres  individus  ne  montrèrent  aucune 
dispo^tion  à  se  fixer,  et  moururent  quatre  heures 
a|Nrès  avoir  quitté  leur  enveloppe  ovée. 

^Cependant,  pour  renouer  le  fil  de  mes  observations, 
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je  me  mis  à  la  recherche,  sur  la  feuille  de  ZosUray  île 
cellules  qui  ne  fussent  pas  compléiement  fonnées  ; 
j'en  trouvai  quelques-unes  dans  lesquelles  le  dévelop- 
pement du  Polype  n'était  pas  encore  très-avance. 

Peu  de  temps  après  que  l'embryon  s'est  fixé ,  on 
remarque  dans  le  milieu  de  son  corps  une  tache  pres- 
que semi-circulaire,  entourée  d'un  faible  halo.  Cette 
(ache  se  dessine  de  plus  en  plus  netlement  ;  au-dessous 
d'elle  il  en  parait  une  seconde ,  formant  avec  la  pre- 
mière deux  demi-cercles  concentriques  irréguliers. 
L'halo  s'étend  insensiblement,  prend  une  forme  ova- 
laire,  se  sépai-e  des  deux  demi-cercles,  et  finit  pres- 
qu  en  [X)inte  vers  le  haut.  Devenu  une  membrane  mince 
et  délicate ,  il  renfei-me ,  en  fonne  de  sac ,  un  pelit 
espace,  au  dedans  duquel  les  membres  du  Polype 
commencent  à  se  développer.  Peu  à  \\eu  les  deux 
demi-cercles  présentent  de  petites  coches  ou  entailles, 
premier  indice  des  tentacules,  qui  ne  se  touchent  pas 
encore  à  leur  base.  En  même  temps  les  extrémités  du 
corps  de  l'embryon  s'étendent  et  s'allongent  de  tous 
les  côtés  ;  et  bientôt  il  s'opère  une  séparation  entre  le 
corps  du  Polype  naissant  et  la  cellule  qui  le  renferme. 
Les  tentacules,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  dis- 
tincts, se  rangent  comme  des  doigts,  en  deux  séries, 
dont  l'une  au-dessous  de  l'autre,  tandis  qu'à  la  base 
de  la  cellule  on  voit  peu  a  |>eu  se  former  la  cavité  di- 
gestive  recourbée. 

Pendant  que  le  coi^ps  du  Polype  se  développe  ainsi, 
la  cellule  continue  également  h  croître  ^  mais  ses  con- 
tours n'ont  pas  encore ,  à  celle  époque ,  leur  forme 
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ordiiiaii'e  ;  sa  base  esl  arrondie  ,  mais  sa  parlie  supé- 
rieure esl  encore  découpée ,  et  l'enveloppe  membra- 
neuse délicate  dans  laquelle  le  Polype  se  forme  se 
termine  en  pointe  à  peu  de  distance  au-dessus  des 
tentacules. 

Dans  le  courant  des  deux  jours  suivants,  la  rangée 
inférieure  des  tentacules  monte ,  en  même  temps  que 
le  conloiu*  de  la  base  se  dessine  plus  nettement  ;  le 
pharynx,  qui  à  cette  époque  est  formé,  se  renfle  vers 
le  bas,  et  supporte  les  tentacules,  qui  sont  maintenant 
h  hauteur  égale.  Pendant  ce  temps,  ^envelop^>e  mem- 
braneuse s*est  arrondie  vers  le  haut,  la  cellule  esl 
formée ,  le  Polype  tout  entier  s'est  avancé  du  fond  de 
sa  loge ,  et  le  principal  faisceau  de  fibres  musculaires, 
qui  s'étend  en  ligne  droite  depuis  la  base  des  tenta- 
cules jusque  vers  le  fond  de  la  cellule,  est  alors  déve- 
loppé au  point  qu'on  peut  déjà  compter  le  nombre  des 
filets  qui  le  composent.  La  cavité  digestive  est  presque 
complètement  formée,  l'estomac  est  séparé,  par  un 
étranglement ,  du  rectum  comparativement  encore 
trop  grand  ;  rap|)endice  hépatique  seul  est  loin  d'«avoir 
atteint  son  volume,  et  on  ne  le  reconnaît  que  par  sa 
couleur  brunâtre  *, 


*  Pans  les  bourgoons  rq)rodiiciciir8  de  l' llalrynuella  diaphana  ou  articu- 
lala,  on  pourrait  suivre  pas  à  pas,  et  avec  nM>in8  de  peine,  le  développement 
du  Polype  ;  la  marche  de  ce  développement  diffère  cependant  sur  plusieurs 
points  de  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Quand  le  bourgeon  n'est  encore 
que  très-peu  avancé,  et  (|u'au  microscope  composé  il  apparaît  complètement 
transparent  et  cristallin  ,  on  décrouvre  d'abord  nu  dedans  du  tube  une  mem- 
brane très-flne,  qui  se  détache,  se  ferme  en  haut,  mais  reste  ouverte  vers  le  bas. 
Bientôt  il  se  dessine  daiLS  celte  membrane  une  tache  de  forme  ovalaire,  au 
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O  ii'ost  que  plus  lard  que  se  formeDt  rap|>areil 
clôleur  compliqué,  et  l'ouveriurc  par  laquelle  le 
Polype  fait  sortir  ses  tentacules.  Mais  à  cet  égaitl  les 
observalions  dirocies  et  successives  me  luanquent ,  ei 
comme  je  n'ai  point  l'inteniion  d'aller  au  delà  de  ce 
que  j'ai  vu ,  je  m'arrêterai  ici  pour  le  moment. 

EXPLICATION  DU  DESSIN.  [  Polypes,  pi.  i.  \ 

Vig.  1.  QuUresériea  de  ceUuleidu  Tendra  ioiltrimta,  itrosiks  ui  foi», 
f'ig.   2.        AA.  Deul  cdliila  a>i\ei  qui  renfennent  le  Pul)pe  dé|iluiaiil  Km 

appareil  tealaculiire;  coa5id(>rab1enieiit  giYmies. 
BB.  Deui  celtalei  trcllliBséei,  cootenaat  quelques  otules  ;  cunidé- 

rablenKut  groMiei  Cf.  art.  Hl. 
Fift.    3.        Repr^uatantlailroelureoonipliquiSeduPollperêlirédaniHkige 

Cr.artielll. 
Fig.    t.       Coope  longiludinile de  U  partie  tapérieareduP<d)pF,  aTecdoq 

leolaenlei,  pour  roontm  la  ilruclnre  c«llulni>e  de  la  lame  infa^ 

rienre  del'o-iophage  el  lea  Iroii  Gorpi  giDgliomorpha  ;  groada- 

■cmenl  trtt-comidérable. 
Fj|i.    3.       Surikce  pottérirare  de  II  partie  lupérinire  du  Po])pc,  pour  dkm- 

trtr  le  mode  d'iniertioa  de  troU  httceaui  rauMuleui  ;  coowW- 

rablemenl  groe^. 
Fig.    e.        Zonsperme*  du  Tendra  iostcrirola:  gronix  di:  mêinr. 
Ftg.    T-9      Troit  mulei  du  Tendra  iviterirola,  renfermanl  rcnibrjon ,  dont 

le  corpa  esl  garni  de  clli  Tibrotlics. 
Fig   ll>.        L'miliryoïi  Eortanl  du  chnrion. 
Fig.  tl-15.  Développemenl  progrenir  du  Polype 

di-dain  de  laquelle  00  dUlingue  UDe  aulrc  bémiellipK  concmlrique.  La  pnv 
mitre,cil«ncure,Krrplicbienlûli«in  boul,  et  B'eltacbeila  paroi  InlA-ieiire 
du  lul>edu  Poljpc.  Plus  lanl  ce  poinldeconlact  aedëlacbe,  cl  Ta  (oriDcr  l'é- 
Iranglnuent  de  la  base  du  reclum.  Miia  atant  celle  «poqne,  la  catilé  digedÎTc 
oRre  UD  »pecl  tssn  biiarrc  :  rcnQée  Ters  le  cealre ,  rilr  le  rootinue  en  bouii 
allonge  et  pointus  dans  les  doui  directions  de  l'aie  longitadinal.  Le  bout  lopë- 
rieur  devient  plus  tard  le  rectum;  le  bout  inri'rleiir  le  IraMTonne  daui  l'appen- 
dicehépatlqne.  A  cette  époque  du  déielopiieincnt,  le  biiceati  det  muKinr^ 
tradeunet  les  tentacules  lool  déjà  (larfailemml  (orain.ct  Innxiuinnpotadii 
Puljpeieront  apercevoir  avant  ménie  que  l'ouTcrlure  itarnùkslenlfKulesnr. 
Imt  toit  percée.  Celle  outerlure  a  d'ahordlafomied'an  X;phalardeile[MTiHl 
»tflr  il'ira  tarrr,  roan  dont  li*  cinés,  au  lieu  dctre  droit»,  sertieul  a 
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Gellularia  AVICULARIA9  Pall. 


Bird's'head  Caralline,  EUis. 


(Pol)pes,  pi.  5.) 


I^  mer  Noire  possède  quelques-unes  des  nom- 
breuses espèces  de  ce  groupe  de  Polypes  compris  par 
Pallas  dans  le  genre  Celtularia,  et  divisé  plus  tard  en 
plusieurs  genres ,  sans  égard  aucun  au  Polype  même , 
uniquement  d'après  les  différences  dans  la  structure 
(les  cellules.  N'ayant  jamais  eu  occasion  de  faire  sur 
les  lieux  une  élude  approfondie  de  ces  espèces,  et 
désireux  de  remplir  cette  lacune,  j'entrepris  au  mois 
de  juillet  de  l'année  1839,  en  société  de  M.  le  professeur 
Milne  Edwards,  un  voyage  à  la  côte  de  Normandie, 
où ,  profitant  des  grandes  marées  sur  la  pls^e  de  la 
mer,  et  nommément  à  Saint-Vaast,  j'ai  pu  soumettre 
un  grand  nombre  de  Polypes  a  une  révision  exacte. 
Je  donne  ici  l'histoire  naturelle  de  la  Cellularia  avicu- 
laria,  espèce  remarquable  qui  paraît  être  identique 
avec  l'espèce  de  la  mer  Noire,  et  que  je  place  ici 
comme  représentant  de  ce  genre  ,  auquel  je  ne  vou- 
drais cependant  pas,  à  l'exemple  de  Johnston ,  ajou- 
ter la  Bicellaria  repiaiis,  Ellis,  pi.  XX,  fig.  4,  B. 

Je  commence  par  la  synonymie  de  cette  espèce,  une 
des  plus  anciennement  connues  La  Serlularia  avicularia 
de  Linné,  Syslema  Naturœ,  sp.  8,  est,  sinon  la  même, 
du  moins  une  espèce  très-voisine  de  la  nôtre.  Ellis  , 
dans  la  traduction  française  de  l' Essai  sur  l'Histoire  na- 
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lurelle  des  CorallineSj  la  décrit,  p.  51 ,  et  figure  le  Poly- 
pier pi.  XX,  fig.  ^ ,  a.  A.  —  Pallas,  dans  VElenckiu  Zoo- 
phylorum,  p.  68,  rénumère  comme  Cellulariaavicularia. 
Dans  Latiiarck,  vol.  II,  p.  141 ,  elle  figure  sous  le  nom 
de  Cellaria  avicularis.  Lamouroux,  Polyp.  flex.y  en  fait 
mention  sous  celui  de  Cnsla  avicularis.  Enfin,  dans 
Y Actiiiologie  de  M.  de  Blainville ,  elle  est  cilée  et  pla- 
cée dans  la  quatrième  division  du  genre  Flustra,  «  fron- 
descentes,  à  lobes  étroits  et  à  un  seul  plan  de  loges.  » 
M.  Johnston,  dans  son  History  ofthc  brilisk  Zoophyits^ 
page  292 ,  Ténumère  avec  le  signe  du  doute ,  comme 

Cellularia. 

On  peut  forl  bien,  selon  nous ,  laisser  notre  Polype 
dans  le  genre  Cellaria,  pourvu  que  ce  genre  soit  carac- 
lérisé  autrenienl  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent,  et  que 
quelques  espèces  en  soient  séparées  qui  évidemment 
n'en  font  point  partie. 

Ce  groupe  embrasse  des  espèces  dont  le  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  ces  singuliers  appendices 
en  forme  de  tête  d'oiseau ,  attachés  à  la  partie  supé- 
rieure et  latérale  de  chaque  cellule ,  espèces  dont  le 
Polype  possède  en  outre  un  appareil  tentaculaire  com- 
posé de  quatorze  à  seize  tentacules.  Parmi  les  espèces 
voisines  déjà  connues  et  figurées,  nous  croyons  pou- 
voir compter  la  Bicellaria  scruposa ,  Ellis,  pi.  XX,  4,  C, 
1' ,  si  toutefois  je  ne  me  trompe  pas,  en  supposant  que 
la  vraie  forme  de  ces  têtes  d'oiseau  a  échappé  à  Ellis, 
qui  dans  sa  figure  n'aurait  présenté  ces  appendices 
que  connue  des  angles  latéraux  proéminents  des  cel- 
hilos.  Cesl  du  moins  ce  que  je  conclus  de  l'examen 
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d'une  aulre  espèce  que  j'ai  devanlmoi,  laquelle ,  par 
la  forme  de  ses  cellules  se  terminant  par  des  prolon- 
gements capillaires ,  oQre  une  cerlaine  ressemblance 
avec  Bicellaria  ciliaUiy  Ellis,  pi.  XX,  5,  D,  d ,  mais  dont 
les  létes  d'oiseau  y  fixées  par  leur  partie  basale  immé- 
diatement à  la  cellule,  ont  été  figurées  par  EUis  comme 
des  proéminences  anguleuses  latérales  semblables  n 
celles  de  la  pi.  XX,  flg.  4,  C,  c.  Nous  reviendrons  in- 
cessamment sur  ce  sujet. 

Je  suis  inceriam  si  la  fig.  7  de  la  pi.  XXXVIII  d'Ellis , 
représentant  la  F  lustra  avicularis  de  Soverby  et  de 
Jobnslon, = Fluslraangusliloba,  Lamarck, = F,  capitatoy 
Hogg ,  =  Cmta  fluslroïdes ,  Lamouroux,  est  identique 
avec  noire  espèce ,  ou  s'il  faut  la  considérer  comme 
une  simple  variété,  ce  qui  est  l'opinion  de  M.  de  Blain- 
ville.  Nous  ferons  observer  que  la  figure  donnée  i>ar 
Johnston,  1.  cit.,  pi.  XXXVI,  fig.  3,  4,  diffère  considé- 
rablement de  celle  d'Ellis,  et  parait  appartenir  à  une 
autre  espèce. 

ARTICLE  1. 

DESCRIPTION   DU   POLYPIER. 

§  t.  —  Séjour.  Structure  générale, 

La  Ccllaria  avicularia  parait  être  assez  répandue  : 
on  la  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
en  plus  grand  nombre  sur  celles  de  Normandie , 
principalement  à  Saint- Vaast  :  des  espèces  qui  sonl 

5.  86 
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au  moins  irës-rapprocbées  de  la  nôliv    habitenl  la 
Méditerranée  el  la  mer  Noire. 

On  trouve  ce  Polype  non-seulement  sur  les  feuilles 
(les  laminaires  et  d'autres  es[)èces  de  fucus ,  mais  en- 
core, el  de  préférence,  attaché  à  des  pierres,  à  la 
surface  desquelles  il  croît  en  forme  de  touiïes  longues 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi ,  ensemble  avec  Fltuira 
/runcaia  et  d'autres  Polypes.  Ses  branches  s'élèvent,  :i 
partir  de  la  racine ,  en  spirale  ;  à  leur  base  elles  sont 
simples,  mais  bientôt  elles  se  partagent  en  deux  petites 
branches,  lesquelles,  vers  la  pointe,  se  fendent  à  leur 
lour  et  sont  tronquées  a  égale  hauteur.  Les  cellules 
sont,  dans  la  règle,  disposées  en  deux  séries  les  unes  à 
coté  des  autres  ;  avant  la  bifurcation ,  le  nombre  de 
ces  séries  est  quelquefois  de  quatre,  rarement  de  trois. 
La  couleur  du  Polypier  entier  est  un  gris  blanchâtre , 
parfois  mélangé  de  jaune.  La  couleur  plus  foncée 
des  vésicules  utérines  au-dessus  de  chaque  ouverture 
rcUiilaire,  celle  du  corps  du  Polype,  notamment  de  sa 
cavité  digeslive,  et  celle  des  têtes  d'oiseau,  sont  cause 
que  le  Polypier  parait  tacheté.  Les  circonvolutions  spi- 
ralées  régulières  des  branches,  leur  hauteur  égale,  et 
enfin  ces  taches,  donnent  à  tout  le  Polypier  une  appa- 
rence qui  rappelle  beaucoup  la  forme  d'une  plante, 
et  dont  la  beauté  devient  plus  frappante  lorsque  le 
Polype  a  déployé  ses  lenlacules,  et  que  la  surface  spi- 
rale intérieure  des  branches  apparaît  connue  couverle 
d'un  velouté  blanchâtre. 

La  forme  des  cellules  consistant  en  une  matièiv 
calcaire  est  celle  d'un  cylindi"<»  plus  ou  moins  i-égii- 
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lîèi'eiiienl  tronqué  aux  deux  extréniilés;  ordinaire- 
nienl  elles  8onl  un  peu  plus  larges  en  haut  qu'à  leur 
base,  el  se  lerminent  à  leur  partie  supérieure  par  deux 
pointes  ou  cornes  dont  celle  du  côté  extérieur  est 
toujoui*s  plus  grande  et  plus  longue  que  celle  de  Tin- 
térieur.  Ces  pointes  sont  une  continuation  de  la  sul>- 
stance  de  la  cellule.  Dans  d'autres  genres  et  espèces, 
leur  nombre,  leur  grandeur  et  surtout  leur  forme 
varient  à  FinGni.  Les  prolongements  longs,  minces  et 
lubulaires  de  la  substance  cellulaire ,  ou  vrilles ,  qui 
se  trouvent  chez  quelques  autres  espèces ,  telles  que 
la  Celiularia  scivpom ,  et  au  moyen  desquels  les  bran- 
ches s'accrochent  aux  corps  entourants,  manquent 
complètement  à  cette  espèce. 

Les  cellules ,  disposées  en  deux  séries  parallèles , 
sont  alternantes,  c'est-à-dire  que  l'extrémité  supé- 
rieure d'une  cellule  dépasse  toujoui^s  de  la  moitié  ou 
d'un  tiers  de  sa  longueur  celle  qui  est  à  côté  d'elle  ; 
quant  aux  cellules  situées  à  l'extrémité  des  branches, 
la  différence  de  leur  longueur  est  moins  sensible ,  ce 
qui  fait  paraître  les  pointes  des  branches  tronquées 
en  ligne  droite.  Les  ouvertures  pour  l'appareil  tenta- 
culaire  se  trouvent  toutes  à  la  face  intérieure  des 
branches  qui  est  tournée  vers  la  columelle ,  et  immé- 
diatement à  l'extrémité  supérieure  de  chaque  cellule, 
de  manière  que  les  tentacules  déployés  viennent  tou- 
jours se  placer  devant  la  vésicule  utérine  qu'ils  cou- 
vrent. Chaque  cellule  forme  une  articulation.  Les 
parois  des  cellules  sont  d'une  épaisseur  considérable , 
surtout  vers  le  haut  et  aux  côtés,  ce  qui  fait  que 
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l'espace  du  milieu  de  la  cellule  parait  plus  clair  et 
forme  uu  halo  oblique,  irrëgulier,  de  forme  elliptique, 
au  travers  duquel  on  peut  distinguer  presque  tous  les 
conlours  du  corps  du  Polype.  Plus  la  cellule  est  jeune, 
plus  elle  est  transparente. 

Au-dessus  de  chaque  cellule  se  trouve  un  gonfle- 
ment de  forme  presque  sphérique,  une  vésicule  gem- 
mifere,  com|x^sée  de  la  même  substance  que  la  cellule, 
un  peu  moins  lai^e  que  celle-ci,  an'ondie  en  haut,  dé- 
coupée en  bas,  et  qui,  vue  de  côté,  dépasse  considéra- 
blement le  bord  de  la  cellule.  De  semblables  vésicules 
se  trouvent  à  plusieurs  espèces  voisines  de  Polypes , 
lels  que  VAcamarchis  neriiina  (Ellis ,  pi.  XIX),  la  ^>tf«- 
laria  ciliaia  (Ellis,  pi.  XX,  fig.  5),  et  d'autres.  Ellis  les 
désigne  par  sphcBrulœ  testaceœ ,  globules  testacés  ;  Pallas 
leur  donne  les  noms  de  bnllulœ  inflatœ,  galeœ,  gateri- 
culœ  eineciaria;  Johnston  les  appelle  :  operculum.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  à  l'article  du  développement  : 
ici  nous  nous  bornons  à  faire  observer  que  ces  corps 
ne  sonl  point  doués  d'un  mouvement  spontané,  ce  qui 
rend  peu  probable  la  supposition  de  Pallas  (  Elenvhm, 
p.  68)  que  ce  sont  des  organes  analogues  aux  têtes 
croiseau. 

Les  organes  mobiles  accessoires  en  forme  de  têtes  d'oiseau, 
et  les  organes  analogues  dans  d'autres  genres  et  espèces. 

Je  dois  commencer  par  dire  que  j'attendais  avec  une 
vive  îmj>atience  l'examen  de  cesoi'ganes  merveilleux, 
dont  la  fonction  est  restée  jusqu'à  ro  jour  uneénigmo 
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pour  moi ,  el  que  mon  étonnement  el  ma  joie  furent 
extrêmes  lorsque,  ayant  pour  la  première  fois,  à  Saini- 
Vaast,  placé  sous  le  microscope  le  Polypier  vivant, 
j'aperçus  les  mouvements  de  ces  corps. 

Quant  à  leur  forme  chez  la  C.  avicularia ,  elle  est 
rendue  d'une  manière  reconnaissable ,  bien  que  gros- 
sièrement, par  Ellis,  pi.  XX,  ûg.  2,  A,  et  pi.  XXXVIII, 
fig.  7,  G,  H,  I,  K  et  L.  On  peut  les  comparer  à  un  casque, 
ou  mieux  encore ,  comme  Ellis  l'a  fait ,  à  la  forme 
d'ime  tète  d'oiseau,  celle  d'un  perroquet  par  exemple. 
La  place  où  cet  appendice  est  attaché  à  la  surface 
extérieure  de  la  cellule  est  toujoiu^  exactement  la 
même  :  c'est  le  côté  extérieur,  à  ime  petite  dislance 
au-dessous  de  l'embouchure  de  la  cellule  et  de  la  plus 
grande  de  ses  deux  épines  ou  cornes  latérales.  Cette 
invariabilité  prouve  déjà  assez  à  elle  seule  que  nous 
n'avons  pas  affaire  à  des  corps  parasites  ;  en  outre,  ces 
organes  se  développent  immédiatement  de  la  cellule 
et  croissent  avec  elle. 

Chacune  de  ces  têtes  d'oiseau  se  compose  de  qualro 
parties,  savoir  : 

1®  Le  casque ,  ou  la  partie  en  forme  de  tête  ; 

2®  La  mâchoire  supérieure  immobile  ; 

3"  La  mâchoire  inférieure  mobile ,  ayant  toutes  les 
deux  la  forme  d'un  bec  d'oiseau,  plus  particulièrement 
d'un  perroquet  ; 

4o  La  partie  basale,  consistant  en  un  petit  pédoncule 
de  forme  presque  ronde  et  articulé  avec  la  surface  de 
la  cellule  à  l'instar  d'un  condyle. 

Ces  tètes  d'oiseau  se  counx)senl,  comme  nous  l'avons 
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dit  |>lus.hauly  de  la  mèine  substance  dure  que  les 
cellules;  vue  exactement  de  côté,  la  partie  en  foiiiiede 
casque  représente  un  demi -globe  ou  un  chaudron 
creux,  dont  le  bord,  entouré  d'un  cercle  étroit,  se  cou* 
linue  dans  la  mâchoire  supérieure  du  bec.  Lorsqu'on 
écrase  le  corps  tout  entier  entre  deux  verres,  la 
pointe  de  la  mâchoire  supérieure  du  bec,  recourbée 
on  bas,  se  casse  et  s'en  détache  presque  toujours,  ce 
(jui  permet  de  supposer  que  celte  partie  est  séparée  et 
insérée  au  casque. 

À  la  base  du  casque,  là  même  où  ce  dernier  est  in- 
séré au  court  pédoncule ,  la  mâchoire  inférieure  s'at- 
tache au  moyen  d'une  charnière  toute  particulière. 
Large  à  sa  base,  c^tte  mâchoire  va  en  se  rétrécissant, 
et  finit  par  une  pointe  très^iiguë ,  un  peu  courbée  en 
haut.  Elle  est  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure, 
dans  laquelle  elle  s'adapte  parfaitement  lorsque  le  bec 
se  ferme.  Quand  ce  casque  est  complètement  formé, 
son  intérieur  paraît  être  creux  et  ne  contenir  aucim 
oi'gatie  ;  quant  à  sa  surface  extérieure,  elle  est  rayée 
d'une  quantité  de  stries  fines,  régulières,  qui,  partant 
du  milieu  de  la  base,  vont  jusqu'à  la  périphérie,  et  pré- 
sentent un  dessin  rayonné. 

Le  pédoncule  court  par  lequel  la  tète  d'oiseau  est 
attachée  h  la  paroi  de  la  cellule,  a  la  forme  d'un  bou- 
ton, et  s  insère  avec  sa  base  dans  un  petit  enfonce- 
ment de  la  paroi  cellulaire,  de  sorte  que,  lorsqu'on 
détache  la  tête  d'oiseau ,  ou  qu'elle  est  tombée  d'elle- 
même  ,  (r  (jui  arrive  assez  fré(|uemment,  cet  enfon- 
cement se  présenUM*onnnc»unepeiite  ouverlure  ronde 
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OU  à  peu  près ,  entourée  d'une  espèce  de  bouri*elei 
formé  par  la  subslance  cellulaire.  C'est  par  celte  ou- 
verture que  l'espace  intérieur  de  la  tète  d'oiseau  com- 
munique avec  celui  de  la  cellule,  c'est  par  elle  aussi 
qu'a  lieu  l'aflluence  des  sucs  qui  donnent  la  matière 
nécessaire  à  la  foimation  de  la  tète  d'oiseau. 

Ces  organes  remarquables  naissent,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  de  la  sid)stance  de  la  même  cellule  ; 
leur  dé  veloppement  a  lieu  de  la  manière  suivante:  d'à- 
\yon\  il  se  forme  une  petite  vésicule  ronde,  très-mince, 
qui  se  resseiTC  insensiblement  à  sa  base  et  montre  dans 
son  intérieur  une  masse  muqueuse  finement  granulée. 
Peu  à  peu  la  vésicule  grandit,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
mâchoires  étant  complètement  formées,  commencent  à 
s'ouvrir  et  à  se  fermer,  mouvement  avec  lequel  se 
manifeste  en  mème^ temps  la  vie  inhérente  à  tout  cet  or- 
gane. La  tète  d'oiseau  tout  entièt*e  se  baisse,  coimne 
pivotant  sur  son  pédoncule,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  et  décrit  ainsi  undemi-arc.  Lorsqu'elle  se  baisse 
vers  le  côté  intérieur  de  la  cellule,  la  pointe  de  la  mâ- 
choire supérieure  vient  se  placer  sous  le  milieu  de 
l'ouverture  par  où  les  tentacules  sortent;  tournée  en 
dehors,  elle  dépasse  avec  la  plus  gi*ande  partie  de  son 
corps  le  bord  extérieur  de  la  cellule.  Ces  mouvements 
ne  se  font  pas  a  des  intervalles  parfaitement  égaux  ;  pas 
plus  que  les  mâchoires  ne  se  ferment  ni  ne  s'ouvrent 
r^ulièrement  :  la  plupart  du  temps  elles  restent  béan- 
tes, et  ne  se  ferment  que  de  temps  à  autre.  La  vitesse 
avec  laquelle  ces  organes  se  baissent,  en  pointant  pour 
ainsi  dire  i\  droite  et  à  gauche ,  n'est  pas  très-grande  : 
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ces  inouveineDls  n'ont  aucun  rapport  avec  le  iléploie- 
nient  el  la  rentrée  des  teniacules,  et  s  opèrent  iouiàfaii 
indépendamment  des  fonctions  vitales  du  Polype.  Parfois 
la  tèle  d'oiseau  se  dresse  un  peu  et  reste  pendant  quel- 
que temps  dans  celte  position.  Si  Ton  me  demande 
par  quels  intermèdes  ces  sin^iers  mouvements  sont 
produits,  je  dois  confesser  quey^  t'ignore  absolumeni^  car 
quelque  peine  que  je  me  sois  donnée  pour  découvrir 
des  fibres  musculeuses  y  je  n'ai  pas  pu  réussir  à  me 
convaincre  de  leur  existence  par  une  vue  claire  et  dis- 
tincte. Plusieurs  fois  je  crus  réellement  les  avoir 
trouvées;  d'autres  fois,  au  contraire,  et  c'était  la  plu- 
part des  cas,  je  fus  convaincu  que  ces  fibres  n'existent 
])oint. 

Une  fois  une  petite  Anguillula  s'approchait  en  ser- 
pentant d'une  de  ces  tètes  d'oiseau,  et  vint  par  hasard 
tomber  entre  ses  mâchoires ,  qui  se  fermèrent  à  l'in- 
stant même ,  retenant  ainsi  le  ver  par  le  milieu  de  son 
corps.  Je  montrai  cet  objet  curieux  à  mes  compagnons 
de  voyage,  MM.  Edwards  et  Morelli,  et  pendant  plu- 
sieurs heures  je  ne  le  perdis  point  de  vue,  bien  décidé  h 
savoir  ce  qui  en  adviendrait.  Mais  il  n'y  eut  d'autre  ré- 
sultat, si  ce  n'est  que  les  mouvements  de  nutatîon 
delà  tète  d'oiseau,  ainsi  que  ceux  des  mâchoires,  ces- 
sèrent ,  el  qu'au  bout  de  quatre  heures  le  ver  fut  dé- 
chiré h  la  place  où  il  était  serré  par  les  mâchoires,  après 
quoi  les  mouvements  ordinaires  recommencèrent.  On 
peut  conclure  de  là  que  ce  bec  d'oiseau ,  ne  laissant 
point  échapper  sa  proie  accidentelle,  et  interrompant 
ses  mouvements  habituels,  doit  participer  d'une  cer- 
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laine  irritabilité  ;  d'un  autre  côté,  il  en  résulte  que  cet 
organe  n'a  pas  besoin  de  nourriture  :  j'ai  déjà  dit  plus 
haut  que  sa  cavité  intérieure  parait  former  un  espace 
entièrement  creux.  Les  mouvements  des  tètes  d'oi- 
seaux ne  cessèrent  pas,  lors  même  que  les  Polypes  aux 
cellules  desquels  elles  étaient  attachées  ne  donnaient 
que  de  faibles  signes  de  vie,  ou  qu'ils  n^en  donnaient 
plus  du  tout  ;  enfin ,  après  que  j'eus  retiré  le  Polype  de 
sa  cellule,  et  que  j'eus  considérablement  endommagé  la 
[)artie  inférieure  de  cette  dernière,  ces  appendices  mer- 
veilleux continuèrent  à  se  mouvoir.  Mon  étonnement 
alla  en  croissant  lorsque ,  examinant  de  nouveau ,  au 
bout  de  quinze  jours,  mes  Polypiers  que  j'avais  appor- 
tés à  Paris  dans  une  petite  quantité  d'eau  de  mer,  je 
trouvai  encore  les  tètes  d'oiseaux  en  pleine  activité,  bien 
que  les  Polypes  fussent  pour  la  plupart  morts  et  même 
à  moitié  dissous.  Ces  mouvements  se  montrèrent  en- 
core après  quatre  joiu*s ,  pendant  lesquels  la  dernière 
étincelle  de  vie  s'était  éteinte  dans  les  Polypes.  Tout 
ceci  prouve  que  ces  oi^anes  accessoires,  bien  que  con- 
stituant des  parties  intégrantes  des  cellules  du  Polype, 
exécutent  du  moins  leurs  mouvements  indépendam- 
ment de  l'animal. 

J'ai  trouvé  des  corpsanalogues,  quoique  d'une  forme 
essentiellement  modifiée,  à  une  espèce  très-rappro- 
chée  de  la  Bicellarîa  sct^uposa ,  dont  elle  difïere  cepen- 
dant spécifiquement.  Le  pédoncule  manque,  la  partie 
en  forme  de  casque  est  dilatée  h  sa  base  à  peu  près 
comme  une  patella,  et  c'est  par  cette  partie  qu'elle 
lient  immédiatement  à  lasurfacedela  celhile.  Les  ma- 
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parce  que,  malgré  loute  la  peine  que  je  me  suis  don- 
née ,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  dans  ces  corps  une 
formation  de  gemmes,  et  que,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit ,  les  appendices  sétiformes  sont  des  corps 
mobiles  analogues  ;  enfin ,  nous  apprendrons ,  dans 
un  des  chapitres  suivants ,  qu'il  y  a  chez  notre  Po- 
lype des  capsules  ou  vésicules  ovifères,  même  de 
deux  espèces. 

Le  résultat  de  tout  ceci ,  c'est  que  j  ignore  la  destina- 
tion de  ces  têtes  d'oiseaux  et  de  leurs  analogues ,  et  je 
n'ose  pas  recourir  à  une  hypothèse ,  vu  le  grand  nom- 
bre de  phénomènes  énigmatiques  qui  se  sont  présen- 
tés à  moi  dans  l'exaâien  détaillé  de  ces  singuliers 
organes. 

ARTICLE  II. 


DESCRIPTION    DU    POLYPE. 

§   1.   Appareil  leiUaculaire. 

En  général,  les  tentacules  de  notre  espèce  sont  de  la 
nature  de  ceux  du  Tendra;  nous  avons  donc  cm  pouvoir 
nous  dispenser  des  mêmes  recherches  minutieuses  aux- 
quelles nous  avons  soumis  ces  organes  dans  la  dernière 
espèce.  Leur  nombre  est  de  quatorze  à  seize.  Ils  sont  or- 
dinairement tous  de  la  même  longueur,  et  disposés  en 
couronne  autour  de  la  bouche.  A  l'intérieur  de  chaque 
tentacule,  on  observe  un  canal  plus  clair,  dans  lequel 
j*ai  remarqué  un  liquide  pâle  entremêlé  de  quelques 
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petitsgi'aios.Tous  ces  canaux  paraissent  coniinuniquer 
avec  un  vaisseau  annulaire  à  la  base  des  tentacu- 
les. Les  cils  qui  garnissent  ces  organes  sont  plus  longs 
à  leur  côté  intérieur  qu'au  côté  extérieur^  et  par-ci 
par-là  on  aperçoit  quelques  fils  ciliaires  plus  laides. 
M.  Farre  *  prétend  avoir  vu,  dans  Halodaciytus  et  dans 
Membrampora,  que  les  tentacules  sont  pourvus  à  leur 
pointe  d'ime  ouverture  :  je  n'ai  pu  découvrir  cette 
particularité,  ni  dans  Ualodaciijim,  ni  dans  notre  Polype. 
Lorsque  celui-ci  retire  ses  tentacules,  ce  qui  se  fait 
toujours  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  pointes  ne 
s'en  replient  pas  de  la  même  manière  que  nous  l'a- 
vons observé  et  décrit  dans  le  Tendra.  Ils  ne  sont  pas 
palmés  à  leur  base ,  tels  qu'on  les  voit  souvent  à  la 
IHumatella  campanulala ,  et  notamment  à  des  individus 
jeunes,  qui  n'ont  pas  encore  le  nombre  complet  de  ten- 
tacules; il  leur  manque  de  même  les  continuations  des 
bouts  de  la  membrane  qui  existe ,  chez  la  Tubuluria 
sfuljlana ,  à  la  base  et  dans  les  interstices  des  tentacu- 
les ;  enfin  la  partie  moyenne  et  rétractile  de  notre  Po- 
lype, au-dessous  des  tentacules  déployés ,  est  dépour- 
vue de  ce  cercle  de  soies  fines  que,  nous  aussi,  nous 
avons  trouvé  à  Vemnlaria, 

§  2.   Appareil  de  la  di(/esUon. 

La  bouche,  située  au  centre  de  l'entonnoir  tenlacu- 
laire,  se  compose,  comme  dans  nos  Plumalel les,  d'une 

*  Obserratlt^ns  on  Ihe  minvte  st^urhire  ofthr  higher  fvrms  of  Polijpi,  Phi- 
liiiopb.  Tmafiaclion»,  |>.  H,  fKô7. 
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lèvre  supérieure  ei  d'une  inférieure,  dont  la  {M-emière 
forme  une  notable  saillie  triangulaire,  et  fait  quelque- 
fois un  mouvement  en  bas ,  pendant  que  les  cils  vi- 
brants des  tentacules  dirigent  vers  la  bouche  les  cor- 
puscules alimentaires.  La  partie  supérieure  du  pharynx 
est  en  outre  garnie  de  cils  plus  longs,  qui  sont  continuel- 
lement en  mouvement.  Au-dessous  de  la  base  des  tenta- 
cules Je  canal  digestif  forme  un  étranglement  toujours 
plus  ou  moins  considérable ,  après  lequel  vient  le  pha- 
rynx, élargi  vers  sa  partie  su[>érieure,  rétréci  en  bas, 
pourvu  de  parois  musculeuses.  Sa  paroi  intérieure 
montre  la  même  construction  cellulaire  particulière 
observée  chez  le  Tendra  zoslericola;  mais  les  cellules  sont 
plus  allongées  transversalement  :  dans  leurs  intervalles 
on  observe  une  quantité  de  canaux  fins  qui  se  répandent 
sur  toute  la  surface  intérieure,  formant  comme  les 
mailles  d'un  réseau.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
cette  partie  peut  se  comparer  au  sac  branchial  des  as- 
cidies. Les  parois  épaisses  du  pharynx  se  touchent  à 
son  fond,  et  y  forment  Torifice  œsophagien,  qui,  au 
moyen  de  fibres  musculeuses  circulaires ,  peut  de 
temps  en  temps  se  fermer  et  s'ouvrir  complètement. 
Par  celte  ouverture,  les  aliments  passent  dans  le  pre- 
mier estomac,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  dans  le  jalK)t, 
lequel  se  compose,  chez  noire  Polype,  de  deux  partie* 
distinctes  séparées  par  deux  étranglements.  La  cavité 
supérieure,  le  gésier,  est  plus  petite;  immédiatement 
au-dessous  du  pharynx ,  à  sa  paroi  intérieure,  elle  a 
une  quantité  de  cils  dont  les  vibrations  impriment  aux 
parcelles  nulrilives  avalées  nn  mouvement  de  rotation 
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autour  de  leur  axe  ;  les  parois  de  œue  partie  sont  d*uue 
épaisseur  considérable ,  et  montrent  à  l'intérieur  de 
leur  moitié  supérieure  une  structure  cellulaire  qui 
s'accorde  avec  celle  du  pharynx.  La  seconde  cavité, 
le  jabot,  est  considérablement  plusgrande,  pyriforme, 
formée  par  une  membrane  mince,  et  séparée  de  l'es- 
tomac proprement  dit  par  un  sphincter  très-mus- 
culeux,  le  cardia,  qui  se  trouve  à  son  fond,  et  qui 
s'insère  latéralement  dans  le  grand  estomac.  En  con- 
sidérant le  Polype  de  derrière,  le  bord  rempli  de  cette 
ouverture  parait  à  travers  l'estomac,  et  si  la  digestion 
procède  régulièrement ,  on  apercevra  que  les  cils  vi- 
bratiles  se  trouvent  encore  pour  la  plupart  dans  les 
environs  de  ce  sphincter.  (Fig.  4,  e.  ) 

Dans  la  Plumaiella  campanula,  il  existe  également  un 
jabot  ou  gésier  ;  mais  il  faut  observer  que  là  il  n'est 
|)as  divisé  en  deux  parties  :  cette  séparation  est  an 
contraire  très-apparente  dans  les  genres  Bowerbankia 
et  dans  Vesiaduria,  où  cet  le  partie  de  la  cavité  di- 
gestive  montre  une  structure  très-différente,  circon- 
stance que  Farre  a  recommandée  le  premier  à  l'atten- 
tion des  observateurs.  Dans  la  Vesimilaria  spinosa  que 
j'ai  moi-même  examinée ,  la  partie  supérieure  de  cet 
estomac  a  tantôt  une  forme  allongée,  tantôt  une  forme 
sphérique.  Les  parois  sont  excessivement  épaisses  ei 
musculeuses  ;  une  infinité  de  rayons  tortueux  et  irré- 
guliers se  dirigeant  du  centre,  plus  foncés  vers  la  péri- 
phérie, présentent  un  dessin  qui  offre  une  certaine 
ressemblance  avec  les  replis  émaillés  de  la  dent  d'un 
rougeur.  Au  milieu  de  la  cavité ,  les  parois  se  louchent , 
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el^  en  les  pressanl  doucement,  la  face  intérieure  des 
parois  apparaît  comme  armée  d'une  quantité  de  pe- 
tites bosses  et  dentîcules  qui  semblent  parfaitement 
propres  à  broyer  même  des  aliments  d'une  certaine 
consistance.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable  dans  la 
structure  de  la  Cellularia  avicularia. 

L'orifice  cardiaque  renflé  conduit  donc,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  le  grand  estomac  proprement  dit.  Ce 
dernier  est  de  forme  allongée,  et  se  contracte  souvent 
dans  le  sens  de  sa  laideur,  ses  parois  commençant  à  se 
friser  en  haut  avec  un  mouvement  onduleux  qui  ga- 
gne le  bas  n  ou  qui ,  d'autres  fois,  se  propage  de  bas  en 
haut,  ce  qui  fait  continuellement  faire  le  mouvement 
|)éristaltique  aux  parcelles  nutritives  qu'il  contient. 
Ordinairement  il  est  un  peu  rétréci  à  ses  deux  extré- 
lîntés  ;  ses  parois  sont  épaisses,  et  garnies,  surtout  vers 
le  bas ,  d'une  infinité  de  granules  bruns  et  de  vési- 
cules apparentes,  auxquels  on  peut  attribuer,  coimne 
dans  tons  les  autres  Bryozoaires,  la  signification  de 
lollicules  hépatiques.  Tandis  que  cet  estomac  flotte, 
dans  tous  les  Bryozoaires,  librement  dans  la  cellule, 
et  que,  dans  quelques  espèces,  il  est  pourvu  à  sa  base 
de  muscles  rétracteurs  distincts,  le  canal  intestinal  de 
louies  les  Sertularines  est  attaché  aux  parois  de  la 
cellule  par  le  moyen  de  bandelettes  étroites.  Ce  n'est 
qu'au-dessous  du  pylorus  que  j'ai  vu  des  cils  à  sa  sur- 
face intérieure  :  c'est  aussi  là  que  les  molécules  ali- 
mentaires se  trouvent  de  nouveati  soumises  à  un  mou- 
vement rolatoire.  Le  rectum,  enfin,  est  séparé  de 
restomac*  i>ar  un  étranglement  ;  sa  forme  est  allongée: 
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au  moyen  d'un  ligament  court,  il  est  attaché  à  la  base 
de  la  couronne  tentaculaire,  et  à  son  extrémité  il  est 
pourvu  d'un  sphincter,  par  lequel  les  excréments  sont 
rejetés  vis-à-vis  de  l'ouverture  buccale ,  mais  der- 
rière les  tentacules. 


§  3.  Sgnthne  musculaire. 

Les  muscles  sont,  comme  chez  le  Tendra,  de  deux 
espèces  :  a)  ceux  qui  retirent  la  couronne  tentaculaire, 
et  par  conséquent  le  Polype  dans  la  cellule,  et  b)  ceux 
de  l'appareil  clôteur  et  de  la  gatne  tentaculaii*e.  Le 
système  musculaire  de  notre  espèce  paraît  être,  avec 
plus  ou  moins  de  modifications,  analogue  à  celui  de 
Bowerbankia,  Vesimlaria^  Halodactylm  ^  Sertalaria,  et 
de  nos  Polypes  d'eau  douce.  11  en  est  presque  de 
même  des  Eschares,  à  cela  près  que  ce  genre  a  de  plus 
un  opercule  de  substance  solide,  ayant  ses  mii^c/^x  abais- 
seurs,  comme  M.  Edwards  les  appelle,  et  dont  nous 
apprendrons  à  connaître  dans  la  suite  les  analc^es , 
chez  la  Plumatella  surtout. 

Dans  la  Cellnlaria  avicularia,  ce  système  parait  moins 
compliqué  que  dans  Vesicularia  et  Plumatella. 

Les  rétracieurs  de  la  couronne  tentaculaire  for- 
ment deux  faisceaux  musculeux  longs  et  larges,  dont 
l'extrémité  supérieui'e  s'insère,  comme  toujours ,  im- 
médiatement à  la  base  des  tentacules,  tandis  que  l'ex- 
trémité inférieure  est  attachée  au  fond  de  la  cellule. 
Le  nombre  des  fils  de  chaque  faisceau  n'est  pas  con- 

5.  88 
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slanl  e(  varie  entre  huit  et  douze.  Ces  fils  trës-élasii- 
ques  et  contractiles  ont  une  couleur  jaune  claire ,  se 
composent  d'une  masse  homogène ,  sont  absolument  dé- 
pourvus de  raies  transversales,  et  ne  laissent  voir 
aucune  partie  inférieure,  même  sous  le  plus  fort 
grossissement.  Ce  caracière  particulier  des  muscles 
se  retrouve  dans  tous  les  Bryozoaires ,  et  si ,  dans  les 
Eschares,  ces  muscles  ont  paru  à  M.  Edwards  *  être 
striés  entravers,  cette  apparence  est  uniquement  due 
à  la  masse  solide  et  opaque  de  la  cellule  des  Eschares, 
qui  ne  permet  pas  une  observation  exacte  des  muscles. 
En  retirant  le  Polype  de  la  cellule,  les  fils  musculeux 
se  déchirent  facilement,  se  contractent,  et  gardent 
pendant  quelque  temps  la  faculté  de  remuer  leurs  ex- 
trémités et  de  serpenter  dans  le  liquide  C'est  sans 
doute  le  manque  de  stries  transversales  qui  a  induit 
M.  Raspail,  dans  son  traité  sur  VAIcyonella,  à  mécon- 
naître les  muscles  et  à  les  prendre  seulement  pour 
dos  plis.  Dans  le  repos  ,  ou  dans  l'élat  raccourci ,  les 
fils  musculeux  paraissent  un  peu  plus  épais,  et  forment 
alors  quelques  petits  gonflements  qui  ressemblent  h 
(les  nœuds. 

La  gaine  tentaculaire  qui ,  h  sa  partie  supérieui^e, 
s  attache  à  l'ouverture  cellulaire  et  à  l'extrémité  op- 
posée, est  fixée  à  la  base  de  la  couronne  tentacu- 
laire, se  compose  d'une  texture  mince,  mais  muscu- 
leuse,  et  communique,  au  moyen  d'une  quantité  de 
fils  musculeux  très-minces,  avec  les  parois  latérales 

*  Kfrherrhes  sur  les  Esrharrs    p.  19  '  «le  Timilioii  s(^panr  ). 
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supérieures  de  la  cellule  rigide.  Ces  fils  musculeux  s'in- 
sèrent à  la  gaine  sous  la  forme  de  rayons,  et  suivant 
que  le  Polype  s'élève  plus  ou  moins  de  sa  cellule,  et 
que  la  gaine  se  renverse  en  même  temps  comme  un 
gant  en  dehors  de  l'ouverture  cellulaire,  ils  s'élen- 
dent,  tantôt  iransvei'salement  et  obliquement  de  kis 
en  haut ,  tantôt  dans  la  direction  transversale  droite, 
ou,  les  tentacules  élant  retirés,  obliquement  du  haut 
en  bas,  comme  nous  l'avons  présenté  fig.  4,  B.  Outre 
cela,  la  gaine  possède  elle-même  la  faculté  de  se  con- 
tracter. Au  sortir  des  tentacules,  le  jabot,  plus  ou 
moins  recourbé  en  forme  de  genou,  se  trouve  étendu 
en  ligne  droite.  Nous  ferons  encore  observer  que,  lors- 
que le  Poly|)e  est  en  pleine  vie,  il  sort  de  la  cellule 
plus  que  la  fig.  4,  A.  ne  le  montre,  quoique  jamais 
autant  que  cela  a  lieu  dans  le  Halodactjflus  diaphanuê 
(Farre),  VAlcyonium  gelalinosum  (  Mûll.),  et {)arfois aussi 
dans  les  Polyi>és  d'eau  douce. 

§  4.  Système  respiratoire  et  circulatoire. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  nous  considérons 
la  cavité  du  pharynx  comme  analogue  au  sac  bt*an- 
chial  des  ascidies  ;  quant  à  la  circulation,  elle  ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  de  la  Plumatella  ;  nous  pouvons 
donc  renvoyer  le  lecteur  à  la  description  de  cette  der- 
nière. Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  jusqu'à  quel  point  les 
canaux  clairs  qui  parcourent  l'intérieur  des  tentacu- 
les, et  le  vase  annulaire  qui  se  trouve  à  la  base  de  ces 
mêmes  organes  ,  sont  en  rapport  avec  le  liquide  qui 


iKiigne  toutes  les  (Kirties  (lu  Polype  en  dedans  de  la 
cellule. 

ARTICLE  m. 

PROPAGATION. 

La  multiplication  se  fait,  comme  dans  plusieurs  au- 
tres espèces  voisines,  de  quatre  manières,  savoir  :  par 
stolons  radicifornies  geuunifères,  c'est-à-dire  donnant 
naissance  à  des  bourgeons  adventifs,  par  une  forma- 
tion de  bourgeons  régulière,  et  par  des  œufs ,  dont  il 
faut  distinguer  deux  espèces.  Ces  derniers  se  dévelop- 
pent dans  deux  différenies  espèces  de  réceptacles', 
comme  nous  le  verrons  ci-dessous. 

§   1.   Reproduction  par  ttotons  gemmiféren. 

Ce  mode  de  multiplication  parait  être  rare  daus 
notre  espèce  ;  toutefois  j'ai  sous  les  yeux  quelques  in- 
dividus oîi  il  s'est  développé  delà  parue  radiciforme  du 
Polypier,  à  côté  de  la  tige  principale,  une,  plus  rare- 
ment deux  tiges  nouvelles.  En  examinant  de  plus  près 
ces  stolons  radiciformes,  on  trouvera  qu'ils  formeui 
des  tuyaux  cylindriques  minces,  composés  de  la  mèoie 
matière  que  la  parUe  générale  tégumentaire  des  cel- 
lules ,  et  qu'ils  sont  parfaitement  semblables  aux  sto- 
lons amples  qui  poussent  des  brancbes  de  la  CettuU- 
ria  êcrupoM  et  de  la  BiceUaria  replans.  .\.  la  deriiièiT 
«syiere,  ces  prolongements  servent  à  acci-ocher  le  l'o- 
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lypier  k  différents  objets,  ils  jouenl  par  cooséquenl 
le  rôle  de  vrilles  ;  mais  il  parait  qu'ils  ne  produisent 
jamais  de  bougeons,  comme  c'est  le  cas  des  stolons 
radicifomies.  A  l'époque  où  ces  stolons  donnent  nais- 
sance h  des  bourgeons,  une  circulation  de  sucs  a  lieu 
dans  leur  intérieur;  toutefois  cette  circulation  ne 
provient  pas  de  la  présence  de  cils  à  leurs  parois  in- 
térieures ;  elle  ne  doit  pas  non  plus  être  confondue 
avec  le  phénomène  connu  du  mouvement  d'assimi- 
lation, mais  on  peut  la  comparer  au  mouvement  des 
sucs  dans  les  interstices  des  entre-nœuds  des  Eschares. 
Une  fois  que  le  développement  du  boui^eon  est  plus 
avancé,  et  que  la  cellule  avec  le  Polype  qu'elle  contient 
est  parfaitement  formée,  le  mouvement  qui  jusqu'à 
lors  avait  lieu  dans  le  stolon,  cesse. 

Le  développement  graduel  du  boui^eon  contenant 
le  Polype  s'opère  d'une  manière  analogue  à  celui  de 
nos  Polypes  d'eau  douce,  excepté  que,  dans  notre  Cet- 
tularicy  la  croissance  des  organes  mobiles  accessoires, 
que  nous  avons  décrits  sous  le  nom  de  têtes  d'oiseaux, 
ainsi  que  la  croissance  des  recevoirs,  dépend  de  celle 
de  la  cellule.  Avant  de  nous  occuper  plus  spéciale- 
ment des  ovifères,  nous  ferons  mention  des  organes 
sexuels,  lesquels  sont  en  rapport  immédiat  avec  le 
corps  du  IV>ly|)c. 

§  2.   L'ovitirr. 

A  l'instar  des  espèces  de  la  Plumalella,  ainsi  que  de 
la  Tubularia  suHana,  de  la  Paludicella  arikulalUj  des  AI- 
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cyonetia,  et  probablement  de  tous  les  Bryozoaires ,  il  se 
trouve  à  la  base  de  Testomac  de  la  CfUularia  avicula^ 
ria,  attachés  au  moyen  de  plusieurs  fils  très-fins,  deux 
ou  trois  corps  plus  ou  moins  ronds,  qui  doivent  être , 
suivant  l'analogie ,  considérés  comme  des  ovaires. 
Lorsque  le  Polype  est  encore  Jeune ,  cet  organe  man- 
que, ou,  s'il  s'y  trouve ,  son  contenu  se  compose  de 
grains  plus  fins  et  d'une  masse  plus  transparente  :  an 
reste,  ces  corps  sont  remplis  d'une  quantité  de  vésicu- 
les de  diiïérente  grandeur  (fig.  4,  n.  ).  Ces  ovaires 
donnent  sans  doute  naissance  à  des  œufs .  quoique  je 
n'aie  pas  observé  leur  formation  dans  notre  Polype. 
Une  autre  question  que  je  laisserai  indécise ,  c'est  à 
savoir  si  et  comment  ces  œufs  se  transportent  du 
fond  de  la  cellule  vers  sa  partie  supérieure ,  et  pas- 
sent delà  dans  la  vésicule  utérine,  iK>ur  y  subir  leur 
dévelop|)ement  ultérieur.  Au  reste,  je  ne  crois  pas  que 
ce  dernier  paSvSage  ait  lieu  ;  je  pense  plutôt  que  ces  ovu 
les  naissent,  comme  je  l'ai  vu  chez  la  Plumalella  ,  a 
travers  une  fente  de  la  membrane  molle  et  mince, 
laquelle  fente  se  trouve  entre  la  couronne  tentacu- 
laireet  la  gaine,  taudis  que,  d'autres  fois,  ils  restent . 
jusqu'après  la  mort  et  la  dissolution  du  Polype,  clans 
la  cellule  *. 


*  Ensoumeltiint.'i  mi  examen  niicroscopiqut' soigneux  un  certniii  iioinlirt*  de 
cellules  dr  Polypes  desespèces  CW/iiZaria,  Hmcerbavkia,  Fluslra,  Esrhara.  ele., 
on  ne  tardera  pas  à  découvrir  que ,  dans  beaucoup  de  ces  cellules,  le  IN>l>)t(* 
est  déjà  mort,  qu'il  ne  reste  plus  une  trace  des  tentacules,  mais  qu'une  partie 
du  corps  du  Poh|H'  (  principalement  la  ca\ité  dit^eslive)  s'est  convertie  en  wh* 
mass<>  ronde  ou  ol)lonpue  a\ant  des  conlours  }mrfailem(nt  amtes,  et  <]iii 
montrent,  a  ne  pas  {lonvoir  s'>  méprendre,  la  forme  et  la  nature  d'un  hmiI 
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Le  uoiubre  des  reutlemeuts  de  Tovaire  varie  :  dans 
les  individus  jeunes,  il  n'en  existe  souvent  qu'un  seul  ; 
dans  les  vieux,  on  en  compte  deux  ou  trois ,  rarement 
quatre.  Même  avec  le  plus  fort  grossissement,  je  n'ai 
pas  encore  réussi  à  découvrir  dans  les  petits  grains  et 
vésicules  contenus  dans  ces  renflements ,  ni  une  vé- 
sicule de  Purkii^e,  ni  une  tache  germinative,  d'où  je 
conclus  que  le  développement  des  œufs,  qui  se  for- 
ment du  contenu  granuleux  de  l'ovaire,  n'était  pas 
encore  assez  avancé  au  moment  de  l'observation.  Mais 
l'on  sait  que  M.  Wagner  *  a  démontré  la  présence  de 
la  vésicule  ainsi  que  de  la  tache  germinative,  dans  les 
ovules  iV  Aclinia  holgalica  et  ru  fa,  et  de  Cort/ne  squamata, 
et  que  M.  Lovén  a  observé  la  vésicule  de  Purkinje  dans 
les  œufs  de  la  Campanularia  (Laomedea)  gemculata. 

Outre  l'ovaire,  on  trouve  encore  au  fond  de  la  cel- 
lule, légèrement  attachés  à  sa  paroi  intérieure ,  quel- 
ques autres  corps  arrondis,  jaunâtres  ou  blanchâtres, 
en  forme  de  vésicules,  remplis  d'une  masse  granuleuse 
plus  ou  moins  transparente.  Si  nous  cherchons  des 
corps  analogues  dans  nos  Polypes  d'eau  douce ,  nous 


J'ai  trouve  dans  plusieurs  cellules  de  yesiriilaria ,  dans  cbacuno,  un  de  ces 
œars  parfaitement  développé ,  dans  lequel  Vembr^oo  se  dessinait,  faia.iot 
différents  mouvements  de  contraction  et  vibrant  sans  cesse  atec  les  cils  qui 
entouraient  son  corps.  Ordinairement  cet  œuf  se  trouvait  dans  le  fond  de  la 
cellule ,  miiis  souvent  aussi  il  s'était  avancé  vers  la  partie  supérieure,  où  il 
était  renfermé  et  retenu  par  Tappareil  musculeiix  très  compliqué  et  parfaite- 
ment conservé  de  la  gaine  tentacnlaire  et  de  l'appareil  clôteur.  Dans  plu- 
sieurs cas,  je  vis,  attaché  à  la  base  de  l'enveloppe,  un  reste  du  corps  à  moiti<' 
dissous  du  Polype,  dont  les  granules  brunâtres  faisaient  aisément  reconnaître 
les  follicules  hépatiques. 

*  K.  Wagn^i,  rrodromus  histoho'  Vnneralionif,  1836,  p.  5. 
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les  reconnaissons  dans  les  vésicules  qui  donnent  nais- 
sance aux  zoospennes,  mais  que  je  n'ai  pas  trouvées 
clans  la  Cellularia  avicularia.  Ces  corps,  qu'on  trouve 
isolés  et  quelquefois  tlottant  librement  dans  la  cellule. 
cl  qui  donnent  naissance  aux  zoospermes ,  se  déve- 
loppent a  de  certaines  périodes,  et  peuvent  être  con- 
sidérés, comme  nous  l'avons  fait  observer  ailleurs, 
comme  ayant  une  fonction  analc^e  à  celle  des  tes- 
ticules. (  Comp.  là-dessus  Farre  ,  Observations  on  ike 
minute  sliucture  of  the  hujher  forms  of  Polypi,  page  416.) 

§  3.   IjCs  recevoir  s  des  œufs. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu'il  faut  distinguer 
dans  la  Cellularia  deux  espèces  différentes  de  rece- 
voîrs  ovifères  :  l'une  qui  se  trouve  à  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  cellule,  et  que  nous  sommes  conve- 
nus, avec  M.  Milne  Edwards,  d'appeler  vésicule  tdérine, 
et  l'autre,  plus  grande .  implantée  sur  la  face  dorsale  : 
nous  la  nommons  vésicule  ovifère. 

La  vésicule  utérine  (fig.  4,  /,  i*)  a  la  forme  d'un 
hémisphère  :  elle  est  arrondie  et  bombée  à  la  surface 
supérieure ,  découpée  ou  légèrement  échancrée  à  la 
partie  basilaire,  el  elle  naît  et  s'accroît  en  même  temps 
que  l'enveloppe  dure  ou  cellule  rigide  du  Polype,  do 
laquelle  elle  fait  partie.  Plus  la  cellule  est  éloignée  du 

•  LovÉM,  sur  if  s  genres  Campanularin ,  et  Sjnconue,  dans  le»  Memoirrs 
(le  l'.U  ndcihie  ilt  Stockholm,  iH5.î.  traduit  en  allemand  dans  VArrUir  de  Wiej!- 
iiiann,  tH37.  livraison  m.  p.  2.'>>(. 
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lei'ine  de  sa  croissance,  plus  les  parois  de  celte  vési- 
cule sont  minces,  plus  aussi  le  liquide  qu  elle  con- 
lient  est  une  masse  claire  et  transparente.  Insensible- 
ment les  parois  des  vésicules  augmentent  en  épaisseur, 
et  eu  même  temps  le  liquide  transprent  se  change 
en  une  masse  granuleuse  et  vésiculeuse,  qui  se  con- 
centre peu  à  peu  en  un  corps  consistant,  de  forme 
ronde  ou  à  peu  près.  Ce  corps,  également  d'une  tex- 
ture granuleuse  et  vésiculeuse,  d'abord  transparent  et 
entouré  d'une  enveloppe  claire  et  tendre,  s'obscur- 
cit de  plus  en  plus  ;  l'enveloppe,  en  premier  lieu  blan- 
che, ensuite  jaunâtre,  tinil  par  prendre  une  teinte  de 
brun  clair,  et  devient  la  coque  de  lœuf,  dont  la  for- 
mation est  aloi*s  achevée  (fig.  4,  K  ).  Autant  que  j'ai 
pu  en  juger,  cette  formation  s'o|>ère  avec  beaucoup 
de  lenteur  ;  jamais  aussi  je  n'ai  vu  naître  dans  une  vé- 
sicule plus  d'un  vseul  œuf,  lequel  correspond  aux  œufs 
bi*uns  et  a  coque  dure  de  nos  Polypes  d'eau  douce. 
Un  examen  plus  approfondi  démontre  qu'entre  la 
coque  dure  de  l'œuf  et  la  membrane  mince  intérieure, 
qui  entoure  le  contenu  de  l'œuf,  il  existe  un  petit  in- 
tervalle rempli  d'une  liqueur  claire.  Ces  œufs  à  en- 
veloppe dure,  autrement  appelés  gemmes,  se  distin- 
guent des  œufs  à  enveloppe  tendre,  parce  que  le 
germe  de  l'embryon  du  Polype  qu'ils  contiennent  a 
l>esoin  d'un  temps  considérable  pour  se  développer: 
de  sorte  que,  suivant  la  saison  et  les  circonstances 
plus  ou  moins  favorables,  il  passe  même  l'hiver.  On 
sait  que  des  phénomènes  analogues  se  rencontrent 
parmi  les  crnsta<'('»s,  chez  le  j;;enre  Daphnin  rt  quel- 
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iliK's  aulres,  «laiis  la  géiicralioii.  Kn  coiLséquciire,  «mi 
|MMil  appeler  ces  œufs  les  œufs  d'hivtr. 

Il  en  est  tout  aulremeiit  de  la  seconde  espèce  de  i-e- 
(•evoir  des  œufs.  Ces  vésimles  oviferes  .  iig.  5  naissent 
sur  la  face  dorsale  des  branches,  forment  de  grands 
gontlenienls  de  forme  ovalaire,  el  se  Irouvenl  dans 
la  (lellulniin  aviruluria,  vers- la  iin  de  juillet  au  moins, 
en  irès-pelil  nombre.  Je  lésai  trouvées  en  plus  grande 
(|uantité  dans  d'autres  espèces  de  Crllularia  el  dans  le 
^enre  Telegraplihta,  Généralement  ils  se  trouvent  un 
peu  au-ilessous  de  la  bifurcation  des  branches  du 
l^olypier,  c'est-à-dire  là  où  les  cellules  sont  juxta- 
posées en  quatre  séries  parallèles.  Chacune  de  ces  vé- 
sicides,  au  moment  qu'elle  a  atteint  le  terme  de  son 
développement,  a  exactement  la  même  largeur  que 
les  qiiatr<*  séries  de  cellules  ;  et  comme  leur  enve- 
lop|)e  est  très-mince,  on  peut,  en  les  détachant  soi-, 
j^neusemenl  de  la  surface  des  séries  de  cellules,  aper- 
cevoir dislincîlemenl  les  mouvements  des  embryons 
renfermés  dans  les  recevoii's  d'œufs.  Dans  tous  les 
<-as  (pie  j'ai  observés,  les  œufs  étaient  dépourvus  de 
cotiitf  dure.  Leur  enveloppe  était,  au  contraire,  si 
mince  (pie  les  mouvements  de  Tembryon  lui  furent 
communiqués.  Le  nombre  ordinaire  des  ovules  qui 
se  trouvent  dans  chaque  vésicule  est  de  (juatre  à 
cinq,  dont  le  développement  s'opère  avec  une  grande 
rapidité,  dans  Tespace  de  quelques  jours.  Par  celte 
raison  on  pourrait  les  ap|)eler  les  œufs  d'été  ^  pour  les 
distin^u(M'  des  (eufs  à  enveloppe  dure.  L(^  embryons 
crèv(»nl  r(»nvelo|>p«*  ovéc,  pendant  quils  se  tronv(*nl 
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('iiror<' ihiiis  la  vésicuhN  après  quoi   ils   nagoiil   avo( 
heaucouixle  vivac  ilé  dans  celle  dernière.  Quaul  à  leur 
Ibrine,  nous  renvoyons  le  lecleur  à  noire  deseriplion 

(lu  Tendra  zostericola. 

rXPLICATION  DK  LA  PLANCHE. 

Fi|(.  1.  Ln  Pol)pier  de  la  Cellulaha  muulana,  ^nindeuf  iiiiliirollr.  ' 

Fiff.  2.  I^  iiiéme,  grossi. 

Kig    5.  Une  brauche  de  Polypier,  avec  un  grossi.shemeni  plus  coasid(^ral»le. 

Fig.  4.  Trois  relluirs  entières  et  deux  luoilit^  de  cellules,  1res  for lement 
{4n»ssies. 

A.  Une  cellule,  avec  le  Polype  qu'elle  contient  vu  de  rùlé,  les  tentacules 
(if^ployés.  A  cette  cellule  ainsi  qu'à  la  ceJlule  R .  nous  avons  iiniis  in  vésicule 
ovifère. 

a.  r^  pharynx. 

h.  L'ouverture  œsophagienne  niusculeuse. 

'•.  Le  gésier. 

d.  Lejahot. 

r.  L'oriOce  cardiaque  garni  de  cils. 

i  L'cNtomac  proprement  dit.  dont  les  parois  épaisses  sont  garnies  de  lieau- 
ci»up  de  Tollicules,  les  follicules  hépatiques. 

g.  \jt  pylore  garni  de  cils,  à  l'instar  de  l'orifice  cardiaque. 

II.  Le  rectum,  contenant  un  paquet  d'excrenients. 

i.   L'ouverture  anale. 

A  la  hase  de  l'eatomac  on  voit,  suspendue  à  quelques  HIs,  l'ovaire  (n)  avec 
deui  gonflements  ronds. 

j-  La  tésicitle  ovifere.  Dans  une  de  ces  vésicules  on  voit  un  œuf  à  c(M|ue 
dure  (  opiif  d'hiver  )  k. 

l  Uo  des  organes  accessoires  mobile,  iile  rt'oisean»  vu  d'en  haut,  tenant 
entre  les  mâchoires  une  anguUlula. 

Quatre  autres  tètes  d'oiseaux  sont  représentées  dans  différentes  positions. 

La  cellule  B.  renferme  un  Polype  qui  s'est  retiré,  et  qo'mi  voit  de  derrière 

Fig.  5-  Une  des  grandes  vésicules  orifèref,  posée  avec  la  l>ase  sur  quatre 
séries  de  cellules,  contenant  dans  b,  b  quatre  <pufs  membranes.  Chaque  Tuf 
renferiiir  nii  enïhryon. 
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Les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-Russie  sonl  abon- 
dammenl  |)Ourvues  de  Polypes,  dont  les  différentes 
es|>èces  apparliennent,  pour  la  plupart,  aux  genres 
HalajomUii  et  Plumatella.  Le  premier  de  ces  zoophytes 
Torme,  dans  les  eaux  et  dans  les  étangs  de  la  Bessa- 
rabie ei  du  gouvernemenl  de  Khersone,  des  amas  de 
polypiers  altachés  aux  végétaux  aquatiques,  et  ayant 
souvent  plusieurs  pouces  de  longueur  sur  deux  à 
irois  |K)uces  d'épaisseur.  A  ce  fait  observé  dans  di- 
verses localités,  telles  que  les  étangs  des  villages  de 
Uemidovca  et  de  Zavadovca  (à  100  verstes  d'Odessa), 
il  faut  ajouter  que  la  surface  de  Teau^  aussi  bien  que 
tous  les  corps  solides  plongés  dans  ce  liquide,  sont 
complètement  recouverts  d  oeufs  d'hiver  appartenant 
à  c  es  Polypes.  Les  fleuves,  dont  les  eaux  coulent  plus 
ou  moins  rapidement,  tels  (|ue  Ir  Pioute,  le»  Boujî  et 


Â 


710  .     VOYAGK 

le  Dniôpn»,  avoe  leurs  plaines  de  roseaux  qui  s'éien- 
(lent  à  perle  de»  vue,  ne  laissent  pas  que  de  receler 
aussi  beaucoup  de  Polypes,  loutefois  en  quantité 
moindre  que  les  eaux  stagnantes;  et  il  est  aussi  à 
noter  que  ces,  petits  animaux  s'attachent  préférable- 
ment  à  la  surface  inféiieure  des  feuilles  du  ^'upkm 
et  du  ISytnphœa, 

Kn  (*e  moment,  je  ne  donne  que  les  résultats  de 
mes  recherches  sur  la  Plumatrlln  campanulala  (Lamk  , 
espèce  qui  est  identique  avec  celle  qu'on  trouve  dans 
réiang  <le  Plessis-Piquei,  dans  le  voisinage  de  Paris. 
ei  dans  le  canal  de  l'Ourcq  ,  situé  près  de  la  même 
ville. 

§  1.    flou  figuration  du  polypier, 

La  forme  du  |K)lypier  est  celle  d'un  petit  arhuslo 
Jig.  1,  2,  3  de  quelques  lignes  de  hauteur,  plus 
ou  moins  rameux,  mais  qui  [)résente  des  variétés, 
selon  rage  et  encore  plus  suivant  le  corps  sur  lequel 
il  i'e|X)se.  Ainsi  si  le  jiolypier  se  trouve  sur  un  Myfio- 
pkyllum,  sa  tige  principale  s'étend  sur  les  feuilles  Ao 
plante,  et  jette  ses  rameaux  de  tous  côtés,  sans  au- 
cune symétrie  :  sur  un  morceau  de  bois  ou  autre  ob- 
jet  à  surface  plus  plane,  on  remarque  assez  fréquem- 
ment une  tendance  à  l'extension  radiaire.  D'autres 
fois,  le  Polype»  (»sl  volubile  ou  rampant  dans  toute  sa 
longueiM*:  en  sorte  qiTil  se  pourrait  que  la  Phima- 
frlln  rrpnis  de  Miilléi'  <M  VauelnM'  ne  fnl  pas  une  os- 
j»èr(»  partiriiljèie,  mais  seulement  ime  variété  de  b 
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Pluiiialelle  caiiipanuléo ;  c*esl  ro  quVclain iront  «Irs 
recherches  uhéi  ieures. 

La  membrane  légumenlaire  qui  renferme  les  Vo- 
ly|ies  esu  comme  on  sait,  une  substance  consistante, 
ressemblant  à  du  parchemin,  et  constiluanl  des  tubes 
cyhndriques,  souvent  rétrécis  à  leur  base.  Sa  couleur 
est  brunâtre  ou  jaunâtre  brun  ;  celle  des  jeunes  in- 
dividus est  plus  claire  et,  |>ar  conséquent  atissi, 
plus  diaphane. 

Lorsqu'on  laisse  jeûner  les  Polypes  i^^ndant  long- 
temps, et  qu'on  a  soin  de  changer  souvent  Teau  où 
on  les  conserve,  leurs  parties  deviennent  plus  trans- 
parentes, et  il  est  alois  plus  facile  de  les  étudier. 
Hoesi^l  a  fait  la  même  remarque  sur  la  Cristatelle.  La 
partie  inférieure  de  cha({ue  tube,  ainsi  que  la  partie 
moyenne,  est  roide  et  immobile:  tandis  que  la  partie 
supérieure  est    susceptible    de   contractions  et    de 
mouvements,  même  lorsi|ue  l'animal  s'est  tout  à  fait 
retiré  dans  sa  loge.  De  très-jeunes  tubes  ou  cellules 
produites  par  le  développement  de  bourgeons  ou  par 
la  propagation   par  œufs  offrent,  aussi   longtemps 
i|ue  leur  enveloppe  tégumentaire  n'a  pas  atteint  toute 
sa  dureté,  des  contractions  dans  toutes  leurs  parties. 
Bien  que  les  tubes  soient  dans  une  connexion  intime 
avec  les  fonctions  vitales  des  Polypes,  ils  ont  néan- 
moins, en  quelque  sorte,  une  vie  indépendante;  car, 
après  la  mort  de  l'animal,  les  extrémités  supérieures 
de  ces  loges  contiiment  à  croître  i^ndant  un  certain 
temps,  et  forment  des  |H'olongements  meHd>raneu\ 
blanchâtres,  ou  des  e\(i*oiss;mccs  <  onsistanl  en  un 
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lissu  cutané  plus  mou.  C^ta  a  lieu  aussi  dans  plusieui's 

Serliilariens. 
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l;nc  double  couronne  de  leniacules,  reposant  sur 
deux  procesnig  en  forme  de  bras,  entoure,  comme  on 
sait,  sous  la  rornie  d'un  Ter  ii  cbeva),  l'ouverture  buc- 
cale, et  offre  une  disposition  lont  à  fait  analogue 
rcHe  de  l'Alcyonnelle.  Chez  les  individus  qui  ont  ac 
i|uis  toute  leur  croissance,  le  nombre  des  tentacules, 
i|ui  n'ont  pas  tous  la  même  longueur ,  varie  entn' 
i|uaranie  et  soixanie.  Plus  l'animal  est  jeune,  plus  1* 
nombre  en  est  petit,  et  dans  ce  cas  ils  sont  compara 
(iveinent  plus  courts  et  plus  épais;  en  sorte  que  les 
deux  bras  sur  lesquels  ils  s'élèvent  se  nionlrenl  bien 
plusneilement,  et  que  l'ensemble  de  l'appareil  lenia- 
culaire  présente  un  tout  auh'e  aspect  {Hgure  3,  C).  Il 
est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  bases  des  leniacules 
sont  /talméts,  irès-dislinctenient  chez  les  jeunes  indi- 
vidus, d'une  manière  moins  visible  chez  les  plus 
âgés,  au  moyen  d'une  membrane  mince  el  diaphane 
(Bg.  3,  B).  Toutefois,  celle  membrane  est  plus' courte 
et  d'une  structure  moins  parfaile  que  chezlaFredm- 
lella  jti//ono.  J'avais  d'abord  cru  distinguer  dans  l'inlé- 
neurdes  tentacules  deux  canaux  s'élendant  dans  toute 
leur  longueur  chez  la  Zotlftuoh  tendr»  el  d'aun-es 
■es  (le  rhmlrii  el  de  Mimtiramjutrii:  mais  un ex.'iiMeri 
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|>lus  itiinulieux  in  a  fait  changer  d'avis.  I^a  niasso  des 
tentacules  consiste  en  deux  différentes  couches  de  lis- 
sus;  le  tissu  extérieur,  auquel  sont  attachés  les  cils, 
est  d'une  substance  plus  molle  et  plus  granuleuse,  et 
Ton  peut,  en  s'y  prenant  avec  précaution,  le  séparer 
du  tissu  intérieur,  qui,  comme  les  muscles  chez  tous 
les  Bryozoaires,  présente  une  masse  parfaitement 
homogène,  très-consistante  et  sans  structure  appa- 
rente. L'espace  que  forment  les  couches  adjacentes 
de  ces  deux  tissus  apparaît,  sous  un  fort  grossisse- 
ment, comme  deux  canaux.  Il  est  facile  de  se  con- 
vaincre qu'il  n'existe  pas  de  circulation  de  suc  dans 
les  tentacules,  et  il  est  très-vraisemblahle  qu'il  en  est 

4 le  même  chez  les  CeUularia,  llalodadyim,  Fltmlra, 
Esehara,  etc.  Je  doute,  par  conséquent,  do  la  justi'sse 
de  la  donnée  de  M.  Dumortier,  d'après  la(|uelle  les 
tentacules  des  Lophopodes  seraient  creux  à  Tinté- 
rieur  (  1  ) . 

La  question  de  savoir  si  les  mouvemenis  rapides 
des  cils  qui  garnissent  les  tentacules  des  Bryozoaires 
sont  l'elfet  de  la  volonté  de  l'animal  ou  non,  est  im- 
^H)rtante  sous  le  rapport  physiologique.  Il  n'est  per- 
sonne de  ceux  qui  ont  fait  des  observations  sur  les 
Polypes  au  moyen  du  microscope  qui  n'ait  remarqué 
que  les  cils  se  meuvent  encore  après  que  les  tenta- 
cules ont  été  coupés  par  morceaux  ;  si  l'on  voulait  en 
conclure  que  ces  mouvemenis  sont  involontaires,  ce 


(Il  Mémoire  sur  l'anatomie  ft  la  physiologie  dfs  poliipifrs  rmnftosfs  d'eau 
Jotire  nommés  [«itpliofMKlfs  Touniay.  1836.  p.  .'2. 
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sei'ail,  en  loul  cas,  poi'ler  ud  ji^ement  pi-écipilé.  Le 
même  phénomène  a  lieu,  pour  ne  ciler  qu'un  exemple 
en  passant  lorsqu'on  sépare  de  son  tronc  le  pied 
d'un  Opilio.  J'ai,  en  outre,  souvent  directement  ob- 
servé que  chez  le  Bowerbankia  l'animal  arrête  l'oscil- 
lation des  cils  loi^u'il  déploie  lentement  ses  lenia- 
cules,  ce  qui  prouve  que  le  Polype  est  maître  de  la 
molilité  de  ces  appendices  vibratiles.  L'excellent  ob- 
servateur Farre  (1)  a  trouvé  la  même  cbose  chez  le 
Halodaclyltu.  M.  Diimortier  a  nié  à  tort  les  cils  dans 
ses  Lophopodes. 

Si  le  Polype  est  dans  toute  sa  vigueur,  il  déploie 
largement  sa  couronne  tenlaculaire,  en  sorte  que  la 
rangée  extérieure  des  tenlacules  devient  recourbée 
[fig.  3,  B).  D'autres  fois  la  panache,  en  s' ouvrant  et 
se  fermant,  produit  des  mouvements  rhytbmiqaes  à 
peu  près  semblables  à  ceux  d'une  cloche  de  la  Cam- 
panulaire  nageant  çà  et  là  en  toute  liberté,'OU  à  ceux 
d'une  petite  Méduse.  Les  deux  bras  qui  supportent 
les  tentacules  sont  très-diaphanes  it  leva  base  ;  et  un 
peu  plus  bas  on  voit  l'insertion  des  organes  rétrw- 
teurs  qui  appartiennent  au  système  musculaire,  e( 
dont  nous  nous  occuperons  plus  tard. 


(Il  ObfrrraliON|on  Ihe  ntinule  stniclurt  of  tome  of  thr  klghrr  farnn  al 
pottffil,  b«|  Arlhar  Forre.  PMI.  Trarmet.,  IHB7,  p.  405. 
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§  III.   Appareil  dujestif. 

TreuiWey  eut  le  premier  le  mérite  d'avoir  fait  re- 
marquer qu*il  y  a  des  Polypes  dont  la  bouche  et 
Faims  som  séparés.  La  bonchf  (fig  B,  a)^  consistant, 
comaie  dans  les  autres  espèces  de  Bryozoaires  que  j'ai 
examinés  de  plus  près,  en  une  lèvre  supérieure  plus 
allongée  et  une  inférieure  plus  courte,  est  garnie  d'une 
multitude  de  cils,  et  conduit  dans  le  pharynx,  cavité 
allongée,  plus  large  dans  sa  partie  supérieure  que  dans 
rioférieure  (nommé  œsophage  par  M.  Dunjortier),  et 
qui  a  un  aspect  tout  particulier,  à  raison  de  ses  ûbres 
musculaires  disposées  transversalement  ;  les  pa- 
rois laissent  aussi  apercevoir  des  cils  incessamment 
en  vibration.  Lors  de  la  déglutition,  le  pharynx  se 
contracte  rapidement,  et  les  aliments,  parviennent, 
par  rorilice  œsophagien  (fig.  IL  d)  placé  i\  sa  base, 
dans  le  gésier  (i?  ],  cavité  cylindrique  à  parois  épaisses, 
et  enfin  de  là  dans  le  grand  estomac  proprement  dit  (</ 
au  travers  du  cardia  (/*),  qui  est  placé  latéralement  et 
obliquement.  Les  fonctions  du  géHer  et  de  l'estomac 
proprement  dit  ne  sont,  au  reste,  pas  rigoui*eusement 
différentes;  car  les  matières  alimentaires  sont  bal- 
lottées par  les  mouvements  péristal tiques  de  tout  le 
canal  intestinal,  de  la  partie  inférieure  dans  la  supé- 
rieure, et  vive  versa,  conune  M.  Dumortier  le  décrit 
aussi  très -exactement  chez  ses  Lophopodes.  Dans 
Testomar  proprcnnonl  dit,  il  n'y  a  de  cils  que  sons  le 
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cardia  el  le  pylore  ;  la  couleur  de  restouiac  esl  brun 
jaunâtre,  el  vers  sa  base,  qui  forme  un  cul-de-sae 
musculaire,  Ton  voit  une  multitude  de  petites  folli- 
cules hépatiques  brun  clair  (A),  qui  donnent  la  même 
couleur  aux  paquets  excrémentitiels.  Lorsqu'on  laisse 
un  certain  temps  le  Polype  à  jeun,  ces  follicules  dis- 
paraissent en  partie,  et  Testomac  devient  plus  clair  et 
plus  transparent.  La  longueur  du  canal  intestinal  est 
en  rapport  de  grandeur  avec  l'âge  de  l'animal. 

Presque  en  face  du  cardia  se  trouve  placé  un  peu 
obliquement  le  pylore,  qui  conduit  dans  le  rectum^  ca- 
vité ovale,  pyriforme,  et  dont  l'issue,  Vanus,  s'ouvre 
et  se  ferme  au  moyen  d'un  sphincter  très-extensible. 
La  digestion  se  fait  très-rapidement;  et  quand  les  ex- 
créments ont  été  rejetés,  ils  forment  des  paquets 
compactes  et  oviforraes. 


§  IV.   Sijsli'im  musculaire. 


Trenibley  a  prouvé  aussi  Texistence  des  Olets  mus- 
culaires isolés  chez  les  Polypes  d'eau  douce;  M.  Ras- 
pail,  comme  on  le  sait,  les  a  pris  pour  les  replis  du 
système  cutané.  Mais  plus  tard,  MM.  Milne  Edv?ards 
et  Ehrenberg  les  ont  mieux  observés  ;  et  enfin  M.  Du- 
mortier  les  a  aussi  décrits  dans  ses  Lophopodes,  sans 
toutefois  s'être  rendu  compte  de  l'ensemble  de  n» 
système . 
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Les  recherches  de  M.  Farre  sur  le  même  ohjei  dans 
plusîeui*s  Polypes  marins  sont  plus  exactes. 

Mainlenant,  pour  ce  qui  concerne  Tarrangement  du 
système  musculaire  chez  les  polypes  d'eau  douce,  j'y 
trouve  une  grande  ressemblance  avec  celle  dés  jBo- 

werbankia,  Lagenella  (  f  ar^//a  Ehrenbg.),  HalodaclyluSy 
Flustra,  Membranipora,  etc.  Dans  la  Vlumaltlla  campa-- 
nnlala,  il  faut  distinguer,  comme  je  Tai  déjà  dil 
pour  la  Tendra^  trois  appareils  musculaires,  savoir  :  les 
réiracteurs  de  la  couronne  tentaculaire,  ceux  de  Tes- 
tomac,  et  l'appareil  clôleur  de  la  gatne  tentaculaire. 

Chez  les  jeunes  Polypes  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement développés,  les  deux  premiers  appareils 
sont  d'abord  confondus  ensemble,  et  forment  un  large 
faisceau  musculaire  plat,  dont  le  bout  supérieur  s'in- 
sère à  la  base  de  la  couronne  tentaculaire,  et  dont 
Textrémicé  op[)bsée  esl  allachéè  au  fond  de  la  cellule. 
A  mesure  que  Tanimal  grandit  et  que  la  cellule  s'élar- 
git, on  aperçoil  les  parties  musculaires  suivantes  : 

V  l^  rélracteur  de  ail-de-sac  de  l'estomac  (fig.  B,  0, 
l,  i)\  c'est  un  faisceau  musculaire  impair,  composé 
d'un  nombre  variable  de  fibre,  inséré  d'une  part  a 
l'estomac,  et  attaché  d'autre  part  au  fond  de  la  cellule. 

2**  La  première  paire  de  faisceaux  musculaires  intérieurs 
droits  (fig.  D,  /),  rétracteurs  des  tentacules;  fixés  su- 
périewement  au  pharynx  et  à  la  base  de  la  couronne 
tentaculaire,  et  inférieurement  à  côté  des  rétracteurs 
de  l'estomac,  au  fond  de  la  cellule.  Chacun  de  ces 
faisceaux  consiste  ordinairement  en  6  à  9  filaments. 

3*  La  seconde  /utile  de  fiiisccaux  musculaires  extérieurs  et 
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iihliqiieii (fig.  l),  e),  (omposës  il' un  nombre  variable  ilo  , 
lilamenls  élastiques,  insérés  par  le  haul  à  la  base  des 
lentacules,  et  attachés  en  bas  laiéralement  aux  parois 
(le  la  cellule.  Chez  plusieurs  jeiuies  individus,  j'ai  vu 
I  rès-distinctemenl  que  ce  faisceau  se  partage  en  trois 
parties,  el  qu'il  était  arrangé  de  telle  manière  que 
les  fils  intérieurs  se  croisaient  avec  les  deux  parties 
(extérieures  à  leur  point  d'insertion  supérieur,  ce  dont 
la  ligure  E  peut  donner  une  idée.  Tous  ces  filets 
musculaires  s'étendent  dans  la  longueur  de  Taxe  de 
la  cellule  et  du  polype. 

4*  L'appareil  vlàimvy  nonimé  h  tort  operculnm  par 
M.  Farre,  ainsi  que  Ta  déjà  remarqué  Wiegmann  (i), 
est  composé  :  i^  de  la  partie  inférieure  de  la  gaine  ten- 
laculaire;  S*"  de  la  pur  fie  supérieure  de  ladite  gatne,  ou 
du  large  anneau  musculaire  auquel  soHachent  :  3*  le 
groupe  supérieur  des  filets  musculaires^  et  ^'^'inférieur. 

La  partie  inférieure  de  la  gaine  tentaculaire  (fi- 
gure I),  d)  est  une  mince  enveloppe  qui  raiferme  les 
tentacules  lorsqu'ils  sont  retirés  tout  à  fait  dans  la 
cellule.  Elle  forme,  comme  nous  l'avons  déjà  décrit, 
la  continuation  immédiate  de  Tanneau  musculaire,  et 
est  attachée  au-dessous  de  la  couronne  tentaculaire; 
en  sorte  que  lorsque  les  tentacules  s'épanouissent 
complètement,  elle  constitue  le  contour  extérieur 
transparent  du  cou  du  Polype.  Afin  que  le  rectum 
puisse  communiquer  avec  l'eau,  la  gatne  s'attache  au- 
dessous  de  l'anus,  et  peut,  bien  qu'elle  soit  loin  de 

'1'   Winiu.aini  s    \rrU'n\  IV  Jnhiq  ,  p.  .V2*> 
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pré.seiiUM'  iiiK*  sh'iu'iiire  iimsciilairo,  se  gontler  jus- 
qu'à un  certaiu  |N)int  eu  t'ornie  de  vessie,  comme  ou 
le  voit  aussi  daus  certaines  situations  chez  la  Uower- 
bankia. 

La  partie  principale  de  l'appareil  clôleur  complète 
enfin  le  tarife  anneau  musculaire  (ûg.  I),  a).  Tandis  (|ue 
son  extrémité  inférieure  est  attenante  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  gaine,  son  bord  supérieur  forme  la  con- 
tinuation de  la  partie  rétraciile  supérieure  de  la  cel- 
lule; il  communique  avec  les  parois  de  la  cellule  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  filaments  très-elastiques. 
Knfin  on  y  distingue  très-clairement  deux  groupes  de 
muscles,  l'un^ii/^mVtir,  l'autre  inférieur.  Les  fils  sont  in- 
sérés à  la  périphérie  extérieure  de  l'anneau,  et  s'éten- 
dent sous  forme  radiaire  jusqu'aux  parois  intérieures 
de  la  cellule.  Le  groupe  inférieur  (fig.  5,  fl,  c;  flg.  5) 
est  composé  d'un  petit  nombre  de  fds  qui  naissent 
tous  de  l'anneau  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  tandis 
que  les  fils  du  groupe  supérieur  (fig.  D,  b)  sont  su- 
perposés en  plusieurs  rangées  irrégulièi*es.  Suivant 
que  ces  fils  s'allongent  ou  se  raccourcissent,  l'an- 
neau musculaire  s'étend  ou  se  resserre.  Si  Ton  excite 
le  Polype,  les  rétracteurs  de  la  couronne  tentaculaire 
font  rentrer  l'animal  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
dans  sa  loge  ;  ils  se  relâchent  alors,  et  n'agissent  na- 
turellement plus.  Si  Ion  continue  à  l'exciter,  le  groupe 
inférieur  des  fils  agit  à  son  tour;  et  tandis  que  ces  fils 
resserrent  étroitement  Tanneau  au-dessus  des  ten- 
tacules et  qu'ils  se  raccourcissent,  ils  enfoncent  en- 
coi'e  plus  la  panache ,  .lelloment  que  le  canal  inles- 


7î2()  VOYAGi: 

final,  prenaul  le  moins  de  place  |x)ssible,  s'incurve 
en  forme  d'S,  el  se  replie  sur  lui-même.  I-iCS  ti- 
gui*es  C  et  E  représentent  d'autres  positions  et  d'au- 
tres combinaisons  que  prennent  les  rétracteurs  et  les 
muscles  clôteurs.  Les  fils  musculaires  de  l'appareil 
clôteur  ne  répondent  que  jusqu'à  un  certain  point 
aux  mtiscles  pariétaires  de  Farre.  Comme  la  partie  su- 
périeure de  la  cellule  n'est  pas  roide  chez  les  individus 
adultes,  ils  peuvent  la  contracter  ou  l'étendre  quelque 
l>eu.  Os  fils  sont  encore  plus  développés  chez  les 
Polyiies  dont  les  tubes  ont  une  consistance  plus  molle, 
ronime  lesBowerhankiaJes  Laf^enelles,  les  Valkeria, 
los  llalodactvles,  etc. 


jÇ  V.  Systi'me  nervrar. 


J  ai  vu  chez  notre  rolyjHî,  assez  conformément  aux 
données  de  M.  Dumortier,  nu  corps  rénifomie  el 
<f  une  couleur  nacrée  au-dessous  de  la  bouche,  ce  qui 
vient  à  Tappui  deVopinion  que  c'est  en  effet  un  gan- 
glion nerveux;  je  n'ai  pu  m'asstirer  s'il  y  en  avait 
deux,  non  plus  que  de  l'existence  de  fibres  nerveuses. 
Quelques  autres  coi*ps  ganglioni formes,  qui  devien- 
nent parfois  apparents  sur  les  parois  de  la  partie  su- 
périeure du  pharynx,  pourraient  bien  être  plutôt  des 
glandes  qui  sécrotoraienl  un  fluide  salivaire,  au  moyen 
duquel  le  liord  snpéiieui*  de  la  cellule  se  trouve  sou 
vont  collé  \\  diiïoronts  objets. . 
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§  VI.   Système  circulatoire. 

J*aî  déjà  signalé,  en  1832,  la  circulation  du  suc  dans 
les  tubes  des  Polypes  (1  ),  fait  auquel  M.  Wagner,  entre 
autres,  avait  de  la  peine  à  ajouter  foi  (2)  ;  depuis  lors 
on  s'est  assez  conyaincu  de  la  vérité  de  cette  donnée, 
et  il  s'agit  maintenant  de  s'expliquer  ce  mouvement. 
A  quelle  force  motrice  faudra-t-il  l'attribuer?  L'opinion 
que  les  dilatations  et  les  contractions  du  cœur  et  du 
système  artériel  soient  la  cause  la  plus  propre  de 
la  circulation  du  sang,  et  même  du  mouvement  dans 
le  système  périphérique,  est,  à  la  vérité,  défendue  par 
plusieurs  physiologues  très-estimables  ;  cependant  on 
ne  peut  en  donner  des  preuves  positives  appli  ables 
à  tous  les  animaux,  et  d'ailleurs  on  connaît  une 
foule  de  formes  où  il  n'existe  ni  cœur  ni  vaisseaux 
pnlsâtoires,  et  qui  néanmoins  ont  la  circulation  du 
suc  nourricier.  Pour  ceux  donc  qui  voulai^it  at* 
tribuer  une  cause  mécanique  à  ce  mouvement,  ne 
croyant  pas  à  la  vie  propre  du  sang,  la  découverte  de 
PuAinje  et  de  Valentirt  sur  le  mouvement  des  cils 
fui  une  bonne  fortune,  et  l'on  s'attacha  dès  lors  à 
l'idée  que  les  cils  faisaient  couler  le  sang  dans  les 
vaisseaux  sans  pouls.  Quelle  que  soit  l'importance  de 
cette  découverte  pour  la  physiologie,  et  bien  qu'on 


{t)  Mirrographische  Beitraege,  II,  p.  75. 
(2)  Auâtoioie  compara. 
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lu*  puisse  nier  qirolle  ne  nous  aide  à  expliquer  divers 
phénomènes  de  la  vie,  ei  que  les  cils,  allarhés  aux 
parois  des  vaisseaux  non  conlracliles,  comme  chez  les 
Méduses,  les  Aciinées  ei  les  Enlozoaires,  n'agisseni 
comme  auxiliaires,  il  ne  s'ensuit  pourlant  pas  qu'ils 
soient  la  cause  principale  du  mouvement.  Dans  celle  hypo- 
thèse une  circulation  du  suc  sans  le  secours  des  cils  ou 
<le  toute  auti*e  force  mécanique  serait  impossible,  et  ici 
cela  n'est  pas  le  cas  :  les  Polypes  entre  autres,  pour 
ne  parler  que  des  animaux,  présentent  la  preuve  évi- 
dente que  la  circulation  a  lieu  sans  cœur,  sans  vais- 
seaux à  parois  contractiles,  sans  valvules  vibrantes 
de  lepitélium  et  sans  cils.  La  plus  grande  partie  de 
la  cellule  adulte  chez  la  Plumatelle  est.  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  tout  à  fait  roide  et  inca- 
pable de  contraction.  Je  n'ai  pu  m' assurer  si  la  paroi 
intérieure  était  revêtue  d'une  membrane  propre,  ce 
qui  est  très-probable.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'on  ne  découvre  point  du  tout  de  cils  qui  fassent 
circuler  le  suc.  Le  mouvement  de  ce  dernier  a  été  du 
l'esté  assez  exactement  décrit  par  M.  Dumortier  {loc 
cit.j  p.  47  et  suiv.)  ;  etje  remarquerai  seulement  que  ce 
suc  consiste  en  un  fluide  transparent,  dans  lequd  na- 
gent de  petits  globules  ronds  ou  ovales,  de  grandeur 
variable,  plus  ou  moins  nombreux,  et  des  corpuscaies 
presque  transparents  ressemblant  à  des  flocons.  Lors- 
que le  Polype  tend  eniièremenl  ses  tentacules,  le  cou- 
rant s'elîeciue  avec  assez  de  régularité,  dans  tout  l'es- 
pace qui  se  trouve  entre  le  canal  intestinal  et  les  parois 
<le  b  cellule  et  a  lieu  en  suivant  une  direction  ascen 
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<lanleleloll^i^tl^^ôtée((lescen<lalllelelollg<l^^;ulll'(^ 
Les  globules  qui  nagent  dans  le  fluide  riair  s(^  suiv(*nL 
iorsi|u'ils  sonl  dislrihués  égalenienl  a  des  inlervalles 
assez  t'^aux,  tellemeiil  qu'on  |kmU  y  observer  une 
sorle  de  rhythiiie.  Le  eourant  n'éprouve  de  dérange- 
nienl  i|ue  |Kir  les  niouvemenls  péristalliques  ondu- 
leux  du  canal  intestinal  distendu  par  le  fluide  du 
l'hyle.  et  alors  les  particules  sonl  ballottées  fréquein 
inenl  de  côté  et  d'autre,  jnsqu'.i  ce  que  la  r  irculation 
régulière  soit  rétablie.  Il  faut  bien  distinguer  de  rr 
4'ourant  général  les  mouvements  des  globules  isolc's  ; 
leux-ci  s'agglomèrent  souvent  en  |)eliles  masses  ou 
se  séparent,  tournent  autour  de  leui*  axe  ou  nageni 
paisiblement  de  conserve,  etc.  Au  printemps  de  1839, 
j'eus  occasion,  avec  MM.  Milne  Edwards  et  Mandl  de 
répéter  ces  observations  à  Plessis-Piquet. 

Tous  les  Bryozoaires  m'ont  présenté  aussi  une  cii^ 
ruiation  du  suc  parfaitement  analogue.  Dans  les 
Rowerbankia  y   les  Vliistra  et  les  Fredericella  sullana ,  je 

prenais  surtout  un  vif  intérêt  a  voir  comment  les 
zoospermes,  serpentant  librement  dans  la  cavité  d<* 
la  cellule,  tombaient  dans  le  courant  circulatoire  du 
sang,  et  étaient  aussitôt  emportés  par  lui. 

Quant  a  moi,  je  ne  puis  concevoir  la  circulation 
que  comme  une  propriété  indépendante,  particulière 
et  inhérente  au  sang,  ei  je  suis  de  l'avis  du  suivant 
docteur  Sobernheim,  qui  a  essayé  de  présenter,  pai- 
des  raisons  plausibles,  la  cyclosedans  les  végétaux  et 
les  phénomènes  analc^ues  du  s;u)g ,  comme  (les 
mouvements  primitifs,  exéctités  spontan<''menl  par  la 
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c*esl-à-dire  quatre  mois  après  que  je  les  eus  recueillis 
à  Paris.  Les  deux  coques  brunes-jaunâtres  s'ouvrirent, 
et  il  en  sortit  peu  à  peu  une  vésicule  blanchâtre  que  je 
reconnus  bientôt  pour  être  la  base  de  la  cellule  (!)•  L.«* 
14  février  les  |K)ints  d'insertion  des  filaments  mus- 
culaires, servant  à  retenir  la  couronne  tentaculaire, 
étaient  déjà  visibles.  I^  15,  les  coques  se  séparèrent 
entièrement,  mais  restèrent  toujours  accolés  à  la  cellulo 
qui  était  retractile  et  extensive  dans  toute  sa  circon- 
férence; le  17,  le  jeune  Polype,  encore  enfermé 
commença  à  se  mouvoir,  et  le  20,  déjà  plusieurs 
tentacules  courts  et  épais  devinrent  apparents.  Trois 
ou  quatre  jours  après,  le  nombre  des  tentacules  fut 
complet.  Ces  petits  êtres  avaient  donc  eu  besoin  de 
dix  à  douze  jours  pour  leur  entier  développement  en 
février,  et  dans  la  chaleur  tempérée  d'une  chambre. 
Passé  le  20  mars,  le  développement  se  fit  beaucoup 
plus  rapidement,  et  ne  dura  plus  que  quatre  ou  cinq 
jours,  les  verres  dans  lesquels  ils  étaient  restant  ex- 
posés à  l'action  du  soleil.  J'avais  déjà  le  21  plus  de 
deux  cents  individus,  dont  plusieiu*s  en  outre  s'étaient 
propagés  par  bourgeons. 

Du  17  au  21  février,  les  œufs  du  Fredericella  sul- 
tana  s'étaient  aussi  développés,  ei  il  est  à  remarquer 
que,  chez  celte  espèce,  le  jeune  polype  sort  de  la  cel- 
lule avec  le  joli  collier  qui  orne  la  base  de  la  couroniu* 
lentaculaire  complètement  formé.  M.  Farro  a  trouvé 
im<»   structure  h   pou  près  analogue,  toutefois  avei* 

I     (  .omp;irr/  (i^'r\^^i^.  I.  r.  p.  10 
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<lei>  luoilifiialions  iiiiportaiiles,  dans  les  Boverbaii- 
kia,  elc,  el  j'ai  l'ail  la  même  ohservalion  chez  la  Pa- 
ludicella,  chez  plusieurs  espèces  de  Flustra,  de  Mem- 
branîpora  et  d'Rschara. 

Daps  les  premiers  jours  de  mai's  les  œufs  de  T  Alcyo- 
uelie  des  étangs  produisirent  aussi  plusieurs  jeunes 
Polypes  ;  cette  espèce  est  au  reste  difficile  à  conserver 
longtemps  en  yie  dans  des  petils  verres,  surtout  quand 
les  agrégals  des  polypiers  sont  un  peu  plus  gros ,  ou 
loi'sque  entre  les  Cubes  il  se  trouve,  comme  c'est  sou- 
vent le  cas,  un  partie  de  spongille,  qui  se  puiréfic  si 
facilement.  Quand  je  détachais  avec  précaution  les 
coques  de  Plumatelle  des  côtés  du  verre  auxquels  ils 
étaient  collées,  lanimal  nageait  librement  dans  Teau 
tratnam  ces  coques,  mais  il  allait  au  fond  dès  qu'il  fe- 
sait  rentrer  ses  tentacules,  et  que  les  cils  ne  pouvaient 
plus  produire  de  courant  dans  le  liquide.  Cependant  la 
plupart  de  ces  jeunes  Polypes  se  fixèrent  bientôt  au 
moyen  d'un  fluide  visqueux  dont  il  a  déjà  été  question . 

Les  œufs  formés  dans  l'ovaire ,  d'abord  blanchâ- 
tres, puis  jaunâtres,  et  enfin  bruns  et  durs,  tombent 
dans  la  cavité  générale  de  la  cellule  en  déchirant  les 
minces  parois  de  l'ovah'e ,  après  quoi  ils  sont  bal- 
lottés ça  et  là,  en  partie  par  le  courant  de  la  circu- 
lation, et  en  partie  par  les  contractions  péristaltiques 
du  canal  intestinal.  Je  n'ai  pas  pu  observer  l'acte  par 
lequel  ils  sortent  de  la  cellule,  ce  qui,  au  reste,  ne  peut 
s'effectuer  en  aucun  cas  par  Fanus,  coouue  M.  Du* 
mortier  dit  l'avoir  vu.  On  sait  que  les  œufs  restent 
encore  dans  les  tul)es,  même  après  la  mort  des  Poly- 
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pes,  ei  lorsque  leui's  parties  les  plus  molles  soni  dis- 
soutes. 

Quant  aux  zoospermes,  qui,  à  certaines  époques, 
se  trouvent  chez  tous  les  Bryozoaires,  ils  se  dévelop- 
pent dans  des  vessies  particulières,  d'une  forme  rcMide, 
sur  les  parois  internes  de  la  cellule^  préferablement 
près  de  la  base.  Ces  vessies  ne  répondent  à  la  vérité 
qu'aux  testicules,  toutefois  avec  cette  différence,  qu'ils 
ne  se  forment,  comme  nous  l'avons  dit,  que  tempo- 
rairement chez  les  Polypes,  car,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  on  n'aperçoit  plus  de  ces  vessies  qui  puis- 
seul  être  reconnues  avec  certitude.  Pour  ce  qui 
regarde  particulièrement  la  forme  et  les  mouve- 
ments rapides  des  zoospermes  chez  la  Plumatelle, 
l'Alcyonelle,  la  Fredericelle  et  la  Paludicelle,ils  sont 
irès-semblables  à  ceux  des  Boverbankie,  Flustre,  etc.  ; 
au  moins  est-il  difficile  d'y  trouver  une  différence  bien 
tranchée;  ces  zoospermes  ne  se  trouvent  pas  non 
plus  dans  toutes  les  cellules.  Dernièrement  MM.  de  Sie- 
bold  et  Van-Beneden  ont  aussi  vu  des  zoospermes 
chez  les  Polypes. 

Je  remarque  encore  avant  de  terminer  que  depuis 
mon  retour  de  Paris  à  Odessa,  j'ai  trouvé  et  examiné 
les  espèces  suivantes  de  Polypes  dans  la  mer  Noire  : 

A.  Bryozoaires.  V  Boverbankia  densa  de  Farre,  avec 
une  variété  ;  2""  une  forme  ressemblant  à  la  LagenêUû 
repens  ;  S""  deux  espèces  de  lUembranipora,  auxquelles 
on  peut  associer  notre  Tendra  zoHericôla  ;  4^  deux 
espèces  de  Fluflra;  et  5*"  quatre  Eêcha^a,  Toutes  ces 
es|)èces  se  trouvent  près  d'Odessa. 
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B.  AfUkozoaireif,  division  de  M.  Ehrenberg,  qui  com- 
prend, au  reste,  des  êtres  trop  hétérogènes  :  V  deux 
Actinies,  près  de  Sévastopol  ;  2""  un  genre  se  rappro- 
chant le  plus  de  la  Syncoryne^  près  d'Odessa  ;  5*  une 
Campanulariaj  près  d'Odessa;  4»  deux  Sertularia,  sur 
les  c6tes  de  la  Crimée ,  et  5*  Plumularia  falcata,  trouvée 
en  premier  lieu  par  le  docteur  Léveillé,  près  de  Sé- 
vastopol . 


5.  1^2 
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KXPLICATION  DU  DESSIN. 


Pohpi,  pi.  L 


Fig.  1.  Plumaleila  campanulata  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  La  même  grossie. 

Fig.  5.  La  même  à  un  très-fort  grossissement. 

A.  Polype  sorti  de  son  tube,  vu  par  derrière.  Au  cuUde-sac  de 
l'estomac  on  voit  l'ovaire  avec  4  œufs  d'hiver. 

B.  Un  autre  vu  de  côté  :  a,  la  bouche,  entourée  de  tentacules 
(auquel  on  a  omis  de  figurer  les  cils)  ;  b,  l'anus;  c,  le  pharynx; 
d,  l'orifice  œsophagien  ;  e,  le  gésier  avec  ses  parois  épaisses  ;  A  l'ori- 
fice cardiaque  ;  g,  les  parois  épaisses  de  l'estomac  proprement  dit; 
h,  le  cul-de-sac  de  l'estomac  garni  de  follicules  hépatiques;  t\  le 
pylore  ;  k,  l'intestin  avec  des  paquets  d'excréments.  Le  système 
musculaire  est  marqué  distinctement  ;  l'ovaire  manque. 

C.  Jeune  Polype  vu  par  derrière,  dont  la  couronne  tentaculaire 
n'est  pas  encore  complètement  formée.  Pour  les  muscles»  com- 
parez le  texte  sur  le  système  musculaire. 

E.  Un  autre  jeune  Polype,  retiré  dans  sa  loge,  vu  par  der- 
rière. 

D.  (In  Polype  adulte,  vu  do  côté,  tout  à  fait  retiré  dans  la  cellule: 
a,  Tappareil  clôteur  avec  ses  filets  musculaires;  b^  groupe  supé- 
rieur des  filets  musculaires,  attachés  obliquement  à  l'anneau 
musculaire  et  aux  parois  de  la  cellule;  c,  groupe  inférieur  ;  d,  la 
partie  inférieure  de  la  gatne  tentaculaire  ;  e  et  f,  rétracteurs  de  la 
couronne  tentaculaire  relftchés;  /,  rétracteurs  du  cul-de-sac  de 
l'estomac 

Fig.  \.  Un  tentacule  extrêmement  grossi,  pour  montrer  les 
touches  des  deux  tissus. 

Fig.  5.  Section  horizontale  de  l'appareil  clôteur  de  la  fig.  D.  faite 
dans  les  environs  de  r  (mais  d'un  Polypo  jeune.  On  voit  dans  le 
«lilieii  les  lentacules  coupés 


NOTICE 
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(ARACHNOIDEA.  PI.  1.) 

I.  SCORPIO  EUROPAEUS,  VAB.  TAI'RICrS. 

S.  oculis  rronlalibus  utrinq  le  duobus  cum  duobu»  iu  itiedio  veiiu'is  ;  lo- 
loreflaTo  vel  fla? o  fusco  ;  lamellis  pectinis  Yentralis  7-10. 

Fig.  5  Grandeur  naturelle  ;  les  détails  grossis. 
Assez  fréquemment   sur  la  côte  méridionale  de   la  Crimée. 
Alouchta,  Salta,  Aloupka. 

2.  SCORPlO  ACOHASICU8.  N. 

S.  priori  major,  suprà  totiu  fuscobniuneuf,  infra  fusco-fla? etceos  ;  lamelli 
pectiois  ? cntralis  6-9.  Variât  ? esica  caudali  cum  aculeo  fla? is. 
Ad  varielas  prioris? 

Fig.  4.  Grandeur  naturelle  ;  les  détails  grossis. 

Sur  la  côte  d'Acohasie,  commun  à  Suchum-Kali,  Poti,  etc. 

3.  Androctonus  caucasicus.  N. 

A.  ocuii8  frontalibiu  utrioque  3  cum  duoitiu  in  medio  ? (Tticis  ;  colore  fia? o, 
lamellis  pectluis  Yentralis  50-51;  maoibos  bracbio  latioribiis;  aculeo  nigro. 

Fig.  1.  Grandeur  naturelle;  les  détails  grossis.  Le  cinquième 
œil  sur  cette  flgure,  ainsi  que  sur  la  flgure  2,  a  été  omis  par  la 
faute  du  graveur. 

Pas  rare  en  Mingralie,  Cachétie  et  dans  les  environs  de  Tiflis. 


1.  ANDkOACrONVS  OINATUS.  H. 

A.  dono  nigro  fiuco,  Ilaro-Ttriegtio  (macuLis  dilalkxibui  donalibin  in  I 
«erietdigMlii);  corporo  infira  Bavo,  «rtienlo  tdliiaa  et  ItD^  creanlatû  aodr 
oigro'tuici) ;  Innellia  pectioii  icrtralia  IB;  digilii  (tonsiUi,   manibniqar 


Fig.  S.  Grandeur  oaturelle;  les  détails  grossis. 

Dinert  A  priori  dorso  pJni  *ern)cow>  «t  rrenalnto,  TecicMiut!  nibtu*  bind 


Trouvé  (1836)  en  Smiratie. 

Ces  deux  espèces  appartiennent  au  sous-genre  Uutmi  de  H.  Eh- 
renberg.  (Symbolac  pbysic»,  Animalia  overtebrata.  Aracbnoidiea-I 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 


AUX   OBSERVATIONS   SUR    LA   FAUNE   PONTIQUE. 


Depuis  mon  retour  de  Paris,  dans  l'hiver  de  1839- 
40,  j'ai  continué  à  faire  des  observations  sur  les  ani- 
maux de  la  Faune  pontique,  et  j'ajoute  à  ce  que  j'en 
ai  déjà  dit  les  notices  suivantes  : 

Page  272,  ajoulez  une  nouvelle  espèce  de  la  Gla- 
réole . 

Glareola  Nordmanni,  Fischer. 

J'avais  dit  déjà   1 833 1  que  je  présumais  que  les  Gla- 
reoies  de  la  Russie  méridionale  étaient  de  deux  espèces 
diflërentes;  j'en  acquis  la  certitude,  en  1841 ,  dans  une 
excursion  que  je  fis  en  Bessarabie,  où  je  trouvai  les 
deux  espèces  faisant  leur  couvée.  Je  fis  part  de  cette 
découverte  k  M.  le  vice-directeur  de  la  Société  des 
Naturalistes,  à  Moscou.  ^  Voy.  Bulletin  de  la  Société  im- 
périale des  Naturalistes,  1842,  Liv.  I.^ 

La   Glareola   ISordmanni   ressemble,  h  la  vérilé,  a 

Is   Gl.    torquata-ausiriava ,    Aucl.,  ei  esl    aussi   de  la 

s^ème  grandeur;  mais  elle  se  distingue  d'une  ma- 

■^^ière  frappante  en  ce  qu'elle  na  pas,  comme  celte  der- 

•^ioi'e,  los  lectriies  inférieuies  des  ailes  d'un  brun  de 
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rouille,  mais  d'un  noir  parfait;  de  plus,  il  lui  manque 
les  bords  blancs  au  bout  des  rémiges  du  second  ordre; 
et  landis  que  Valula  de  la  Gl.  iorquata  est  tout  entière 
d'un  brun  noir,  on  voit,  à  la  base  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième  grande  plume  de  Valula  de  la  nouvelle  es- 
pèce, une  grande  tache  blanche  ovale  :  pour  l'aperce- 
voir il  faut  étend l'e  Valula.  Enfin  les  ailes  de  Glareoln 
i\ordinanni  sont  pins  étroites,  les  pieds  plus  massifs  et 
plus  longs  que  chez  Taulre  espèce.  La  Gtareola  pratineola 
de  Pallas  (Zoographie)  appartient  comme  synonyme  à 
la  nouvelle  espèce,  laquelle  se  trouve  en  abondance, 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  dans 
les  steppes,  entre  le  Proute  et  le  Don.  Lesdiagnoses 
des  deux  espèces  peuvent  être  formulés  en  peu  de 
mois,  comme  suit  : 

1.  Glareola  TORQUATA,  Auct.  TeciricibuM  inferiori- 
btis  alarum  rufo  castunris. 

2.  Glareola  Nordmanni,  Fischer.  Alis  supra  et  sub- 

tus  unieoloribus  nigris. 

Page  280.  Ajoutez  :  J'ai  trouvé,  en  i  841 ,  le  Larus 
eachinnans  de  Pallas,  en  très-gi*and  nombre,  en  société 
avec  le  Phalonocora  graculus,  dans  l'ile  Féodonisi 
(Leuce,  ou  île  des  Serpents),  à  40  verstes  de  l'em- 
bouchure du  Danube. 

Page  284  :  Cy gnus  Olor,  —  C.  sibilus,  PalK,  niche  en 
irès-grande  quantité  dans  les  roseaux,  sur  le  Dniestre, 
le  Pronlo  et  le  Danube,  où  le  Pelivanus  oKocrofalns  et 
erisiHis  sv  liouve  aussi  en  abondance. 
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Page  471.  Ajouttz  :  Cyprinodon  Vmbru,  Cuv.,  très- 
frëqueniinent  dans  tes  eaux  stagnantes,  près  du  Dnies- 
Ire,  du  Proute  et  du  Danube;  fait  la  principale  nour- 
riture des  hérons. 


Fl>  DU  TOMK  TROISIÈME. 
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